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mmk  looTAR,  niomi  ii  aim. 


Rien  fi*eft  majestoeai  comme  une 

belle  Pivoine  «n  arbre!  Mais  aussi, 
avouons-le,  ieffei  qu'elle  produii  esi  de 
courte  durée,  quand  on  abandonne  ses 
pauvres  fleurs  si  soyeuses,  si  délicales 
de  lesture,  aux  iaiempéries  de  la  saison 
pendant  laquelle  elles  se  monireut  dans 
notre  charmant  pays. 

Ou  aurait  beau  le  nier,  les  années 
bissexiiles  sont  bien  plus  rapprochées 
les  unes  des  autres,  que  ne  le  sont  chez 
nous  les  vrais  printemps,  hélas,  les 


Nosso  ceo  tcro  mais  eslrcllas , 
No<>sas  vaneaA  Icm  mais  flores 
Kossos  boiiqucs  Icm  mais  vida 
KOMM  vida»  nial«  amores! 

GoMçiLO  DtAS. 

f^anla,  eanta  ainda,  o'  Dias! 
Lemlm-ne  •  primvcni  <t«  ailaht  vida 

printemps....  d'ailleurs!  Le  retour  des 
beaux  jours,  le  doux  printempif  dont  le 

nom  est  si  doux  à  écrire,  s'annonce  ici, 
le  plus  souvent,  sous  remblC'iiic,  sous  le 
pilloresque  aspect  de  combats  aériens 
que  se  livrent  les  vmts.  Sur  le  premier 
pian  du  tableau  trône  Borée,  brisant 
les  nues,  précipitant  sur  nos  petits  pois 
naissants,  des  giboulées  meurtrières, 
voire  même  des  grêlons  qui  tranchent 
la  question  tout  d'un  trait,  —  et  adieu 
petits  pois  et  fleurs  de  pivoines  i 


MISGELLANÉES. 


t  iMf.  UiE  ElCttltttOi  QMS  LES  ARDES  DE  U  ROUVELIE  MEUOE.  -  VISITE  AUX  CEMinOII. 


Il  y  a  près  de  trots  ans,  If.  Deaisne 

ayant  demandé  au  consul  de  France  '» 
Bogota.,  M.  de  Geoffroy,  de  lui  procurer 
des  graines  de  Ceroxylnn^  ce  dernier  entre- 
prit tout  exprés  le  voyage  à  la  localité  où 
croissent  ces  arbres.  Le  récit  qu'il  nous 
fait  de  suq  excursion,  dans  une  lettre  qu'il 
vient  de  nous  adresser,  nous  parait  trop 

int('rf<':'int  pour  qtie  nous  ne  le  commu- 
uit^uious  pas  aux  lecteurs  de  la  Flore. 

ToHs  IV,  2<  sÉniE 


«  Je  sois  enfin  allé  de  ms  personne,  au 

mnh  rie  janvier  dernier,  nous  dit  5!.  de 
Ge(»iTroy,  daus  la  grande  Cordillère  du 
Quindiu,  pour  y  ramasser  les  graines  do 

Ceroxylon  andicoloy  que  je  demandais 

vainement  depuis  deux  ans.  Après  m'être 
transporté  d'aburd  à  Ibagué,  petite  ville 
(lislAOte  de  cinq  journées  de  ciarchc  de 
Bogota,  et  sittirc  sur  la  rive  gauche  de  lu 
Magdulcna,  à  1  entrée  du  fameux  défile  par 
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^uaod  Borée  est  en  besogne  ai(- 
leora,  no  autre  aeolyte  d*Co1e  a  charge 
de  soulDer  sur  nous,  des  steppes  de 

l'orient,  et  souvent  pcndonl  une  lune 
eniière,  sons  irève  ni  reprise  d'haleine, 
un  vcnl  desséchant,  jusqu'à  ce  que  nos 
semailles,  convoyées  par  nos  sables  en 
poussière  se  soient  éparpillées  sur  le 
champ  du  voisin. 

C'est  là  que  lèvent  nos  graines,  pour 
orner  bientôt  d'une  parure  miraculeuse 
et  lu  orges  et  les  blés;  œuvre  du  diahic 
aux  veux  du  paysan  nliurî,  —  misère 
pour  tout  ce  qui  en  souffre. 

Grâce  h  cet  impétueux  vent  de  FEst, 
adieu  reuillcs  frêles,  nées  de  bourgeons 
imprudent?,  adieu  Heurs,  adieu  truils, 
adieu  pcciics....  en  espalier!  Adieu, 
hannetons,  pas  de  feuilles  pour  vous, 
à  rimroense  désespoir  de  nos  petits 
mioches,  cl  de  nos  pnuvres  moineaux  ! 

!I  est  passé  ce  joli  njois  de  mai,  ce 
doux  mois  de  Marie,  et  tout  est  morne 
encore!  —  Ailleurs,  cependant,  lesma- 
jestueuscs  pivoines  ont  pu  déjà  se  mon- 
trer toutes  belles,  toutes  luxueuses,  dans 
toute  leur  splendeur. 

Mais  patience  I  Aux  grands  maux  les 
grands  remèdes;  affrontons -les  ces 
pluies  froides,  ces  vents  glacés,  ces 
grêles!  —  Protégeons  nos  belles  pi- 
voines, accordons-leur  un  simple  vitrage, 
surmontant  on  simple  coffre..*  —  car 
elles  ne  sont  pas  frileuses  et  DC  crai- 
gnent que  le  hâle. 


Ainsi  prol^és  contre  le  grand  air, 
contre  les  bourrasques,  leurs  pétales 
transparents,  satinés,  contrasteront  avec 
l'air  de  deuil  que  revêtent  vers  ce  temps- 
là  leurs  rivales  résignées,  tes  roses,  les 
roses  qui  attendent  patiemment  que  la 
St.  Jean,  leur  féle  à  elles,  soit  venue 
pour  montrer  II  leur  tour  leurs  brillan- 
les  oorolles. 

Mais,  irève  aux  satires  que  provoque 
celte  impitoyable  température;  —  repre- 
nons froidement  tablier  et  cascjue  ft 
mèche. 

Nous  disons  donc...  que  les  vitrages 
auxquels  nous  avons  recours,  posent 
sur  des  coffres  en  bois;  nos  plantes 

ne  réclament  celte  protection  qu'à 
l'époque  du  développement  des  bour- 
geons. —  Avant  cela,  la  pivoine  en 
arbre  ne  craint  pas  nos  hivers....  de 

Moscou.  (.Y.  /?.  Au  moment  où  nous 
écrivons,  nous  sriruincs  favorisés  d'uti 
froid  de  Ï2i2  dcgrc^i  centigrades,  sac- 
cageant mille  et  mille  plantes  bien 
aimées!  Amen!  —  Que  le  manteau  de 
neige  qni  les  couvre  leur  serve  de  lin- 
ceul l  Pauvres  amies,  frêles  créatures, 
pouviee-vous  résister  lA  où  les  pieds,  les 
mains,  les  nez  eux-mêmes  gèlent  (')!) 

L'ofiiee  de  ces  coiïrcs  consiste  uni- 
quement à  préserver  les  pousses  des 

(1}  llisini  ii|uc,  à  Gand.  en  Flandre,  ce  Vô  jan- 
vier, eu  Vùa  de  gràoe  de  uotre  Seigneur  18($l,  sur 
kl  bordx  de  TCmat,  présentement  non  fleuris. 

L.  VM. 


lequel  00  passe  de  la  vâllcc  j>ârcouruc  par  à  monter,  en  laissant  sur  la  droite  le  cône 
cette  rivière,  dans  celle  du  Cauca.  Je  me  neigeux  du  volesn.  Le  chemin  est  le  plus 

suis  niis  en  rotttr  ncc  mon  domestique  cl  \  abomiiiaMe  qnc  j'nic  vu  dans  ce  pnys,  où 
un  guide,  en  cuiup«gnie  d'une  caravane  de  j'en  connais  cependant  beaucoup  qui  no 
chercheurs  de  mines  d*or,  avec  lesquels  je  i  valent  guère  mieux.  Jitsqu'i  ces  dernières 
dcv.'iis  niarclicr  de  conserve  pendant  la  années ,  comme  ilii  temps  de  M.  de  Hum- 
premièrejouroéc.  Ibagué  est  à  iô23  mètres  boldt.  on  n'y  passait  qu'en  CargueroSt 
«u«dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  sa  tem-  \  c'est4i-dire  k  dos  d'hommes.  Je  ne  sais 
péralurc  moyenne  est  de  Outre  la   plus  quel  Présidonl  de  la  République 

rivière  de Magdalena,  cette  ville  est  en-  :  grenadine,  étant  tombé  nvcc  sa  monture 
eore  baignée  par  le  Combeyma,  torrent  huimiinc  cl  nyanl  failli  bc  causer  le  cuu, 
qui  sort  du  pied  du  Tolimu,  ancien  volcan,  on  a  employé  les  galérieos  &  ouvrir  un 
qni  est  le  pic  le  plus  élevé  de  la  Chaîne  sentier  où  les  rnulc^  ont  pîH'^er.  Quand 
des  Andes,  dans  celte  partie  de  la  N*"' Gre-  .  il  fait  sec,  le  chemin  est  abordable,  mais 
nadc.  En  sortant  dlbagué,  on  commence  ^  les  pluies  >  creusent  des  abîmes.  11  pieu. 
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allernatives  de  gcl  el  de  dégel,  qui 
les  faliguenl  cl  en  délruîseril  les  bou- 
tons. —  De  l'air,  en  soulevani  les  pan- 
oeaux,  de  Tombre  alors  qu'un  soteit 
iraiircux  succède  le  maiio  fc  un  excès 
de  gelée  qui  aurait  pu  avoir  traospercé 
le  vitraj^c. 

Si  par  cûiurc  un  Ircs-bcau  leiiips, 
lottt'à-fail  exempt  de  gelée,  vient  à  se 
produire,  el  ce,  avec  coniinuilé  sauf 
quelques  entr'aclcs  de  petites  pluies 
tièdes,  —  00  enlève  vitrages  cl  coffres, 
et  les  plantes  seront  heureuses  de  se 
retrouver  en  liberté ,  avec  le  peuple 
non  privilégié  du  jardin. 

Les  pivoines  en  arbre  aimcrii  l>eau- 
coup  la  lerre  de  bruyère  mêlée  a  du  ucs- 
vieux  terreau  consommé. 

Elles  se  multiplient  soit  par  la  divi- 
sion du  pied ,  soit  de  boulures  très-Icn- 
les  à  reprendre,  soil  de  greffes  sur  le 
()pe,  soil,  ce  qui  est  préférable,  sur 
tronçons  de  racines  de  la  pivoine  de 
(Miine  (Pœonia  ednlis),  opéralion  qui 
se  pratique  ici  h  la  lia  de  juin  à  l  aide 
de  bois  aoùic,  de  Tannée  même. 

On  se  garde  de  prendre  pour  sujet  la 
racine  de  la  pivoine  officinale  (Pieonm 
o/7icma//«);  celle-ci  repoussant  constam- 
ment du  pied,  sérail  trop  perlée  ù  lais- 
ser âans  i>èvc  lu  partie  utilisée,  la  partie 
de  la  racine  mobtiej  pour  nous  servir 

vait  quand  je  suis  entré  dans  le  Quindiu  ; 
plusieurs  de  mes  compagnons  mirent  pied 
à  terre  el  ebeuioèrcnl  avec  les  guides. 
Pour  soutenir  Tbonoeur  national,  je 
restai  sur  ma  mule,  qui,  m  risque  de  sa 
vie  cl  de  la  mienne,  me  précipita  plusieurs 
fois  dans  des  Irous  d*uiî  nous  sortîmes, 
l'an  portant  l'autre»  avec  une  cuirasse  de 
fange.  Ces  sentiers,  qu'on  nomme  ici  des 
mates,  sont  souvent  inclinés  à  plus  de 
45  degrés.  Tantôt  le  terrain  est  dur  et 
glissant,  cl  alors  c'c  t  f  ommc  une  mon- 
tagne russe  couverte  de  verglas;  tantôt 
la  terre  es(  détrempée  el  on  y  enfonce 
sans  savoir  jinqu'ou.  Au-dclù  d'ibagué, 
on  ne  rencontre  que  deux  ou  trois  cabanci^, 
pendant  les  deux  premières  journées;  ù  la 
iroisièrae,  il  faut  eampeir  dana  les  bois. 


TRIOMPHE  DB  GANO.  S 

du  terme  sacramentel  allemand  ;  le 
troneori  sur  lequel  on  aurait  greffé  se 
dessèctieraii  ei  toute  la  vie  se  reporterait 
sur  les  rejets  du  sauvageon. 

L'opéraiion  de  la  greffe  en  fente  ou 
à  la  Ponloisc  étant  aelicvée,  rrKÎfîërmri; 
des  greffes  assurée  pnr  r:ipj)licalioii  bien 
parfaite  des  parties  retenues  solidement 
à  Taide  d'un  fil  de  plomb,  on  porte  les 
pots  dans  un  coffre  recouvert  de  efaàssis 
vitrés  et  on  les  y  cnierre  jusqu'au  re- 
bord inclus.  Durant  les  premières  se- 
maines on  ombrage  soigneusement;  les 
arrosemenis  sont  modérés. 

Pendant  Tliivcr  on  préserve  du  froid 
en  entourant  le  eoflVe  de  lilière  sècbe 
ou  de  terre,  el  de  rbumidilé  par  l'ab- 
stention de  tout  arrosement;  ou  bien  on 
se  contrite  de  placer  les  pots  dans  quel- 
que  compartiment  d'une  serre  froide  ou 
dans  une  orangerie. 

Les  rameaux  greffés  se  développent 
au  printemps;  on  relécbe  alors  les  li> 
gaturcs,  on  dépote  et  Ton  enterre  les 
moncs  de  telle  sorte  que  la  base  de  ta 
greilu  soil  recouverte  de  lerre,  afin  de 
l'affranchir  en  provoquant  l'émission 
de  racines  à  l'endroit  où  s'est  formé  le 
bourrelet. 

Le  sol  servant  à  la  plantation  ser  i 
formé  de  lerre  de  bruyère  mêlée  par 
tiers  h  du  terreau  de  feuilles  bien  con< 


C'est  à  cette  tfoisiéjne  journée  de  m  a  relie 

qu'on  trouve  les  premiers  Ceroxijlun ,  à 
une  liaulcur  à  peu  près  égale  à  celle  du 
plateau  de  Bogota ,  e'est^-'dire  à  S641  mè- 
tres environ.  Ils  y  furnient  des  futaies 
épaisses,  semblables»  à  celles  de  pins  serrée 
que  je  me  rappelle  avoir  vues  dans  TAr- 
déche,  et  qui  présentent  l'aspect  de  colon- 
nades ou  d'un  dock  rempli  lîc  mats  do 
navires.  Leurs  troncs  druiUj,  de  1  ù  :2 
mètres  de  circonférence,  s'élèvent  à  âS, 
30,  in  cl  ius(}u'à  1)0  luèlicj  de  haulcurj 
Uuuiboldl  assure  mèiue  eu  avoir  vu  de 
60  mètres,  ou  180  pieds.  Leur  dme  est 
un  giganlescpie  bouquet  de  feuilles;  quand 
nu  tronc,  il  est  lisse,  blanc  et  souvent  cou- 
vert d'du  pelil  licbcn  rose,  sur  le  côté  qui 
re(pirde  le  Paranio  et  les  glaciers.  L*eu- 
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somnio  et  n  de  la  bonrîc  (crrr  de  pota- 
ger; un  bûii  drainage  câl  indispensable 
dans  les  lerrains  humides. 

Dans  nos  contrées,  Télève  de  la  pi- 
voine en  arbre  est  une  œuvre  de  pa- 
tience, en  ce  sens  que  trois  années 
au  moins  doivent  s  écouler,  avant  que 
Ton  puisse  se  considérer  comme  pro- 
priétaire de  solides  exemplaires,  possé- 
dant toutes  les  qualités  requises  pour 
donner  de  grandes ,  bien  majeiiueuses 
fleurs.  Hais  aussi ,  après  cela,  peut-on 
montrer  chaque  année  ce  qu'on  trouve 
si  rarement  ailleurs,  de  ces  nobles  vé- 
gétaux dus  à  la  persévérante  patience 
de  celui  qui  les  aura  élevés. 

Les  amateurs  trouveront  dans  le  com- 
merce des  pieds  tout  formés  de  %  5, 
4  ans  d'Age,  mais  il  faudra  bien,  malgré  j 
cela,  que  ces  plantes  transplantées  aient 
passé  encore  trois  années  dans  leur  nou- 
velle résidence  pour  se  montrer  dans 
toute  leur  splendeur  ;  une  pivoine  trans- 
plantée met  I  nngteiiips  à  se  refaire  et  ne 
donne  d'uburd  que  des  ileurs  qunsi  sim- 
ples, accident  qui  se  produit  parfois 
mémeehes  les  fleurs  les  plus  pleines. 

Péroraison  î  —  Après  avoir  détruit, 
anéanti,  faut -il  dire,  tout  bon  sentiment, 
toute  sympatilie  pour  ces  plantes.... 


sommes-nous  bien  venu  encore  à  en 
recommander  la  culture?  — Oui  et  noo  : 
—  Non  1  s*il  s'agit  de  conseils  k  donner 

à  CCS  amateurs  impatients  qui,  par  exem- 
ple, se  procurent  ;i  2;rrinds  frais  «les 
arbres  tout  faits,  pour  jouir  plus  tût  de 

leur        décrépitude  (de  celle  de  leurs 

arbres,  s'entend);  oui!  si  nous  avons 
devant  nous  des  amateurs  sensés,  qui 
savent  accorder  à  un  végétal  le  temps 
qui  lui  est  indispensable  pour  sélablir, 
pour  croître,  se  fortifier,  devenir  adulte 
et  arriver  enGn  à  cet  état  de  perfection, 
qui  permette  à  in  plante  de  donner  tout 
ce  qu'elle  montrerait  dans  son  pays  na- 
tal, et  mieux  encore.  — A  ces  amateurs- 
lé,  recommandons  les  Pivoines,  et  tout 
particulièrement  le  Triompbb  de  Gand, 
obtenu  de  graines  par  M.  Jean  Vnii 
Gccrt,  le  doyen  des  horticulteurs  gan- 
tois. Nous  lui  avons  emprunté  de  jolis 
exemplaires  dans  Tinteniion  de  les  distri  • 
bucr,  en  échange  de  deux  ou  trois  gui- 
nées,  aux  amateurs  assez  courageux  pour 
laisser  s'écouler  trois  à  quatre  prin- 
temps... avant  d*étre  à  même  de  mon- 
trer à  toute  leur  contrée  Tune  des  plus 
belles  pivoines  sous  le  rapport  de  la 
lormc,  la  plus  belle  pur  son  coloris. 

L.  VH. 


semble  de  cette  forêt  est  d'un  ciTet  saisis- 
sant. Une  grande  brise  soulHail  au  moment 
oà  je  me  trouvais  sur  ces  hauteurs,  et 
toutes  rcs  immenses  flèches  se  balançaient 
comme  les  màls  d'une  escadre  à  l'ancre, 
sous  la  houle.  Au  pied  des  arbres,  la  végé- 
tation est  très-fournie,  trop  fournie  même, 
car  il  est  souvent  rJifBciU  de  trouver,  an 
milieu  de  ces  broussailles,  les  graines  des 
Ceroxtjlotif  qui  sont  à  peine  grosses  comme 
des  billes  d'écolier.  Le  régime  ne  tombe 
Jamais  tout  d'une  pièce,  ce  qui  rendrait  la 
caeiiletle  aisée.  Le  spadioe  fleuri  forme 
u  n  c  b  (  1 1  c  gro  ppe  jaune  d*or;  les  finiils  mûrs 
sont  routes. 

Ces  bois  de  palmiers  8*ëtendent  jusqu'au 
ParamOt  c'est-à-dire  dans  une  zéne  com- 
prise entre  2,î)00  et  3,500  mètres,  et  par 
des  températures  de  14  à  8  degrés  ccnti- 


gradcs(f).  Le  terrain  est,  je  croîs,  formé  de 
granit  désagrégé,  et  on  y  trouve  peu  do 
pierres.  Je  vous  enverrai  prochainement 
par  un  de  mes  amis,  qui  va  5  Paris,  un  pa- 
quet de  graines  de  Ceroxyloiif  et  en  outre 
quelques  fleurs  dlesséehées  que  j'ai  eudllies 
au  pied  de  ces  arbres.  Ce  sont  quelques 
Fuchsias,  des  Bégonias  Cl  des  Passiflores. 


(1)  Quelque  basses  que  paraissent  ces  tempé- 
ratures, elles  sont  c('j>cii<lafil  cxuLtcinent  prises, 
ainsi  qu'on  peut  le  véiilier  \inr  \>-  culcul.  L  obser- 
vation dc'inoiilrc  que  la  IcmpéraUiri'  niuyeiinr  dc- 
eroil  à  très-peu  près  d'uH  degré  ccutigrade  par 
180  mètres  d'altitude;  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins,  suivant  les  licox.  Or,  Mos  la  latitude 
d'Ibagué,  la  leinpénitare  moyenne  annoelle,  aa 
lioiii  de  la  mer,  f?.l  Jo  28";  ri[i[i!ir]uaiil  lu  loi  ci- 
iJfssu.s,  011  tiotivc  cffecti veinent  qu  à  2jilX)  uiclrcs 
la  teiiipéi  nlLii  c  inoyeiiiie  esi  de  li'^t^  et  qu*à 
SKUt)  mclrea  clic  se  réduit  à 
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deudrobiux  deiisifloru»;  wall. 

Orchidaceœ. 


CIIARACT.  GENEB.  —  Vide  sapn,  stfrie  I,  ; 
vol.  111,  >•  an. 

CRAKACT.  SPECIP.  —  Çaulibos  articubtis  ela- 

vntis  pendiilis  apicc  folinsis,  foliU  obloiigis  aciilis 
iiiTvosis,  nicecnis  latenilil)iis  iiiiiltifloris  foliis  lon- 
piorilxis  :  juiiiorîhiis  .sirohiltformibus,  bracUis 
clilongis  plicnliii  rocur\  is,  pcdicellis  longiorifnis, 


^>opnlis  palciilissimis  oviili>  olitiisi-,.  polali-.  ("orifor- 
niilius  iitujunbiis,  iubello  majore  i  humlioidcu  uii- 
guiculato  !>errulalo  rctuso.  Lixdl. 

•m«i«M«m  «•■aUimnim,  Wau.  Cal. 
N*  WX)  LimL.  in  WâU.  IV.  «t.  rar,  N*  40.  Gm. 
et  Sp.  Ordiid.  pt.  I,  p.  90.  —  IIooK.JS0f.ira9, 


Introduit  du  Booian ,    ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  ses  congénères,  ccl 
utile  Dendrokium,  dool  Tacquisiiion  est 
è  Ib  portée  de  tous  les  amatean»  se  dis- 
linçrue  par  son  port  irapu,  par  ses  pseu- 
do-bulbes comparativeineni  courts  et 
gros ,  par  sa  constante  propension  à  se 
mettre  à  fleurs,  par  la  grande  et  large 
dimension  de  ses  rncèmcs,  par  les  iti- 
Dombrabks  Heurs  qui  se  roonirent  bien  , 
autrcmeni  serrées  que  dans  la  peinture  1 
ei^contre,  puisqu'elles  se  toueheot  de  { 
toute  part  et  forment  pour  ainsi  dire  un 
globe  sans  interstices  î  par  la  beauté  du  | 


coloris  d'un  jaune  cire,  d'une  pureté 
dont  jamais  nucun  pinceau  ne  saurait 
imiter  la  fraîcheur. 

Nous  avons  maintes  fois  hésité  de 
comprendre  celle  admirable  plante  dans 
notre  Iconographie,  parce  que  le  dessin 
ne  rendait  pas  toute  la  beauté  du  modèle. 
«  Impossible ,  nous  objectait  noire  d^- 
sinatcur,  de  représenter  les  fleurs 
comme  elles  se  montrent  sur  In  plante  ; 
le  peintre  ne  saurait  rien  tirer  de  mon 
dessin,  si  je  laisse  les  fleurs  s'entre- 
toucher,  nous  ne  produirons  qu'un  pto- 
card  jaune  saiu  effet.  >  il  nous  a  donc 


Ces  plnnU-s  vous  monlrcront  que  U  région 
des  Céroxylons  est  cxccssÎTement  humide. 
Y  u-t-il  (les  localités  analogues  au  sotnmct 
de  l'Atlas?  Je  n'imaginu  pas  que  nous 
puissions  seelimster  ce  palmier  dans  les 

Alpes  ou  les  PyrL'iiécs,  car,  s'il  va  presque 
à  la  limite  des  neiges,  il  n'y  entre  pas. 

Après  avoir  passé  une  journée  dans  ces 
belles  solitudes,  je  suis  revenu  sur  mes 
pas  et  retourne  à  I!)agné.  Mon  excursion 
iivait  dui  c  six  jours.  Je  ne  suis  pas  allé  de 
l'autre  côté  de  la  Cordillère,  parce  que  cela 
jn'cùl  entraîné  trop  loin;  le  temps  me 
manquait,  et  d'ailleurs  j'avais  vu  ce  que  je 
voulais  voir.  Au  surplus,  on  se  battait  dans 
le  Cauca,  et  la  guerre  civile  m'eût  barré  le 
passage.  Je  me  promets  cependant  de  re- 
tourner dans  le  Quindiu,  si  je  le  puis,  car, 
en  dépit  des  fatigues  et  des  dangers^  com- 
pagnons inséparables  de  semblables  voya- 


ges, il  y  a  des  moments  où  le  spectacle 
qu'on  a  sous  les  yeux,  est  si  magnifique, 
qu'on  se  trouve  IsTgement  payé  de  sa 
peine.  * 

Gomme  le  dit  fort  bien  M.  de  Geoffiroy, 

le  Céroxylon  des  Andes  ne  sera  jamais  na- 
turalisé dans  tes  Alpes  et  les  Pyréuées,  qui, 
de  la  base  au  sommet,  sont  couvertes  de 
neige,  en  hiver;  il  ne  le  sera  pas  davantage 
dans  l'Atlas  qui  est  ton  i-îr  en  été  et  peut- 
être  encore  trop  froid  dans  k  mauvaise 
saison;  mais  peut-on  raisonnablement  es- 
pérer le  voir  atteindre  dans  les  serres  cette 
haute  taille  et  celte  luxuriance  de  feuillage 
qui  en  font  toute  la  valeur?  Assurément 
non;  un  tel  arbre  est  fait  pour  vivre  à  ciel 
ouvert.  Hors  de  ses  montagnes  natales, 
nous  ne  voyous  que  les  Aeures  et  les  eûtes 
océaniques  de  l'Europe  méridionale,  celles 
du  Portugal  et  de  l'Espaguc,  où  il  ail  quel- 
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fallu  renoncer  h  faire  modifier  ce  dessin  seraii  le  résultat  de  trop  d'humidité. 

Cl  nous  nous  sommes  réservé  de  signaler  \  Quel  mvis^^inil  spectacle  qu'un  groupe 
ù  nos  lecteurs  celle  partie  incorrecte  de  de  Dendrubium  entremêlé  de  fougères, 
noire  planche.  t)Ue  coniienl  également  au  feutlluge  dc^iquellc^  se  marient  si 
en  dessin  réduit,  la  vue  do  port  de  la  bien  leurs  féeriques  fleurs  t 
plante;  mais  ici  encore  les  raccmessont  Quils  sont  disgracieux  ees  Dtndro^ 
plus  longs  qu'on  ne  les  a  figurés.  >  6ium,  aux  pseudo-bulbes  longs,  effilés, 

A  tout  cela  près,  notre  planche  ne  dénudés,  que  plantent  ces  prosaïques 
diffère  pas  toto  ccafo  de  Toriginal,  que  jardiniers  quand  ils  les  dressent  vertica- 
nous  voudrions  montrer,  e&hiberè  tout  |  lement,  les  lient  comme  ils  le  feraient 
amaleur,  qui,  possôd:înl  une  petite  serre  d'un  fagot!  Tout  cela  est  d'une  raideur 
chaude,  voudrait  l  orner  de  quelques  désespérante.  —  La  nature  a  placé  les 
orchidées  d'élite,  d'une  culture  et  d'une  Dendrobium  de  façon  à  permettre  à  leurs 
floraison  faciles;  nous  ne  saurions  dans 
ce  but  leur  recommander  avec  trop 
d'instnru-c 

Tout  le  iiccrel  de  la  culture  des  Den- 
drobium Cl  de  mille  autres  orchidées 
consiste  à  ne  leur  donner  beaucoup  de 
chaleur  cl  d'humidité,  que  lorsque  com- 
mencent h  poindre  leurs  boulons  à 
fleurs,  cl  à  les  tenir  sevrés  d'eau  et  d  une 
atmosphère  trop  chaude,  pendant  la  sai- 
son  de  leur  repos. 

10  à  12°  Ilcaum.  suffisent  pendant 
celte  dernière  période.  Dans  tous  les 
cas,  liiuuiidiié  doit  marcher  de  pair 
avee  la  température  ambiante;  rexcès 
de  Tune  aurait  pour  conséquence  soil  la 
cbute  des  boulons  que  causerait  un  air 
trop  sec,  soil  leur  éiiolcmeni  qui 


pseudo-bulbes  de  se  poser  sur  les  bran- 
chages voisins  dont  les  feuilles  les  pro- 
Dendrobium  densi/lorum .  '  tègent  tout  en  masquant  la  nudité  de 

leurs  liges  et  ne  laissent  en  évidence 
que  leurs  seules  fleurs  majestueuses. 

Multiplieaiion  parla  division  du  pied, 
peu  avant  sa  rentrée  en  végétation. 

Consultez,  pour  plus  de  détails,  la 
Flore,  T.  IX,  page  249,  etc. 

Dans  cet  ouvrage  sont  figurés  les 
Dendrobium  albo-tanguintum  j  amboi- 
ncnsct  biyibbiim,  crelaceum,  DaUioU" 
sieanumj  densi/lorum  ^  Devonianum, 
lalconerif  farmeri,  formosum,  helero- 
earpum,  maeranihum,  PtxUnti  et  le 
Pierardi  iatifolium.  —  Le  D,  crepida- 
tum,  sur  chantier,  paraîtra  bientôt  aussi. 

l.  VU. 


<|UC  probabililé  de  réussir.  Pcul-clrciiurail- 1  fait.  Dans  tous  les  cas,  s'il  refusait  d'y 
il  encore  quelques  chances  sur  ces  points  croître,  ce  serait  plus  probablctiient  par 


étroits  du  littoral  méditerranéen  où  Toran- 

gcr  et  le  citroiniior  passent  iinpuix'nit nt 
l'hiver  en  plein  air.  L'essai  devrait  eu  cire 


reflet  de  k  chaleur  et  de  hi  sèeheresseque 
par  celui  du  froid.  Non. 


t  I25Û.   L  HIVER    I86û-i86l    EN  ANGLETERRE. 

Le  froid  pardit  avoir  sévi  avec  une  non  \  —  Fahrenheit  (22*>,78  centigrades); 
moins  grande  intensité  dans  certaines  j  tandis  qu'un  deuxième  thermomètre  placé 


contrées  de  rAngIctcrre  que  sur  le  Conti 
nent.  D'après  les  objcrvalions  de  M.  Lowc, 
insérées  dans  le  Gardeners*  Chroniele^  le 
S8  décembre  à  7  heures  du  matte  le  ther- 
romnèlre  plaed  à  i">,t5  du  sol  marquait 


sur  la  neige  est  descendu  —  13°, 3  Fab* 
(aS",!?  ceiilij:.).  Do  mémoire  il  homme  on 
no  se  rappelle  pas  dans  cç  pays  d'un  iroid 
aussi  extraordinaire. 
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t  I3SI.  LE  SETARIA  JAPONICA  OU  GRAND  MILLET  OU  JAPON. 


Celle  nouvelle  variélé  de  millet  rcmar' 
quable  par  ses  dimensions  extraordinaires, 
a  été  inlruduile,  il  y  a  quelques  années,  du 
Japon  aux  Élals-Unis  par  un  des  lieutenants 
fie  l'cxpédilion  américaine  qui  visita  ces 
contrées  de  18Ii3  à  1856,  sous  le  comman- 
(Icmnnl  du  corn.  l'crry.  F-He  a  bicnldt 
excité  à  un  haut  degré  Tattenlion  des 
agriculteurs  de  ce  pays.  En  elTel,  il  parait 
qu'elle  produit  en  grande  abondance  un 
fourrage  que  les  bestiaux  préfèrent  à  tout 
autre,  aussi  bien  en  vert  qu'à  l'état  sec. 
La  Société  d'Agriculture  des  États-Unis, 
dans  sa  7*  exposition  annuelle  tenue  h 
Chicago,  l'a  jugée  digne  de  recommanda- 
tion et  lui  a  décerné  un  certifical  de 
mérite. 

Dans  les  pays  plus  chauds  que  le  nôtre, 
dans  le  n»idi  de  la  France,  par  exemple, 
cette  plante  présentera  un  double  intérêt; 
ses  graines  y  mûriront  facilement.  Elles 
sont  très-nutritives  cl  donnent  une  farine 
très-propre  à  la  panification. 

Le  Selaria  japonicu,  par  son  ample 
feuillage  et  son  port  gracieux,  mérite  aussi 
d'être  cultive  comme  plante  ornementale. 
On  peut  le  semer  en  place  dès  que  les  ge- 
lées ne  sont  plus  h  craindre.  11  réussit 
mieux  dans  les  sols  sablonneux  que  dani 
les  sols  argileux. 

Les  engrais  et  les  amendements  activent 
sa  végétation  déjà  naturellement  vigou- 
reuse. 

Serait-ce  de  ce  Millet  qu'il  est  qticstion 
dans  la  iVotice  sur  la  végétation  du  Japon 
que  nous  reproduisons  plus  loin? 

Des  graines  de  cette  belle  graminée  ar- 
rivcronl  incessamment  d'Amérique  à  l'Eta- 
blisscment  Van  Houltc  (voir  Prix-CoU' 
ranl  N°  8j,  page  44). 

Ed.  p. 


t  I1S3.  UTILITÉ  CULINAIRE  DE  LA  LUZERNE. 

Les  jeunes  feuilles  de  lu  Luzerne  peu- 
vent èlrc  utilisées  au  printemps  cl  four- 
uissenl  ainsi  un  légume  très  sjivourcux  cl 
sain*  l\  cet  effet  les  rcuilles  doivenl  èlrc 
séparées  des  pétioles  (queues)  et  èlrc  cuilcs 
cl  urénarécs  comme  les  cninards. 

^    '  (Bonpt.) 
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t  1253.  LEI  fiRMIES  SERR»  «U  III*  tftCLE. 


Cicéron  t^crivaît  un  jour  à  un  de  ses 
amis  :  I/ortos  œdi/icavi  pulcherrimost  j'ai 
bflti  des  jardins  superbes.  Dansées  Crois 
mots,  le  grand  orateur  exprimait  le  trait 
saillant  de  l'horlicuilure  de  son  temps. 
YërilaMes  musées  d*architeclare  et  de 
sciilpliirc,  les  jardins  d'alors  répondaient 
n  de  toutes  nulrcs  ïddcs  que  celles  de  notre 
siècle;  la  pierre,  le  marbre,  les  eaux  jail- 
lissantes en  faisaient  presque  tous  les  frais  ; 
les  arbres  et  tes  arbustes  n'en  étaient  que 
raccessoirc. 

Les  goùis  ont  bien  changé  depuis,  ou 

plutôt  le  j;irdin;)ge,  en  s'inlroduisant  chcz 
les  peuples  du  nord,  a  revêtu  un  caractère 
plus  en  harmonie  avec  le  tcinpcrâinont 
mélancolituic  cl  rtîvcur  des  hommes  de 
leur  race.  Au  nord,  les  grands  massifs 
d'arhrcS)  Tombre,  les  vertes  pelouses  cl 
les  fleurs;  an  midi  les  arbustes  toujours 
vert?,  au  tronc  noueny.  aux  feuilles  roria- 
ces,  qui  n'interceptent  pas  les  rayons  du 
soleil,  et  au-dessus  desquels  dominent  les 
œuvres  de  l'homme.  Entre  ces  deux  gen- 
res d'horticulture,  il  n'y  a  pas  moins  de 
différence  qn*entre  les  blonds  enfiols  de 
la  Germanie  et  l'agreste  Samoile  oa  THcI- 
lènc  h  rimaginalioo  vive  et  mn.  poétiques 
fictions. 

Mais  par  le  progrès  même  des  choses, 

nou»;  voici  revenus,  dans  un  certain  sens, 
à  la  uiciiiude  des  ancieni.  Sous  nos  climats 
septentrionaux  on  Thiver  occupe  près  des 
deux  tiers  de  l'année,  il  faut  bâiîr,  non 
plus  en  marbre  et  en  porphyre,  mais  en 
fer  et  en  verre,  pour  abriter  Tannée 
frileuse  des  végétaux  exotiques.  Aujour- 
d'hui donr,  un  rirhe  nmalcnr  peut 
s'écrier  COU) iiie  Cicéron  :  I/orlos  aitlijicavi, 
et  peut'étrc  ses  jardins  ne  seraient<ils  pas 
moins  arlisfiquenicnl  b;)lis  que  ceux  de 
Tusculum.  C'est  qu'en  effet  pour  élever 
ces  gigantesques  palais  de  verrOt  il  faut 
bnnraup  d'art  et  même  bMUOOOp  de 
science. 

L*architectiirebortieolea  marchéà  grands 
pas,  depuis  le  commcncemcni  du  siècle. 
Pour  s'en  faire  une  idée,  il  sullit  de  compa- 
rer quelques-unes  ties  serres  les  plus  mo- 
dernes avec  ces  débris  qui  nous  restent  çà 
et  \h  des  oonslnictions  de  ruêuie  genre  de 
la  fin  du  siècle  dernier.  U  fallait  d'ailleurs 


qu'elle  sni^  îf  les  progrès  du  jardinage  lui- 
même,  duiii  le  répertoire  s'est  démésuré- 
menl  agrandi  dans  le  même  laps  de  temps. 
Les  difficultés  ont  éi  '  grnndr>,  ruais  que  ne 
peut  une  persévérante  aciiviié?  Certes, 
César  eût  été  bien  étonné,  si,  au  moment 
où  il  envahissait  la  Grande-Bretagne,  un 
barde  fût  venu  lui  annoncer  qu'un  jour, 
dans  cette  ilc  si  froide,  si  brumeuse,  croi- 
traient  et  fleuriraient,  sous  la  tutelle  d'un 
peuple  industrieux,  les  Palmiers  de  l'Ara- 
bie et  les  Aromates  de  l'Inde.  La  merveille 
cependant  s'est  réalisée  sous  nos  yeux,  et 
qui  sait  si  elle  n'est  pas  le  prélude  de 
merveilles  encore  plus  grandes?  Dans  cet 
étonnant  résultat,  la  première  part  revient 
indubitablement  à  la  science  arcbiuctu- 
rale,  grandement  aidée  d'ailleurs  par  le» 
progrès  de  la  métallurgie  cl  de  la  vitrerie; 
mais  la  seconde  a|)partienl  à  l'art  plus 
modeste  du  chaudronnier  et  du  fumiste, 
car  sans  de  bons  appareils  de  chauffage, 
la  pins  belle  structure  vitrée  ne  serait 
qu'un  luxe  inutile  et  ruincuT. 

Dans  les  pages  qui  vont  suivre,  nous 
ferons  soeessivement  passer  sons  les  yeux 
des  lecteurs  une  série  de  gravures  repré- 
seutanl  les  serres  les  plus  remarquables 
de  l'Kurope.  Hùtons-nous  dédire  que  nous 
n'avons  pas  pour  cela  rintention  de  faire, 
nous,  nn  cours  ex  pro/esso  sur  le  sujet;  la 
Liîche  serait  au-dessus  de  nos  forces  et  n(^ 
pourrait  être  traitée  utilement  que  par 
un  houiini'  du  métier;  encore  ne  profite- 
rait-elle que  très-peu  i  la  grande  majorité 
des  leetcurs. 

C'est  dans  le  Book  of  the  ganhn  de 
M''Intos!i  que  nous  puisons  nos  reuseigac- 
nicnts  et  nos  ligures,  mais  dès  maintenant 
nous  avons  à  regretter  de  ne  pas  y  trouver 
celle  de  la  grande  serre  de  Cljalsworth. 
A  l'intérieur,  l'aspect  de  cette  serre  est  im- 
posant; mais  vue  de  dehora,  l'etTet  archi- 
tectural est  presque  nul;  la  seule  chose  qui 
frappe  ici ,  est  la  grandeur  de  l'édifice, 
{  grandeur  qui  ressort  même  au  milieu  d*un 
entourage  de  végétaux  de  dimensions  peu 
communes.  L'Impression  est  toute  outre, 
lorsqu  un  entre  dans  lu  serre  par  son  por- 
tail grandiose;  il  semble  que  l'on  pénètre 
dans  un  monde  nouveau.  Sa  longueur  est 
!  de  282  pieds  (Sa",»!»),  sa  largeur  de  120 
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(37'°,43)t  ce  qui  lui  donne  une  surface 
de  33,840  piMS  esircs  (3143'",73).  La 
h.uil.Mir  csl  de  (iO  pieds  (18",287).  A  25 
pieds  (8"*)  du  sul ,  un  balcon  fait  le  tour 
de  la  nef  centrale;  on  y  monte  par  un 
escalier  taillé  dum  un  rocher.  Une  large 
promenade  cireule  le  long  des  parois  vi- 
trées, en  laissant  cependant  assez  d'cspaee, 
cntr<'  clic  et  les  parois,  [toup  recevoir  des 
éhigèi  i'-;  ch;irj4('('s  de  plMiilts  en  pois.  Une 
allée  spacieuse  traverse  en  droite  ligne 
toute  la  construction,  en  passant  par  le 
ccnlrc,  où  elle  est  cniijH'c  à  angles  droits 
par  une  ailée  transversale.  La  forme  géné- 
rale de  rédificc  est  celui  de  plusieurs  de 
nos  catbédritles  du  moyen-âge  :  une  nrf 
et  deux  grandes  ailes  latérales;  la  eliar- 
pentc  en  est  toute  en  bois,  et  les  vitres 
en  sont  fort  grandes. 

Celte  belle  oonstruction  est  dtie  h  sir 
Joseph  Paxton,  jadis  simple  jardinier, 
dont  le  génie  areiiiteclural  8*esl  révélé 
(laii>;  cctir  rirroiistaiirc  et  s'csl  si  liicn 
établi  que,  quelques  années  plus  tard,  le 
gouvernement  anglais  lui  confia  le  soin 
d'élever  le  palais  vidn'  de  lVs|>o>ition 
universelle  de  Londres  et,  eu  dernier  lieu, 
celui  de  Sydenliam.  Elle  fait  ausu  beaucoup 
d'honneur  à  feu  le  Duc  de  Dcvonabire,  qui 
n'a  pas  rrruîé  (losanl  la  di''|)ensc,  ^uère 
moins  colossale'  ([iic  sa  grande  serre  de 
Chalsworth. 

La  plaiiclii'  L'i-cniiifc  (paj^o     donne  une 
idée  de  la  tonne,  des  proportions  reialives 
et  du  genre  archileelural  d'une  autre 
grande  et  magninquc  serre,  dessinée  par 
M.  Hicliard  Turner,  Esq.,  de  Dublin,  uu  I 
des  premiers  eonstrocteors  de  serres  du 
tenij>s  présent.  Le  vai>>(',ui  de  celle  eon-  j 
struclion  est  lout  en  fer.  Les  grosses  piè- 
ces  de  la  charpente  sont  en  fonte;  les 
astragales  et  antres  pièces  analogues,  en  | 
f(  r  Iialfu,   et  provirnnciil  des  atcluTs 
d'iianitncrsmilh,  dotil  la  réputation  dans 
ce  genre  de  travail  est  européenne.  Sans 
entrer  (hns  dr  longs  détails  stir  la  Itcuulé 
extérieure  de  I  édifice  et  sur  son  élégance  i 
Intérieure^  nous  ajouterons  que  la  fumée  | 
esteonduitc,  par  un  canal  snutrrnin.  à  une 
distance  considérable,  où  elle  s'échappe 
par  une  cheminée  eoluninaire,  qui  est  elle-  I 
même  un  ornement  approprié  au  aile  en- 
vironnant. I 

Une  disposition  qu'il  est  utile  de  faire 
remarquer  ici,  c'est  que  la  nef  centrale  ' 
peut  être  facilement  isolée  des  deux  ailes,  ) 


1  par  une  cloison  vitrée.  Celte  disposilîou  a 
été  ménagée  pour  le  eos  où  on  Toudrait 

diviser  la  serre  en  compartiments  de  tem- 
p<;raturc  différenle.  On  pourrait,  par 
exemple,  réserver  le  pavillon  central  aux 
plantes  tropicales,  et  les  ailes  à  dea  plan- 
tes de  pays  tempérés. 

Quoique  le  principe  de  la  construction 
des  serres  soit  toujours  et  partout  le 
nit'iiic,  In  forme  de  cfs  édifices  est  sus- 
ceptible de  bien  des  moditicatioiis.  Kotrc 
planche  (page  1 1)  en  montre  une  de  forme 
circulaire;  c'est  telle  du  parc  de  Dalkcith. 
Primitivement,  clic  était  desliuée  à  occu- 
per le  centre  d'un  parterre  de  fleurs; 
mais  il  paraît  que  ce  projet  est,  si  non 
abandoiuic,  du  moins  ajourné  à  nouvel 
ordre.  CcUe  «erre  est  remarquable  par  la 
richesse  et  l'ornementation  de  son  archi- 
tecture, et  elle  fait  grand  honneur  ii  la 
Duchesse  de  Buecleugh,  sa  propriétaire, 
qui  en  a  conçu  Tidée,  comme  aussi  k 
M.  William  Burn,  Esq.,  l'éminent  archi- 
tecte qui  a  présidé  à  son  érection.  C'est 
probablement  le  morceau  arehiteetural  de 
ce  genre  le  inicux  élaboré  et  Je  plus  beau 
qui  soit  en  ce  monicot  dans  le  royaume 
d'Angleterre.  Malheureusement,  le  site  en 
est  mal  choisi  ;  il  est  trop  bus,  car  il  est 
au  fond  d'une  vallée  et  très  près  de  la 
rivière  qui  y  coule,  au  lieu  d'occuper  une 
éminenee  ou  un  relief  du  terrain.  Une 
construction  comme  celle-ci  aurait  tîn  se 
trouver  sur  un  point  très  eu  cvidcuce, 
entouré  d'un  jardin  fleuriste  d'un  style 
rcidierché,  avec  raccompagncmcrit,  (d)Iigé 
ici,  de  terrasses,  de  gradins  superposés, 
de  vases,  de  statues  et  autres  accessoires 
propres  à  faire  ressortir  les  Iicllts  propor- 
tions de  rédificc.  Un  escalier  de  quuiro 
marches  et  une  terrasse  d'environ  trois 
pieds  de  haut  et  qui  fait  le  tour  de  la 
serre,  ne  çnlliss  nl  pus  pour  produire  ti-t 
elTet.  Toulcluis,  \h  la  delccluosilo  du  sili;, 
il  n'était  guère  possible  de  faire  mieux. 

La  belle  serre  de  Dalkeith,  aiiiv.!  qo'on 
en  peut  juger  à  première  vue  sur  la  ligure, 
est  bitie  en  pierre,  mais  de  manière  It  di- 
minuer le  moius  possible  la  lumière.  A 
vrai  dire,  c'est  une  graude  cage  de  pierre, 
dont  les  barreaux,  la  base  el  le  cintre  sont 
les  seules  parties  maçonnées.  La  pierre  est 
le  beou  grès  blanc  d'Écosse;  nialbettrcM!«c- 
ment  il  arrive  à  cette  pierre  ce  qui  arrive 
l'i  toutes  celles  de  même  consistance  et  qui 
sont  eiposées  à  l'air  sous  ce  climat  seplen- 
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ti-ional  :  elle  se  couvre  promplcmcnl  de  \  quel,  renferme  les  fourneaux  elles  chttt- 
licbenset  autres  végétations  piirasiteajt  ^ui  i  dicres,  et  aussi  les  deux  citernes  où  s'amasse 
en  font  en  peu  de  temps  disparatlre  tout  l'eau  des  pluies.  Cotte  cave  est  assez  vaste 


l'éclat 

Le  parapet  inférieur  est  couvert  de  cise- 
lures de  très-bon  goût  et  parfuilcmeitl 
soigoées;  on  en  voit  de  même  stylesnrles 
colonnes  ou  piliers,  qui  s'ciévent  sur  un 
piédestal  cari*é,  et  qui  supfMrteul,  à  leur 
sommet,  le  toit,  reotablement  et  le  magni- 
fique parapet  qui  la  couronne.  Derrière  ce 


pour  servir  encore  à  d'aatres  ungee;  on 

y  a  mis  Ic^  matériaux  servant  aux  opé- 
rations iiorticolcs»  tels  que  les  terres  et 
eomposts,  les  tables  à  bouturer,  etc.;  on  y 
entrelient  m^me  quelques  couches  à  cli.iin- 
pignons.  Un  passage  circulaire  communi- 
que avec  le  eiTe  par  ses  deux  extrémités; 
une  allée  en  dalles  très-polies,  fait  le  tour 


parapet  est  une  gouttière,  destinée  à  rece-  de  la  serre,  et  sur  deux  points  opposés 
voir  i'een  de  pluie,  et  qui  la  eoodnit,  k  communique  avee  les  escaliers,  garnis 

f'c  rampes  finement  et  élégamment  cise- 
lées. Celle  allée  est  bordée,  sur  le  côté 
extérieur,  d'une  balustrade  cirgiinte  dunt 


IftivfMN  tifMix  i\r<  jiiiinrs  rrrnqr's  rxpris  m 
tuyau,  dans  deux  vaste&  citernes  de  pierre, 
situées  au-dessous  de  TédiOee.  Trilit  l'inté- 
rieur de  cette  serre  est  décorée  tic  ciselures 
qui  répondent  à  celles  de  l'extérieur. 

Le  toit  est  en  bois,  mais  il  est  d'un  style 
lourd  et  d'un  aspect  déplaisant  eonsidéré 
de  l'intérieur  de  la  serre.  Ce  qui  fait  un 
cfTel  également  mauvais,  c'est  que  lu  che- 
minée traverse  l'édifice  par  le  centre,  pour 
aller  sortir  an  milieu  du  toit.  11  en  rf'sulff, 
qu'à  la  vue,  la  capacité  intérieure  c»i  no- 
tablement diminuée.  L'effet  eut  été  tout 
antre  si  cctté  cheminée  avait  pu  ^tre  sup- 
primée. Celle  mauvaise  disposition  n'est 
certes  pas  rachetée  par  les  sculptures  dont 
la  cheminée  est  ornée  ccnniuc  tout  le 
reste,  dans  cette  élégante  composition. 

Des  poids  suspendus  servent  à  tenir 
ouverts  ou  fermés  les  ventilateurs  destinés 
h  introduire  l'air  dans  la  serre.  Les  tuyaux 
du  thermosipliiMi  sont  dissimulés  sous  une 
console  de  pierre  el  derrière  un  treillis  de 
fer,  qui  font  le  tour  de  l'éilificeet  servent 
à  suuteair  des  plantes  en  pots.  La  cave  eir- 
eulaire  et  voûtée,  située  au-dessous  du  par- 


les colonnes  de  soutien  supportent  des 
vases  artistiques  d'un  goût  raffiné.  Le  tout 
est  entouré  d'une  pelouse  de  gazon,  puis 
d'une  longue  allée  sablée. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la 
serre  de  Dalkeith  est  scion  toute  proba- 
bilité le  spécimen  de  ce  genre  d'arehitce- 
fui'c,  îr  pin-:  ornéfpi'il  y  ail  en  Angleterre; 
sous  ce  rapport  clic  n'a  puinl  d'égale,  mais 
elle  a  aussi  des  défauts  qui  frappent  à  pre- 
mière vue.  Ceci  s'exjdique  par  l'époque  où 
elle  a  été  bâtie,  et  où  on  n'en  était  pas 
encore  venu  à  une  parfaite  entente  de 
rarchltecture  des  serres.  Elle  est  dit  reste 
une  des  premières ,  en  Ècossc,  auxquelles 
on  ait  appliqué  Je  chauffage  à  l'aide  de 
tuyaux  d'eau  chaude.  Elle  a  été  en  butte 
k  beaucoup  de  critiques,  dont  la  principale 
était  que  les  plantes  n'y  réussiraient 
pas.  L'expérience  a  heureusement  prouvé 
qu'ellea  y  vienneat  aussi  bien  qu'ailleurs. 

Ndh. 


t  1364.  LE  4âPM.  -  VOMIE  K     i.  fi.  VEITCH. 


Le  profond  isolement  dans  lequel  l'Em- 
pire japonais  s'est  replongé  depuit»  la  fin 
du  XVIi*  siède,  a  en  le  privilège  d'exciter 
dans  le  haut  commerce  de  vifs  cl  univer- 
sels regret».  Que  de  fois  a-t-on  envié  ji  la 
Néerlande  sa  factorerie  de  Nangasaeki  et  le 
droit  d'y  conduire  ses  vaisseaux,  droit  que 
cette  nation  a  su  conquérir,  à  l'époque  de 
sa  plus  grande  splendeur  et  qu'elle  a  coo-  1 
scrvé  toujours,  en  dépit  des  querelles  sou-  j 
levées  sans  relAcbe  par  les  intérêts  privés  I 


et  les  opinions  religieuses  d'autres  étran- 
gers, à  qui  il  fut  donné  naguère  d'aborder 
au  Japon,  au  même  titre  que  les  Néerlan- 
dais ou  sous  le  li.'ivilliin  (fr  rrs  derniers. 
Ces  re||rets  de  voir  fermée  une  région  dont 
On  avait  pu  de  loin  en  loin  entrevoir  quel- 
ques'produits,  devaient  être  nalurellemenl 
partagés  par  le  monde  horticole,  et  ils 
n'ont  fait  que  s'aecroitre  à  mesure  que  de 
nouveaux  spécimens  do  la  Flore  japonaise 
faisaient  leur  apparition  au  milieu  de  nous. 


^1 
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CHARACT.  GBNfiH.— Vid«Fu«K,ll.(i8iS), 
page  189. 

CHARACT.  SPErrP.  -  Caule  simplic!  mil  vix 
ramoso  slcllalo-piloso  sujktih-  .siiI»\ iolaii'o  parce 
acuiealo,  folii>  longe  pcliolalis  inrcqualilcr  sub- 
cordatia  ovatis  subacuminalis  siiiuittu-repandis 
utrinijiK- slcllalo-piiosis  et  nervo  medio  aculcatis 
»u|>ra  intense  viridibos  subtus  paUidis,  pcduoculis 
solilariis  unifloris  «xlnêziliaribus  vel  sutiaxillari- 
bot  iMtvibus,  c»\yee  ncupanulalo  7-8«fîdo,  laciniis 
obloi}go-a«aininatis  inxqualibus  audulali$,corolli$ 
6^rtilis  hexaiidris,  baccis  tl-siilcalis  torulosis. 
0  E  Texas,  in  horto  Monsp.  cultum  (st-minibus 
a  r!,ji  Hry  mMicven^i  comm.  vt  ah  A.  de  Cand. 
noliis  iuj:>a>is}.  —  le.  picl.  fac.  se.  Monnp.  vol.  9, 
t.  H^.  S.  Gilo,  hcrb.  Requien  nec 


ce 


rnui,  brèves,  in  anlheai  6-7  lin.  h^L  pûH  m» 
thesin  lougiorcs,  baeeiferi  M  lin.  I«ngt  et  vtMe 

incrassali,  violacci,  stcllalo-pilosi,  itirrmt  i  vel 
hinc  indc  arufeah".  FInrM  crmiii.  Calyx  sulniri- 
dis,  carnpniiii!:! t  11 -.  -.fr!!;if.i  |ii|.i-.u,  ,  7  -n  iliaiii., 
T-R-fidu^,  la<;iiiiis  <il)|iiiigu  uciuiiinati!*  aciiliu-culis, 
uiiciiilati>.  inaMiualibus,  posl  aulhcsin  accrchccn». 
Corolla  rolata ,  aibo-violacea^  profuDde  S^fida, 
laciniis  ovato-obloiigis  acutninatU  •entïs  retro- 
ÛUM,  medio  «U-lla  (>- radia  ta  lûtes  notatai  8-9  Un. 
diint.  Stamin»  6,  approximata,  corolla  subdînidio 
brcviora.  Filamciita  aU)ido-liit<'<cenlia,  crassius- 
cula,  Lrevia,  lin.  Idii^a.  Aullitira;  oblongo-linea- 
l'cs,  lutete,  basi  ^nb^a^ittalae,  bi(>i<'ulari'->,  Inrulis 


sulcalis ,  apice  biporos»,  "i'U-i^i^  iiu.  loiixac!. 
Culla  supra    Ovnrium  6-sulcaluin,  toruio»um  album,  i  lin. 
D.  788.  Habitas  S.  esculeoti.  Sifflillimuoi  S.  in-    diam.,  lU-Ioculare,  loculi»  bUcrialibus.  Myltis 


tcgi^foKo  (Poir.),  si  dirmom  «st.  CatUîs  pedalis  et 
ultra,  teres,  siil»>impIox,  siiliinermi*,  basi  viridi- 
fuscus.  «iiifKrnf  >  icilaccus,  circitcr2  lin.  crassus. 
Folia  Inngc  [x  tinlata,  sinuato-rcpanda,  lobis  hre- 
vibus  obiU!>iusculis,  reticulata,  Teais  primartis 
utriasecus  subinermibus  QMWoqve  atrinque 
parce  acuicato  violacei»  subtasprominratibiis,  ad- 
jecto  ^tiolo  ?>-8-pollicaria,34poll.  lata,  aubeiliata. 
Aeulei  suhrectL,  aeuti.<isiini,  transluctdi,  2-i  ha. 
longi,  in  pagina  superiori  bosi  violacci,  apice  al- 
bido-viridi's,  in  infonori  hnM  aibiflit-viriiirs,  apice 
vinlae«i.  Fulia  tcuvlla  aublus  lomcnlasiu^icula , 
alhf>c»?iiiiii.  Pclioli  1  */,-2  •/4  po\l.  loDgi ,  sepe 
violacei,  stcllato-ptiosi,  subicreles,  I  */•  ua.crassi, 
hine  inde  aenleatt.  ndune«rfi  sditarif,  imiflori. 

Dans  les  cérémonies  à  discours  agri- 
coles la  Pomnu  d»  lerre  jouit  de  la 
faveur  bien  jusitfiée  d'occuper  largement 

lauditoire.  Mais  elle  cmbarassc  souvent 
son  oralour.  Il  semble  ne  pouvoir  se 
rétoodre  è  répéter  aussi  souvent  que 
ton  sujet  paraîtrait  Teiiger  ce  nom  ai 

populaire,  trop  populaire  peut-être  aux 
yeux  de  celui  qui  désire  varier  son  style 
et  le  nom  de  son  sujet.  —  Crompire  est 
peu  poétique;  Kartoffel  l'est  bien  moîoa 
cncorot  et  l'on  ne  peut  trop  redire  sans 
fadeur  :  no!re  Parmentière .  I/or  nour 
se  rejette  alors  sur....  mtre  Solanée, 
notre  précieuse  Soianée, 

Mais  o'a-l-il  pas  songé  à  quel  dange- 
reux ennemi  de  Tespèce  humaine  cet 


cras$us,albus,  brevissedltnni{nlbatiiMlo  kongior, 
latus,  3>4taJeiscxaratu«.  Stigma  latum  trans  verse 
lincarc,  luletim,  multiliduni,  laciniis  brevissimis 
punctifortnibus.  Bacca  sulcatn,  [orulo^u.  ciK-ciitt  a, 
dopre^sa.  I  '1^  poil.  Hiiim.,  9-iO  lin.  ionga,  cal>  ce 
auclo  suiriilta,  10  liiriilari>,  laculi&Gcum  placcntis 
aibis  cra^si?  lotidem,  externis;  loeiilis  i  cuni  pla- 
centis  alhis  nassis  totidcm,  ccntralibiis.  Semina 
oblique  olliptico-rcnifomiia,  «CTobiculata,  aordidfl 
lutea,  compressa,  (v.  y.  in hiort. Monsp.  cit.  in  11. 
m.  Il,  1>C.  et  Requien.)  —  DoMbio  DC.  /¥odrO»te 
XIII,  page  359,  N-826. 

•oiMBia  tevsaam,  Di:5.,  icon  ad  oalavaitt 
in  bon.  Van  41outteano  delin.  «t  pi«t. 


iitiioccnl  petit  qualificatif  pouvait  s'ap- 
pliquer aussi? 

Que  quelque  Castaing ,  ingurgitant 
■'f^'^  Iwcnfails  à  haute  dose,  dise  :  twtre 
précieuse  Soianée,  —  et  les  cheveux  de 
toutraudiloircse  dresseront  jusqu'au  pla- 
fond 1  On  se  dira  k  roreille  qoerhomine 
aux  toxi(|ues  <;ous-entend  par  là  :  noire 
douce  belladone,  notre  chère  mandra" 
gore,  notre  gentille  nicotine/ 

Il  faut  donc  que  nos  orateurs  agrico- 
les soient  sobres  de  5o/iinëes,  crainte 
de  fausses  i\lnrmcs. 

Celte  famille  des  Solanées ,  famille 
maudite  si  Ton  songe  aux  toxiques  qu  elle 
répand  sur  toute  la  surface  de  la  terre, 
compte  dans  son  sein  des  membres 


Certes,  ce  fut  on  beau  jour  que  celui  où  .  qu'il  sot  déooovrir  dans  les  eontrécs  les 

Kceinpfcr  (li'roula,  aux  yeux  de  l'Europe  plus  reculées  de  l'Asie  Orientale;  ce  fut 
étonnée  et  ravie,  ces  trésor»  impérissables  '  une  féte  encore  pour  rbortkullure,  quand 
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d'une  respectabilité  non  contestée;  lels 

soni  VmUIc  pomme  déterre,  h  pomme 
d'amour  cl  ménoc  ces  petits  piments^ 
qui  cbaiouillent  si  agréablement  le  palais 
(lu  ncgre,  ei  rubéfient  si  cruellemcni 

la  bouclie  îles  nouvcîuix  débarqués ,  i  vénéneuses  sulislancesî  —  Et  dussent 
des  conscrits  colons. ^ —  Mais  celle  célè-  (  nos  mères  en  frémir  ,  c'est  cependant  ù 


plante  qui  le  produit ,  le  Jatropha  Ma* 
nihot,  appartient  à  une  famille  ayant 
pour  patrie  surtout  le  pays  des  hyènes, 
et  celte  famille-là  ne  céderait  à  coup 
i  sùr  le  pas  à  aucune  autre  en  fait  de 


bre  famille  renferme  largement  de  quoi 
tuer  tout  ce  que  lu  providentielle  pomme 
de  terre  elle-même  aurait  nourri.  Elle 
renferme  des  milliers  de  ces  fruits  teints 
d'un  rouge  corail  qui  lentenl  renfancc 
poison  1  —  un  autre  fruit  très-joli, 
trèe-lentant,  simulant  à  a*y  méprendre 
un  œuf  de  poule,  —  poison  !  —  le  mctel 


Taide  de  cette  ejusdem  farinas  qu  elles 
rétablissent  leurs  petits  enfanta  débiles. 
Cette  farine»  d*un  usage  si  général  en 

Europo,  y  (^<i  eot^sommée  SOUS  les  noms 
de  aafjouj  UnAùca,  clc.  ! 

Pourtant  notre  St^num  texanuik  ne 

partajîe  ni  les  l)onnes,  ni  les  mauvaises 


si  célèbre  dans  Tlndc  par  les  désordres  qualités  aiiribuécs  aux  solanécs que  nous 
qu'il  provoque  —  plus  que  poison!       !  venons  de  mentionner. 

Cependant  à  côté  de  ses  propriétés  j  Celle-ei  ne  mérite,  croyons-nous, 
vénéneuses  bien  conditionnées»  quelle  |  l'ostracisme  en  aucune  façon.  Cesttout 

bienfaisante  qualité  n'a  pas,  par  c\eiu-  simplement  une  innocente  plante  an- 
ple,  aux  yeux  de  ses  adorateurs  celte   nuelle  introduite  du  Texas  au  jardin 


arniquc  exotique,  celte  panacée  antarc- 
tiqu»,  ce  Uibac  enfin  que  Ton  mécbe, 
que  Ion  prise,  que  Ton  fume,  à  la 


botanique  de  Genève  par  M.  Bry. 
M.  Alpli.  De  Candolle  la  envoyée  de 

Suisse  au  jardin  bol;iniquc  de  MontpeN 


grande  juWlation  de  ceux  qui  n'en  usent   lier ,  d  on  M.  Uanlonnet  l  aura  reçue 


pas... à  la  plus  grande  Jubilation  eucorc 
de  la  régie  —  qui  en  mésuse,  dil-on. 

Et  le  Ciijete?  Dépouillez-le  de  sa 
chair,  poison  violent,  et  vous  le  rcirou- 
vercz  sur  les  tables  brésiliennes,  dont  il 
compose  exclusivement  le  service  :  as- 
siettes, Terres»  cuillers»  tout  en  vient» 
jusqu'à  la  Marimba  dont  les  cinq  ai- 
guilles forment  le  seul  orchestre  conso- 
lateur des  nègres. 

11  faut  donc  s'entendre;  c^est  comme 
s'il  s'agissait  d'une  caresse  de  race  féline. 

Et  la  3I(tndiocUj  bi  Cassate,  le  iVa- 
vioi-  créoles  français,  n'est-ce  pas 
iu  pour  ainsi  dire  la  seule  fécule,  la 
seule  farine  dont  se  nourrisse  runivcr- 
salilé  des  peuples  sous  les  tropiques! 
El  cependant,  quel  venin  ne  contient 
pas  le  sue  qui  en  découle? 

Toutefois,  disons  bien  vite,  que  nos 
St^anées  débonnaires  ne  peuvent  pas 
revendiquer  ee  suc-Uil  La  racine  de  la 


vraisembliiblcment,  et  c'est  de  ce  der- 
nier que  nous  sont  venues ,  il  y  a  trois 
ou  quatre  ans»  les  premières  graines. 

Nous  semons  en  mars,  sous  châssis; 
nous  repiquons  en  pots  six  semaines 
après,  et  en  place,  en  pleine  terre,  aussi- 
tôt que  les  gelées  ne  sontpluaft  craindre. 

Dans  le  cours  de  Télé,  la  plante 
s'élève  à  près  d'un  mètre;  sa  tige  d'un 
violei  presque  noir  se  ramifie ,  forme 
buisson,  donne  beaucoup  de  fleurs 
d'un  blanc  violet,  auxquelles  succèdent 
de  nombreux  fruits  en  forme  de  toma- 
tes et  d'un  rouge  éblouissant.  Ces  fruits 
n'ont  aucune  saveur. 

La  plante  est  arrivée  à  Vapogée  de 
sa  beauté  quand  surviennent  ici  les 
premières  gelées,  aux  derniers  beaux 
jours  de  l'automne. 

Mais  alors  déjà  la  première  récolte 
des  fruits  est  faite»  et  rapprovisionne- 
ment  assuré.  L.  VH. 


Thunberg,  le  digne  compatriote  de  Linné, 
vint  enrichir  rOccident,  de  végétaux  brîl- 
laots,  nouveaux,  par  la  forme  et  par  le  oo> 


loris ,  dont  on  soupçonnait  à  peine  l*exis- 
teacc.  El  avec  quelle  faveur  n'a-t-on  pas 
acoueilli»  il  y  a  quelques  années»  les  belles 
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CilARACT.  GENER.  Caiyx  S-partitos,  laeiniu 
aii(;iistis  «qnitlbuâ.  Corolla  tubo  bretri,  fiiacibiM 
in  j>lcri&9iie  CMQ|MQaUto-infl«(is  dconum  ventrï- 
OMis,  aliis  oTsIibas oblongisre  «equalibu*».  limbi  la- 

ciuiis  brc'Vihiis  rnnialibiiserectis.  Sittuihi'i  f.iliily- 
iiniim^faucibu» iii!»ei  corollam unu|ijf.iM|uaii- 
tia;  filninenta  per  pnii.i  liii^i  (iMiiiala:  anlhvrœ 
biloculares,  loculis  parallelis.  lini  ares,  liasi  sasil- 
laUBj  demum  r«eurv«e.  Sdgma  bilabUtuin,  laZii* 

CiDis  acuminatU,  «upcriore  brevioro.  CojutUa  a 
>i  ad  médium  eontractaf  elocularis,  bine  Diloea- 
\nrU,  4-i^-spcriua.  Snninn  plana,  ortiiciitaln,  re- 
Unactilit  fiilcrata.  —  lluibie  Ameriar  {cl  Àfricw) 
Ifttpicœf  foliis  minit»  tli  nhilis  {r.  iitiiijrrri- 

Mw).  Cyiiix  umbvUare*.  latérales,  pedunciUateef 
4-/f4«  a6orf H  M/Icte,  nidiis  hifidit,  brtelris  parti* 


I  mbulali»,  bracicolis  mMi$\9bwtu«widHHtpedMn-' 
'  mti  uuiflori,  $ub  flore  bStmtOMtif  «e/  fiont  ter- 
minaleaf  nggregnti,  suftriicMHuiii,  |)odici>llis  rbmc- 
tealii.  Corolla  digital iformi$ ,  coccine».  Kkks  iii 
l)C.  Prodr.  XI,  p. 

CHAK  ver.  SPECIF.  SufTi  iilfX?  glaber,  rami:, 
4-aiigulalis,  foliis  ovato-lanccolatis  aciiininalis  iii- 
togornmis  ba»i  io  pvtiolum  Iniigiiiu  alteiiiiali.s, 
I>ai>icula  cuiupofiila  lerininali  inuUiflora ,  calyco 
juloso^aoduloM,  eoroUia  cloiifatis  infaodibali- 
lormi-tttbnlosts  curvatU  lateraliter  compmsis  basi 

angiiNto  attotiiialis  nicdio         i^ntrirn-n.  fncinii^ 

IialPiUi-rcturvis,  glnniltila  hypiigyit^  in  i^ii  i  ni|m- 
iformi  carnosa,  antlicra;  loculis  basi  bn  \  i  cnlca- 
ralis.  UooK.  iu  JHot.  Mag.  N«  tiltl.  le.  hic  ilcr. 


Bien  que  le  nom  tic  Steplianophysum  \  il  n'en  esl  pas  moins  vrni  qu'une  quin- 
soit  nouveau  pour  nous,  horiiculleurs,  |  zaine  d  espèces  de  ce  gcurc  se  trouvent 


plantes  que  le  D'  von  Sicbold  rapporta 
du  Japon  «t  qu'il  débarqua  iei  même,  à 

Giiiuî.  Mais  (li'|)ui.s  lors  les  introductions 
de  CCS  naturalistes  ont  fait  leur  che- 
min; et  comme  on  sait  qu'ils  n*onl  pu 
explorer  qu'avec  peine  des  parties  relali' 
vemenl  minimes  de  l'Archipel  japonais, 
on  A  pu  se  demander  bientôt,  ce  que  l'in- 
térieur de  ees  contrées  trop  bien  Termées 
pouvait  (Icrricr  en  -  rr,  Kl  puis,  n'en  est-il 
pas  des  plantes  cuiumc  des  métaux  pré- 
cieux? L'or  enfoui  dans  les  entrailles  de  la 
terre  a-l-il  de  l'éclat?  N'esUce  pas  un  em- 
ploi modéré  qui  en  eonsfituc  le  prit{'??  Les 
plus  brillants  joyaux  de  la  Flore,  oubliés 
nu  Tond  de  vallées  inconnues,  n'aequièrent 
de  la  valeur  que  lorsqu'elles  passent  entre 
les  mains  de  ceux  qui  savent  les  apprécier 
et  en  admirer  la  beauté. 

Qnoi«pie  le  Jupon,  d'aprc-!  l'ilhistre  de 
IlumboldtC'i),  se  distingue  moins  par  des 
familles  végétales  propres,  que  par  des 
familles  qui  lui  sont  communes  avec 
l'Amérique  Septentrionale,  telles  que  les 

1 1>    »  If allus  argento  coior  est  avaris 

Abdito  tcn  iv....  nisi  temperatO 

Splfiidcat  u-ii.  • 

llllft  VT. 

(2)  De  DiitribuUone  yeogruphica  planlartm. 
Loleti«,  1817. 


Ma^noliacées,  les  Pliiladelphécs  cl  les  Bcr- 
béndées;  quoique  sa  Flore  participe  la 
fois  de  celle  de  la  Chine  comme  de  celle 
de  la  Sibérie  et  de  l'Iliniiilaya  ;  toujours 
cst-il  que  les  ricbesses  qui  passent  tous  les 
jours  sous  nus  yeux,  ont  permis  d*y  sup« 
poser  des  productions  pins  magnifiques 
encore;  cl  l'korlicullurc  ne  pouvait  être 
la  dernière  k  applaudir  *  quand  on  e  vu 
tomber  enfin  ces  invincibles  entraves  que 
deux  siècles  do  préjugés  n'avaient  l'ail 
(]u'afrermtr.  Grflee  à  des  événements  poli- 
tiques  récents,  les  barrières  ont  été  sinon 
renversées,  du  moins  reculées.  Les  États- 
Unis  cl  laGruudc-Brctagne  peuvent  s'enor- 
gueillir d*ttn  pareil  résultat,  chez  un  peuple 
où  tout  semlile  èlre  inununhle;  l'Anglc- 
Icrre  horticole  peut  être  heureuse  en 
outre  d'avoir  vu  partir  de  son  sol  un 
jeune  cl  coiii;i;^e(i\  explorateur  qui  |iro- 
met  de  faire  revivre  pour  sa  patrie,  ces 
temps  où  Douglas  introduisit  tant  de  bril- 
lantes nouveautés  dont  s*est  enriebi  le 
domaine  des  fleurs. 

M.  John  Gould  Veitch,  fils  aîné  de  l'émi- 
nent  horticulteur  de  Cbelsea,  sillonne  en 
ce  moment  |)lii>icurs  parties  de  !  !'nipii"f> 
japonais,  dans  lesquelles  nul  buluni^lo 
européen  u'a  porté  ses  pas  avant  lui.  Pos- 
sédant des  connaiasanees  spéciales  en  bo- 
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déjà  dans  les  herbiers  des  botanistes 
europ<îcns. 
Toutes  les  espèces  connues  «vant  celle 

qui  nous  occupe,  sont  naturelles  à  l'Amé- 
rique  du  Sud.  La  présente  espèce, 
dûment  exaniinée  par  sir  William  Hoo- 
lier,  appartient  positivement  à  ce  même 
genre;  mais  par  Tune  de  ces  anomalies 
dans  le  groupement  naturel  des  plantes, 
celtes:!  exceptionneltcment  appartient 
au  Vieui-Monde,  &  la  Flore  des  bords 
du  INiger.  Son  iniroduction  est  due  au 
naturaliste  Barier,  «  naturaliste  infati- 
gable •  qui  accompagna  rexpéditlon  du 
Niger,  commandée  par  le  D'  Biiikic. 
•C'est  à  ce  dernier  que  sir  William  a 
dédié  Tespèce. 


M,  Bnricr  aynnt  eu  soin  de  joindre 
des  graines  à  ses  échantillons  secs,  nous 
avons  la  satisfaction  d'apprendre  à  nos 
lecteurs  qu'après  avoir  levé  dans  le 

roynl  éiahli'^sempnt  de  Kew,  cette  plante 
a  passé  dans  le  commerce  et  que  déjà 
elle  est  disponible  dans  notre  établis- 
sement. 

Elle  parait  suiïrutesccnte  et  atteindra 
probablement  trois  à  qn.iiro  pieds  de 
hauteur.  Ses  fleurs  en  panicuks  termi- 
nâtes soni  tubalenies»  longues  de  plus 
de  deux  pouces,  d'un  beau  rouge  coc- 
ciné. 

Sa  culture  est  lucile,  on  la  traite 
comme  on  le  ferait  d'un  Siphocampytus. 

L.  VV. 


laniqnc,  doué  d'une  activité-  riire  dont  il 
cou  tracta  rhabitude  sous  la  tutelle  de  son 
père,  il  s'occupe  incessamment  &  récolter 
des  graines,  à  rassembler  des  collections 
de  végétaux  du  pays,  à  réunir  enfin  des 
plantes  précieuses  qui  viendront  disputer 
la  palme  à  leurs  nobles  devancières. 

Maigri' f>cllesdécouvcrtcsque  le  jeune  ' 
Toyagcur  a  déjà  faites,  nous  ne  prétendrons 
pas  cependan  t  avec  le  Gardener^  GironMe, 
qu'il  aura  bientôt  prélevé  ee  que  l  i  Flore 
y  présente  de  plus  précieux,  et  que  ceux 
qui  voudront  le  sttlvre  trouveront  bien  peu 
de  cliose  à  rceneillir.  Que  de  pays  dont  la  . 
Flore  a  été  successivement  explorée  par  i 
des  collecteurs  habiles  qui  tous  ont  pu  | 
faire  encore  leur  récolte!  11  ne  faut  pas  que 
le  succès  d'un  seul  arrête  l  éljn  des  antres;  ' 
et  nous  ne  voyous  pas  pourquoi  le  bola- 
ntsie  allemand,  M.  SchotinKin,  qui  se 
trouve  en  PC  nioinont  à  Yeddo,  n'aurait 
plus  à  glaner  que  des  végétaux  de  second 
ordre  pour  en  doter  le  jardin  botanique  | 
de  lierlin.  Non,  la  vie  entière  d'un  fioinmc 
quelle  que  lût  d'ailleurs  sou  activité,  pour»  i 
rait^llc  suffire  h  explorer  dans  tontes  ses 
parties  un«'  région  florale  aussi  riche  et  i 
aussi  étendue?  Et  puis  l'année  h  ses  sai- I 
sons  diverses,  et  même  on  peut  dire  que 
chacun  de  ses  36S  jours  a  sa  physionomie 
propre  (t). 


(t)  Puur  ne  cilvr  qu'un  seul  «xcmplc  nous  ' 
«Si  pcnonDcl ,  imu»  dirons  que  le  remarquaUc 


Quoi  ({u'il  en  soit,  il  est  certain  qu'un 
,  intérêt  bien  vif  s'attacbc  au  voyage  do 
M.  Veitch  que  nos  meilleurs  vœux  accom- 
!  pagncnt.  Aussi,  les  lecteurs  de  û  Flore 
parcourront  avec  plaisir  quelques  extraits 
.  de  la  currcspondauce  du  jeune  explorateur. 
I  Nous  reproduirons  aussi,  d*apr^  le  Gairâe- 
ners'  Chromcle,  un  fragment  du  journal 
du  voyageur,  des  notes  sur  la  végétation 
du  Japon  et  le  récit  d*onc  ascension  au 
Fusi  Yama,  montagne  sacrée  des  J.iponais. 

M.  Veitch  quitta  les  oïles  d'Angleterre 
au  mois  d'avril  dernier,  &  bord  du  Mala- 
bar. Il  lit  Uciufragfi  avec  ce  malheureux 
navire  à  la  Pointe  de  Gallc(l)  et  vil  s'en- 
gloutir dans  la  mer  tout  ce  qu'il  possédait. 
Néanmoins  il  put  bientdt  continuer  sa 
route  ;  il  ju  il  passage  sur  un  nntre  navire 
qui  le  cunduisil  en  Chine.  Là,  il  visite  en 
passant  Hong-Kong,  Canton  et  Shang-haï 
et  arrive  cnliu  à  Nangasaeki,  le  t>0  juillet, 
après  trente-huit  heures  d'une  heureuse 
et  magnifique  traversée.         Em.  R« 


Glojfinia  à  flnirt  rau^eê,  à  flcurs  biea  vojantcs 
copendani,  à  été  dëeottrert  daiu  la  Snra  do* 

Oryao»,  dix  ou  douie  ans  après  notre  retour  en 
Europe,  et  |>ourl«nt  nous  avions  cuui>aci-c  cjuotre 
mois  à  explorer  t. us  les  recoins  de  ces  iiiiiji  >- 
tueuses  moniii^ncs.  —  Et  depuis  notre  rtlour, 
d'auln  s  mrnp.itrioti  s  encore,  MM.  Liiiden,  Gliies- 
bregiil  et  Funk  otil  aussi,  très-vrais^rabllbioment 
visité  CCS  grnridioscs  inonlagiics,  et  dantPalBnin- 
live,  celle  {ilanic-tàa  dû  $c  dérober  encore  à  leurs 
involigalions!  L.  VH. 

(l)iredeCeylaQ. 
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GAXELLIA 

BiCOLORË  DE  LA  RËiiNË. 

L'Kiahlisscmcnl  Van  Houile  rcvcn-  ]  J.  Varcnberg.  A  M.  D.  Vervacne  re- 

tli'iur  ilionnciir  (ravoir  r^iKindii  dnns  vient  celui  (lavoir  saisi  au  vol  l'une 
les  collcciioiis  le  mnj(  siijcux  Canieilia  i  de  ces  déviations,  qtic  IVril  oxercê  des 
de  ta  Reine ,  obtenu  de  scmià  par  M.  C.  1  horticulieurs  sait  niciirc  ù  jiroiit, comme 


KMraiU  de  la  correspondance  de  Al.  i.  G.  VuTcn, 
Botanitie'voifafatr  w  iapm, 

Cest  de  IVaganki  on  Nangasacki  que 

notre  voyageur  adresse  ses  cinq  pre- 
mières leilres  à  sa  famille.  Nous  les  tra- 
duisons librement,  d'aprda  le  Clardeners' 
Chronicte,  en  laissant  leur  cachet  d'origi- 
nalité cliarmaote  aux  passages  les  plus  jn- 
téressants. 

«  t.  Le  24  juilleH860.  —  Le  peu  que 
j'cii  pu  voir  du  Jnpon  durant  ce?  quatre 
premiers  jours  de  mou  séjour  dans  ce  pays, 
est  «l'une  beauté  extrême.  Jamaîs*je  n'ai 
vu  un  spectacle  plus  grandiose  que  celui 
que  déroule  aux  yeux  le  beau  port  de 
Nagasaki,  entouré  d*ane  eeintore  de  mon- 
tagnes toutes  couvertes,  jusqu'au  sommet, 
d'une  riante  végétation. 

le  trouve  les  Japonais  sous  bien  des 
rapports  supérieurs  aux  Chinois  :  on  est 
ici  pnrf.iitcnient  (îi-;po,>é  à  l'é^nnl  des 
(■(r.iii^ors ;  le  peuple  est  lrè>-(ibligc!ii)t  et 
sruible  Iienreux  de  pouvoir  faire  la  muin- 
du  f  !to-;e  pour  nous;  les  ronctioimaires 
publics  seuls  nous  suscitent  de  l'embarras; 
et  d*abord,  gr4ce  h  eux,  pour  autant  que 
j'ai  pu  le  comi  iTrulr-r,  il  sera  de  toute 
impossibilité  de  franchir  les  limites  indi- 
quées aux  étrangers  par  le  dernier  traité, 
limite><  qui  s'étendent  k  environ  dix  milles 
autour  de  la  ville.  A  mon  arrivé**  ici,  ]r 
20  courant,  j'ai  obtenu  uit  logenicut  iiaus 
un  temple  au  milieu  delà  ville;  trois  An- 
glais y  sont  descendus  comme  moi,  et, 
chose  asscx  étrange,  tous  trois  appartien- 
nent au  Devonshire.  On  comprend  que  je 
m'estime  lieurcux  de  rencontrer  ainsi  des 
compatriotes.  Je  me  propose  de  parcourir 
incessamment  la  majeure  partie  du  terri- 
toire accessible  aux  éliangcrs.  Un  grand 
jardin  est  attenant  au  temple  ;  j'y  ai  pré- 

TONB  IV,  S*  sàais  (18S9). 


paré  une  place  propre  à  recevoir  les  plantes 
que  je  compte  réunir. 

L'été  venant  seulement  de  commencer 
ici,  il  n'y  a  pas  encore  de  graines  imn es. 
Kn  attendant,  je  me  propose  de  recueillir 
autant  de  plantes  que  je  pourrai,  et  de  re- 
chercher  l'imMtnt  des  iirbres  dont  je  df'sire 
récolter  les  semences.  J'ai  aussi  l'intention 
de  me  rendre  &  Kanagawa  et  h  Yeddo  dès 
que  j'en  trouve  l'occasion.  A  l'heure  qu'il 
est,  il  n'y  ji  pas  ici  un  seul  navire  en  par- 
tance pour  le  Japon  septentrional  ;  nous  en 
attendons  un  dans  deux  ou  trois  semaines. 

J'ai  trouvé  dans  un  antique  jardin  japo- 
nais deux  jolies  plantes  qui  auront  du  mé- 
rite. Quoique  les  «mifères  remarqoal>les 
semblent  faire  défaut,  ce  que  j'ai  vu  jusqu'à 
ce  jour  me  permet  de  croire  que  les 
bonnes  plantes  k  feuilles  persistantes  sont 
assez  abondantes.  Le  Cryplomeriajaponica 
est  commun;  mais  il  panilt  que  les  espèces 
rares  ue  se  rencontrent  que  plus  au  Nord, 
et  j'aime  mieux  les  trouver  là  qu'en  ces 
p  u'^irf^  .  car  il  y  aurait  lien  de  craindre 
qu  elles  ne  fussent  pas  rustiques.  Si  je 
parviens  jusqu'à  Yeddo,  j'ai  l'intention  de 
|iousser  justju'i'i  lliiîiodaili  :  diins  le  Nord 
i'hîvcr  commence  dès  les  premiers  jours 
de  novembre;  je  pourrais  donc,  après  mes 
explorations  à  liakodadi,  revenir  &  Yeddo 
pour  y  récoller  des  priinr^  dn  Conifères; 
et  pvils,  de  retour  à  iSagasaki,  expédier 
uies  colleclions  à  IIong-Kong.  D'après  ce 
que  je  vois,  je  pourrai  réunir  ici  bon 
nombre  de  piaules  pour  châssis.  Dans  ma 
prochaine  lettre  je  compte  vous  envoyer 
des  graines  de  nouvelles  rmgf'res  de 
plein  air;  elles  ne  sont  pas  encore  bien 
mûres. 

Les  Japonais  sont  industrieux  et  habiles  : 
ils  confeetionDCnl  différents  articles  de 


3 


Digitized  by  Google 


CAMELLIA     BICOLORE    .»«•  la   REINE     <  />. »>. »l  .W..V/ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


CAHELUA  BICOLORE  DE  LA  RELVE. 


de  raison.  Donc  un  jour,  il  a  pris  fan-  eulicurs  soucieux  cl  ullrir  à  leur  clienlèlc 
taisîe  à  ce  beau  Camellia  de  se  montrer  |  les  ineillevres  variéiés  de  ce  beau  genre. 

ceint  (Pun  ruban  blanc,  et  tout  aussitôt  Inutile  d'ajouter  que  le  nouveau  gain 
la  greffe  a  inlerposé  ses  bons  office?  :  la  pariicipe  de  toutes  les  qualitt^s  ?on 
branche  sectionnée  a  servi  de  suuche  type;  que  rien  n est  beau,  n est  ample 
h  une  progéniture  fortunée  pour  Topé-  comme  sa  fleur  è  demi  épanouie,  qu'au- 


rnteur. 

Aujourd'hui  le  C nmellia  bicolore  de 
la  licinv  csi  (li^ponil)Ie  cbcz  les  Iiorli- 


cune  rose  au  monde  ne  surpasse  quant 
à  ia  forme. 

L.  vrî. 


papier  extrérocroeot  remarquables.  Entre 
autres  objets  ils  en  font  des  pardessus  et 

des  chapeaux  impcrmcahles  de  première 
qualité,  des  parapluies,  des  porlc-fcuilics, 
des  boites  de  toutes  sortes,  même  des  liens. 
Ils  semblent  faire  un  mystère  de  la  matière 
dont  ils  font,  usage  à  cet  effet,  et  jus» 
qu'ici  je  n*ai  pu  obtenir  d*autre  esplîcation 
que  CCS  stuls  mots  :  —  C'est  fait  d'un 
or&re(t).  A  cet  égard  je  compte  poursuivre 
mes  recherches;  ce  point  me  parait  digne 
du  plus  grand  intérêt. 

2,  —  Le  i  août  18f)0.  —  J'apprends  k 
riustanl  que  le  Grenada  lève  l'ancre 
demain  et  part  pour  Stiang-haï;  j*eo  praOte 
pour  vous  donner  de  mes  nouvelle^. 

Depuis  ma   précédente  lettre,  duus 
Inquêtlc  je  vous  annonce  mon  arrivée  au 
Japon,  mon  iii>(nll;ilioii  dans  ma  (finin 
brcltc  du  tcm|de  de  Dita-couchc,  cl  luuu 

frojet  d'aller  au  Nord,  j'ai  mis  mon  temps 
parcourir  les  collines  des  environs  et 
h  visiter  les  jardins  la  ville  où  je  puis 
obtenir  accès.  Lcâ  bdbilduU  sont  d'une 
polilesse  excessive;  je  n'ai  eu  jusqu'ici 
aucune  fâcheuse  rencontre  :  liien  nu  con- 
traire, chacun  medonnc  telle  plante  que  je 
désire  et  semble  prendre  plabtr  k  le  Aire. 
Je  mo  mets  on  route  a  toute  heure  du  jour 
avec  un  interprète  japonais  portant  mes 
boites  et  mes  paniers  ;  parfois  je  rentre  h 
travers  les  rues,  après  nuit  nuire;  jamais 
je  n'ai  éié  airrlo,  ni  insulté  en  aucune 
laçuu.  Les  fonclionnaires du  gouvernement 
et  la  langue  du  pays,  voilà  mes  seules  dif- 
ficulff'^.  La  lufinière,  je  le  crains,  scr» 
insui  iuunlable  :  le  système  du  gouverne- 
ment est  si  bien  basé  sur  l'espionnage  ; 
ebaque  employé  public  est  tellement  l'es- 

(I)  Il  s^gil      Kaadsi  des  Japomis,  notre 

Brout»oneh'n  impt/rifeni.  L»  niaiiiî-rc  dont  ils  en 
font  le  papier  e»l  louçuemeiil  dccritc  par  Kacnip- 
fcr,itai»  IcebapjlreCAo'Vo/ui  /ri  jniimica,  p.  4(10. 

Mote  d»  Gard.  Chnm. 


pion  de  l'autre,  qu'il  est  impossible  de 
faire  d'eux  la  moindre  chose.  Quant  à  la  lan- 
gue, j'en  viendrai  mieux  n  f>r!tii;  d'ici  h 
quinze  jours,  un  mois  luulau  plus,  j'en 
saurai  assez  pour  me  tirer  d'affaire.  La 
langue  japonaise  est  très-facile.  Ma  méthode 
consiste  à  inscrire  dans  mon  calepin  tous 
les  mois,  à  mesure qoe  je  les  glane;  ainsi, 
l'autre  jour,  ayant  été  trempé  par  une 
pluie  d'orage,  j'appris  le  mot  de  pluie  en 
japonais  et  ainsi  de  suite. 

J'ai  poussé  mes  investi<;ations  dans  Tîn- 
lérieur  vers  le  centre  de  l'ile,  aussi  loin 
qu'il  est  permis  aux  ctraiigers  d'atteindre; 
il  me  reste  encore  bien  des  collines  et  des 
vallées  ?i  visiter.  La  végétation  des  collines 
cl  des  montagnes  dont  la  plus  élevée,  parmi 
eellcs  qui  nous  sont  aecessibles,  compte 
deux  mille  jiicds  d'altitude ,  est  extrême- 
ment variée;  seulement  en  cette  saison  de 
r.mnéc,  bien  peu  de  végétaux  sont  en 
fleurs  ;  je  marche  quelquefois  une  journée 
enlièrc  sans  recueillir  plus  de  dix  spéci- 
mens. Beaucoup  d'arbustes  sont  en  graines; 
il  n'y  en  a.pas  encore  de  mûres;  je  suis 
obligé  de  les  laisser  jusqu'à  mon  retour 
du  Mord.  Parmi  les  arbuste» <  VAralia 
Sieboidi  est  très<«ommon,  ainsi  que  plu- 
sieurs sortes  de  Vibttrnum,  des  Camellias 
et  de  nombreuses  espèces  à  fotiillcs  per- 
sistantes. Dans  les  jardins  j'ai  rencontré 
plusieurs  jolies  plantes;  je  compte  envoyer 
un  exemplaire  de  chacune  d'elles  eu  An- 
gleterre avant  mon  départ  pour  le  Nord. 

Le  seul  établissement  horticole  japonais 
du  voisinage  se  trouve  à  environ  il^  milles 
d'ici,  dans  une  partie  du  pays  interdite 
aux  étrangers.  J*y  ai  néanmoins  envojré 
un  homme  qui  doit  m'apportcr  ce  qu'il 
pourra  trouver.  Toutes  les  piaules  que  j'ai 
recueillies  jusqu'à  préscnl,  sont  empotées 
et  mises  de  (  Ole  dans  mon  jardin  du  temple; 
j'en  ai  près  de  cinquante.  Lorsque  je  1rs 
arrose,  je  m'imagine  que  je  suis  à  Ciiclsea 
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SAXIFEAfiA  PMPURiSCE.^S ,  huor.  m.  «  tuoms. 

SaxUiayaccoB  g  SaxifragW. 


IIHARACT.  GENEK.  —  C«lj  x  IJ-sopalus,  scpolis 
plus  iniuus  inlcr  se  et  sarpc  cum  ovario  coalitis. 
Petala  S  raritor  irrreiilann,  brovitcr  unguiculata 
intcgrt.  Stamins  10,  O  &e|>ali«i,  ti  pclalis  uppnsita  ; 
COlhera  bilociilnn-s.  (jipxilii  crilyci  ndiiiit.i  vcl 
lîbcra  ;  ear|>(*lla  '2  >lii\)c  umur-  ail  >iyliiiii  cualila. 
Srmitia  mimiTOta  iiigoin  vcl  Iri'v  iii.  iii  jilitrtiais 
scriebus  (lUposila.  SjfwrmoderiQium  ullra  iiucleuni 
OToideinii  «Mi  firodaetam.  —  ilerbo:  pervnnes  vcl 
aitniWf  lapissime  nild«  polvmorphtt  in  eadom 
■Mcie.  Flores  sxpius  panieulali,  val  earymbo^ii, 
abortii  sofilnrii.  Seuince,  in  DC.  Prodr.,  IV, 
pagj'  17.  —  Lis.N.,  gcn.  X»  7(»i.  —  Joss.,  gcn., 
p.  dUO.  —  LàM.,  /M.,  t.  372.  —  6mt«.,  fruet.,  l, 


p.  177,  l.  36, —  Dos  in  Trant.  Ltnu.,  Soc.  XIII, 

S.  Stis^ib.  Enum.  Sax.  clSumilim.^  F.  — 

lount  IMM».  Saaif,  —  Gwain.  FL  heiv,,  111, 
p.      —  BKintif.  du,  pyr.,  p.  118. 

CHARACT.  SPECIF.  -  S.  Bcrgcnia)  ;  fuliis 
obovalo  roluudalis  inlcgcrrimis  cciliatis  glabt-r- 
rimis,  paiiicula  subcoiymbosa  &ca|>o(iuc  purpureo 

Cubescenli-glaiiduloso ,  floribus  omnibus  iiulatiti- 
us,  calycc  prufuodc  S^lobo,  {lelalù  longe  laie 
I  uiiguicolatis  purpureis. 

I     ••xlfrssa  parparMecM,  IIook.   rit.  et 
Taoas.  ia  Linn,  Soc.  Journ.  Bot.,  v.  2,  p.  01.  — 
^  HaoK.,  ia  itor.  iTof  (MNNf,  ioon.  bic  iterala. 


Les  vrais  aniaieurs  «le  plantes  viva- 
ces  s'apercevront  bien  vile,  ù  la  vue  de 


noire  planche,  que  le  Saxifraga  purpu- 
rascens  est  un  proche  allié  des  anciens 


auprès  de  tous!  Quand  je  serai  parti 

pour  le  Nord,  mon  ami  M.  Rice,  un  coni- 
palriotc  d'£&elcr,  qui  a  été  plein  de  bonté 
pour  moi,  se  eliarfera  de  les  soigner.  Je 
vais  avoir  un  cfiàssis  vilré  qu'un  charpen- 
tier japonais  me  fait  comme  échantillon  ; 
s'il  me  convient  j'en  ferai  construire  quel- 
que3-ttOS  pour  être  prêts  quand  je  serai  de 
retour. 

i'ai  réuni  des  spécimens  d'arbres  à  bois 
de  construelion  qui  croissent  dans  le  voi-> 
sinage  ;  j'en  ai  53  avec  noms,  et  je  cûin|)tc 
faire  ù  Yeddo  et  Hakodadi  deti  collections 
analogues.  Je  pense  qu'elles  anroni  de 
l'iiittTci;  cesuni  les  preinlères de  ee  genre 
qu'on  ait  laites  au  Japon. 

Voilà  maintenant  quinze  jours  que  je 
suis  ici  et  depuis  mon  arrivée  il  n'y  a  pas 
eu  de  malle  de  Chine;  depuis  ma  dernière 
lettre  je  suis  donc  sons  nouvelles  de  ma 
famille.  Depuis  lors  aussi  aucune  oecasien 
pour  le  Nord  ne  s'est  présentée.  Je  puis 
fort  bien  mettre  encore  k  profit  une  quia- 
saine  de  jours;  mais  alors  je  voudrais 
pouvoir  entreprendre  mon  excursion. 

3.  Le  i'i  août  1800.  —  Un  autre  navire 
quiltaut  aujourd'hui  ce  port  pour  se  rendre 
en  Clilne,  j'en  profite  de  nouveau,  car 
les  occîisions  dff  vous  adresser  des  lettres 
sont  ici  peu  nombreuses.  Depuis  long- 
temps déjà  j'attends  avec  impatience  mes 
lettres  et  les  journaux.  Les  moyens  do 


coromuniealion  entre  la  €faine  et  le  Japon 

s  uif  icllcmeul  rares  en  ce  moment,  que 
depuis  mon  arrivée  ici  nous  n'avons  plus 
reçu  de  malle  d'Angleterre;  et  nos  acr- 
nièrcs  nouvelles  datent  du  2(1  mai.  Je  suis 
au  Japon  depuis  un  peu  plus  de  trois 
semaines;  j'habite  dans  un  temple  Bu- 
dbiste  une  petite  chambre  de  dix  pieds  sur 
six  environ;  j'ai  un  donir^iique  chinois, 
et  m'élant  tout-à-fait  habitué  aux  cou- 
tumes particulières  des  gens,  je  suis  aussi 
bien  h  l'nise  qu'il  v<r  [lossible  de  l'être 
quand  on  est  éloigné  de  sa  famille.  Les 
prêtres  sont  d'une  grande  bienveillance  à 
mon  égard;  ils  prennent  beaucoup  d'iii- 
tércl  à  mes  plantes,  et  c'est  à  peine  si  un 
seul  jour  se  passe  sans  qu'ils  m'apportent 
ce  qu'ils  regardent  comme  quelque  nou- 
veauté. J'accepte  toujours  leurs  présents 
avec  reconnaissance,  quoique  en  générai 
je  DC  puisse  que  les  jeter.  Mes  petites 
bâches  vitrées  les  déroutent  tont-à-fait; 
j'ai  eu  quelque  peine  à  faire  croire  au 
mennisier  que  ma  commande  était  sé- 
rieuse; ils  pensent  que  je  ferai  la  folie 
d'envoyer  de  celle  façon  des  plantes  en 
Angleterre. 

Jamais  je  n'ai  rencontré  de  peuple  plus 
bienveillant  et  plus  poli  que  celui  des 
environs.  Pendant  mes  courses  tout  le 
monde  a  quelque  chose  à  me  dire  :  » 
Bonjour.  —  0&  allea-vous?  —  D'où  ve* 
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MegnseacrasaifoUa^,  cot  difoliacl  ciliata^  ' 
deux  ûcurs  blanches  ou  carnées  ou  d'un 
rose  clair,  tandis  que  eelIesHïi  de  même  ; 
que  le  scape  et  les  oervures  des  feuilles» 
sont  d'un  rouge  pourpre  vineux,  qui  se 
(létnehe  nettement  sur  ie  vcrl  si  riche 
de  ces  dernières. 

Originaire  des  riions  tempérées  du  | 
SikiLim  Himalaya,  elle  y  fut  découverte,  i 
5  une  élévation  supramarinc  de  10  à 
H, 0(10  pictis,  pnr  le  IV  Jos.  Dalioii 


Hooker  qui  PinCrodui^it  au  jardin  royal 
de  Kew,  d'où  clic  oc  lardera  pa&  à  se 
répandre. 

Il  ne  faudra  pas  se  bercer  de  Tespoir 
de  la  cultiver  ici  en  pleine  lerrc:  elle 
sera  d'orangerie  tout  comme  le  Uer/asea 
ciliala  {Sax.  liyitlala).  — Muluplicalion 
d'éclats;  terre  franche;  dehors  pendant 
Télé,  en  pleine  terre,  la  remeiire  co 
pots  au  conimencement  de  l'auionine. 

L.  VU. 


nc/.-vous?  —  Quel  est  votre  nom?  —  [ 
Doimez-moi  quclijiicb  buutuns.  'Jtc.  (II  faut 
savoir  que  les  boutons  anglais  sont  une  i 
Ejrandc  source  de  plaisir  pourlcs  enfants.) 
lis  sont  extrêmement  désireux  de  vous  voir 
prendre  place  avee  eui  et  de  partager  leur 
thc,  invitation  que  j'n  nr  pte  bien  souvent. 
La  quantité  de  thé  que  je  prends,  est  énor- 
me; servi  tout  chaud  dans  de  petites 
tasses,  sans  luit  ni  suerc,  il  est  réellement 
déncicux,  et  me  rafraîchit  après  mes 
prumcnadeâ  bien  mieux  que  n'importe  i 
quelle  autre  hoissoD4  Les  maisons  sont 
très-proprps:  toutes,  môme  le?  ptns  pan-  ' 
vrcs,  ont  le  sol  couvert  de  nattes  de  bam- 
bou. Elles  ne  rsnfcrment  aucun  meuble; 
durant  le  jour  les  Japonais  sont  as>is  ou 
couehés  sur  ces  nattes;  la  nuit  ils  s'y  éteu< 
dent  pour  dormir  en  se  donnant  le  luxe 
d'un  oreiller — oreiller  extrêmement  cu- 
rieux. Irnai^inez  une  sorte  de  stéréoscope, 
placez  au-cicsius  on  ruiilcju  de  papier  pour 
y  reposer  la  téte,  et  vous  anrcs  le  fao^lmile 
d'une  oreiller  japonais.  Il  est  cependant 
très-commode  et  frais  pour  la  tète.  Les 
laponais  n'entrent  jamais  dans  leurs 
demeures  avec  leur  clnuHsnre;  ils  la  lais- 
sent à  la  porte  et.  la  rcmcllcul  quand  ils 
s'en  vont. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  décrire  la 

beauté  des  sites  qui  environnent  cette 
place  :  partout  autour  de  nous  rcjjneiit  des 
vallées  et  des  collines,  de  sorte  qu'en  arri- 
vant au  port  on  ne  \uil  absolument  rien 
de  la  ville  jusqu'à  ce  ({u'un  eu  soit  très- 
rapproehé,  et  alors  elle  apparaît  soudain 
tout  entière  à  vus  regards.  De;:  voyageurs 
qui  ont  parcouru  bien  des  contrées,  n'hé- 
sitent pas  à  dire  que  rentrée  du  port  de 
Nagosaki  présente  un  des  plus  magnifiques 
paysages  qu'il  leur  ait  jamais  été  donné 


de  voir  :  les  montagnes  sont  couvertes 
jusqu'à  leurs  cimes  de  beaux  arbres  et 
d'arbustes,  et  il  est  impossible  de  faire  une 
lieue  n'i!iiportc  dans  quelle  direction sans 
en  avoir  une  à  franchir. 

Les  dames  japonaises  n'ont  pas,  eomme 
les  chinoises ,  rii.ilHtude  de  fuir  à  l'np- 
prot'he  des  étrangers;  au  contraire  elles 
sont  curieuses  de  vous  voir  et  d'admirer 
vos  vêtements.  Elles  n'aiment  pas  nos 
modes  de  porter  la  !)arbe;  elles  la  regar- 
dent cunimc  dégoûtante,  cl  nous  engagent 
à  les  couper  comme  font  les  Japonais. 
I.etir  (chevelure  d'un  noir  jais  est  luisante 
et  fort  belle;  aussi  eu  prenoent-cilcs  beau- 
coup de  soin  :  les  dames  se  la  font  arran- 
ger tous  les  jours  par  des  ccdiïeurs  et  y 
coosacreot  volontiers  une  ou  deux  heures. 
La  forme  de  coilTorc  ordinaire  est  appe- 
lée  mode  en  théière,  cependant  elles  tien- 
nent tclicmenf  ;i  îi  varier,  que  jamais 
elles  lie  la  portent  deux  jours  de  suite 
exactement  pareille.  Les  hommes  sont 
benu\ ,  et  forts;  je  n'ai  j;itnai>  \  u  de 
rcnimc  dont  la  taille  fut  élevée  de  plus  de 
ci pieds.  La  tranquillité  et  le  bonheur 
régnent  partout;  jatn.iîs  on  n'entend 
parmi  eux  de  trouble  ni  de  querelle  : 
ils  semblent  être  pourvus  de  tout  ce 
qu'il  faut  à  leurs  bmins  et  vivent  sans 
inquiétude.  I.cs  femmes  européennes  et 
les  cnfimls  sont  toujours  recherchés  à 
l'envi  dès  qu'ils  apparaissent  dans  la 
ville.  Deux  dames  anglaises,  la  fcmnie 
d'un  missionnaire  et  celle  d'un  mar- 
chand, ont  ici  leur  résidence.  Bien  sou- 
vent les  Japonais  nièiH'Ut  les  curants  an- 
glais par  les  rues  et  leur  douucul  tout  co 
qu'ils  désirent. 

Nous  jouissons  en  oe  moment  d'une 
température  élevée,  souvent  nous  comp- 
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L  Aristolochia  à  feuilles  /nVoôéw  j  en  serre  Icmpcrt'c  (ot  non  en  serre  froide 
s  élève  peu.  Tenue  en  serre  chaude  ou  |  comme  le  porlc  par  erreur  h  planche 


Ions  90°  ù  l'ombre  (t).  Les 
fort  incommodes  la  nuit;  si  parfois  mon 
domestique  chinois  néglige  d'en  purger 
mon  lit  et  si  elles  m'éveillent,  il  doit  se 
It'vcr  et  pour  puuilioa  les  chas»er  à  toute 
Ijciirc  de  la  nuit.  —  Hier,  dimanche,  nous 
dînions  en  société;  mous  étions  (imj  con- 
vives tous  nalirs  d'Exetcr  ou  venant  de  là  : 
coïncidence  étrange  si  l'on  considère  que 
nous  sommes  à  l'autre  bout  du  moiuie.  » 

4.  Le  iZ  noiU  18f)0.  —  Après  avoir 
Tcpélë  qu'il  cil  encore  saas  nouvelles,  le 
voyageur  annonce  que  eluque  jour  il  con- 
tinue SCS  trouvailles  et  que  pour  ce  motif 
il  retarde  l'envoi  d'une  liste  avant  de  quitter 
cette  ville.  Puis  il  ajoute  :  —  *  J'expédie 
à  votre  adresse  par  celle  malle,  vià  Soul- 
hamptoo,  une  petite  caisse  contenant  les 
graines  suivantes  :  14  sortes  de  graines  de 
légumes  japonais;  26  sortes  de  plantes 
oflicinalcs,  20  de  ])\;\u\v<  hnrî.ru  .'es , 
d'arbustes  et  d  arbres,  0  paquets  de  iuu- 
gères*  Je  ne  puis  vous  donner  aucune 
description  de  lont  cel;i,  piiis(|iie  je  n'en 
ai  rien  vu  fleurir.  J'ai  réussi  à  obtenir 
mes  bâehes  à  châssis  vitrés,  je  suis  per- 
suadé que  je  m'en  trouverai  bien.  J'ai  une 
cxcelieotc  place  pour  mes  plantes,  quoique 
naturellement  la  transplaniaiiun  par  les  j 
grandes  chaleurs  m'en  lasse  perdre  quel-  i 
ques-iines.  .y,,\  construit  nu-desstis,  im  I 
treillage  en  bambou  que  je  recouvre  de 
papier  huilé  afin  de  les  garantir  en  ce 


(I)  Il  S*agil  dcrcclicllc  FahtCHheit;  le  32<>>c  de- 
gré correspond  au  séro  de  l'éclieUc  centignide  et 
cli»i(ue  degré  i  Cette  température  de  flO>  est 
don«  «(gale  i  Si*  8  eenligrades.  Ev.  R. 


moment  des  rayons  du  soleil.  Cet  abri  les 
protégera  dans  la  saison  froide  contre  la 
pluie  et  le  ▼ent. 

Je  suis  impatient  d'aller  à  Ycddo;  il  me 
semble  que  je  doive  y  trouver  des  choses 
magnifiques.  Les  fougères  dont  j'expédie 
des  graines  doivent  être  presque,  si  non 
tout  à-fait  niUiques.  Le  Gleichenia  dicho- 
loina  croit  bien  ici,  et  viendrait  parfaite- 
ment, j*en  suis  sûr,  parmi  nos  fougères  de 
pleine  terre. 

li.  Le  22  août  —  En  ce  moment 
une  occasion  extrêmement  favorable  me 
permet  de  partir  cl  d'aller  à  Kanagawa. 
Le  steamer  de  guerre  Bérénice,  de  la  flotte 
des  Indes,  lève  l'ancre  demain  et  quitte  ce 
port  à  la  poinle  du  jour;  grâce  m  capi- 
taine, je  trouverai  jdaee  à  !  i  l  Cette 
circonstance  vient  à  ^>oint  aider  à  mes 
projets.  Mon  séjour  ici  a  été  d'un  mois  cl 
m'a  suffi  pour  vnii-  tutil  ec  «pie  je  dé>irais, 
pt  maintenant  je  compte  arriver  à  Kana- 
j^awa  dans  la  bonne  saison.  Rien  que 
l'itinéraire  que  le  Bérénice  va  suivre  m'au- 
rait engagé  à  profiler  de  sou  ilé|)art  :  il  fera 
roule  à  travers  la  Mer  inlérieuie  et  sera  le 
quatrième  navire  eirropécn  k  faire  ce 
voyage.  Le  petit  non)l»re  de  ceux  qui  ont 
fait  cette  traversée  disent  que  les  paysages 
qu'on  y  rencontre,  sontd*unebeautéau-delà 
de  toute  desefi])tion. 

£u  jetant  les  yeux  sur  la  carte  du  Japon 
vous  suivrez  aisément  la  roule  que  j'in* 
diquc.  En  quittant  Nagasaki,  52 '/i"  li>t> 
Nord,  nous  longeons  la  jiarlio  In  pltis  méri- 
dionale des  eûtes  de  I  lic  de  Riubiu  cl  de 
petites  îles  voisines,  31"  la  t.  N.,  nous  tra- 
Tersons  le  détroit  de  Van  Dicmen  et  remon- 
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ci-contre  S  elle  s^enlace  autour  de  ses 

«jualrc  oti  cinq  tuteurs  réunis  au  som- 
met, se  garnit  bien  de  feuilles  quelle 
conserve  en  tout  temps  et  fleurit  abon- 
damment. Ces  fleurs  paraissent  pendant 
Tété  et  n'imitegt  pas  celles  de  V Aristo- 
loche Siphon  qui  se  cachent  derrière  les 


TatLOBATA,  L. 

feuilles;  elles  se  mettent  bien  en  évi* 

dence,  et  sont  aussi  grondes  cl  aussi 
curieuses  que  les  fleurs  de  r.4r.  Siphon 
sont  petites  et  iosignifiaotes. 
Multiplicatioii  facile  de  boutures. 

I..VH. 


tons  par  le  canal  de  Bungo  dans  la  Mer  de  > 
Surrindc,  54*  Int.  N.  Ifons  passons  ensuite 
entre  les  grandes  Iles  de  Nipliun  et  de  Sikok  i 
jusqu'à  celle  d'Awadsi,  34      l&t.  N.,  pour 
rentrer  dans  la  Mer  du  Japon,  doubler  la 
pointe  mcridionalc  du  Japon  proprement 
dit,  longer  Tllc  d'Ositna  et  gagner  enfin 
Kanagawa.  Le  nombre  immense  d'îles 
qu'on  rencontre,  le  voisinage  incessant  de  I 
lu  terre  fcniie  durant  toute  la  traversée,  j 
donnent  lieu  à  une  série  non  interrompue 
de  magnifiques  paysages.  j 

J'aurais  le  plus  vif  regret,  s'il  me  fallait  i 
perdre  une  pareille  occasion  ;  je  m'estime 
cxlrâuicmcnt  bcurcux  de  pouvoir  aller  au  ! 
Nord  et  surtout  de  jouir  en  même  temps 
d^aussi  grands  avantages.  La  seule  chose  1 
qui  inc  contrarie,  c'est  de  savoir  que  mes 
lettres  ne  rocsuivront  pas.  Depuis  mon  arri-  [ 
vée  îeî  nous  n'avons  plusreçu  de  li'llrcs  et 
scion  toutes  les  apparences,  nous  ne  devons  j 
guère  en  attendre  là.  Deux  ou  trois  cour- 
riers doivent  déjà  être  arrivés  pour  nous  ] 
à  Sliang-liaï;  tntis  que  fnire,  >«i  les  Iran  sac-  , 
lions   commerciales   ont   complètement  1 
cessé  lè'bas;  la  maîeure  partie  des  vais- 
spanx  âlunl  à  la  disposition  "lu  gouverne-  ! 
nicnl  pour  servir  de  transports  de  guerre,  i 
il  n'y  a  point  de  navire  qui  paisse  nous  j 
les  apporter.  Et  une  fois  parti  d'ici,  les 
(lilTiciiKé^  niigmenteront  du  double  :  vos  | 
lettres  »l(u\ei>t  donc  rester  sans  réponse.  | 

Kanag  iwa  <  <tà  environ  i7  milles  au  Sud 
de  Yeddo.  D  nprèi  ce  que  j'ai  appris,  les 
seuls  anglais  qui  résident  dans  la  capitale,  : 
sont  le  consttl>général,  H.  Aleoek,  et  ses  1 
iiifachés;  le  traité  ne  permet  à  aucun  nuire 
de  s'y  rendre  avant  18Gâ.  On  m'a  dit  ce-  | 
pendant  que  M.  Aleoek  invite  parfi^s  ses 


amis  à  descendre  chez  lui  et  leur  procure 
l'occasion  de  voir  la  ville.  Aussi,  grâce  aux 
lettres  d'introduction  que  j*ai  pour  lui,  je 
nourris  l'e^^poir  d'arriver  jusqu'à  Ycddo  et 
d'y  séjourner  un  moment. 
'  Vous  trouvères  sons  ce  pli  une  liste  nu- 
roéroléc  des  plantes  que  j'ai  rassemblées 
ici;  la  plupart  sont  nouvelles,  je  pense, 
quelques-unes  néanmoins  peuvent  déjà  se 
trouver  en  Enroue.  Tontes  sont  en  pois  et 
protégées  par  un  abri  de  bambou  qui  les 
préservera  du  froid  pendant  mon  absence. 
Leur  état  ne  laisse  rien  à  désirer  à  celte 
heure  et  je  suis  persuadé  que  M.  Rice  qui  a 
eu  la  parfaite  obligeanee  de  s'eu  charger, 
les  traitera  au  mieux  pour  moi.  La  bécbe 
vitrée  qu'on  m  t  iiiic  re|(oud  à  mon  at- 
tente j  j'en  ai  commandé  quelques  autres 
pour  mon  retour.  Je  prendrai  avec  moi 

dans  le  Nord  le  peu  de  jj;raines  (jni  j'ai  pu 
recueillir  ici;  j'en  ferai  un  envoi  par  une 
prochaine  malle.  Les  graines  des  deux 
Betinospora  ne  sont  pas  encore  mûres; 
j'ai  pris  mes  dispositions  pour  qu'on  en 
récolte  pour  moi  quand  la  saiàua  sera 
plus  avancée. 

J'ai  réussi  à  obtenir  ilcs  échantillons 
de  la  fibre  et  du  bois  dont  les  Japonais 
font  leur  p.i[)icr;  je  les  ai  montrés  à 
M.  Wilford  :  nous  croyons  que  c'est  le 
Broussonetia  papyrifera.  » 

Dans  son  ouvrage  Geschichte  und  Be- 
schreihung  von  Japon  (1779)  le  d' Kocmp- 
fcr  décrit  deux  arbres  qui  servaint  alors 
à  la  coiiiecliuu  du  papier;  c'c.>l  le  Kaadsi 
qu'il  nomme  Pap^ru»  légitima  et  le 
Kaadsij-kadsira  qu'il  appelle  Papyrus 
spuria.  Eh.  K.  § 

{Sera  amiiaué.) 


t  lus.  DCSTMICTIVITÊ  ET  DESTiUCTIOM  DES  UPIM  ET  KS  LIEVRES. 


«Peu  d'hommes  ont  eu  autant  que  moi, 
dit  M.  Th.  Riversd),  k  se  plaindre  des  mé- 


(I)  Thn  Floritl  and  frmlitt. 


faits  causés  par  ces  deux  pestes  (sic)  du 
pays.  Mon  étaUbsemeot  qui  se  trouvait 

faire  face  \\  une  grande  réserve,  en  a  été 
'  infesté  pendant  nombre  d'années.  Dans 
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Connus  sous  les  noms  de  Pyrus  et 
de  Cydonia  japoniea,  {Poirier  du  Ja- 
pon), ces  nrbrissonux  sonl  d*ane  Ulilité 
inconiosi;il)ln  p.iriout.  D'un  prix  de 
revient  presque  nul,  indifférents  sur  le 
sol  dans  lequel  on  les  plante,  d*anc 
rusticité  à  défier  les  cailloux,  d'un  riant 
aspect  pendant  laffreuse  saison  que  Ton 
nouiine  Hiver  ! 

Que  de  qualitÂi  réunies  à  lant  de 
modestie!  Et  en  effet,  tandis  que  (ani 
d'êtres,  étoiles  filantes,  vivent  ei  meu- 
rent sans  laisser  trace  de  leur  inexpli- 
cable venue,  les  Cydonia,  là  où  oa  les 
accueille,  acceptent  avec  grâce  la  mis* 
sion  de  réjouir  nos  yeux  quand  tout  ce 
qui  les  environne  semble  pétrifié,  mo- 


ma  Jeunesse,  j'étais  ce  qu'on  appelle  un 
asscs  bon  tireur,  aussi  la  deitmction  des 
lapins  et  des  lièvres  qui  s*avaotnraient 


mifié  !  —  Les  Cydonia  fêlent  la  NoSl, 
la  St.  Sylvestre  et  Janas,  en  dévelop- 
pant leurs  corolles  sanguines,  ou  blan- 
ches, ou  roses,  ou  bicolores;  elles  sen)- 
blcnt  convier  les  bourgeons  à  orner 
avec  elles,  d*une  parure  prtnianîére, 
larbrisseao  qui  les  porte;  mais  le  feuil- 
lage hésilc  cl  ne  s'étale  pas  encore. 
Seules  au  labeur,  elles  s'éveriueni  à 
garnir  de  leurs  fleurs  les  moindres 
branebettes  de  leur  mére,  et  quoique 
privé  de  ses  feuilles,  le  Cydonia  présente 
à  cette  inique  époque  de  l'année,  un 
globe  tout  rose,  ou  tout  blanc,  aussi 
blane  que  la  neige,  ou  bien  de  deux 
couleurs  qui  se  marient,  qui  harmoni- 
sent si  bien  entr*elles;ou  bienencorec'est 


dans  mes  plantations  était-elle  alors  pour 
moi  on  grand  amusemeut  et  jusqu'à  un 
certain  point  un  dédommagement  des 
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un  glnbe  d'un  vo\\<ic  chlonissnnl,  un 
globe  loul  feu,  ces  fairy  /ires  de  Miss 
Twnniey  : 

"  Thaï       un  .mil  uinu  du'  s\iiitry  »>CCDC, 

LiulilhiK  iticir  ru«l<()  lH-:ir<iii>  îit  llif  siiii, 
Tomell  axMiy  llic  iiiiow  t»«e  Ikiw  il  falh 
■m  drop»  u(  vrystal  rrom  Itte  glowini^  s-iiray, 
Wreklttcd  So  deep  crimwa  bads'ilie  Mn  Arcs.  ■ 
ITk*  JloiMJK*  ^nature.) 

El  tous  les  jours  encore,  les  semis 

iiDU^  (tlTreul  (b  ?  coiileiirs  nouvelles,  ou 
bien  des  corolles  plus  grnndes,  plus  par- 
failcs,  dans  les  couleurs  déj6  gagnées  ; 
nous  possédons  aujourd'hui  jusqu'à  lu 
couleur  jaune  (voir  Prix-Cour.  N"  84, 
pnges  G8  (  l  70,  ainsi  que  le  Prix-Cou- 
ranl  >°  87,  qui  esl  sous  prcsscO). 


(  t  )  f  A's  meilleurM  vsriétëi  dNmtre  les  belles  sont 

VAH/o-cinetn  (N"  1),  blanc,  lionic  rose  j  —  VAlro' 
ganguinru('i),  roufjc  satif;  tros-foncc.  arbrisseau  à 
branches  jinul  inlcv .  fdi  iiii'  di-  ti<' --l)r;iu\  buis- 
sons}—  \e  rnhm  yiumii/l»>tH{7),  rougc  «'carlalc 
vifj — le1^ndida{\it,  loul  blauc;  —  r.4Mro;-a(|*i), 
rose  aurore;  —  le  A'ivea  exitw  eœeinea  (!(>).  neige, 
extérieur  rouge;  —  N,  B.  C«$  qoaire  deroicrs 
sont  des  nouvc»a(&  mn  nous  mottrom  en  vente 
ee. printemps;  ~~  enfin  le  Motrtimti{i7)  et  le 
Jfâ»(trdiV(it^),  rose  elhianr.  a>M  z  vicillr;  rnnnais- 
snnccs.  —  Nous  pouvons  «Ii-.jmim'i-  ctuMi  c  iK- 
(jilr>  jriiiip-.  r\c  iiifilau'i's  (iii  Tyilunu  jiiiiic  {Sul- 
furea  perfecla)  (ti),  que  UOUâ  avouri  mu  eu  vente 
i*kn  dernier.  L.  VH. 


Que  loul  cela  est  beau  !  -  -  Que  d'eflTot 
ne  produisent  pus  ces  ehartuanls  Cydo- 
nias,  isolés  dans  les  pelouses,  mêlés  à 
d'autres  arbustes ,  ou  bien  clnlés  en 
espalier  et  altcignani  alors  jusqu'à  12 
et  15  pieds  d  élévation. 

Toute  terre  leur  convient,  jusqu'au 
sable  presque  stérile  tel  que  celui,  par 
exemple,  qui  connpose  exclusivement  les 
quatorze  lioeiarcs,  le  bloc  d'une  seule 
pièce  qui  lurme  noire  établissement. 

lM.Cydxmia se  propagent  d*éclats,  de 
racines  sectionnées,  de  boutures,  de 
grcflcs  cl  cnGn  de  graines. 

Pour  en  avoir  des  graines,  il  faut 
nécessairement  en  posséder  des  fruits; 
or,  Tobteniion  de  fruits  est  aceidcnlelle 
'  dnns  les  pays  icis  que  le  nôtre  où  la 
neige  se  charge  de  maintenir  la  chas- 
teté des  stigmates.  Une  fleur  échappe 
parfois  la  visite  de  ce  réfrigérant  et 
donne  naissance  à  un  beau  fruit,  sem- 
blable à  ceux  que  nous  avons  Ogurés 
dans  le  V°  volume  de  cet  ouvrage. 
Pl.  510,  et  ces  fruits  à  senteur  par- 
fumée sont  très-propres  à  être  confits. 

1.  VH. 


|irrfr^  q\rils  nic  faisnlent  ps=5uver.  Je  rac 
rappelle  que,  dan$  les  hivers  rudes,  j'en 
abattais  parfois  de  cinquante  i  soixante 
paires  de  chacune  des  deux  espèces,  dans 
les  24  heures,  car  ce  qui  me  paraîssnit  le 
comble  de  l'art,  c'était  de  les  gucller  au 
clair  do  lune,  pendant  une  belle  gelée  et 
surtout  quand  la  Icne  était  cotivcrte  de 
neige.  Mais  qu'ils  me  faisaient  payer  cher 
ce  plaisir!  Car  outre  le  désagrément  de 
faire  le  pied  dr  irntr,  à  la  belle  étoile,  avec 
une  bise  glaciale  dans  le  nez,  il  fallait  être 
occupé  du  malin  an  soir  ft  barbouiller  le 
pied  (les  ;irl)res  avec  de  la  chaux,  de  la  suie 
et  de  l'huile  rancc,  ce  qui  ne  les  préser- 
vait pas  toujours  de  la  dent  de  ces  ron- 
geurs. On  ne  croirait  pas  la  quantité 
d'arbres  fruitiers  qu'ils  m'ont  fait  perdre; 
je  ne  parie  pas  des  masses  de  choux,  de 
légumes,  de  rosiers,  d'oillets,  etc.  qu'ils 
m'ont  dévorés,  ni  des  engins  de  toute 
forme  que  j'ai  employés,  le  plus  souvent 
sans  succès.  Il  y  en  a  un  cependanl  qui 
mérite  de  passer  k  la  postérité. 


<  Il  y  a  quelques  années,  un  de  mes 
amis  qui  halîile  le  comté  de  SuHulk  me  fil 
voir  ce  qo*{l  appelait,  avec  une  certaine 

prctenlion,  c  ses  drii|»eaii\  soiiTrési»,  cl 
m'assura  qu'en  les  plaçant  autour  des  car- 
res d'urbrcs  et  des  plates-bandes  de  fleurs, 
il  les  préservait  à  coup  sûr  de  l'invasion 
des  lièvres.  L'hiver  suivant,  ]c  n'eus  garde 
de  négliger  ce  nouveau  nioven.  Je  pris 
done  des  chiffons  do  huit  à  (fix  pouces  de 
long  rt  tic  large,  je  les  assujcnî:  l\  des 
bâtons  longs  d'à  peu  près  deux  pieds,  puis 
ayant  foit  fondre  cinq  ou  six  livres  de 
soufre  dans  un  pot  de  fer,  je  les  y  trem- 
pai de  manière  à  les  bien  imprégner.  Ils 
en  sortirent  d'un  jaune  superbe.  Au  mois 
de  décembre,  lorsque  les  gelées  s'annon- 
çaient, je  pinniai  les  drapeaux  soufrés  & 
rentuur  de  mes  carrés  de  pommiers,  ù  six 
pieds  de  distance  les  uns  des  autres.  L*effet 
en  fut  prodigieux.  Les  lièvres  se  condui- 
sirent comme  si  mes  arbres  avaient  été 
sous  u  garde  d'un  talisman,  et  ils  évité, 
renl  avee  soin  de  transgresser  la  ligne  des 
(£«  nifl«  tf  Ht  froeMne  Uvmiton). 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


mmim  hakrisii,  PL'ADIË. 

Apocyneœ  Echiteac. 

CHARACT.  CENER.  —  Vide  supra,  vol.  I  tubo  infernc  constriclo  basi  inflatn.  sqiiamis  hy» 
(l8iS)  p.  167. 

CHARACT.  SPECIP.-^ScDdens  frulicosa  gla-    XÎÎÏÏÏS  iliSlï^^'^Xri^^ 

comis  a\iH..tH)ii->  folio  brevinriluis.  H'inhu-  .into        «Ipladenla  ■■•rrl«ll.  PyiiDie,  HS.  —  H«OI. 
c\|>aii>ioncni  nutauUbu$,  lobi<i  catycuus  ovaCis    in  Bo/.  J/ay.  <82j,  icou.  hic  itcraU. 
obiasîssimu  intus  «luamate  litcfili  âoetis,  «orolU  [ 

M.  Purdie,  qui  a  déeooveit  eeue  es-  [  la  Triaité  {àniittes),  en  écrii  entr^aaires 
pèce  daos  TEst  da  idodi  Tamaoa,  ile  de  :  ce  qui  suii  à  sir  William  Hooker  : 


t  1355.  (5ur7eer/rn.)0E$nUCTIIiTE  tT  OESTRUCTUW  DES  UPIIS  ET  DES  LlEVUES. 

drapeaux.  Il  ét;iil  curieux  d'observer  à  De  toti«:  fr-;  movcns  rirTcnsif':  proposés  con- 
letirâ  Iraccs  laissées  sur  la  uei|(e|  commeut  |  tre  les  lapias  et  les  lièv  res,  c'est  celui  qui 
iTs  s'étaient  arrêtés  court  devant  cette  ligoe  ;  me  paraît  le  meîllear,  attendu  qu'il  n'est  pas 
de  défense,  prob.iblcnienl  guidés  en  cela  nécessaire  de  peindre  ce  treilîs,  et  que 
par  leur  odorat.  Le  Iriomphc  Tut  conipicl;  place  autour  des  plates-bindes,  il  les  pro- 
innis  un  jardinier  peut-il  jamais  triompher  Icge  cfticacemcal.  J'en  ai  achète  dcrnière- 
avcc  sécurité?  Hélas  non;  car  après  deux  I  ment  600  mètres  carrés,  dont  j'ai  enclos 
ou  lroi>  bivers  fort  doux,  ptMidanl  lesquels  mon  verger  dr  pommiers.  Je  puis  ajouter 
les  drapeaux  soufrés  tirent  leur  ollice,  que  cette  clôture  de  lii  de  ier  peut  trés>bien 
survint  le  long  et  rude  hiver  de  1846*47,  n'avoir  que  deux  pieds  de  iiaul,  ee  qui 
où  le  lliermomètre  en  décembre  descen-  sulfil  du  reste  (lour  ;uicUer  les  lièvres, 
dit  à  lu*  centigrades  au-dessous  de  zéro.  Loniqu'clle  est  placée  couvcnablement  et 
Les  lièvres  cette  fois  enhardis  par  la  faim,  soutenue  de  distance  en  distance  paf  des 

passèrent  leRubicon        n  d  his  nue  seule  ,  tiges  ou  des  poteaux  proportionnes  au  ser- 

noit  me  délniisirenl  plus  ilc  lyUi)  pom-  vire  qu'on  leur  demande,  elle  n'a  rien  de 
miers;  depuis  celle  uuil  fatale,  les  «  dra-  disyraeieux  pour  les  parterres. Tout  compte 
peaux  soufrés»  ont  beaucoup  baissé  dans  fait,  je  ue  vois  rien  qui  soiti  la  lois  plus 
mon  estime.  situple,  moins  coûteux  et  trun  oiïct  plus 

«  Un  trouve  aujourd'hui,  dans  toutes  certain  pour  écarter  les  lapins  et  les  lié- 
nos  grandes  villes»  un  treillis  de  fer  gai-  vres  des  lieux  cultivés.  »  Noa. 
vanisé  très-eommode  et  à  très^bon  marché.  1 

t  (111.  MTION  DE  LA  GELÉE  SUR  U  QUftLITt  DES  fRttlTS. 

Un  (les  rnrrespnnd.inis  du  Ganh'ntr's  non-seulement  nouveau,  nous  dirons  même 
3/ontltl*/  (décembre  1860),  écrit  à  ce  jour-  étrange,  extraordinaire.  Cependant  ce  fait 
nal  pour  attirer  l'attention  des  aroa-  ;  ne  doit  pas  paraître  impossible,  surtout 
teur-  de  bons  fruits  sur  un  fait  très-  si  l'on  considère  qu'un  cas  analogue 
intéressant  :  Les  poires,  dil-il,  dont  la  se  présente  chez  les  pommes  de  terre 
saveur  est  habituellement  astringente  et  atteintes  par  la  gelée.  On  sait  en  cITct  que 
qui,  pour  cette  raison,  sont  d'ordinaire  [  cclJes-ci  contractent  un  goût  sucré  Irès- 
relëguées  dans  la  catégorie  des  fruits  à  prononcé,  ce  qui  est  dû  la  Ir.msfornia- 
cuire,  deviennent  cxccllcotes  apr&»  avoir  ^  tion  d'une  partie  de  la  iécule  en  sucre, 
été  exposées  ft  quelques  degrés  de  froid.  '  Pourquoi  le  môme  phénomène  n'aurait^il 
Les  niaraifliers  i)'i;iuorent  pas  que  la  gelée  pas  lioti  chez  les  fruits  cl  spécinletnent 
attendrit  les  feuilies  de  certaines  variétés  chez  les  poires?  En  tout  cas,  celle  notice 
de  choux  et  augmente  par  1&  leurs  qua-  provoquera  peut-être  quelques  cxpérien- 
lités;  mais  qu'elle  possède  la  propriété  ces;  c'est  le  but  que  nous  nous  sommes 
d'améliorer  la  saveur  des  mauvais  fruits,  proposé  en  loi  donnant  de  la  publicité, 
c'est  ce  qui  semblera  à  tout  le  monde  Ed.  P. 

TovB  IV,  S<  séaiB  (IK.iO).  i 
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26  niPLADEMA  IIARRISII,  Purdii. 

■  Aucune  (le  ses  congénères  ne  la  !  Cesl  donc  une  belle  plnntc  grim- 
surpassc  en  bcaulc,  suit  sous  le  puinl  !  panle  de  serre  chaude,  qui  ne  demande 
de  vue  du  pori ,  soit  sous  celui  de  Iti  |  d'autre  soin  que  d'élre  préiervit  peo^ 
dimension  des  fleurs,  de  leur  coloris  |  dant  Tautomoe  et  Tbiver  de  trop  d*arro- 

hrillnnt,  soil  encore  (|uant  à  l'arôme  sèment. 

dctieai  qu'elle  exhale.  Les  boutons  eux-  .     Sa  multiplication  par  voie  de  bou- 

mémes,  grands,  d*uii  beau  jaune  elair,  j  tares  est  facile* 

rubané  de  rouge,  sont  superbes.  >        '  L.  VH. 


1257.  LE  JAPON.  -  VOYAGE  DE  M.  J.  G.  VEITCH. 


1.1»  végf^tntlon  <iu  Jnpoii. 


.\ole»  priées  par  31.  Joux  G.  VtitcH,  durant  une 
excurtion  faite  à  l'intérieur  du  jmys  et  une 
aaceaaiOH  au  Fmi  Yama^  tamoHtagw  sacrvc 
étt  Jafmuùê,  —  Sept.  1800. 


Gccncc.  Parmi  les  plus  spicndides  spdci- 
mcns  que  nous  ayons  rencontres,  j'ai 
remarqué  les  suivants  qui  ont  an  plus 
haut  point  cxciln  noire  ndiuiruiii  ii  : 
d'abord,  sur  la  grand'  route  de  Ha-tu- 
«  La  végélallon  dulapon  est  remarquable  jikce  à  Hakone,  superbe  avenue  de  plu- 
îi  cause  de  l'innombrable  Viiriétd  d'nrbres  .sieurs  milles  de  longueur,  trois  arbres  que 
Cl  d'arbustes  qui  croissent  dans  toute  '  j'ai  mesurés  successivement,  avaient  à 
réicndue  de  son  territoire.  On  peut  dire  \  trois  pieds  du  sol  19, 14  */>  et  13  */i  pieds 
sans  exagérer  que  les  trois  quarts  de  ses  de  circonférence.  2^  Sur  la  route  de  Mcs- 
végétaux  sont  h  feuilles  pcr.sistûntcs,  dont  sima  à  Atamc,  nous  vîmes  dans  un  petit 
rélcrncllc  verdure  donne  à  ia  cuntrée  duus  village  trois  arbres  isolés  vraiment  gigan- 
les  mois  d'hiver,  un  aspect  tout  aussi  |  tesques;  ils  pouvaient  avoir  170  pieds  de 
riant  que  pcndnnt  Télé.  \  hauteur  cl  mesuraient  16  pieds  G  pouees 

Le  pays  que  nous  avons  traverse  durant  de  circonférence  à  3  pieds  au-dessus  du 
notre  e.xcursioo,  ne  le  cède  h  aucun  autre  \  sol.  Non  loin  d'Atsme  nous  traversâmes 


quant  à  l'aspccl  général  de  la  végétation; 
depuis  les  vallées  les  plus  profondes  jus- 
qu  siu commet  de  la  mootagne,  on  n'aper- 
çoit qu'une  masse  .serrée  et  toufTuc  d'arbres 
cl  d'arbustes  d'une  luxuriante  croissance. 
Les  arbres  aux  dimensions  les  plus  majes- 
tueuses sont  des  pins,  des  chênes  et  des 
érables.  D'autres,  comme  le  hélre,  le  til- 
leul, l'aune,  le  chtilnigncr,  sans  avoir  des 


une  forêt  remarquable  par  les  troncs  par- 
faitement droits  de  ses  arbres.  Ils  s'étaient 
développés  très-rapproeliés  les  nos  des 

autres  cl  par  suite  avaient  perdu  la  majeure 
partie  de  leurs  branches,  ce  <^ui  leur  dou- 
nait  l'aspect  d*un  nombre  immense  de 

mh\s  de  navire.  Le  mont  Hakone,  qui  a 

TOOOpicds  d'élévation,  e>t  cotivcrt  jusqu'au 
suninict,  Je  forêts  éjtuisses  de  CnjjHomeria, 


proportions  aussi  grandes,  produisent  dans  I  Thiijopsis  dotuhrataf  Thuja  pendula  et 
le  feuillage  une  agréable  variété.  Partout    ort'entaliSt  AsliKOSportf  o6<ttsa  et  pUi 
où  la  chose  a  été  possible,  les  grandes  voies  1  fera. 


de  communication  sont  plantées  do  pins 

qui  forment  de  magnifiques  avenues;  ces 
arbres  altcigocnt  souvent  une  hauteur  de 
ISO  h  180  pieds  et  leurs  branches  supé- 
rieures s'eutrelaçant,  s'étendent  en  véri- 
tables voûtes.  L'effel  grandiose  produit 
|iar  CCS  nobles  arbres  et  ces  arches  qui  se 
succèdent  sur  des  milles  de  longueur,  ne 
peut  guère  se  décrire. 

Le  Cruptomaiu  jnponkaf  qu'on  peut 
appeler  le  Cèdre  du  Japon,  mérite  sans 
contredit  la  première  place  parmi  les  plus 
beaux  arbres  de  la  contrée.  11  croit  dans 


le  fais  suivre  les  noms  de  quelques 
arbres  et  n  ltuslcs  qui  ont  le  plus  attiré 
notre  attention. 

Amss  LCPtOLsns,  A.  rtnuA,  A.  airiDâ, 

A.  TsuGA,  sur  le  Fubi  Yania. 
AcEii,  plusieurs  espèces  fréquentes. 
AouNTOM,  une  espèce  nouvelle,  sur  le  mont 

Hakone. 

Alncs  r;i.i'Tii<ro<A,  l'ounc,  au  pied  du  Fusi 

Yaniu  et  ailleurs. 
Aralia  edous,  aux  environs  d*Atame; 
A.  SiEBOLDi,  commun  dans  toutes  les 


vallées. 

toute  rétendoe  de  l'empire,  atteint  une  |  Aocoba  jAronicA,  commun;  cdni  à  feuilles 

hauteur  et  une  grosseur  considérables;  il       panachées  commun  aussi. 

csl  permis  de  dire  qu'il  est  de  toute  magni-   Asplenium  fomtanuii,  dons  les  anfracluosi- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gc) 


17 


1400. 


(RAWLINGS). 

rtlparugé  •■  glaire  el  n  puissance 
Je  «ctu  «twtl  {laruger  ses  mUtteurt  I 

(Cm^Mc  Al  «f«N««r«M}ilfr). 

Pauvres  Dahlias!  Nous  avons  assisté  En  Angleterre  ,  la  mére-patrie  du 
à  leurs  beaux  jours;  ^  oous  les  avons  i  Dahlia  perfeeiioiiaé,  rengoùment  des 
vus  délaissés  î  }  exhibitions  a  élé  porté  à  Timpossible. 

Si  ces  belles  plantes  étaient  d'une  cul-  Miiis  on  ne  (Irtnandait  h  un  Dalili;)  que 
turc  tiilficile,  si  cUe^  étaient  avares  de  i'extrèmc  perleciion  d'une  de  se6  llcurs 
fleurs,  elles  seraieat  encore  de  mode;  |  prise  isolémeni.  EKclusivcaicat  destinée 
mais  elles  oni  souri  au  premier  venu,  à  !  à  figurer  en  fiole  aux  expositions,  oo 
lout  le  monde;  voilà  leur  crime.  n'avait  pas  a  s'inf|ui('ier  de  la  solidité, 

Il  est  une  autre  cause  qui  a  diminué  ,  de  la  raideur  du  pédoncule,  ni  de  son 
leur  vogue,  ce  sont  les  mécomptes,  les  port,  beau  uu  disgracieux.  Les  pieds 
désappointements  qu'ont  éprouvé  les  j  eux*mémes  étaient  relégués  dans  un 
amateurs  les  plus  passionné.  —  Cette  coin  du  potager,  où  tout  un  attirail  de 
cause,  en  voici  l'origiac  :         *         [supports  les  entourait  :  des  pièges  à 


tés  du  mont  Hakone  ;  et  trois  ou  quatre  | 
espèces  nonvelles  (?).  | 

Des  Az\LtES  eu  Imissous  superbes,  Irès- 
nombreuses  daus  toutes  les  forêts  peu  j 
élevées. 

Bambusa  Mm&B,  très-fréquent  dans  les 

forets  des  pays  bas;  variété  à  feuilles 
piiuacbces,  cultivée  dans  les  jardins.  j 

BsRTBAnu  jAPomcAf  sur  le  mont  Hakone*  | 

BcRBERi:}  japonica,  reneoolfé  durant  tout 
le  voyage.  i 

BaoossoNSTiA  PArvaiPBaAt  planté  le  Iong| 
des  routes. 

Bt^oLEiA,  une  cspAcc  rrois^s-int  abondam- 
ment au  pied  du  Fuisii  Yuuia  ;  les  Jauo-  j 
nais  en  emploient  l'écoroe  pour  eoniec-  i 
fioiiDor  du  papier.  j 

Camellia  japonica,  arbres  superbes,  com< 
mun  dans  tooU»  les  vallées. 

Cci'HALOTAXiTs,  une  espèce  i  es  i mblant  au  ■ 
C.  FoHTD.iEi,  sur  le  mont  ilukoue;  une  1 
autre,  i  fouillage  pointu  et  très-acéré, 
sur  le  mont  Fum  Yana. 

C*sT\!tf.A  VESCA,  environs  de  Mcssima. 

CuAXvËiiops  ExcELSA  *,  uous  Tavons  vu  cou- 
stammcnt  duraut  toute  Texpédition , 
jusqu'au  pied  du  Fusi  Yaraa. 

Ciiaos  JAPONicA,  commua  daus  les  vallées 
,et  les  jardins. 

CbsnATis,  S  00  3  espèces  non  fleuries. 


ConvoLvuLOS  UAioai  variétés  nombreuses, 
très -commun. 

Convi  us  AVELLAKA,  lo  coudrier,  au  mont 
Fusi  Yama. 

Cryptomeria  japomca,  dans  toutes  les  val- 
lées et  sur  le  mont  Hakone  jasqu*à 
7000  pieds  d'altitude. 

Cycas  REvotUTA,  commuo  dans  tous  les 
jardins  attenant  aux  temples. 

DAPn.<«E  J  Ai>omcA,  à  feuilles  panachées,  près 
Messima. 

DsoTzià  SGABBA,  fréquent  sur  le  penchant 

des  collines. 
DiERvtt.t.A,  2  ou  3  espèces  non  fleuries, 

mont  llakoue. 
ER10B0TST4  JAPORtCA,  enviroos  d*Omîo. 
EvoNviius  jAPONicus,  arbuste  commun. 
Fàgos  sylvatica,  le  bétrc,  pied  des  monts 

Fusi  Yama  et  Hakone. 
Forsythia  sospsiiSA,  environs  de  Kana-  • 

gawa. 

FcrticiA,  deux  variétés  à  feuillage  panaché, 

au  pied  do  mont  Hakone* 
Oardk?»!*  florida  et  radicans,  fréqneuls. 
Hibiscus  motaoilis,  11.  simple  et  duuble, 

pourpre  et  blanche,  fréquent. 

lIvDnANCEA  J\PnM(:A,   BRACTI!ATA  Ct  IlinTA. 

Illicidm  FLOAiDAJiUM  et  aELiGiosuM,  prcs 

d'Odawara. 
Ilbx,  espèce  inconnue,  10  k  18  pieds  de 
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percc-orcillcs(forficulcs, voyez FloreO),  spécialité.  Plein  de  con(iai)cc,  on  ache- 

puis  des  pot9  renven^  sur  dès  plan-  tait  ces  nouveautés ,  on  jciaii  ses  bonnes 

cbeues  à  rainure  sous  lesquelles  les  plantes  de  Tannée  précédente....  El,  en 

fleurs  (icvaicnl,  ou  h\rn  s'épanouir,  on  lieu  el  pince  d'icdlos,  on  voynit  appa- 

bien  se  nwiinienir  fruicUes,  jusqu'au  rarire  ces  fleurs  du  jour,  ton i  inclinées 

moment  suleiuiel.  sous  le  poids  de  leur  volume  qu'un  chc- 

D*auires  plantes  complètement  dé-  tir  pédoncule  ne  pouvait  maintenir  ver- 

pouillées  de  toutes  branches,  de  toutes  ;  licalemeni  et  on  devine  le  reste. 


fleurs,  sauf  un*-  seule,  ne  devaient 
mener  ù  pcrrecliou  que  celte  seule  fleur  ; 
mais  celle-ci  devail  atteindre  le  volume 
de  deux  autres  :  ce  procédé  expliquait 
le  choix  d'un  emptnccmenl  éloigné  de 
toute  visite  jiulisLTcic  !.. 

Il  est  réàulié  de  tout  cela  que  les 
semeurs  vendaient  fort  bien  aux  mar- 
chandt  des  nouveautés  MHis  fiiai/i(ten ^ 
Cl  que  ces  derniers  annonçaient  de 
bonne  foi  ces  plunics-là  comme  desti- 
nées &  satisfaire  leur  clientèle.  —  C'était 
très  bien  pour  rAngleterre,  —  mais  il 
n'en  clait  pas  de  même  pour  le  Conii- 
nenl  où  ces  sortes  de  D;ihlias  ont  porté 
un  coup  fatal  au  comme! ce  de  cette 

(1)  Perce-Oreilles  IForficuia  auricuiariél  IV, 

p.  306*,  ae»-7b.  viii,  p.     xi,  p.  m. 

haut,  environs  du  mont  Dakooe  et  dans 

les  vallées. 

Ibis  sp.,  l'une  rouge,  l'autre  blanebe, 
inconnues;  une  troisième  est  plantée 
au  faite  des  ehaumières  dans  tous  les 

villages. 

JoNiPEHUs,  une  espèce  inconnue,  30  à  40 

pieds  de  haut,  Atame. 
liAiTnt'?  CiNVAMiiMPH,  environs  d'Omio  el 

dans  la  plupart  des  Turéts. 
LiLiDH  CALLOSoa,  picd  du  mont  llakone. 
Magnolia,  espèce  dont  le  fouillîige  ra- 

semble  k  celui  du  M.  macroph^Ua  ^ 

mont  Fttsi  Yania. 
Musa  pahadisiaca,  le  bananier,  Hnryyana 

et  Mcssiina. 
Nerium  japonicum,  Nuryyana. 
OnoNTiL'M  jAPomcoii,  commun  dans  lous 

tes  hi)U\  itnc  variété  à  feuilles  pana- 

cbées,  cultivée  en  pois. 
Onoclba,  une  espèce  nouvelle (?),  pied  du 

Fusî  Yinia. 
Paolownia  mrsRuus,  Muryyaoa  et  aulrcs 
endroits. 

PsaRBTTVi  sp.  HOVA,  pcft  nsio,  9  pOtt- 


Lc  Dahlia  doit  pourtant  reprendre 
sa  place  d'autrefois ,  el  nous  ferons  des 
efforts  dans  ce  but. 

Nous  ouvrirons  volontiers  les  colon- 
nes de  la  Flore  aux  horticulteurs,  aux 
marchands  qui  sous  leur  responsabilité 
voudront  désigner  les  variétés  parfaites, 
au  triple  point  de  vue  1*  de  la  perfee- 
lion  des  fleurs;  2"  de  la  solidité  du  jH- 
donculc  et  du  maintien  vertical  de  la 
fleur  à  sun  summei;  5°  du  pori  dégagé 
de  l'ensemble.  —  El  comme  nous  ache- 
tons chaque  année  toutes  les  nouveautés 
qui  surgissent,  et  que  noire  expérience 
date  de  loiii,  nous  publierons  ultérieu- 
rement le  jiigeiucoi  que  nous  aurons 
porté  noas-mèine.  L.  VH. 


ces  ;  baies  rose*foneé,  mont  Fusî  Yama. 
PiM's  Ma>ï>om\n\,  fréquent;  les  avenues 

sont  souvent  plantées  de  celte  essence; 
'  le  P.  NaviPLotA  est  commun  au  mont 

llakone  el  ailleurs. 
PiTTOSPORUii  ToBiftA,  arbu&tc  commun  dans 

les  terres  basses. 
PoDocAapos  UAcaoraYLLCS,  pied  du  mont 

llakone  el  environs  de  Kanagawa. 
Pol>icia:<a  reuia,  Odawurd. 
QoBacos cespiDATA,  commun;  Q.  gladra, 

entre  Ilara  el  >f(  s  ïm  i  •.  nt-e  espèce  in- 

conuue,  cotre  l«s  muuU  llakoue  cl  Fusî 

Yama. 

Rini.NospoRA  OBTUSA,  30  à  40  pieds,  coui- 
iiiun  partout;  R.  pisipeha,  3U  à  40  pieds, 
égalcincnl  commun  partout. 

RcBns,  espèce  inconnue,  pied  du  Fosi 
Yama. 

Sfiiisa  Tucndergu  (?),  commun  dans  la  plu- 
part des  vallées;  encore  une  autre  espèce 
inconnue,  au  Fusi  Yuiiia. 

Smilax  sp.,  iuconnu,  plante  commune  le 
long  des  pentes. 

TaBABoiBA,  buissons  nombreux  partout 
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durant  le  voyage;    plantation    près  ^  WeiCELU  rosba,  pied  tin  moutPusi  Yama; 

d'Omio.  j    une  autre  espèoe  doo  fleurie. 

TaujoPÂis  ooLABRATA,  iO  à  50  piedi  jlc  \  WisTAni\  5lNK^sls,  grimpant  pirtouk  h 

hauteur,  forêts  sur  le  ilakoue.  1    travers  lc«  bois. 

TflirjA  i^citDi}i.A»  luoot  Hikone;  T.oaiBXTâ»  !  Woodwamia  jammica,  ^haoenim  éa 

uSf  AU  P*^  <iu  même  mont.  |    mont  Hakooe* 

TMeam  de  la  v^fi^MAm  aux  divonM  uitUuJe»  dn  nwnf  Pau  Tahh,  Ai  fltu  Utttét  âu  matdgpm 

du  Jajfo». 


14.000  ihi-ila 


CJtylTKfiE 


12.000 


8,000  P. 


e.ooo  P. 


2,600 


Un  ou 


«9 
-4 


ABIES  LEPTOLEPIS.  £.4;{LV 
^  Ires  fitbougviii  (  2  à  3  pieds  ) 
A8IE8  LARIX   dr  30  à  40p. 


IfOKETS  dt  PINS. 

ABIES  flRMA  90  î  120  Pieds 

_      BIFIDA    .  ..70  à  90 
^      TSUCA  50  M 


CEPHALOTAXUS  sp....30  Pieda. 
FAGUS,  ALNUS,  ACER,  FRAXINUS.ODRYLUS  a? 

hotu-rès  d  hrrljes  &  Hoa^cres  . 


Fmi  Y»màf  h  Mwd  Saeri  de*  Jàpoitaitlti. 


ProdoltM  aigrlcole»  et  lô^umiora  do 


Le  jiroiliiil  principnl  du  j^nys  qiio  nous 
dvoos  traversé  est  le  riz,  cultive  générale- 
meol  daos  les  vallées  basses  et  maréca- 
geuses et  les  terres  irriguées  eomme  en 
Cbinc.  Là  où  le  terrain  ne  se  prèle  pas  ?» 
l'irrigatioD,  on  cultive  une  sorte  de  riz 
qui  Tientasses  bien  dans  un  sol  sec,  mnis  qui 
cependant  rnpporte  moins  qno  l'autre. 
Pouvant  disposer  à  leur  gré  de  l'une  et  de 
l'autre  variété,  les  japonais  en  enltiventdes 

quanlUt's  iiiininises.  Des  lolliiies  d'une 
hauteur  considérable  couvertes  jusqu'au 
sommet  de  terrasses,  offrent  des  récoltes 
abondaoïea  et  donnent  au  pays  une  appa- 


rcucc  de  grande  fertilité  et  un  aspect  des 
plus  pittoresques  (<). 

(I)  La  nature  du  sol  japonais,  qui  est  <]<'  f«ir- 
mation  voicnniinie.  fait  qu'une  gramie  partie  du 
<crritoire  oi  i  i  .  ■■(  inculte;  ncanmoins,  sur 
de  grandes  i  IcikIih  lu  terrain  est  très-riche  et 
émiuemincnt  fcrlilo  :  partout  où  la  cliarruc  et  la 
bouc  peuvent  être  mises  en  œuvre,  le  zèle  infati- 
gable des  habitants  et  la  connaissance  profonde 
qu'ils  pMsëdcnl  de  l'emploi  des  eugrais.  leur 
prodaisent  les  plus  abonaantP4  mois^oos  de  rît , 
froment,  orge,  pois,  févi  >,  i;i;ilii<  •,  oléagineuses, 
de  cuton  et  de  chanvre.  Iii  ii\  M)rti  >  de  mOiricrs, 
Ir  raiii|)liri<T.  h-  \iTiii->  ft  li-  tin-  miii(  plus  s|)«!cin- 
iemenl  traites  en  grande  culture.  (  l'otage  do 
Jbm^tTf  Hum,  Japoj»  amt  fefaa  Btwohner.) 

£h.  a. 


{I)  Au  rapport  de  Tbunber^  les  laponais  croient  que  le  Dieu  des  vents  habite  au  sommet  de  la 
montagne.  Dans  leurs  pèlerinages  ils  mettent  d'ordinaire  deux  jours  à  la  gravir  ;  pour  descendre,  ils 
se  servent  d'une  sorte  de  petit  traîneau  fait  de  paille,  qu'ib  s'attachent  au  devant  du  corps  «t  de  la 
aorte  se  laûieiil  gliiaer  rapidemeai.  Ea.  K. 
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Deux  sortes  de  millet  sont  traitées  cq 
grftndc  cullun;  :  le  mitlct  nain  qui  n'a  que 

5  ou  3  pieds  et  le  grand  riiillcl  qui  s'ëlèvc  à 
5  ou  6  pieds.  Lu  petite  capècc,  senicc  à  la 
volëe  OU  en  rayons,  couvre  des  campagnes 
entières,  qui  rapptilcutles  champs  de  blé  tîc 
l'Angleterre.  La  grande  espèce  est  repi- 
quée, quand  le  planl  est  encore  jeune,  en 
une  seule  rangée  sur  les  hords  des  champs 
couverts  par  le  petit  millet. 

Le  Soianum  eteiUei^um  est  largement 
cultivé  pour  son  fhiit  que  les  Japonais 
mangent  beaucoup. 

Le  QUadium  esculentunit  la  balaie 
douce  (OwMCorea  BatatOM^)  et  te  gingem- 
hre  sont  tous  cdltivés  sur  une  grande 
évlielle.  Les  feuilles  et  les  racines  de  la  | 
première  de  ces  plantes  entrent  pour  une 
part  consiiléruble  dans  la  consommation.  { 

11  serait  à  coup  sur  très-intéressant  de 
pouvoir  déterminer  la  cause  de  rabsence  ! 
plus  ou  moins  complète  de  saveur  ebez  ' 
les  If'gumes  japon;iis.  Le  peu  que  j'ai  vu 
de  leurs  mélliodcs  cuUuraicâ  me  fait  pen- 
ser qu*elle  provient  d'une  fumure  trop 
fnrrr  donnée  quand  la  plante  est  en  pleine 
végétutiun  :  cela  fait  qu'elle  s'emporte  et 
devient  insipide. 

Beaucoup  de  nos  produits  d'Europe  res- 
liemblcnt?!  ceux  d'ici.  ' 

Le  maïs  u'osl  cultivé  qu'en  peliles  quan-  i 
lités;  je  n'en  ai  vu  qu'une  pièce  prw  du  I 
Fusî  Varna.  Des  haricot^  plusieurs  va- 
riétés tant  naines  qu'à  rames.  Des  pois, 
une  variété  est  beaucoup  cultivée  dans  la  j 
campagne;  il  en  est  de  même  du  tabac.  I 

Les  carottes,  les  navels,  les  oignons,  les  | 
potirons,  les  courgc$,'lcs  eoneombrcs,  clu.,  ! 
se  rencontrent  dans  les  jardins  des  fermes,  > 
ainsi  qu'une  masse  de  petites  clioses  pro* 
près  au  goût  des  Japonais  seuls. 

Le  cotonnier  {Gossypium  Aer6aeeiim) 
et      tliL'{rA«a  Bohea)  ne  sont  jtas  abou- 
dammeui  cultivés  dans  Je  pays  que  nous  i 
avons  traversé;  now  itm»  tu  cependant  1 


quelques  champs  du  premier  cl  quelques 
plantations  dn  seoond. 

Vrait*  du  «lapon. 

Quel  désappointement  éprouve  TEuro- 

péen  visitant  pour  fa  première  fois  le 
japon,  en  présence  de  la  rareté  des  fruits, 
partout  ailleurs  bien  venus,  en  préwnec  de 
la  saveur  si  fade  qui  leur  e>i  propre!  Aucun 
pays  cependant  n'est  aussi  favorablement 
situé  pour  leur  culture.  Le  terrain  est  très- 
riche  et  fertile,  le  climat  est  tout  ce  qu'il 
e-;l  pnv'iible  de  délirer,  et  malgré  cela,  les 
Iruits  sont  rares  d  un  bout  à  l'autre  de 
l'empire.  C'est  a  peine  si  le  court  séjour 
que  j'ai  fait  dans  ces  parages,  m'auturise 
à  hasarder  une  opinion  sur  la  matière; 
seulement  il  me  semble,  d'après  le  peu 
que  j'ai  vu,  (pie  tout  le  secret  de  cet  état 
de  choses  consiste  en  ce  que  les  Japonais 
n'ont  pas  porté  leur  attention  sur  l'amé- 
lioration des  fruits^  11  est  probable  que  les 
espèces  primitives  ont  pu  croilrc  d'année 
en  année,  sans  qu'un  ait  pris  la  peine  de 
les  améliorer.  Ccqui  me  confirme  dans  celte 
opinion,  c'est  que  de  chaque  espèce  je 
n'ai  rencontré  qu'une  ou  deux  variétés. 
Ainsi  on  ne  cultive  qu'une  seule  sorte  de 
pèche,  de  poire,  de  raisin,  etc.  ;  si  parfois 
il  y  a  quelque  difTércnce,  elle  n'existe  en 
rculilé  que  dans  le  volume  plus  ou  moins 
gros  des  fruits;  mais  la  forme  et  le  goût  ne 
varient  point.  J'ai  la  conviction  que  si 
quelques-uns  do  nosarbres  fruitiers  étalent 
importés  ici  et  soumis  k  des  essais  inlelli* 
gents,  ut]  dirait  bientôt  la  preuve  que  le 
sol  et  le  climat  du  Japon  peuvent  pro- 
duire  des  fruits  aussi  beaux  que  n'im- 
porte quelle  contrée  de  la  terre. 

On  rencontre  les  fruits  suivants  :  des 
cerises,  des  châtaignes,  des  ligues,  des 
raisins,  des  oranges,  des  poiresi  des 
pèches,  des  prunes  des  ooix  et  deux  ou 
trois  sortes  de  melons.  > 


t  ISSI.''LES  IISCCTES  lUISIILES  «I  JMDIRME. 

S*ArUeie. 


Ce  n'est  pas  la  peine  d'apprendre  aux 
locleurs  de  la  Flore  que  les  plantes  bul- 
beuses sont  cultivées  dans  l'Etablissement 
Vnn  Houlte  avec  une  prédilection  mar- 
quée. Depuis  plus  de  20  ans,  on  y  collec- 
tionne les  Liliacées  et  les  Amaryllidécs 
avec  une  persévérance  que  rien  ae  déoon- 


ragc.  Sfl  cnHoction  d'Amaryllis,  surtout 
est  la  plus  complète,  probablement,  qui 
existe  en  Europe  et  dans  le  monde;  mal- 
heureuseuienl,  cette  félicité  d'amateur  a 
aussi  son  revers  de  médaille,  et»  sans  re- 
monter plus  haut  que  l'année  demièrOt 
«Ile  a  été  fort  ébranlée  par  le  travail  sccfeC 
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SAIYIA  ROEZII,  scNVL. 

Bal  via    diol  >  t  i-o  ïUea  ,  (Roul.) 

Labialtc. 


CUAKACT.  GENER.  -  VmIc  Flobb  t.  V,  ji.3i:i. 

CHARACT.  SPBGIP.  —  S.  «aiilo  suirrulico^o 
glabro,  folii?  potiolatis  ovato  dlilfu-is  Im-,!  rodin- 
dalis  ciinratis  obtusiusctilis  glahi  is.  Mipia  iiitidis, 
crcnato  dcnlalis,  floralilni^  inilli'?,  \  crticillastris 
unifluris,  calycibus  iiillaUi  campanulalis  membra- 
uacan  ftobris,  daatibus  ovitis  obUuiuMuli»,  supo- 
riore  niicroiiato. 


Coi-olln^  coccinea-,  puiirriilx  tubus  basi  aibicaiis, 
Stylus  pitbcrulifi  apicc  cocciiieus,  AlanBltla 
calyx  inflalus  palliae  viridus  versât  apiceB  KiiMin 
erubescens.  Ses. 

Hti.ri\  MmblI)  Scawl. 

«•IvU  «lelytMMM,  Rom.  iu  Cal. 


Noos  devons  la  diagoofe  ci -dessus  ù  i  gré  tout  son  désir  de  laisser  à  oetto 
M.  le  professeur  M.  Seheidweiler.  «Mal-  |  espèce  le  nom  spécifique  que  lui  avait 


d'un  ennemi  qui  minait  sourticmcnl  la 
colleclion.  Voici  le  fail  tel  qu'il  s'est  passë  : 
En  4859,  un  des  élèves  les  plus  intelli- 
gents cl  les  plus,  zt-lcs  »!<•  rKcolc  il'liorti- 
culturc  de  Gcnibrugge,  M.  G.  Ackerinann, 
de  Breslau,  dëcouvrail,&  la  base  d'nn  bulbe 
d'Amnryllis ,  nn  tiou  qui  ëlnil  le  commeil* 
cément  d'une  gnicrie,  et  d'où  il  extrayait 
une  larve;  un  second  bulhe  examiné,  mon- 
trait un  trou  tout  pareil,  et  une  larve  qui 
en  occupait  le  fond.  Ce  luilbc  fut  sacrifi»-: 
on  trouva  le  cœur  ruugc,  cl  rempli  des 
déjections  de  la  larve.  Visite  faite  h  la 
colleclion  cnlirrc,  on  trouva  1800  oignons 
dans  le  môme  clal;  1800  larves  en  furent 
retirées,  mais  sans  grand  bénéfice  pour  les 
plantes,  dont  les  7/8  périrent;  les  autres 
eurent  encore  assez  de  force  pour  produire 
des  caycux  latéraux. 

On  a  suivi,  dans 
la  serre  aux  plantes 
bulbeuses,  le  déve- 
loppement de  ces 

liir\ es.  Elles  se  sont 
transformées ,  au 
printemps  de  cette 
année,  en  mouciies 
à  deux  ailes  ((le  vrais 
diptères)  ,  un  peu 
plus  grosses  que 
des  abeilles,  et  tou- 
tes couvertes  d'un 
long  duvet  roux. 
Leur  vue  rappela 
immédiatement  k 
M.  Van  Houlte  la 


figure  (lii  .}fcro(h)n  Xarci'ssî,  doniiéc  par 
le  iiouk  of  tïm  Gardeiif  a  l'aide  duquel 
nous  allons  compléter  rhisloire  de  cet 
inscole. 

c  La  mouche  de  Narcisse  {Merodon)  dont 
on  voit  ci -contre  la  figure,  est  propre  ainsi 
que  son  nom  l'indique,  aux  plantes  du  grou- 
pe des  Narcisses,  dont  elle  se  nourrit  &  l'étal 
de  larve.  Cotte  larve  se  loge  au  centre  mémo 
de  l'oignon,  qui  lui  fournit  à  la  fois  le 
vivre  et  le  couvert.  A  l'i-poqur  de  la  plan- 
talion,  c'cst-à-dirc  ordiiiairemcnl  en  no- 
vembre, on  doit  examiner  avec  soin  les 
oignons;  si  l'on  y  remarque  un  ou  deux 
trous  arrondis,  toujours  assez  larges  pour 
être  fécilement  découverts,  on  peut  être 
sûr  que  l'oignon  est  atteint,  et  il  ne  faut 
pas  manquer  d'extirper  la  larve  qui  est  au 
fond.  La  laisser  en  place  c'est  vouer  h 
une  mort  (  (Tlaine  la  plante  qui  la  porte  ; 
car  aiirè.^  qu'elle  aura  dévoré  le  cœur  du 
bulbe,  ce  qui  l'occupera  l'été  et  l'automne 
suivants,  les  déjections  et  les  mucosités 
qu'elle  laissera  à  !n  place,  provmjucront 
la  décomposition  cl  la  pourrilurc  du  reste. 
Vers  la  fin  de  novembre,  la  larve  se  cbange 
en  chrysalide,  et  pour  cela,  elle  sort  de 
l'oignon,  au  niveau  des  racines,  cl  s'en- 
fonce eu  terre,  d'où  elle  ne  sortira  qu'au 
printemps,  h  l'état  d*insecle  parfait.  On  ne 
sait  pas  au  juste  sur  quelle  partie  de  la 
plante  les  œufs  sont  pondus,  nuiis  c'est  en 
avril  que  la  mouche  se  montre  et  qu'elle 
travaille  à  la  propagation  de  son  esj)èce. 
Elle  est  assez  semblable  à  une  abeille  j»ar 
sa  taille  et  sa  couleur,  et  présente  comme 


Digitized  by  Google 


32  SALVIA  iu)i:zri.  s<iiwL. 

impose  1  inirépitle  eolleclcur  qui  Ta  Ué-  |  que  n>n  réclame  le  S.  Soucheliit  par 
couverie,  il  na  pu,  nowdit-ît,  laiMerà  I  exemple.  Su  muliipliontion  par  boutures 
celle  Sauge  un  qualificatif  que  rien  ne  de  rameaux  très  horl>ncés  esl  facile, 
justifie.  I»  ISoiis  ne  lui  |>i  éilirons  grand  ove- 

C'est  une  espèce  sous-ligneu^c,  ;i  graii- i  nir;  on  lui  préférera  toujours  le  hcau 
•les  (leurs  rouges,  en  épis  lùcliis,  qui  se  ^  6.  splcndcns  Soiichclli,  au  port  trapu, 
montrent  de  février  en  avril.  En  au-  j  aux  grappe»  de  fleurs  bien  plus  nom> 
lomnc  on  relève  les  pieds  qui  se  trou-  hrCM?!  ?;.  plus  serrées  ei  d'un  plus  bril- 
veni  cil  pleine  terre;  on  les  empote  lant  colons  el  surtout  bien  autrement 
pour  leur  faire  passer  l'Iiivcr  en  serre,  |  flanlcrc.  L.  VH. 

OÙ  ecllc  espèce  demande  plus  de  ehaleur  I 


celle-ci  des  macules  jaunes  et  noires.  Le  ^  les  plantes ,  nints  m  diminue  en  même 
seul  iiioycii  connu  d'iinrôlcr  les  (fégàis  de  tem|)s  le  iionibrc  dos  inst  rtos  pour  rnnncc 
rct  insecte,  consiste  à  déterrer  les  bulbes  j  suivante,  puisqu'en  dctruisanl  la  larve,  on 
<|iii  ne  poussent  pas  ou  poussent  mal,  et  j  annihile  toute  la  série  des  générations  qui 
)i  tueries  larves  quMls  rcnfennent.  Par  i  auraient  pu  sortir  de  l'inseele  parfait.  > 
là,  non-seulement  ou  a  chance  de  sauver  |  Nda. 

1 1169.  LES  «RINOES  SEMES  AU  Itl*  SilCLE. 

Une  des  plus  célèbres  aujoiird  luii  est  '  maçonnerie  qui  sert  de  support  à  toute 
sans  contredit  celle  des  jardins  royaux  de  la  structure.  Il  est  presque  inutile  d*ajou- 


Krw:  nniis  on  dminons  ci-après  In  figure.  .  1er  qirici,  comme  dans  toutes  les  serres  de 
£lle  est  ealièrcmcnt  en  fer,  et  isolée  de  grand  luxe,  la  l'uiiiéc  des  fourneaux  est 


tous  les  cAlés.  ,  emmenée  loin  de  là,  dans  un  tunnel  sou* 

(^'tli-  ina^iiifi(|uc  sfriiclmc  o->t,  à  l'e\-  terrain,  pour  s'cVluippor  par  une  clicmi- 
léricur  curomc  à  Tintérieur,  d'une  grande  i  née  en  forme  de  tourelle  octogone,  dont 
simplicité  de  style.  L*abscDoe  de  tout  or>  ^  l'élégance  ne  laisserait  guère  deviner,  au 
ncment  n'en  laisse  que  mieux  ressortir  premier  abord,  sa  véritable  destination, 
l'arcbitccture  bardie  cl  grandiose,  qui  Vnici  mnintrnant  une  autre  forme  de 
s'bariuunisc  adiuirableiucnl  avec  le  décor  sc^^c^,  celle  à  laquelle  nos  voisins  douucul 
du  jardin  environnant,  une  immense  pe-  <  le  nom  de  serre  en  ifdme,  dont  la  planche 
lonsc  verte  on!recn(i|ire  d'arbres  séculaires  suivante  donne  une  reprcscnlolion. 
et  bordée  de  ^luics-bundes  de  fleurs.  A  une  ,  Ou  a  reprucbë  à  ce  mode  d'arcbileclurc 
faible  distance  de  sa  façade  septentrionale  |  le  manque  de  proportions  entre  la  hauteur 
(les  ailes  s'ctcndcul  de  l'est  à  l'otipst) ,  un  et  le  diamètre;  la  hauteur  étant  trop 
vaste  bassin  peuplé  de  cygnes  et  d'autres  grunde  eu  égard  à  ce  dernier.  On  pense 
oiseaux  aquatiques,  et  on  se  reflète  la  j  ce|icndant  que  dans  celle  que  nous  repro- 
grande  slnii  hn  c  \ilrt'i',  iijuiite  t  oiisidéra-  ]  (Iiumuis  ici  ce  défiiul  a  été  évité,  du  moins 
blcincut  nu  pillurcsquc  dans  celle  partie  i  en  partie,  et  puis  il  faut  convenir  aussi 


des  jardins  royaux.  '        |  que  son  style  est  plus  élégant  cl  plus 

A  l'intérieur,  la  serre  de  Kew  (nom-  ,  dccoratif  que  celui  des  autres  construc- 
roée  aussi  la  serre  aux  pfduiier'-)  ne  se,  tioii-i  dr  iiu'nic  l\ [le,  (itic  l'on  avîiil  éh-vi'es 


distingue  p<ir  aucun  orucuicnl  particulier. 
Le  sol  en  est  dallé  sur  toute  son  éloiuiuc, 
car  elle  n'él.iit  [ms  (îcstinéc  ?»  recLvnir  des 
arbres  en  pleine  terre.  Toutes  les  plantes, 
même  les  plus  grands  palmiers,  y  sont  en 
caisses,  proportionnées  d'ailleurs  à  leurs 
tailles.  Elle  est  cliauirée  par  un  puissant 
lliermosiplion,  dont  tes  tuyaux  circulent 
sous  les  dalles  du  parquet  et  le  long  do  hi 


ii\iuil  clIcLilc  L'sl  duc,  au  lalcul  de  M.Hi- 
clianl  Turncr,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
architecte  qui  jouit  d'une  grande  n'piita- 
liuu  comme  conslruclcur,  dans  les  trois 
royaumes.  Quelque  idée  qu'on  8*en  fasse, 
(III  |M  iit  1,1  con>idérrr  rniniuc  donnant  un 
très-bon  modelé  de  serre  aristocratique, 
mais  il  faudrait,  dans  tous .  les  cas  où  on 
voudrait  la  copier,  la  faire  élever  sur  une 
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plalc-roniic,  sur  un  tertre,  et  absolu  nient  ' 

iso]*'r  do  fntilc  autre  construction  Elle  e-t 
toute  en  ler;  les  colonnes,  les  |iiliers,  ics 
nervures  du  ddroe,  TenlJiblcmcnt,  les  gout-  I 
titTt's  et  l;i  lialiisfrnrtf  qui  cirnilrnt  ii  lii  liii>(! 
du  dOmc  sont  en  Ivv  londu;  les  asdragulcj» . 
et  autres  menues  pu  (  <  >,  en  fer  battu.  Nous  | 
n'avons  pus  besoin  d'expliquer  ies  motifs 
de  eetlc  difTrn'nrc  dniia  lu  iialuic  do  ers 
matcrinux.  Lis  piliers  sont  à  juiir,  ainsi 
qu'on  peut  le  renuirqucr  sur  b  Figure,  et 
cela  dans  le  hut  d'aiif^menler  la  lumière 
sans  diminuer  la  lorec  de  ces  étais.  Oo  i 
eoroprcnd  qu*un  vitrage  est  interposé  entre  | 
les  deux  membres  dont  la  réunion  consli-  | 
tue  le  pilier. 

Lu  vcnliintion,  chose  si  importante  dans 
une  serre  chaude,  et  si  bien  comprise  en 
Anj^lcti  rrc,  ne  laisse  rien  à  dësirer  dans 
la  serre  dont  ii  est  question  ici,  malgré  les 
difficultés  particulières  Inhérentes  aux  ' 
structures  domiques,  dans  celtr  [i  n  'ir  ^],: 
leur  construction.  Des  tuyaux  «le  éuuie 
pouces  de  diamètre,  eireolantsousla  plate-  ' 
iorme,  amènent  dans  l'intérieur  l'air  du 
deliors;  mois  pour  nltiédir  cet  air,  en  lii-  i 
ver,  ils  circulent  quelque  temps  en  corn-  ! 
pagnie  des  tuyaux  de  chaulfoge  qui  font  le  { 


tour  de  la  serre,  et  viennent  s'ouvrir  au 

centre  dans  une  chambre  niéiiagt^e  exprès, 
cl  d'où  i'air  s'épanche  dans  toutes  les  par» 
ties  de  Tédifice.  En  été,  la  masse  d'air  ainsi 
introduite  ne  sTinirait  pns;  mais  de  nom- 
breux ventilateurs,  eu  forme  desabords, 
sont  distribués  dans  Tenceinte  maçonnée 
qui  sert  de  base  à  la  serre  et  laissent  entrer 
autant  d'air  qu'on  peut  le  désirer.  Ce  n'est 
pas  tout,  1  aéiiition  se  fait  encore  par  le 
sommet.  Au  moyen  d'un  mécanisme  ingé* 
nieux,  la  pointe  du  dAmc  s'ouvre  large- 
ment, cl  laisse  à  l'air  un  passage  d'environ 
quatre  pieds. 

Dans  ce  j^enrc  de  serre,  plus  encore  que 
dans  celles  de  Toruies  ordinaires,  l'édifice 
doit  cire  dégagé  de  tous  enrombrements 
propres  à  diminuer  l'a-rniit ni  lîn  uîtp- 
d'œil.  C'est-à-dire  que  le  loyer,  la  eliau- 
dièrc,  le»  approvisionnements  de  char- 
bon, ete.,  doivent  être  cachés  et  la  fumée 
cloi;;n<'o  par  hs  moyens  déjà  indiqués.  On 
ne  doit,  en  un  mot,  rien  laisser  sous  les 
yeux  du  spectateur  qui  retraee  Tespèce  de 
désordre  qu'entraine  tout  travail  manuel. 
Ici,  comme  au  thl■^Ure,  on  ne  doit  point 
montrer  ce  qui  sciait  derrière  les  coulisses. 

Nnii. 


t  ISSI.  PEVPLIEI  SUISSE  PERFECTIOliaE. 


M.  Merci,  pépiniériste  à  Bargny  (Oise), 

a  obtenu,  dans  un  semis  de  Peuplier  suisse 
{Populus  virginiatia)  fait  dans  sou  étuhlis- 
senient,  une  variété  qu'il  a  multipliée  en 
grand  et  qu'il  livre  au  commerce  sous  le 
nom  df  Peuplier  suisse  amélioréi^).  C'est 
cITcciivciiient  une  grande  amélioration  que 
Ton  trouve  dans  plusieurs  qualités  que 
possède  celte  nouvelle  variété  d'arhro,  tout 
en  conservant  le  mérite  du  type  qui  l'a 
produite. 

Cet  arbre,  qui  a  été  multiplié  en  grand 
par  Ixiulures  qu'en  a  faites  M.  Merci,  est 
déjà  Irès-rcpaudu  dans  le  département  pour 
la  plantation  des  routes  et  des  chemins  vici- 
IMUX  :  on  le  distinguo  f  ii  tlcmenl  de  son 
type  par  le  développemenl  que  prend  la 
tige  des  sa  base,  qui  est  toujours  plus  grosse 
que  celle  du  l^euplicr  suisse,  cl  s'allonge 
en  â'amincissanl  vers  son  extrémité.  Ses 


(I)  t/EtoMI^x'iiu  lit  V;iii  Houtl«>  en  u  ri  eu  en 
quaittilc,  il  y  a  3  ans,  de  M'     Mord  clic-iiiOinc. 


branches  sont  moins  étalées,  et  il  a  Tavan- 
tage  de  résister  beaucoup  mieux  à  l'impé- 
tuosité des  \cnl^.  Tant  qu'aux  caractères 
des  autres  orgauc>,  je  n'ai  rien  remarqué 
qui  ne  fût  identique  à  ceux  du  Peuplier 
suisse  {Populus  rirgitnana). 

Les  avantages  que  j'ai  surtout  reconnus 
k  cet  arbre  forestier,  consistent  dans  le 
dével(ii)pement  comparatif  que  prend  sa 
lige,  et  le  peu  d'étcoduc  de  ses  branches, 
qui  nuisent  d'autant  moins  aux  enltum 
près  desquelles  il  est  planté,  ce  qui  le  rend 
aussi  moins  sujet  &  être  penclié  ou  renversé 
par  le  vent. 

M.  Morel  ro'ayanl  donné  quelques  bou- 
tures de  cette  varii'lé  de  Peuplier,  je  l'ai 
multipliée  sur  le  domaine  d'Uarcourt.  Au- 
jourd'hui trente  pieds  de  ces  arbres,  sont 
plantés  sur  deux  lignes  et  ont  atteint  une 
hauteur  de  5  &  6  mètres.  J'ai  soin,  chaque 
printemps,  lorsqu'on  taille  les  branches  en 
eroehet  sur  la  tige  de  chaque  bouture,  de 
les  mettre  de  c<Ué  pour  lem-  proprtji-»?îon, 
attendu  qu'on  ne  doit  laisser  u  cUucuac 
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d'elles  qu'une  seule  branche  pour  consli- 
lucr  la  lige,  et,  à  la  Iroisiôtiic  année,  ces 
boutures,  devenues  des  baliveaux,  peuvent 
être  plantdos  en  place  el  k  demeure. 

J*ai  aussi  en  multiplicatioti  (h-nv  variétés 
de  Peuplier  blanc  de  iloliande,  lrùs-rcmnr> 
quabics  p<u-  leur  dëveloppeiucot.  Elles  ont 
été  obtenue»  de  semis  auK  Barres  par  notre 


honoi  ablo  confrère  M.  Vilmurtn  pére,  qui 
voulut  bien  m'en  envoyer  des  bouttircs.  Je 
me  propose,  lurs^qu'elles  auront  acquis  un 
eertain  développement,  d*en  parfer  dans 
une  prochame  note  que  je  rcmo lirai  k  la 
Société.  Pépin. 

(^himIm  de  VofrituUure  francaùe.) 


t  126Û.  M.  ROBERT 

Le  Japon,  qui  déjà  avant  In  conclusion 
du  traite  anglo-américain,  avait  le  privi- 
légc  d*altircr  l'attention  de  tous  ceux  qui, 
(le  près  ou  de  loin,  louchent  h  Thorticul- 
liire,  scuible  être  en  ce  moment,  d'une 
manière  toute  s|)ériule,  le  rendez-vous  des 
explorateurs.  En  cfTct,  nnus  venons ii  peine 
de  signaler  l'arrivée  dans  ces  parages  de 
M.  I.  G.  Veiloh  qui  s*y  est  rencontré,  à 
Yeddo  nièmo,  avec  un  botaniste  allemand, 
M.  Scbottman,  rénnissnnt  (l"s  collections 
pour  le  jardin  des  plan  lus  de  Uci  liii  ;  et 
voitt  que  nous  pouvons  annoneer  la  pré- 
•^rnrf  nu  Jupon  de  detix  hommes  bien 
cuuuu^  dans  rUorliculturc,  el  dont  les 
noms,  désormais  impérissables,  sont  atta- 
ches h  bien  des  plante^  qui  constituent 
l'ornement  de  nos  jardins.  Ce  sont 
M.  R.  Fortune  et  le  D' von  Sicbold. 

La  présence  de  Bf.  Fortune  à  Nangasaki 
est  Trappèe  pour  notts  au  roin  du  mystère. 
II  n'y  a  pas  deux  ans  que  la  Flore  (T.  XII, 
p.  486,)  faisait  connaître  &  ses  lecteurs, 
que  M.  Fortune  allait  -;c  rendre  dans  les 
provinces  septenlrionellcs  du  Céleste-Em- 
pire, à  Telfet  d'y  réunir  des  plants  de  thé, 
destinés  aux  essais  de  culture  que  l'Union 
am<'ricaine  projelaif  dnnsses  Élatsdu  sud. 
La  mission,  dont  les  États-Unis  avaient 
ehar|(é  le  botaniste  est-elle  terminée,  ou 
contmue-t-il  ses  recherches  j  onr  la  répii- 
bliquc  jusque  dans  l'empire  japonais  ?  — 
Quoi  qu*il  en  soit,  de  nouvelles  explora- 
tions sont  à  nos  yeux  la  promesse  certaine 
de  nouvelles  découverles  et  de  moissons 
plus  abondantes;  et  aujourd'hui,  après  ce 
rude  et  fatiil  hiver  que  nous  venons  <le 
traverser,  il  est  permis  d'allixlier 
explorations  de  la  Flore  japonai!»e  ua  inlé- 
rét  d'autant  plus  grand,  que  la  majeure 
partie  des  végétaux  japonais  que  nous 
possédons  à  cette  heure,  ont  résiste  aux 
rigueurs  de  la  saison  aussi  parfaitement 
que  les  plantes  les  moins  délicates  de  noire 
Flore  indigène.  Aussi  noua  empressons- 


FORTUNE  AU  JflPOH. 

nous  de  reproduire  d'après  le  Gardeners' 
Ghrofiidsla  lettre  suivante  de  M.  Fortune  : 

«  Je  ne  sais  au  juste,  —  écrit  ce  bota- 
niste, —  si  vous  me  croyez  être  en  orient 
ou  en  occident;  pour  moi,  je  pense  que 
In  terre  est  ronde,  et  Ton  peut  fort  bien 
arriver  ici,  soit  qu'on  navigue  vers  l'ouest 
i>ar  voie  d'Amérique,  soit  qu'un  suive  dans 
la  direction  de  rest  la  route  des  Indes. 
Toujours  est-il  que,  sans  trop  savoir  com- 
ment, je  me  trouve  au  bout  r/w  monde., 
dans  une  de  ces  <  Iles  du  soleil  levant,  • 
qu'on  appelle  communément  le  Japon.  Je 
no  ptiis  mieux  faire  que  de  vous  eoniMnuii- 
qucr  un  extrait  de  mes  notes  de  voyage  \ 
j'aime  à  y  trouver  la  preuve  de  ce  que  je 
ne  suis  pas  le  jouet  d  un  rêve,  comme  |o 
pense  l'être  parfois. 

«  Je  suis  assis  dans  la  véranda  d'un 
temple  agréablement  situé  sur  le  penchant 
d'une  eniline,  ?i  line  centaine  de  pieds  au- 
dessus  de  la  mer.  Un  quartier  de  ce  temple 
est  occupé  en  ce  moment  par  un  de  mes 
amis,  M.  M"  Kenzie  qui  remplit  ici  les 
fonctions  de  consul  de  France.  A  mes 
pieds  s'étend  une  baie  magnifique  que.dea 
collines  semblent  environner  de  toutes 
parts,  ce  qtti  In  fait  ressembler  h  tine  mer 
sans  issue.  Ces  collines  dont  les  hauteurs 
varient  et  dont  la  plus  élevée  compte  envi' 
rnn  1  ;)00  pieds  d'altitude  supraninrine, 
soul  toutes  couvertes,  souvent  même  jus- 
qu'à leur  sommet,  d'arbres  au  plus  riche 
feuillage.  Dans  les  eaux  paisibles  et  unies 
(lu  port,  j'aperçois  des  navires  appartenant 
à  diverses  nations,  —  à  l'Anglelcrre,  aux 
Etats-Unis  d'Amérique^  à  la  Hollande,  k. 
la  Russie,  —  cl  bon  nond»re  de  jonques 
à  un  mat,  qui  présentent  l'aspect  le  plus 
étrange.  En  face  de  l'entrée  du  golfe, 
assise  sur  une  vaste  étendue  de  terri- 
toire mtdicinent  ondulée,  se  déploie  une 
ville  considérable  ,  aUeignant  jusqu'aux 
collines  el  qui  renferme  environ  70,000 
habitants.  De  longs  bâtiments  à  deux 
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UODODEtlDIOH  YIRGATDI,  boqilfil. 

Ericaccac  Rfiododcadren. 

ClIARACT. GENER.— Vide $opni,  vol.  I(t848)   guto  bractcato,  bractais  nmplis  imbrieitis,  lobis 

ler.  I,  p^igc  43.  '  calvcriti:^  roluiiduti*  etliatiN.  romllae  tubo  infundi- 

CHARACT.  SPF.CIF.  -  .  Erfcla,  rami*  gracili-  '  ^fj^"-''^  ^  ''i-"-  '  -l  '  1'" 

bas,  rMiulU  junioiibua  c»iyee  ovario  p«Uolis   "'"'fj  h'1"1'?Û'1":  ^ 

oblongis  acutis  brcvi-pctiolatis  .subtiis  glaur^scpii-  !    -P^^*^**^??*  HOOK.  ni»  ahod. 

libus,  floribiu  «xillis  foliorum  tcrotiualium  siu-  '        Bimal,  I.M. 

Celle  jolie  ttpèce  a  levé  dans  notre  Booian.  Les  jeunes  plantes  onl  été  pin- 
Ëieblisseraeni  de  graines  reçues  du  1  cées  et  nous  ont  fourni  de  jolis  buis- 


étages,  &  Tune  des  extrémités  desquels'  ils  le  désirent,  cl  parcourir  les  cam- 
Bottele  pavillon  néerlandais,  régnent  sur  paguc^  environnantes,  dans  un  rayon  qui 
le  devant  de  la  ville  et  ont  quelque  peu  ne  peut  excéder  trente  milles,  sans  être 
l'apparence  de  parapets  construits  pour  !  i  !(■  moins  du  monde  inquiétés  par  h  ';  Inpo- 
proléger.  Au-dessus  de  ma  tête  est  déplovc  nais.  Dans  une  de  mes  excursions  à  Deciiua, 
le  drapeau  de  la  France;  en  faee,  un  peu  !  le  hasard  m'a  conduit  près  d'un  grand 
en-dcsso»s  fie  moi,  je  vois  les  couleurs  de  cl  informe  bloc  in  roclier,  dans  lequel 
l'Angleterre  ;  sur  une  ooUine  à  ma  droite,  étaient  taillés  ces  deux  noms  ;  ILsMpreu 
je  distingue  les  pavillons  de  TAmérique  et  \  et  .TuviniBBo.  Ces  deux  mots  I  eux  seuls 
du  Portugal.  L'ensemble  offre  le  coup  -  valent  tout  un  panégyrique;  aussi  on 
d'œîl  le  plus  rnvissant  qtic  ]'■■*!«•  j;i niais  n'avait  rien  ajouté  de  plus.  On  aime  à 
cuulemplé.  La  ville  (pii  csl  Iji  devaui  uiui,  voir  les  Néerlandais  vénérer  les  noms 
c'est  Naogasaki;  cl  l'Ile  peu  élevée  qui  se  j  d'hommes  pareils,  quoique  Tun  fât  aile- 
trouve  en  face  e^t  Décima,  où  les  IloUan-  mand,  si  je  ne  me  trompe,  et  Tautre 
dais  ont  eu  pendant  si  longtemps  le  privi-  suédois. 

de  faire  le  commerce,  h  reielnsion  de  |  c  Ce  ne  sera  pas  m*écarler  de  mon  sujet 
tous  les  iiulres  pL'uphs  de  rOici'Icut .  I,es  que  do  |);u  lcr  ici  d'iiii  autre  allemand  dis- 
différents pavillons  indiquent  les  eonsu-  tingué  et  bien  connu  en  Europe,  nolam- 
Jais  des  nations  qui  sont  parvenues  à  con-  ment  le  D'von  Siebold.  Ce  vétéran  des  bota- 
clure  des  traités  avec  ce  peuple  vraiment  ;  nislcs  habite  à  cette  heure  la  ranipagne,  h 
extraordinaire.  '  peu  de  di^lnncc  et  nu  nord  de  Mangasaki. 

«  L'aspect  de  la  petite  iie  de  Décima  n'a  Là  il  vit  relire,  loin  de»  Buropécus,  n'ayant 
rien  de  remarquable;  ft  cause  des  souve-  >  pour  société  que  sus  plantes,  ses  livres  cl 
iiifs  qui  la  rallnclicnl  d'une  manière  1rs  Japonais.  11  y  i  une  r\tr  !!ft;»r  ! 
élmile  à  l'histoire  des  Hollandais  au  Japon,  Ibèque  composée  d'ouvrages  d  iiisiuirc 
j'si  cru  cependant  qu'elle  méritait  une  :  naturelle,  qu'il  me  montra  avec  quelque 
visite.  Le  vieux  pont  qui  enjambe  le  canal  orgueil.  Il  m'a  fait  voir  aussi  son  jardin 
cl  relie  l'île  à  la  ville  de  Nanj^asaki,  eSK?e  qtii  esl  riche  en  plantes  japonaises,  dont 
toujours,  révélant  toutefoi'^  celle  appa-  plusieurs  «jonl  nouvelles  pour  l'Europe. 
ren(  e  vénérable  qu'acquièrent  les  ruines;  .  Une  description  de  ce  jaidin  et  de  quel- 
le petit  b^limcut  qui  servail  de  c«rps-dc-  qtie>  a  ittcs  qui  environnent  Nangasaki, 
garde,  est  vide  maintenant;  la  grille  à  ,  l'cra  l'ubjei d  un  article  spécial.  En  prenant 
été  enlevée  et  la  muraille  renversée,  de  <  congé  du  D'  von  Siebold,  il  me  donna  un 
sorte  que  les  Hollandais  ne  !^oiit  pl-.vs  à  pas  do  conduite  le  long  de  la  cotlioe.  Il 
cette  heure  des  prisonniers  connue  ils  parle  la  langue  japonaise  eorauic  un  indi- 
l'étaicnt  naguère.  Ils  peuvent,  ainsi  que  ,  gène  cl  sciubic  être  extrêmement  bien  vu 
les  autres  étrangers,  visiter  la  ville  quand  |  de  tout  le  peuple  des  environs  sur  lequel 
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sons,  qui  se  sont  couverts  de  fleurs  dés  ]  moigres,  presque  dénudés,  d'où  le  nom 
leur  deuxième  année.  de  virgatum  qu'elle  porte  (i^ir^a^verge). 


NoUB  les  cultivons  en  pleine  terre  de 
terreau  de  feuilles  pendant  l'été  et  les 

relevons  en  automne. 


fin  effet,  dans  cet  étatj  elle  n*a  certaine- 
ment rien  de  graeieui,  ce  qui  démontre 

les  métnmorphoscs  qu'une  bonne  cul- 
Nous  mnliiplions  rt'>pèce  par  voie  de   ture  peut  opérer.    Kf  IVipt-ration  est 
graines  qu'elle  donne  ici.  bien  simple  cependani  :  un  pincement 

A  la  vue  de  la  planche  N*  5060  du  ;  régulier. 
Bot.  Bîag.,  Taitc  Japrès  UQe  plante  |    Le      llooker  a  découvert  l'espèce 


reçue  d'un  élablis-^rm/  ni  anglais,  qui 
croirait  qu'il  y  a  ideniiié  entre  notre 
plante  et  celle-là?  Ët  cependant  la  cuU 
ture  est  la  cause  unique  de  cette  dilTc- 
rcncc  remarquable  dans  le  port  de  ces 
deux  plan(e<«. 

Laissée  à  l'état  de  nature,  elle  s'élance,  laires  aux  précédentes, 
jette  en  tous  sens  ses  rameaui  longs, 


croissant  dans  les  ravins,  sur  la  lisière 
de  forêts  de  pins,  ù  une  élévation  de 
8000  à  9000  pieds  de  In  vallée  de 
Lachen. 

De  son  côté  M.  Booth  l'a  découverte 
dans  le  Boolan^  dans  des  localités  simi- 


L.  VII. 


Il  exerce  une  grande  influence.  —  Doc- 
leur,  lui  'ii'i-j»',  von*;  scniLlt'z  èlre  vrai- 
ment un  prince  au  milieu  de  la  population 
de  ce  pays.  —  Il  répliqua  en  souriant,  qu'il 
aimuit  bien  les  Japonais  et  qu'il  croyait 
que  ce  sentiment  était  ri^ciproquc  ;  et  avec 


ceinture,  comme  tes  bonnes  gens  à  Décima 

ou  Nangasaki.  > 

Nous  attendons  avec  d'auUiil  plus  d'im- 
patience la  relation  promise  par  M.  For- 
tune concernant  les  jardins  de  Naiigasakî, 
que  nous  reproduirons  Irès-prochainenient 


un  mouvement  presque  impcrcepliblc  qui  lu  description  doiinéc  par  M.  Veitch,  des 
trahissait  le  sarcasme,  il  ajouta  :  «  Je  o*aî  |  jardins  do  Ycddu.  Ces  détails  ne  peuvent 
pas  besoin  de  porter  un  revolver  dans  ma'  manquer  d'exciter  un  vif  intérêt. 

£■*  R« 

t  1213.  BlBUOOUnitE. 

D»  Ib  euUnr»  4»  Plantes  d«  Serre  froide,  par  \\  ?..  De  Pi  TOT,  Steréfvire  deh  Soeiéd^tMrti- 

cullnre  de  Mon*,  rVi .  (  I  ) 

Voici  un  petit  livre  dont  l'appariliou  j  soin.  Sou  amour  pour  les  plantes  n'est  pas 
fera  oerlalnemcnt  plaisir  ii  tous  tes  ama<  |  exclusif  eomme  ta  fièvre  des  eottections 

leurs  dn  plantes;  quant  aux  praticiens,  et  ;  qui  tourmente  certains  noriniaiies.  Tous 
nous  parlons  ici  spécialement  de  ceux  qui  les  genres,  depuis  les  plus  diflîeiles,  les 
suivent  le  eoiirant  progressif  de  notre  Orchidées,  sur  la  culture  desquelles  il  a 
si(  l(  ,  j  i  \  (pic  n'aveugle  point  une  communiqué,  il  y  a  quelques  années  à  la 
nit  I ini'i  prévention,  de  ceux  enfin  qiti  Fi.nnr,  de  pr('cii:ux  renseignements,  jus- 
cuiiipi  ciincnl  que  l'on  peut  apprendre  qu'aux  arbusles  qui  affrontent  les  rigueurs 
encore  i  tout  âge,  i  ceux-tt  également,  il  t  de  nos  frimais,  trouvent  chez  lui  un  ae- 
sera  tout  aussi  utile  qu'agréable.  '  nicil  prnporliouné  à  leur  mcrilc,  à  leur 

Depuis  nombre  d'années  secrétaire  de  valeur  ornementale.  Ses  nombreuses  plan* 
b  Société  d'Iioriieuliure  de  Mons,  qui  doit  i  tcs,qui  n'ont  jamais  été  confiées  àdes  soins 
i  son  activité,  à  son  dévoûment,  le  rang  |  mereenaircs »  réunissent  presque  chaque 
distingué  qu'e  lle  m-nipe  pnrmi  les  autres  année  les  suffrages  du  jury  aux  expositions 
sociétés  horticoles  du  pays,  il/.  De  Pvydt  Montoiscs. 

est  un  de  ces  amateurs  enlliousiastes  et  en  j    Le  travail  dont  M,  De  Puydt  vient  d*en- 

inéinc  temps  réfléchis,  pour  Icsqu»  !^  la  richir  la  littérature  horticole,  est  donc  le 
culture  des  fleurs  n'est  pas  seulement  une  .  résumé  d'une  longue  expérience,  le  fruit 
agréable  distraction  mais  on  vériteUe  be-  |  d^études  nombreuses,  d'observations  jour- 


(t)  Un  volume  iii-12  avec  ligures.  -  Dnu«Ue»,  Bmila Tarlier,  éditeur.  —  Paris,  librairie  agricolo 

tic  la  uaUan  ru:>lii{uc.  Prix  :  fr.  i-^. 
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PnUUIllOR  UDBISGHIS,  ckoch. 

Aroide». 


CHARACT.  CEÎfKR  —  •  Spnt/in  tofa  prrsis- 
tens,  posl  florosceiiliain  r-rluso.  Sfulir  Jiii^r 
obsitiis.  appendice  careii'^.  A  nlherw  snif^ult  iloris 
libiTx.  Ovnrium  inulli-  (-i-IS-)  loculare;  loculit 
plurinvulalîs;  ovmti$  axi  «ffixis,  erectis.  —  Piaolv 
Antf  ricana  troptat^  HMseo  dge^arl,  rhîsainaie  in 
tmtUm  eUmgatvm  nfnndrntem  v.  mriomeeniem 
mutnto,  foliis  remot>*,  vuginis  MfjalarjfriM  &r«v/«- 

tUii,  SCHOTT.  t 

CHARACT.  WEGIF.  Ihta  iciiidciis,  cnqIc 
«ulisiiiipliei  ad  nodo»  oopioM  radictntoi  foUis  po- 


dalibus  «t  ultra  sagitlato-cordatis  aeotis  ulrinqoc 

iKliiIi-  viri(lil)ii>  -ufitii^   pritlidr  purpiirji^ii  iililiiis 
Vfl  cupreis,  vciiis  sup<'rii>'  iiniiior-iis,  pt>Uolu  U'i'cli 
fulii  luiigiluilinc,  pfdiitu-uli-  luevibus  suhternii' 
oalibtH,    spiitha    cucttltalu-cymbiformis  oblu»a 
cun  mucroniiln  caraoso  fiçina  exlus  atro-purpu- 
naeenle  iauia  kennvsjuai  j|Midiees|NiUia  lungiiu- 
dîne  cr»*so  drmidîo  înfnrforc  ov»rii«  teclu,  apico 
>t:ui;-:ri;'  i  ■<  m-  lîi.i  -.{un  m  .!;!-      '  >.  •>  Ilonk. 
Philodendron  crubeMceN*}  C  Iwocii.  (App. 
p.  (i).  ScHOTT.  Syn.  Aroid.l,1f.  89.  —  HOOK. 
{  il)  J^t.  Jfa!9.  loon  hic  ileraU. 


Que  de  pin  nies  nu  porl  pittoresque 
parmi  les  AnlUurium,  les  Philodendron 
ei  genres  voisins  I  —  Qae  de  ressources 
nWrent-elles  pas  quand  il  s'agit  de  si* 


mulrr  daus  nos  serres  chnudcs  un  sem- 
blant de  site  naturel,  un  spécimen  lilli- 
putien, une  imitation  (1)  de  Hnconee- 
vable  tohu-bohu  qui  frappe  le  regard 


naUères.  Il  épargnera  aux  amateurs  qui 
débutent  et  qui  ne  possèdent  poseetlc  ex- 
pt'rionce  que  l'on  pnie  toujours  clièrc- 
œcnt  avaul  de  Tacqucrir,  bien  des  décep- 
tions dout  l'origine  trouve  tréii-souvent  m 
première  cause  dans  le  genre  de  culture 
qu'où  entreprend.  Voici,  à  ee  sujet,  le 
eaneeil  qu'il  donne  k  ceux  qui  veulent  de- 
venir ûtnateurs  de  fieun» 

(  Celui  qui  se  propose  de  cultiver  les 
plantes  doit  s'assurer  d'abord  s'il  est  dans 
de  bonnes  eondilions  pour  y  réussir.  Les 
^ntns  que  réclament  le?  plantes  de  serre 
Wi\i  minutieux  et  parfois  pénibles.  Us 
exigent  de  la  patience  et,  surtout,  de  la 
régularité.  Quelques  amateurs,  aniutés  du 
feu  sacré,  rcchcrclicnf  les  difln  iilt«'s  et 
estiment  leurs  piaules  eu  rai^^oii  directe 
des  peines  qu'elles  leur  donnent;  mais  les 
autres  n'envisagent  que  les  résultats  et 
voudraient  ne  les  point  acbeter  si  ebor. 
Il  faut  s'examiner  ti-dessus,  et  si  l'on  n'a 
pas,  chaque  jour,  le  malin  ou  le  soir,  une 
beure  disponible  et  In  volonté  de  la  consa- 
crer à  sa  serre;  si  1  un  ne  peut,  en  ojitre, 
donner  quelques  minutes,  de  loin  en  loin, 
k  la  surveillance,  il  vaut  mieux  s'uiKtcnir.  • 

«  On  pcul,  sans  doute,  faire  cultiver  par 
un  jardinier.  Cest  alors  il  ce  jardinier  et 
non  au  propriétaire  que  nos  instructions 


s'adressent;  mais  nous  tenons  pouroma- 
leurs,  eeux-l&  seuls  qui  savent  cultiver, 
qui  eonnnissenl  les  plantes  et  ne  dédaignent 
pas,  au  besoin,  de  se  salir  les  doigts.  > 

c  fl  importe,  après  ce  premier  examen, 
d'atloplor,  eu  coiinaissanre  de  eaiise,  un 
genre  de  culture  ;  car  on  ne  peut  les  entre- 
prendre tous  h  la  fois.  L'borticulture  est 
un  art  fort  coinpiexe,  et  la  nHnndrc  de 
ses  branches  suml  pour  occuper  les  loisirs 
d'un  homme  d'affaires.  Ce  n  est  pas  assez 
de  choisir  la  serre  froide,  car  »  encore 
il  y  a  des  spécinlité^  nombreuses  dont 
chacune  exige  une  élude  particulière.  > 

«  Souvent  on  débute  par  une  de  ces 
cultures  spéciales  et  l'on  emplit  sa  serre 
d'un  senl  ç^onrc  de  plante?;,  Pelnrgonium, 
Azaleij,  (aniellia.  Fuchsia;  ou  d'une  fa- 
mille, d'un  groupe  naturel,  comme  Coni- 
fères, Cadres  ou  plantes  f;ra«:<;e^,  bruyères 
etc.  Le  plus  grand  nombre  prélère,  dès 
l'abord  la  variété  et  veut  avoir  un  peu  de 
tout.  Il  est  plus  aisé  de  s'attacher  h  un 
seul  genre,  muis  la  monotonie  rebute  tôt 
I  ou  tard,  h  moins  qu'un  n'y  apporte  un 
grain  de  passion.  Hors  ce  cas,  nous  eoosejl- 
lon-^  I)ltttô'  titif"  culture  varit'e,  une  de  ces 
jolies  colieeltoas,  riantes  cl  pittoresques, 
dont  nous  avons  essayé  de  donner  l'idée. 
Cela  sans  disputer  des  goûts.  • 
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(avouons-lc,  tant  soit  peu  dccooienaocé) 
de  Thomme  d*Burope  qui  8*èearqoille 
lesyeaien  dK-rdiant  en  vain  à  démêler 

cet  inexiricabic  faisceau  de  phintcs  de 
toute  nature,  qui  dcscoiulciu  du  fnîte 
sans  avoir  jamais  conièu  le  s>ol,  qui 
s^entoriUlent  dans  les  lianes  terrestres 
s'élèvent  jusqu'au  sommet  des  arbres 
pour  retomber  en  festons  dcslinc^s,  eux, 
à  servir  de  perchoir  aux  perruches,  aux 
singes,  aux  caméléons,  en  un  root  à 
tout  ce  qoi  grimpe,  saute  ou  vole;  ei 
tout  cela  cniremèlé  de  fleurs  de  toutes 
nuances,  de  toutes  formes,  dont  il  est 


s'enrouler  là,  comme  sur  un  promon- 
toire, pour  mieux  s'approcher  de  ees 
petits  oiseau  x^rocoehea.  Ces  serpents 

fuient  comme  Tombre,  reparaissent  et 
disparaissent  encore  pour  faire  place 
ù  d'aulrci»  hùles,  qui  aniuieni  suns  cesse 
cette  nature  étrange,  quelque  peu  diffé* 
rente,  en  effet,  de  cdle  qu'offrent  nos 
a  toniques  parages  ! 

Le  Philodendron  qui  nou&  occupe  et 
dont  on  ne  connail  ps  exactement  la 
patrie,  quoique  américaine  dans  tous  les 
cas,  est  L»e;iu  par  ses  grandes  feuilles 
atteignant  plus  d  un  pied  de  long  et  ses 
souvent  impossible  de  découvrir  Pat-  larges  bractées  rouge  sang,  rouge  cerise 
tache.  Ajoutez  au  tableau  des  myria-  ù  Fintérieur,  enveloppant  le  spadice  qui 
des  d'olseaux-mouches  dont  le  plumage  ;  semble  fait  d'ivoire. 

Noire  ]  Innchc  donne  à  l'arrière-plan, 
une  idée  de  rensctnblc  du  port,  el  les 


semble  fait  de  rubis,  de  topazes,  d'émé- 
raudes  éblouissantes  et  qui  voletant 
toujours,    vienneai,   rapides   comme  .  racines  aériennes  qui  y  iiguient  aux  cn- 
Téclair,  sucer  le  nectar  de  toutes  ees  trenœuds,  démootreat  combien  il  est 
fleurs  dont  les  pédoncules  sont  fré-  aisé  de  propager  ce  genre  de  plantes, 
qucmment  ornés  de  -crpenls  marque-  L.  VU. 

lés  de  brillaolcs  couleurs,  qui  sembleni  | 


m  11  est  nécessaire  de  prendre  une  détep. 
mination  préalable,  parce  que  du  chou  II 

faire  dépendront  plus  ou  moins  rempla- 
cement, l'exposition,  la  forme  et  les  pro- 
portions de  la  serre,  les  matériaux  qu'on  y 
emploiera, ses  dispositions  intérieure?,  etc. 
En  horticulture,  tout  se  lie  cl  chaque 
détail  a  sa  raison  d'être....  • 

Les  observations  de  M.  De  Purjdt  sur 
In  conslniclion  des  serres  sont  dgalemenl 
marquées  au  coin  d'une  sage  pit'\o)auce  : 

«  La  connaissance  de  certaines  lois  de  la 
(liiysiquc  et  de  la  pli\siologic  des  plantes 
est  indispensable  pour  la  construcliou d'une 
bonne  serre,  et,  cependant,  il  n'est  pas  de 
branche  de  l'art  IioiIIcdIc  qui  soit  plus 
complètement  livrée  à  la  fantaisie  ou  à 
l'empirisme.  Pour  quelques  serres  bdties 
dans  de  bonnes  conditions  et  pourvues  de 
tout  ee  que  l:i  saine  Iiorticullurc  réclame, 
combien  n'eu  voit-on  pas  qui  ont  été  con- 
çues tout  au  rebours  des  besoins  de  la 
M'gétatioo  !  On  ne  peut  s'en  étonner  si 
Ton  songe  que,  neuf  fois  sur  dix,  ou  élève 
sa  serre  avant  d'avoir  appris  i  cultiver, 


sans  notions  théoriques,  par  Imitation  on 
pour  la  satisfaction  des  yeux.  Que  si, 
inoins  confiant  et  cherchant  un  guide, 
Tamateur  naif  s'adresse  à  un  architecte, 

I  c'est  bien  une  autre  misère.  Le  ciel  nous 
garde  desserres  d'architecte l  » 

Après  cela,  l'auteur  nous  donne  la  des- 

I  crtption  détaillée  et  aoeompagnéc  de  figu- 
res d'une  serre  froide  modèle  et  il  la  fnil 
suivre  d'onc  comparaison  avec  diverses 
autres  furmes  de  fantaisie. 

j  Puis  vient  le  chapitre  du  chauffage;  ici 
euforf  on  s'aperçoit  que  l'auteur  a  mûre- 
ment étudié  celte  importante  question,  el 
ses  appréciations  sur  la  valeur  comparative 
des  deux  systèmes  :  —  thennosyphou  et 
conduits  de  funïéc,  —  autant  sous  le  rau- 
port  économique  que  sous  le  rapport  de 
la  santé  des  végétaux,  trouveront  de 
l'adliésion  chez  tous  les  bons  praticiens. 

Après  avoir  déterminé  ainsi  d'une  ma- 
nière coneise,  mais  claire  et  intelligible, 
quelles  sont  les  conditions  h  l'aide  desquelles 
l'amateur  qui  cultive  lui-même,  pourra 
compter  sur  le  succès,  l'auteur  arrive  à  la 
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fiUlllElBERGIA  mCILIS  var.  GROZYAM. 

Nleremberi^la  ni  Ricana ,  CnoacY. 

Sûlanacoai. 


Ce  pelil  Nier&mbergia,  tout  gentiiiet, 
noub  est  venu  de  tdiez  MM.  A  vaux  et 
Crozy  qui  Pool  rais eo  ?efiie.  Il  ne  s*éléve 
guère  à  plus  d*un  pied.  Ses  branchciK  s , 
toutes  jîrèles  se  subdivisent  à  l'infini  et 
furiiieni  un  ensemble  buissonnant,  garni 
ile  pctiies  feuilles  presque  linéaires. 


Toute  la  pianie  se  couvre  de  jolies  Heurâ 
peu  concaves,  à  six  lobes  arrondis,  d'un 
btane  lilacé  elair  Yers  la  circonféi^nee, 
d'un  lilas  striolé  vers  le  centre  du  limbe 
et  d'un  be:)u  jauoc  dor  qui  forme  disque 
vers  roii^'lct. 

C'est  uue  bieaeiiannunle  petite  plunie 


tuUuré  propPtment  dite.  Il  la  eomroenee  règles  à  observer  potir  In  achats  de  planles 

n  la  rentrée  des  {  hintcs,  en  automiu-,  el  ex-  et  la  manière  ilo  se  faire  une  belle  rollec- 
plique  comment  il  est  possible  de  combiner  lion,  à  peu  de  trais,  nous  révèlent  égale- 
le  pittoresque  des  «rrangemeats  avec  une  ment  une  foule  de  petits  détails  dont  les 
bonne  culture.  Il  8*ëlève  avec  Fsison  contre  amateara,  Biienxque  les  hommes  du  mi» 
le  mauvais  goût  de  ces  amateurs,  qui  en-  h'«r,  sauront  apprécier  toute  l'importance, 
tassent  les  unes  sur  les  autres  un  trop  Nous  eusbtoiià  désiré,  si  l'espace  noua 
graod  Dombre  de  plaetes.  Il  est  évident,  |  l'avait  permis^  dminar  iei  enoore  quelques 
dit-il,  que  si  ces  masses  de  verdure,  accu-  '  extraits  de  w  Wwr  in  lispeMsable  à  tous 
m ulées  dans  un  cs|>ace  trop  étroit,  peuvent  ceux  qui  veultiut  ^'aduuner  avec  succès  à 
présenter  quelque  intérêt  aux  yeuxdo  Tob-  la  euliure  des  plantes  deserre  froide  en 
servatcur  superficiel,  il  n'en  sera  pas  de  général;  cet  aperçu  sommaire  suffira  toute- 
même  du  véritable  aninteuf,  qui  ne  verra  fois  pour  en  fuire  comppciKire  toute  l'uti- 
qu'un  fouillis  déntie  d  altraits  dans  les  |  lité.  Nous  espérons  que  1  accueil  qu'il  ren- 
ezemplaires  maigres  et  étiolés,  qui  sent  la  |  contre  dans  la  presse  et  dans  le  public 
conséquence  inévit.Tf)lc de  cet  rnt;i^spnicnl.  Iioriit  nies,  engagera  l'auteur  à  compléter 
Ses  conseils  sur  les  arroiemeolâ,  la  vco-  i  prouiplement  sou  ouvrage,  par  la  publi- 
tllation,  les  dépotemeots,  la  taille,  le  pin-  cation  d*an  travail  aoalt^e  sur  la  eul- 
cernent  et  les  divers  modes  de  multiplica-  ture  des  plantes  de  serre  cbaudc  et  de 
lion  à  l'usage  de  l'amateur;  les  moyens  de  serre  tempérée,  ainsi  qu'il  le  promet  dans 
se  réunir  avec  une  seule  serre  des  coUcc-    su  prélace.  £d.  P. 

tlons  nombreuses  pour  leseapoailions;  les 

t  1263.  MÛtEN  0  £MP£CH£B  LES  FLEURS  DES  AABRES  FRUITIERS  0  ETRE  DETRUITES  PAR  LES 

CELÉES  TMOIVES. 

Lorsque  leur  jeone  bois  a  pu  s*Aoûter  i  situées  dans  les  terrains  secs  ont  eu  moins 

complètement  Tété  précédent,  nos  arbres  à  souffrir  que  celles  qui  se  trouvaient  dans 
fruitiers,  la  vigne  auj^ni  bien  que  le  jT^eher  ,  un  sol  humiffe.  Si  l'été  i8()0  avait  été  un 
el  le»  iiulrcâ  arbres  à  fruits  à  noyau,  sup-  été  chaud  el  sec  comme  ceux  qui  l'ont 
portent  sans  inconvénient  les  hivers  les  précédé,  il  est  très-probable  que  peu  d'ar- 
plus  rudes.  Si  les  fortes  gelées  de  jan-  bres  eussent  él<'>  itf'inls  pur  la  g<'Iéc, 
vier  iHGi  ont  occasionné  de  grands  dégâts  j  quoique  le  ihei  mometre  soit  descendu  à 
parmi  les  plantations  d*arbfe8  fruitiers,) — 20«  cemigrades.  Un  abaissement  consi- 
il  faut  en  atlril»uer  la  cause  non  pas  dérable  de  température  n'est  réellement 
au  froid  lui-même,  mais  à  raoùlemcnt  |  nuisible  que  lorsque  la  sève  commence  à 
incomplet  des  rameaux.  Il  est  à  remar-  '  se  mettre  en  mouvement.  Voici  un  fait 
qoer  en  eflét  que  les  plantaltons  d*«rbres  i  qui  nous  a  été  communiqué  pendant  notre 

Tons  IV,  S*  SÉMIB  G 
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qui  ne  c  cusc  ici,  de  fleurir  dehors,  depuis 
juin  jusqu'à  ce  que  le  froid  la  tue.  Ce- 
pendant nous  ne  livrons  pas  lous  nos 
cxciii[)liiires  îi  la  lïircnr  île  la  h\se  tl'oi'- 
lobrc,  —  nous  avons  soin,  dès  le  mois 
de  ^piembre,  d  en  relever  de  la  pleine 
terre  deui  ou  trois  pieds,  que  nous  hiver- 
nons en  serre  tempérée.  Ces  pieds-là 
nous  servent  de  mère?  nu  printemps; 
ils  nous  donnent  les  lioulures  qui  s'en- 
racinent cxtrènienicnt  bien,  cxirùmc- 
ment  vite,  sons  chaleur  de  dessous.  ' 
Une  fois  enracinées,  nos  jeunes  plan-  ; 
les  sont  miKS  sur  une  couche  tiède  et 
toute»  les  petites  ramificaiions  qui  se  | 


dévclo|ipeni  sont  pincées  au  sommet,  de 
telle  fneon  que  lonoue  tes  gelées  ne  sont 
plus  ù  craindre,  elles  forment  déjà  de 

gracieux  buissons  que  l'on  peut  considé- 
rer comme  l'un  des  plus  jolis  ornements 
de  nos  plates- bandes  de  pleine  terre. 

Il  ne  faut  pas  songer  à  forcer  cette 
plante;  Thiver  ne  lui  va  pas;  ses  tigelles 
tendent  toujours  à  moisir;  —  mais  on 
peut  parraitemcnt  la  cultiver  en  pot*?  et 
ly  faire  fleurir  pendant  tout  l'été,  en 
plein  soleil. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  variété  albi- 
flora,  elle  ne  diffère  pas  assez  du  type. 

L.  VH. 


iléjour  CD  Allemagne  par  M.  ElTucr,  in- 
specteur des  jardins  royaux  en  Kavicrc, 
fnit  que  ce  profond  praticien  avait  constaté 
cqntfois  peodaul  >  i  longue  carrière,  lors- 
qu'il était  encore  j  inlinier  en  chef  du 
potager  royal  de  Munich.  D'abord  il  nous 
fntjt  dire  que  les  hivers  sont  beaucoup 
plus  rigoureux  en  Bavière  et  nolammeut 
a  Munich  que  ehes  nous;  le  thermomètre  y 
descend  fréquemment  h  — 24  ou  — 25"  cen- 
tigrade, te  pécher  y  est  aussi  peu  cul* 
tivé  qae  dans  nos  jardins  le  figuier, 
parce  «ju'il  y  résiste  rarcinctil.  Eli  bien, 
M.  Ëiïucr  a  observe  que  lorsque  ces  ar- 
bres ont  été  cuvelo|)|>é.'i  de  paille  dès  le 
mois  de  novembre,  ils  étaient  le  plus  sou- 
vent cn(loniinag('->  inalgic  celte  couver- 
turc,  tandis  qu  il  n'y  avait  aucun  danger  ni 
pour  le  bois,  ni  pour  les  fleurs,  lorsqu'on 
les  laîssiul  exposes  sans  aucun  abri  jusqu'au 
mois  de  février,  et  qu'on  ne  les  envelop- 
pait de  paille  qu'à  partir  du  cette  époque. 

Nous  savons  aussi  que  ee  n*est  pas  la 
p;rlée  qui  détruit  les  fleurs  au  printemps, 
mais  plutôt  le  contact  brusque  et  violent 
des  rayons  solaires  sur  ces  organes  tendres 
alors  que  leurs  tissus  sont  encore  ini- 
pr^nés  de  glace.  On  peut  conclure  de  ceci 
qa*il  y  a  avantage  à  retarder  artificielle- 
Uienl  (ne  fdt-cc  même  que  de  quelques 

{'ours)  l'ascension  de  In  sève  et  par  suite 
a  floraison.  Une  seule  nuit  est  souvent 
cause  de  tant  de  désastres!  Pour  atteindre 
ec  résultat,  vers  le  commencement  de 
mars  nous  placions  devant  nos  espaliers 
des  ramures  de  hêtres  eoeore  garnies  de 
feuilles,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  des  bran- 


ches de  sapins.  Ce  simple  abri  était  destiné 
non  seulement  h  garantir  les  fleurs  contre 
les  rayons  f  u  i  îi  s  du  soleil  après  une 
nuit  froide,  mais  surtout  h  retarder  la  mise 
en  végétation  des  arbres.  Noos  avons 
répété  cette  expérience  pendant  plusieurs 
années  consdcutivo>,  et  toujotir<î  nous  avons 
obtenu  des  récoltes  considcrubles  sur  le 
pécher  et  sur  les  abricotiei^,  alors  même 
que  généralement  ces  fruits  étaient  rares 
dans  d'autres  jardins. 

Voici  encore  une  pratique  très^avanta' 
gcuse,  qui  tend  au  même  but.  Toutefois, 
dans  notre  pays,  elle  n'est  applicable  qnc 
dans  des  cas  exceptionnels,  parce  que  la 
température  en  hiver  y  est  soumise  à  des 
variations  lintsques  cl  très-souvent  irré- 
gulièrcs.  Ce  moyen  coitsistc  à  couvrir  au 
cororoeneement  du  mois  de  mars,  le  sol 
au  pied  des  arbres  pendant  qu'il  est  encore 
gelé,  d'une  coucbc  assez  épaisse  de  vieux 
fumier.  De  cette  manière  le  dégel  de  la 
terre  est  retardé  et  par  suite  également 
l'ascfiision  d<-  la  sève  dans  les  arbres. 

On  ne  doit  pas  $up|>oscr  que  ce  retard 
dans  la  végétation  produise  un  retard 
proj)orllonti«'  dans  la  niaiurîté  des  fruits, 
c'cftl-à-dirc  que  si,  par  exemple,  la  florai- 
son a  été  retardée  de  10  jours,  on  ne  doit 
pas  en  concinrc  que  la  maturité  aura  lieu 
10  jours  plus  tard  que  dans  les  circonstan- 
ces ordinaires.  Non.  L'activité  végétative 
est  en  raison  de  la  température  et  de 
riiitensitc  de  li  IniiMcrc.  Or  la  maturité 
ayant  lieu  par  uuc  température  moyenne 
de  jour  de  -^^SO*  centigrade,  et  dans  la 
saiaon  que  les  jours  sont  longSt  Tactivité 
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CHAH  VCT.  (iF.M'H. —  Sf/xi/a  2,  ovala.  cacluca.  j  'jliilivr.  I-Klia  lanceolain,  acula,  dinh'culata,  pcti' 
Petala  i  S(anii>i<i  |iliiriiiia  t'iiameiUa  lilirorinia.  ninerviat  relicutata,  rugoia^  rigida.  l*cduaeiili 
Anthera  liii(  :)i  i>>.  Sdijnuita  i,  sessilia,  brcvi»,  \  oiciUaretf  unifiori.  Àunm. 

ad  apiccm  Jehisccntibus.  plnrrntœ  «uarginales,  i  :J-'  i  ,r.,  \    f.  p.  «<»7. 

filiformes.  Semina  plurima,  niajii.^ciila,  pyrifor-  Deudrouieeon  riglduni,  Oe'^tii.  —  tluoK.  m 
mis,  Ibt».— FIratieulus  tltme  foUomê,  rigùhUt  '  Bat,  Mmg.  N*  Hidé,  Icon  hic  ilerats. 


Décidément  les  pnvols  s'émancipent  t 
Famille  de  proléiiires  herbacés  jus- 
ques  il  n'y  a  guère  que  la  bfigatelle  d'une 
centaine  d'années,  quand  leur  sont  venus 
l'un  du  Pérou,  l'aiiire  des  Antilles, 
deux  proches  parents  qui  devinrent  les 
GlIeuU  d'un  botaniste  italien  du  nom  de 
Boeconi  (d*où  le  genre  Boeconia)*  Aa- 
jourd'hui  c*esl  bien  mieux  que  cela,  le 
nouveau  débarqué  a  toutes  les  allures 


d'un  arbrisseau.  Il  est  orisçinaire  ilc  la 
Calirornie  cl  touche  de  trcs-prcs  aux 
deux  individu  s  (|iu>  nous  venons  de  men*' 
tionner.  Faute  de  fdiation  européenne 
connue,  il  ;i  fallu  (|ue  M.  Henilmm  lui 
doiniùl  un  nom.  Pour  rnppt'Ier  sou  ha- 
bitus,  il  a  choisi  celui  de  Dcndtunwcon, 
tiré  de  la  langue  hellénique  et  qui  signi- 
6e  Pavot  en  arbre. 
David  Douglas  l'a  découvert  le  pre- 


végétative  est  alors  ioCntment  plus  puis-  lions  égales,  la  différence  entre  la  luaturild 
sente,  qo'iu  moment  de  la  florailon,  la-  de  deux  arbres  dont  la  végétation  de  Ton 

quelle  arrive  au  printemps  lorsque  la  tcm-  aurait  été  retardée  du  quelques  jours,  sc- 
pérnturc  moyenne  s'élèvr'  h  peine  à  ~t  5"   rait  pour  ainsi  dire  presque  inappréciable. 

centigrades sculcuicut.Toulc'sautrestondi-  ;  En.  P. 


t  I3S4.  LES  PLAITES  HYfiROMÊTIUQUES. 

Qui  n'a  ih'jâ  vu  ces  petitrs  fîgtjrcs  re- 
présentant le  plus  souvent  un  moine  dont 
le  capuchon  en  se  relevant  ou  en  s'abais- 

sant,  annonce  la  [)luie  ou  le  hcaii  temps? 
Ce  sont  ce  que  l'on  appelle  des  hygromè- 
tres ou  plutôt  des  hygroscopes.  Toutefois 
CCS  instruments  sont  loin  de  donner  des 
indications  exactes,  d'iiutiuit  plus  qu'ils 
sont  ordinairement  placés  dans  des  en- 
droits dont  l'état  hygrométrique  diffère 
notablement  <ivcc  celui  de  l'air  exlcririir. 
On  sait  que  leur  coaslruuliun  est  bnsée  sur 
la  propriété  que  possèdent  les  boyaux,  les 
clicvcux,  etc.,  (le  s'nllonger  lorsque  l'at- 
moïîplicre  est  cliarj^ée  d'Iiumitlité  cl  i\c  >c 
raccourcir  a  mesure  que  l'uir  licvicul 
plus  sec. 

Certains  véj^rfnux  ou  plutôt  rertnins 
organes  %égétuux  jouissent  également  de 
propriétés  liygrométriqucs;  chex  les  uns 


—  UN  NOUVEAU  GENRE  D'HYGR0M£TRE. 

ce  sont  les  feuilh  s,  tliez  les  autres  ce  sont 
les  fleurs,  chez  d  autres  encore,  les  fruits. 
Ainsi  quand  les  fleurs  du  mouron  commun 
{  inagallis  anciisis,  L.)  que  l'on  immtîie 
encore  miroir  ilu  temps  sont  coniplèic- 
ment  épanouies,  on  peut  être  certain  qu'il 
ne  tonii)cr;i  pas  il'eau  .ivont  plusieurs  heu- 
res; lorsqu'elles  suwl  a  demi  closes,  le 
temps  restera  couvert,  tandis  qu'il  pleu- 
vra presqu'A  coup  sùr  chaque  fois  que  ses 
pétales  se  rapprochent  puli'rrmctit.  On 
sait  aussi  qn'un  grand  nomlue  du  Iteurs 
composées  ne  s'épanouissent  parfaitement 
que  lorsque  le  soleil  n'est  pas  ciiclu-  piir 
les  nuages,  cl  se  h:>lcnt  de  refermer  leurs 
corolles  dès  que  le  tcujps  se  dispoiic  h  la 
pluie.  Toutes  les  variétés  de  trèllc  contrac- 
tent leur^  fL'uilIes  ;i  l'approche  d'une  tem- 
pête, et  une  espèce  d'oseille  sauvage  les 
replie  dans  les  mêmes  cireottstances. 
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mier;  puis  est  venu  W  illiam  Lobb,  qui 
n*en  a  pas  laissé  échapper  les  graines  et 
celles-ci  devraient  avoir  levé  à  l'heure 
qu'il  est  chez  MM.  Veiicli,  à  moins  que, 
subissant  le  sort  de  nombreuses  devan- 
cières, elles  ne  soient  perdues  pour  Hior- 
tieakure,  jusqu'à  ce  que  quelque  aulre 
collecteur  en  retrouve  eoeore  la  trace 
dans  le  lieu  'roriçrinc. 

Le  DendiOH^con,  nous  dit  sir  Wil- 
liam, «  a  ioul-&-rait  faspeel  ei  les  carac- 
tères d'un  membre  de  la  famille  des 
Pa pavera cées ,  mais  il  est  muni  d'une 
lige  et  de  brandies.  //  s'est  montré  rus- 
tique m  Angleterre  •>  (ce  qui  implique- 
rait contradiction  avee  nos  doutes  sus- 
énoncés,  doutes  nés  de  Tabsenee  de  tout 
signe  de  vie  qu'eussent  pu  donner  les 
catalogues  de  la  mnison  Veilcht  si  l'es- 
pèce avait  |»iospéré). 

c  G*cst  un  petit  arbrisseau  à  tige  dres- 

■mpIlHlMfta  **m  egarca.  —  Fig.  t.  Fraelioa  4*i 
tnuisvefMda  da  rovtirv. 


sce,  à  branches  alternes,  ligneuses,  de 
couleur  paille;  les  rameaui  naissants 
sont  nécessairement  berbacés.  Les  feuil- 
les sont  longues  de  deux  à  quatre  pou- 

ecs,  portées  sur  de  courts  pétioles, 
lancéolées,  glabres,  acuniinées,  raides, 
d'un  vert  glauque.  Les  Oeurs  sont  soli- 
taîres,  terminales,  elles  mesurent  deux 
pouces  de  diamètre.  Les  boutons  sont 
spbériques,  apiculés.  Les  sépales,  au 
nombre  de  deux»  orbiculaires,  très- 
concaves,  caduques.  Les  pétales  au 
nombre  de  quatre,  sont  arrondis,  cré- 
nelés, étalés,  d'un  jaune  brillant.  Les 
éiamines,  oranges,  sont  assez  nombreu- 
ses. Les  anthères  oblongs,  è  deux  loges. 
I  Les  filaments  sont  à  peu  près  de  la  lon- 
■  gueiir  (les  untbèrcs.  L'ovaire  oblong, 
cyliniii  (({ue.  Le  st^lc  court.  Le  stigmate 
large,  élulé.  *  L.  YH. 


uiM  fouille.    S.  Btoaiiae.  -  3.  PUtit.  —  4.  Scetion 


Mais  ces  phénomènes  sont  encore  plus 
remarquables  chez  on  grand  nombre  de 
fruits.  Ainsi  nous  noinnierons  spéciale- 
ment  les  cônes  de  sapins,  la  Hosc  de 
Jérichot[Anastatica  hierochontica,  Ljnn.), 
les  barbes  de  V  ^tièpe^grette  {Stipa  pen- 
nula,  V  et  les  graines  d'une  ;uilre 

plante  auiHÉt'Uc  indigène,  V Erodium  grm~ 
num,  WftLD.  ou  6ec  de  grue^  qui  sont  { 
même  utilisées  pour  eonfeclionncr  des 
bygromcfrcs  de  la  plus  grande  simpli-  ■ 
cité  cl  d'une  sensibilité  extrême.  Ces  ! 
graines  sont  munies  d'un  appendice  corné,  i 


long  de  quelques  centimètres,  tourné 
en  spirale  à  sa  partie  inférieure.  La 

graine  étant  retenue  dans  une  position 
fixe,  cette  spirMle  se  déroule  on  s'enroitlc 
plus  ou  moins  .sui\iinl  le  degré  tl'bumi- 
ditc  ou  de  sécbc^o^sc  de  l'  iir,  et  son  extré- 
mité mobile  rempli l  alors  l'office  d'une 
aiguille  sur  un  cadran. 

Nous  avons  reçu  dernièrement  on  de 
ces  petits  :ip[)arei!>  \r;ùment  ingénieux, 
construits  en  Aiicmugne»  où  ou  les  vend 
à  un  prix  modique. 

Ed.  p. 


t  1265.  A  PROPOS  OE  MELONS. 

L'un  de  nos  correspondants  a  entendu  '  mince  afin  que  la  taxe  de  la  icllre  ne  s'en 
faire  l'éloge  des  melons  de  Samba  (Ile  ma-  !  ressentit  pas. 

iaise)  et  voiulrait  que  nous  fassions  venir 


de  là ,  pour  lui ,  deux  douzaines  de  ces 
graines.  —  A  défaut  par  noiisd*avoir  des 
rapports  avec  la  susdite  île,  notre  honora 


Gela  nous  rappelle  le  fameux  potiron  né 
sous  le  soleil  brésilien  et  qoe  M.  G.,  agent 

commercial  du  Gouvernement,  avait  pris 


bleeorrcspondanldésircraill'atlressed'uue  pour  un  melon,  tant  la  saveur  en  était  déli- 
soiide  maison  de  Hollande  où  l'un  comprit  le  cicusc;à  son  retour  en  Europe  il  en  distri* 
français,  aGu  qu*il  puisse  se  mettre  en  rap- !  bua  les  graines  au  corps  diplomatique 
ports  suivis  avec  clic,  relativement  à  l'ob-  ■  accrédité  à  Bruxelles —  —  Ce  melon  cx- 
tentioQ  des  deux  douzaines  des  susdites  quis....  ce  n'était....  qu'une  citrouille! 
graines.  Elles  devraient,  nous  dit-il,  lui  L.  VH. 

parvenir  sous  ane  enveloppe  de  papier  fort  ■ 
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t  IMI.  BU  0£  ■IRACLE  {Tritiam  eompoiUmn,  Lin.) 


Celle  variété  de  Tromeot 
eonnuc  égalcmenl  sous  les 

noms  de  hlé  (Vabomiance, 
blé  de  Smyrne,  Ué  mon- 
«fre,  n'est  pas  nouvelle; 
SCS  épis  nionslrueux  ont  at- 
tiré depuis  longtemps  i'at- 
tention    des  agronomes. 
Ainsi  qu'on  le  voit  par  la 
figtirc  ci-jointe,  ils  sont 
composés  de  plusieurs  épis 
agglomérés,  toujours  rem- 
plis de  graines  fécondes 
lorsque  la  récolte  réussit. 
On  conçoit  que  dans  ce 
cas,  cette  variéic  doive  être 
très-productive,  l'ourlant 
le  blé  de  miracle  est  peu 
répandu;  c'est  tout  au  plus 
s'il  est  ciiUivé  dans  quel- 
ques jardins  comme  curio- 
sité, la  farine  que  donne 
son  grain  étant  d'une  qua- 
lité très-inrérieure.  D'une 
autre  pari,  il  est,  dit-on, 
difficile  sur  le  choix  du 
terrain  cl  irc-î-sujct  à  dégé- 
nérer. C'est  assez  naturel; 
DOS  grandes  et  magnifiques 
variétés  de  poires  ne  con- 
servent pas  davantage  leur 
dimension  quand  elles  sont 
transplantées  dans  un  Icr^ 
rain  moins  riche.  On  eom- 
-  prend  aisément  que  pour 
nourrir  et  développer  eom« 
plètemenl  ces  epis  volu- 
mineux, la  pluulc  doive 
trouver  dans  le  sol  et  en 
grande    abondance,  une 
nourriture  facilonicnl  assi- 
milable. Aussi  dans  les  ter- 
rains maigres  voitron  gcné- 

ralenunl  les  épis  redevenir  simples,  de  rameux  <|u'i!< 
étaient.  On  dit  aussi  que  cette  variété  est  moins 
rustique  que  les  autres  et  qu*elle  supporte  difficilement 
les  froids  de  nos  hivers;  celte  assertion  est  peut-être 
exagérée. 

L'échantillon  qui  a  servi  de  modèle  à  notre  figure 
provient  de  plantes  qui  ont  été  semées  en  18C0,  et  scu- 
Icnjcnt  au  mois  de  janvier,  cl  cet  hiver  là,  pas  plus  que 
celui  que  nous  venons  de  traverser,  ne  peut  compter 
parmi  les  plus  donx.  £o.  P. 
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t  ISI7.  IMPORTAiCE  DE  U  COISOMMTIOR 


Voici  quelques  détails  stulisliqiics  sur 
rimmcnse  quantité  do  plantes  odoriféran- 
tes que  Ton  cultive  dans  le  midi  de  la 
Fniaceel  DoUimment&  Montpellier,  Grasse, 
Nimcs,  Cannes  et  Nice.  ï'n  grand  établis- 
semeot  à  Cannes  consomme  annuellement 
70,000  knogrammes  de  fleurs  d*orangcr, 
10,000  kilojî,  de  fleurs  d'Acacia  {Acacia 
Farnesiana)t  70,000  k.  pétales  de  roses, 
46,000  k.  fleurs  de  jasmin,  10,000  k.  de 
violettes,  4,000  k.  fleurs  de  tubéreuses  et 
quantité  d'autrrs  [dantes.  ^Jice  cl  Cannes 
notamment  sont  le  paradis  des  violettes  ^ 
on  en  eueille  dans  ees  deux  endroits  seuls 


DE  OUELOUES  FLIiTEt  «tOMATlpUSS. 

plus  de  7,000  k.  A  Nice  on  rét^lle  annuel- 
lement W,00<»  k.  de  fleurs  d'oranger,  et  à 
Canne»,  où  leur  {liirluui  est  plus  délicat 
encore,  plus  du  double.  On  récolle  aussi 
près  de  5,00^^)  k.  de  fleurs  d'acacia  à  Can- 
nes seulement,  où  cet  arbuste  prospère  par- 
ticulièrement. 

Les  fleui's  ne  produisent  en  général 
qu'une  quantité  tr<Vnnnimc  d'essence. 
Ainsi  1,000  k.  de  Ucurs  d'oranger  ne  pro- 
duisent que  4  k.  environ  d'essence  pure 

I  l  mémo  quantité  de  [n'inh  (If  roses 
donne  à  peine  âîM)  grammes  d'essence. 

{Gartenflora.) 


t  1268.  LE  yOL  OE  L  HIRONDELLE. 


Une  expérience  curieuse  a  été  faite  , 
sur  la  rapidité  du  vol  de  Thirondelle.  Une  | 

l  eisoiMR!  d'Anvers  parvint  à  s'emparer 
d'un  de  ces  oiseaux  qui  avait  eonstruil  son 
nid  contre  la  curnicUe  de  sa  niaii^un  ;  elle 
lui  coupa  la  queue  et  le  fit  transporter  à 
Gand  par  pon  domestique  qui  rceut  l'ordre 
de  ic  Idcber  à  une  heure  couvcuuc,  tes 


montres  ayant  été  mises  d'accord.  Douze 
minutes  et  demieaprès  son  départdcGaod* 

rhirondelle  reparut  dans  son  nid;  elleavalt 
(larcouru  à  peu  près  'i  kiliunèlres  par 
minute,  bien  que  la  rapidilé  du  jon  vol 
ait  dû  se  ressentir  considérablement  de  la 
mutilation  inutile  qu'on  lui  avait  fait  subir. 


t         OESTMICTIOll  DES  INSECTES. 


A  Raguse  et  dans  le  midi  de  la  Dnlmatie 
un  se  sert  pour  fabriquer  une  poudre  m«ec- 
tieide  d'une  plante  indigène,  le  Paëserage 


sauvage  {Lepidtum  ruili  rale,  L.),  que  Ton 
pulvérise  après  dcssicatiou  complète. 

(///.  Gurt.  Zeit.) 


t  1270.  UN  NOTER  COLOSSAL. 


Le  plu'^  grand  noyer  de  T. 1 //(//''ferre  se 
trouve  dau!*  le  comlé  de  iSoi  lulk  prè»  de 
Deacliamwell.  En  été,  quand  il  est  couvert 
de  feuilles,  son  aspect  est  imposant.  Sa  lige 
et  ses  brandies  ont  des  dimensions  colos- 
sales. Un  peu  au«dessus  de  la  surface  du  sol 
sa  tige  qui  atteint  à  peine  3  à  4  nièlres  de 
hauleuri  a  une  circonférence  de  dix  mètre». 


La  circonférence  de  se^  cinq  branches  prin- 
cipales est  de  3  à  ^  mèlres.  Quant  à  sa 
couronne,  elle  couvre  une  surface  dei:2() 
mètre-?.  La  hauteur  totale  de  l'arbre  est  de 
30  mètres.  —  Le  produit  de  ce  colosse 
s'est  élevé  en  une  année  à  54,000  noix. 

{Bonpt.) 


t  1211.  NOUVELLE  EDCRE  INDELEBILE. 

Dissoudre  dans  de  Facide  sulfurique   deviennent  d'un  noir  jais  par  la  carboni- 

très-étendu  d'eau,  un  peu  de  hidfat»  d'in-  sation  du  sucre.  Cette  enero  est  inefTaçaîdc 
digo,  de  sucre  cl  de  gomme.  Ln  présentant  soit  par  le  grattoir,  soit  au  moyen  de  pro- 
r&riturc  devant  le  feu,  les  caractères  ■  eédcs  chimiques.     {Seimtifit  ArHtan.) 

f  1272.  MUlLN  Q£  HâTER  LA  GERMINATION  DES  GRAINES. 

N.André  Leru)  a  constaté  qu'en  trai-  promptemeut.  Ainsi,  les  graines  de  magno- 
tanl  les  fruits  enveloppés  dans  une  pulpe  lias,  de  houx,  d'ifs  etc.,  qui  séjournent 

grasse  ou  huileuse,  par  une  solution  de  souvent  deux  ans  en  terre  sans  donner 
potasse  elen  les  slratifiant  cnsiiilc  dans  du  '  signe  de  vie,  l(?'vent  promptemeut  après 
sable,   ou   peut  les  amener  à  germer  ;  avoir  été  Uuilés  de  celle  manière.  Ed.  P. 
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SAITIA  OBTDSA  y  MART£NS  a  GAL. 

Labiatœ. 


CUARACT.  GENER.  — Vide  Flou,  t.  V.  p.Siu. 

COARACT.  SPECIP.  —  «  Gaule  herbac«j  tiifo- 

i  i.ini  piilii'it-'iMili' .  f'iliis  petiolnlis  ov;i!i>  ■>I)(ii'sis 
criii;ili)-'>';rmli'»  l'^^i  PUiicalis  «iiipr.')  tçl;il)iiii--('iilis 
srilihi-.  «•■ino-pdbcM'i'iililius .  \ i  r(ifilli>tii>.  lull  iris 
diàtaulibu^,  cnlyce  (uhuloso-c)iin|»niiulalu  piiti<>s- 
OWiIa  $(rialu  labid  sii|)ct'iore  aciitn  infiTioris  deii- 
tthtis  aciitiiiiinli's,  tubo corollae  iiiflato cftiyce dupt» 
lougiurc  galca  pubesccntt-birla,  stamiaibas  inati- 

Cctte  espèce  fni^sait  pariie  de  Ther' 

hier  formé  ;ni  ML'xifjtic  pnr  fru  ÎTcnri 
4ialeoUi.  Dcj)uis,  les  frères  Toncl  en 
onl  envoyé  des  graines  qui  ont  levé  el 
d'où  sont  venues  les  plantes  qui  circu- 
lent dans  le  commerce.  Elles  forment 
de  joli»;  liiilssons  loulîii?  qui  onl  à  peu 
près  le  porl  Uu  ^.  Graliami.  Les  fleurs 
sont  grandes ,  d^un  rose  earminé  extré- 
niemeni  délicat ,  et  se  succèdent  pen- 
diiiu  lies  mois.  Nous  en  posséilons  tic 
beaux  c\em[)l.:iics  bien  r»imilios  dont 
ouus  décorerons  nos  piales-bnndes  en 
plein  air  au  moi;^  de  mai  prochain. 


•iis,  sl^ltt  pil. !•».».  —  lu  W'^xici  prov.  Onxara  (fïiil. 
N"?!'»).  Folia  imllirnriu.  Flores  ciM'cinr-i  pullrcnro. 
Proxime  acr«<ilîl  ex  Auct.  cil.  nd  S.  rulufiilcm,  scd 
fuliis  brcvioribus  non  cordalis,  v«>rliciTla.slris  piu- 
eiflorU  (luribu'ique  miiioribus  iIi\  iTsa.  An  S.  lira-' 
hamif—  Re^Tu.  in  DG.Pmdr.  SSiaVSOI. 

«•ivi«  •■kiom^  HâiTMS  et  <S«i.  i^ul/.  mead, 
Brwe.yM^  11. 


I  AussUdl  que  no.s  petits  buissons  si- 
'  ront  en  pince ,  r|trils  s'y  seront  Www 
I  établis,  MOUS  |iim'crons  les  exiréniilés 
I  de  touics  les  braiicbes ,  atin  que  nos 
I  plantes  se  forment  en  exemplaires  bien 
touffus,  bien  coi/fés.  Le  bel  effét  que 
I  ees  Salvia  obluia  produiront  ensuite, 
durera  jusqu'aux  gelées. 

Notons  pour  les  heureux  habitants 
des  contrées  où  le  thermomètre  ne 
desccntl  p  is  nu-dessous  de  deux  ou  trois 
degrés  sous  z  'm  o,  «jue  celte  jolie  plante 
y  sera  loui-à-lait  de  pleine  terre , 
puisque  Tan  dernier,  pendant  Tautomne, 


t  1273.  U  OEMOROMETRE. 


On  vient  d'inventer  i  Filimbourg  un 
petit  appareil  de  pocbu  qui  permet  de 
mesurer,  pour  ainsi  dire  instanlanémeot 


angle  de  lH",  dont  les  côtes  corrcspomlt  nt 
avec  le  sommet  de  l'arbre  cl  sa  base.  Ceci 
obtenu,  on  a  formé  ainsi  un  triangle 


cl  (Pune  manière  lrcs-prc("iso,  la  h.mtcur  i  rectangle  dont  deux  cntn>  -inni  l'gaux; 
de  tous  les  corps  et  spécinlcnicnl  des  c'csl-h-ilire  que  la  hauteur  de  l'arbre  est 
arbres,  d'où  le  nom  de  de/u/roNtèlre.  ,  égale  à  la  distance  qui  sépare  rinstrumcnt 
C'est  une  espèce  d'cqucrrc  d'arpenteur  de  sa  base.  Il  ne  s'agît  dono  que  de  mcsu- 


k  l'aide  duquel  il  est  facile  de  former  un 


rer  celte  distance. 


£d.  p. 


t  1174.  U  MITItftE  eOLOMRn  DES  «UTICNAUTS. 


Les  télés  d'artichauts  contiennent  une  |  on  lui  itiit  subir  plusieurs  lavages  à  i'cati 
matière  colorante  d'une  parfaite  innocuité  {  chaude,  |>uis  on  en  furme  des  pains,  ainsi 


et  d'un  vert  superbe.  Pour  rextriiue  ou 
soumet  ces  têtes  à  l'influence  simultanée 
de  l'air,  de  Peau  el  de  la  chaleur;  lu 

dissolution  vcrle  ainsi  obtenue  est  atta- 
quée par  l'acide  acéti<fn<'  et  la  niatièrc 
colorante  se  précipite.  Apres  décaululion, 


qu'on  le  fait  pour  l'indigo.  Klle  est  toiit- 
à*fail  différente  de  la  matière  colorante 
ordinaire  des  feuilles  (la  chlorophylle;; 
elle  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  elle  se 
dissout  avec  facilité  dnns  les  nlmlis. 

{lli.  (.art.  IcH.) 


Digitized  by  Google 


48 


SALVU 


et  malgré  rhumidité  ei  la  naiure  aqueuse 
det  dernières  pousses,  elle  a  bmvemenl 

résislé  à  cette  basse  température. 

Veut-on  la  voir  en  fleur  pendant  I  hi- 
ver,  on  ne  la  laissera  pas  montrer  ses 
jolies  fleurs  en  pleine  terre,  on  pincera 
successivement  les  épis  qu'elle  produira 
jusqucs  vers  lf>  fîn  de  jnillrt,  on  relevern 
dès  le  eommenccmeiu  de  .septcmhre, 
pour  les  mettre  en  pois  et  à  i  omi>re 
pendant  un  jour  ou  deus,  et  les  pla- 
cer ensuite  en  plein  soleil  jusqu'au  mo- 
ment de  leur  enirèe  en  serre  tempérée. 

Une  quinzaine  de  jours  avant  leur 
mise  en  pots ,  nous  donnons  perpendi- 
culairement autour  de  la  molle  un  coup 
de  bcclic  circulaire,  cl  nous  répetons 
celle  opér;ilion  une  ou  deux  fois  pour 
préparer  la  plante  à  son  enlèvement 
final. 

HuUipUeation  par  boutures  k  froid  au 
printemps  et  en  automne,  avec  une  ex- 
trême facilité. 

L'automne  dernier  ayant  été  détes- 
table, il  n*y  a  pas  eu  d'apparence  de 
graine. 

Les  Salvia  sont  d'une  immense  res- 
source pour  le  jardinier.  Signalons 
d*abord  le  mérite  du  S.  êptendent  Sou- 
chêili,  qui,  pbnié  en  massif,  forme 

l'une  des  plus  belles  parures  de  l'au- 
tomne, par  ses  nombreux  épis  du 
plus  beau  rouge  d'écarlale;  ensuite  le 
5.  UaMna  aux  nombreuses  gi.ippes 


OBTOSA. 

de  grandes  fleurs  d*on  violet  noirâtre, 
et  le  5.  coccttie»,  tous  deux  si  utiles  par 

leur  floraison  en  pots,  en  serre,  où  dès 
l'automne  ils  eonuticneenl  à  se  mofUnT 
dans  toute  leur  bcuulé  ;  le  S.  ieucanlha 
et  le  5.  Roeztii  (dielylroides),  qui  les 
suivent  de  prés  et  fleurissent  en  plein 
hiver;  puis  le  magique  5.  gesnerioe- 
Para,  (loni  les  épis  éfineohnts  égalent 
en  elialeur  de  coiori»  les  Geancrias  les 
plus  brillants  ;  enfin,  les  5*  eacalimf'^ 
■  et  albo-ccertilca ,  du  bleu  de  cobalt  le 
plus  riche  ;  le  5.  boliviana,  aux  épis 
I  rouge  feu  comme  vernissés  et  ornés  de 
'  leurs  calices  violets;  le  S.  madeam, 
I  rouge  foncé;  le  S.  fAtuta,  qui  forme  de 
si  ebrirmani>  buissons  tout  couverts,  cl 
presque  eu  lout  temps,  de  Heurs  du  plus 
beau  carmin;  enfin,  notre  caprice,  rio- 
constant  5.  tneolor,  souvent  tout  blane, 
quand  sa  jolie  lèvre  carminée  n'est  pas 
lè pour  l'orner  «iélieiettsement  l....  Tout 
en  un  mot  plaide  en  faveur  de  cette 
tribu  de  Salvias  si  reconnaissants  envers 
le  jardinier  qui  les  soigne.  —  Et  nous 
ne  parlons  ici  que  des  espèces  frileuses, 
que  de  celles  qui  n'ont  pas  été  créées 
pour  vivre  sous  notre  ciel  si  rude  en  hi- 
ver!'—Mais,  quanti  cela,  consotons-nous 
et  répétons-le,  les  pays  s;ins  hiver  n'ont 
jamais  de  printemps,  ei  les  fleurs  de  nos 
serres  n'auruicnt  pas  tant  de  ciiarme 
si  le  contraste  de  la  nature  morte,  déso- 
lée, noua  faisait  défaut.     L.  VB. 


t  IÎ75.  FROMEMT  EMPOISONNÉ  POUR  LA  DESTRUCTION  OES  SOURIS. 


Ou  a  cru  remarquer  que  la  pâle  phos- 
pborée  employée  pour  detroire  les  souris 
avait,  dans  quelques  circonstances,  une 
influence  fâcheuse  sur  la  végétât inn  de  cer- 
taines plantes;  d'ailleurs,  il  arrive  souvent 
que  les  souris  n'y  loucbeot  pas.  H.  Buehin- 


Scr  iudiquc,  daos  le  Journal  de  la  société 
*hùrt{cuUure  du  Bas-Rhin  ^vm  substance 
qu'il  a  reconnue  iiifoilliblc,  c'est  le  froment 
trempé  dans  lu  strychnine.  11  assure  que  le 
fromcot,  empoisonne  depuis  près  de  deux 
ans,  conserve  son  ellicaciié 

{la  ratilU  d»  CtMivmtur.) 


t  137$.  lOIX  TOUJOURS  FRAICHES. 

Pour  conserver  des  noix  friuclics  d'une 
année  à  l'autre  ou  recommande  de  les 
mettre  dans  un  vase,  de  les  recouvrir 
complclcuicnt  d'eau  chaude  saturée  de  sel 
et  de  les  y  laisser  se  refroidir.  Après  avoir 


été  traitées  ainsi,  les  amandes  ^(•  ?  irrnt 
avecia  plus  grande  facilité  delà  pellicule  qui 
les  recouvre,  et  elles  conservent  le  goût  des 
noix  fralcbes.  [m.  Cart*  Znt.) 
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AIGlICiil 


Sl&QUIPEDAlEy  AUB.  Bv  PET.  THOÙARS. 
Orehidace*. 


CIIARACT.  nF.NF.R.  —  prr;,ni(fùum  païens. 
Si  ftalu  et  ptlaJu  subxinialia,  libiTa.  iMMlum  ^t'->- 
silc,  curu  basi  «Milumiiie  coiitiiiuiKii,  cnriKi^imi, 
înitivisuoi,  pcUilis  mnitn  Inliiis  j  calc«rc  reclo  cor^  ; 
luitij,  saspius  ^iulicyliaciracca,  periftnlhio  iniilto  | 
lan^orc,  raro  obeonico.  Ctdmma  una  »ubtcres,  | 
raro  cloii^ta  seiiiitei«fl.  j(*iM0r»9-lo«nl«ri$,  truii- 
rala.  PolJinia  2,  biportihilia.  taudiiiila  brcvi  an- 
misla.  glandula.  triaugulari.  —  E[)i|>hytae  eaules- 
cetites.   Fnlia  corinca,  ligutata,    ajiic':    obliqua,  ' 
Flores  iotilarii  v.  rasemo$if  aibi^  nunc  citrinif  v. 
her^oeet,  Liiru. 

CHARACT.  SPRCÎF.  -  Canif  suh-iini-lin  r;i- 
dkoM,  foliis  disliche  imbricatis  oblougis  basi 
•ttenintis  earimtis  «piM  obtusiastme  biltois ,  pe- 


iliiiiLulis  axillarihiis  2-î  dom,  floribus  inlcr  mn- 
\iinu&  uihm,  peUlit»  âuj)uli<>quc  patriitibiis  suba.*- 
qiialibns  c  basi  latis  scii&im  acuiiiinatis,  labcllo 
cordato-ovalo  aciimiiiato  niarginibus  ulriaquc 
versus  médium  grosse  crcnaUi-MmtîS|  calfiare 
lougi&simu  Al-xhoso  vinrli  lIoOK. 

Anitraeram  Mesquipe<l«t(«.    AcB.    DO  Pet. 

Tno.  ARs,  Hisl.  A  [>!.  Orchid.  A  fr.  8vo,  t.  G« 
(fleur,  grand.  mt^«/-.)  et  4i7  {/igure  réduite);  ejH$4. 
Orchid,  {grand in-folio  à  planches  caluriiet),  1. 1,2, 
LiXM..  in  Gmrd.  Chron,  ISS?,  p.  203  (fieur  de  grtM' 
deur  naiurettê).  Hook.  id  Bat.  Mag.  SI  15.  —  leon 
hic  ilerata. 

ABUHTam  auQ cipavALia.  Li.tOL.  Cen.  et 
Sp,  Orehiâ,  p.  %U. 


Il  sulTii  (le  jeter  les  yen\  «iir  la 
planche  ci-contro,  fjiie  nou^  iniiu  iii)- 
tons  à  l'un  des  tiutncrus  du  Uotamcal 
Magazine,  pour  y  reeonoaUre  une  des 
plus  curieuses  orchidées  qui  existent. 
Aucune  autre  ne  la  surpasse,  ne  lYgale 
peut -être,  pour  la  dimension  des  fleurs 
et  la  suavité  du  parfuna  qu'elle  exhale; 
mais,  par  une  de  ces  compensations 
fréquentes  dans  la  nature,  elle  cède  le  pas 
à  beaucoup  d'aiilres  «oiis  le  rapport  de 
son  coloris ,  qui  est  d  un  blanc  jaunâtre 
trés^unirorme.  Il  faut  touterots  lui  tenir 
compte  de  ia  dimension  démesurée  de 
son  éperon,  qui  atteint  jusqu'à  un  pîed 
(0°',35j  de  longueur,  et  qui,  s'il  était 


appendu  à  rexircrnitc  d'un  des  lobes  de 
la  (leur, ou  lieu  d'être  fixé  à  son  centre, 
,  jusliiieruil  amplement  répithétc  de  ses- 
I  quipcdale ,  doooée  II  la  plante  comme 
!  nom  spécifique. 

j  VÀngrœcum  sesquipedale  est  indi- 
<  gène  de  Madagascar,  où  il  a  été  déeou- 
vert,  pour  la  première  fois,  par  notre 
I  compatriote  Aubert  Du  Pctii-Thouars, 
qui,  sans  le  décrire,  eu  a  du  inoins  pu- 
blié une  bonne  figure  en  18!2i.  Il  a  été 
retrouvé  réccmmcol  par  le  révérend 
Ellis  qui  Ta  rapporté  citant  en  An- 
gleterre, où  il  a  fleuri  à  deux  repri- 
ses ;  une  première  fois  en  18*)7,  comme 
la  mentionne  le  Gnrcfencrs  C/irontclc 


t  im.  L'KiVER  DE  I8M-I86I. 


î'n  (Iqiit  de  la  sagesse  des  notions,  qui 
prétend  qu'on  ne  se  souvient  le  uiicux  que 
dtt  temps  qu'il  fait,  il  sera  malheureuse-! 
ment  trop  vrai  qu'on  se  rappellera  bien 
longtemps  du  rigoureux  liiver  qui  vient 
lie  sévir  sur  nuui,  cl  i^ui  u  lai;  JuiJ!>  nus  jar- 
dins des  ravages  irréparables.  Après  l'été 
pluvieux  et  froid  de  1860,  suivi  d'un 
•utoiooe  nou  moins  défavorable,  les 
pousses  d*nn  grand  nombre  de  végétaux 
n'ayant  pu  ^'(walcr  sudisammcnt,  il  clait 
Biié  de  prévoir  qu'un  abaissement  quelque 
peu  cousidcruhlc  de  température  devait 

lOME  IV,  2"  Umb  (18a9). 


r.iti^er  de  grands  désastres.  Mais  comme 
des  clés  bumides  précèdent  très-rarement 
des  bivers  bien  rudes,  les  plus  prudents 
eux-mêmes  ont  été  surpris  et  peuvent 
s'unir  nu  profanum  vutgus  pour  déplorer 
bien  des  |»erles. 

Usera  d'un  haut  inicrct  pour  l'Iiorlicul- 
lurc  de  eonnailre  juscju'à  (inel  pdint  cer- 
taines plantes  exotiques  de  nos  jardius, 
ont  résisté  ii  un  fh>td  aussi  intense,  qui  a 
varié  dans  notre  pays  de  — i  7"  à  — 22"  cen- 
tigrades, si  l'on  en  croit  des  lectures  thcr- 
mométriques  prubdblemcnt  imparfaites.  11 
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JiO  ANGR.ÏCrM  SESQUIPEDALE. 

cralors,  et  une  sccoiule  fois  en  ISÎiO.  guère  deux  pieds  (0'',6r)),  élalc  de  droite 
C'est  d'après  celle  dernière  floraison  |  el  de  gauche  de  grandes  ei  belles  feuil- 
qu  a  été  faiie  la  figure  reproduite  ici.  '  les.  Klle  habile  les  clairières  demi- 
La  plante  est  épiphyic,  comme  ses  ombragées  cl  humides  des  bois,  en 
congénères  ;    sa   lige  qui  ne  dépasse  '  compagnie  de  palmiers  et  de  fougères. 


comme  le  représonlc  la  vignette  ci-  1  nous  avons  dil  ci-dessus,  on  peut  In 
annexée  et  que  nous  empruntons  à  la  !  considérer  comme  acquise  à  nos  jardins, 
narration  de  M.  Ellis.  D'après  ce  que   Rappelons  en  passant  qu'elle  n'est  pas 


serait  en  mcinc  temps  utile  de  savoir  quels 
sont  les  végétaux  qui  ont  coin|ilèlemcnt 
péri  dans  diverses  localités  et  sous  des  con- 
ditions analogues  ou  déterminées.  Mais 
pour  faire  avec  exactitude  ce  pénible  dé- 
nombrement, il  faudra  nttcndrc  la  venue 
des  beaux  jours  d'avril  el  de  mai,  afin  (|ue 
ceux  qui  se  trouvent  à  cette  heure  comme 
près  de  l'agonie,  aient  eu  le  temps  de 
prendre  une  décision  quclcontiue. 

Dès  aujourd'hui  néanmoins,  les  nouvel- 
les  sont  assez  désolantes  el  l'obiluaire  bien 
long  :  pas  de  fruits,  beaucoup  d'arbres 
dégarnis  pour  longtemps,  peu  de  fleurs, 
des  victimes  en  masse,  des  plantes  perdues 
sans  retour,  tel  est  le  bilan  actuel  el  la 
perspective  de  l'avenir.  Pour  les  arbres  en 
espalier  cl  les  arbres  fruitiers  en  général. 


il  en  sera  probablement  comme  après  le 
rude  hiver  de  1822 — 23  où  le  thermo- 
mètre mnrquii  jusqu'à  — 24".  Les  plus  dé- 
licats seront  morts,  les  autres  devront  être 
rajeunis  considérablement.  Dans  les  pé- 
pinières les  dégâts  sont  très-grands;  non- 
seulement  les  pousses  de  l'année  dernière 
sont  gelées,  mais  même  des  branches  de 
deux  el  trois  centimètres  de  diamètre  sont 
fortement  atteintes,  aussi  bien  parmi  les 
poiriers  el  les  pommiers  que  parmi  lés 
abricotiers,  les  pêchers  et  les  pruniers. 
Les  coignnssicrs  n'uni  guère  moins  souf- 
fert. Les  //ex,  les  Rhododendron ,  les  Lau- 
rus  laiirocerasus  et  L.  lusitanicus ,  les 
Prunus  sinensis  ont  été  cruellement  mal- 
traités; les  premiers  perdent  leurs  feuilles. 
Un  grand  nombre  de  conifères  ont  le  fcuil. 
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la  seule  nouveauté  dont  nous  soyons  |  Ventilaiion  intelligente  en  août  et  sep* 
redevable  au  bon  missionnaire  ;  c'est  !ni  tt  rnf  rc  nfîn  do  fortifier  les  pousses  qui 
aussi  qui  nous  a  apporté  le  gracieiix  nciieveot  leur  <l('vcloppciMenl  vers  cette 
Ottuirandra  fenestralis ,  celle  auire  eu-  époque.  —  Eu  iii ver  1 2  ù  i  îi"  Réaum. 
riosilé  de  Madagascar,  que  les  amateurs  I  suffisent  amplement,  mais  alors  il  y  a 
vont  chaque  année  admirer  dans  les  { lieu  de  diminuer  les  arrosages  dans  la 
serres  île  Kcw.  I  même  proporiinn  ;  l'air  proporlionnel- 

Nous  l  avons  diiaiiicurs  :  Madagascar  lemenl  humide  doit,  peiulaui  celle  der 
est  un  monde  encore  presque  neuf  pour  nière  saison,  tenir  lieu  de  tout  arrose 


riiorticulture  comme  pour  ta  sctenee. 
Ce  n'esl  plus  rAfrique,  et  ce  n'est  pas 
encore  l'Inde.  Presque  tout  y  sera  nou- 
veau pour  le  collecteur  que  sa  bouac 
étoile  préservera  delà  fièvre.  Pourquoi, 
après  tout,  cette  bonne  chance  lui  man- 
querait-elle plus  qu'à  tant  d'autres  qui  y 
sont  allés  et  qui  en  sont  revenus? 

Ndm. 

Culture.  —  Atmosphère  très^shaude 
et  humide  pendant  l'été. 


meni.  Nous  tenons  nos  Vandées,  en 

général,  en  sphafjnutn  pur.  El  nous  les 
ombrons  pendntH  l'été  ;  le  feuill  cje  ne- 
quieri  alors  une  belle  leinle  veri  tre;»- 
foncé. 

Sa  multiplication  est  lente,  et  s'opère 

seulement  nu  moyen  des  rares  rejetons 
que  la  plante  eiiiel  à  sa  l)U->;c,  eiqui  encore 
doîveal  être  suilibummciii  munis  de  ra- 
cines avant  qu'on  puisse  utilement  l» 
séparer  de  la  mère.  L.  VB. 


iagc  bruui  et  coruuic  brûle,  et  présentent 
le  plus  triste  aspect.  Il  semble  en  être  de 
même  partout  ailleurs.  Déjà  M.  Noble,  de 
Bagsbot,  vieot  d'envoyer  à  la  Société 
d'horticulture  de  Londres  on  certain  nom- 
bre de  plantes  qui  ont  été  éprouvées  diffé- 
remment; le  Gardcners'  Chroniclc  en 
douue  une  li^lc  délailicc.  Ce  sont  d'abord 
déjeunes  pi  t  de  Viburnum  7*tHii«,gelës 
rez-lerre  ;  liuxus  baf'nn'ca,  entièrement 
mort;  Araucaria  imbricutaf  jauni  et  lar- 
gement endommagé*,  PhyUirœa  angusti- 
Jhlia,  mort;  Ilex  latifolia,  les  jeunes  pous- 
ses gelées;  l.coruutu,  niorl;  /.  dipyrenUf 
parlielleraenl  endoiuiua^^é  ;  TAlaterne  du 
Japon,  gelé  complètement;  Taxodium 
sempervirens,  Ins  jeunes  pousses  détruites; 
Quercua  scitropht/Uat  gelé  jusqu'au  vieux 
bob  ;  il  en  est  de  même  des  Q.  (Mmbuiœ- 
folia  cl  inversa  ;  Symplocos  japonica^  lué 
jusqu'aux  raciues.  A  ces  plantes,  et  con- 
trastant singulièrement  avec  elles,  se  Irou- 
vaicnt  joinU  le  BerbwU  japonica  cl  le 
fshtmtfttn  juponira ,  tous  deux  drms  l'étal 
le  plus  prospère,  cl  saus  avoir  subi  la  moin- 
dre avarie  à  une  seule  de  leurs  reuilles;  et 
cependant  ils  avaient  occupé  des  lieux  el 
des  expositions  identiques  à  ceux  des  plan- 
tes que  nous  venons  de  citer*  De  plus,  le 
5jh'mmia  étaitcouverl  encore  de  ces  magni- 
fiques fruits  rouges  dont  il  est  orné  durant 


luul  riiiver,  et  qui  eu  font  l'un  des  arbuslcs 
k  feotlles  persistantes  les  plus  beaux  que 

nous  ayons  en  pleine  terre. 

£t  que  dire  des  rosiers  l  Certains  hor- 
ticulteurs dédarent  que  les  Aeof  dixièmes 
ont  péri.  Dans  rÉtabïissemenl  Van  Houlle 
de  bonnes  précautions  avaient  été  prises  et 
quoiqu  il  y  ail  des  pertes  regrettables,  les 
dégâts  sont  loin  d*avoir  atteint  cette  pro* 
portion,  pcut-èlrc  nn  peu  exagérée.  Beau- 
coup d'amateurs  disent  qu  ils  oui  lilléra- 
lement  tout  perdu;  eela  ne  nous  surprend 
guère;  un  grand  nombre  de  colleetioiis  ne 
comptent  que  des  espèces  el  des  variétés  qui 
résistent  bien  année  commune  ,  mais  qui 
ne  peuvent  cependant  affronter  des  vingt 
degrés.  Ainsi  toui  rv  \]<<.\jn  a  abandonné 
en  pleine  terre,  saus  couverture,  parmi  les 
rosiers  Portlands  et  des  Quatre-saisons,  est 
complètcmeul  gelé.  Il  en  est  de  ménu  des 
variétés  d'Ile-Hourbun  et  d'hybrides  re- 
montants greffées  sur  églantier,  k  Texcep- 
lion  toute  Ibis  de  la  seule  variété  Baronnê 
Prévost  qui  n'a  presque  pas  souffert.  Les 
francs  de  pied  de  ces  deux  dernières  sor- 
tes ne  sont  atleiots  que  jusque  rez-terrc 
et  repousseront.  Nous  ne  disons  rien  des 
rosiers  Banks,  Thés,  Bengales,  Noiscl* 
tes,  etc.  ;  tout  le  monde  sait  que  ces  espè* 
ces  réclament  toujours  en  hiver  lu  protec- 
tion d'un  châssis  ou  d'un  abri.  Les  À.  Pim- 
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ercncUos  etsurtoutlcâremontantsoDtaussi  1 
enucoup  souffert.  Les  R.  cenlfeuilles,  les 

DiUiiûs,  les  alba,  les  cenlfeuilles  hybrides  ' 
ordinaires  et  remontants,  de  même  que  les  j 
Provins  n'ont  éprouvé  aucuns  dommages.  | 
Permi  les  R.  capnciocs,  la  Rose  jaune  de  j 
Perse  inérilo  une  mention  toute  sixW  iale;  | 
pas  UD  seul  pied  o'a  souffert}  après  une  i 


telle  épreuve,  on  peut  bien  dire  qu'elle  est 
d*une  rusticité  parfaite. 

Ce  qui  a  été  piirliciilicremenl  fatal  aux 
rosiers,  c'est  la  reprisesnudïiine d'une  forte 
gelée  après  que  la  neige  avait  eonitucncc  k 
fondre,  et  dans  le  moment  que  les  branches  ^ 
et  les  t^es  élaienl  encore  toulrà-rdît  mouil- 
lées^ £ii.  H. 


t  1211.  NOTICE  BIOSRAPHIQUE  SUR  JWm$  mtKLL 


En  donnant  le  portrait  d'un  des  plus 
célèbres  botanistes  de  notre  époque,  nous 
eroyons  qu'il  sera  agréable  à  quelques-uns 
do  nos  lecteurs  de  lire  les  principaux  évè- 
Déments  de  sa  carrière  scientifique.  Ces  \ 
récits  biographiques  ont  toujours  de  Tin-  ' 
térét,  car  ils  montrent  ce  que  pe  uvent  le 
travail  et  la  persévérance.  Ce  que  Ton  ap- 
pelle le  génie,  n'est  souvent  pas  autre  chose 
que  le  résultat  d'efforts  longtemps  oonti- 
miés. 

Tbomas  Nultall  naquit  à  Scttle,  dans  le 
Yorksbire,  en  1784.  Sa  famille  était  ce 

(ju'on  nppelle  mi  Angleterre  respectable, 
mais  un  peu  i^èuèe,  et  il  ne  reçut  que 
l'éducation  élémentaire  qu'on  donne  ordi- 
nairement, dans  ce  pays,  aux  enfants  de  la 
(  liissc  populaire.  Lorsqu'il  l'enl  HflicM'e,  il 
i  iiUti,  de  8oa  libre  clioix,  chc/  un  iiupri- 
Micui',  en  qualité  d'apiuenti  ;  ce  fut  pour 
lui  iiii  it;«i',  f'u  d  étudier  le  grcc  et  le  latin. 
A  ans,  il  se  rendit  aux  ËlaLs-Unis,  pour 
se  perfectionner  dans  sa  profession,  et, 
comme  il  se  sentait  porté  h  l'étude  des 
sciences,  il  suivit  assidûment,  étant  à  Pbi- 
bulelpUie,  les  cours  du  botaniste  Barlon  et 
un  peu  plus  tard  ceux  du  célèbre  William 
Harirnm,  ii\ec  qui  il  se  lia  d'amitié,  et  qui 
tixcKjaaurbU  carrière  une  iullucncedécisivc. 
Souvent  ce  sont  des  circonstances  in« 

>ii!;uifian[("S  (pii  dn  idciit  di;  l.i  vocation  et 
de  l'avenir  d'un  homme.  Le  lendemain 
même  de  son  arrivée  à  Philadelphie,  le 
jeune  NuKnll  se  promenait  sur  les  bords 
de  la  Scliuvlkill ;  lyanl  aperçu  un  Smitax 
grimpant  sur  uu  arbre,  il  se  dit  à  lui- 
même  :  voilà  une  (leur  de  la  Passion  ! 
Honlré  en  ville,  il  u'a  rie  ii  de  plus  pressé 
que  de  s'informer  s'il  existe  quelque  livre 
de  botanique;  on  lui  indique eetui  du  pro- 
fesseur Bartun;  mais  l'ayant  vainement 
cherché  chez  tous  les  libraires  de  Phila« 


dciphie,  il  prit  le  parti  de  se  faire  intro- 
duire auprès  du  professeur  lui-même.  Ceci 
se  passait  en  1808.  A  partir  de  ce  moment, 
ses  progrès  en  botanique  furent  rapides; 
ses  premières  excursions  eurent  pour  but 
la  péninsule  formée  par  la  Delaware  et  le 
Chesapeat;  bientôt  elles  s'étendirent  h 
plusieurs  centaines  de  milles  dans  le  far 
uiesi,  où  il  se  fit  des  amis  parmi  les  trions 
les  plus  sauvages.  C'est  dans  une  de  ces 
pérégrinations  lointaines  à  plus  de  500  mil- 
les des  derniers  établissements  européens, 
qu'il  faillit  perdre  la  vie.  Il  tomba  malade; 
il  était  seul;  après  avoir  épuisé  inutile- 
ment toute  sa  pharmacie  portative,  il  s'était 
préparé  k  mourir  et  tournait  déjà  tontes 
ses  pensées  vers  le  Ciel,  lorsque  heureuse- 
ment il  fut  rencontré  par  un  indien,  qui 
le  ramona,  eu  canot,  aux  lieux  hai)iles  par 
les  blancs,  oii  de  meilleurs  soins  le  rappe» 
lèrcnt  à  la  vie. 

Le  résultat  de  ces  excursions  pénibles  et 
dangereuses  fut  la  publication,  en  1818, 
de  sou  Ccncra  of  Xorlh  American  PlaiitSf 
ouvrage  qui  le  mit  d'emblée  au  niveau  des 
autorités  scientifiques  alors  en  vogue. 
Comment  Nuttall,  sans  fortune,  avait-il  pu 
exécuter  ses  longues  pérégrinations  de 
l'Océan  atlantique  aux  montagnes  Rocheu- 
ses? Lui-même  nous  l'apprend  :  c'est  avee 
l'aide  généreuse  de  nombreux  amis  de  la 
science,  parmi  lesquels  on  doit  citer  l'abbé 
Correu  de  Serra,  i  qui  il  dédia  son  ouvrage, 
Zachée  Collins,  dont  il  a  immortalisé  le 
nom  dans  le  genre  CoUiiisin,  le  D'  Barlon 
et  ilcuben  llaincs.  Son  voyage  achevé,  il 
passa  deuil  ans  à  TAoedémie  des  Sciences 
naturelles  de  Diil  i  îtdphic ,  uniquement 
occupé  à  déterminer  les  plantes  et  à  élabo- 
rer les  matériaux  qu'il  avait  rapportés. 
Jour  et  nuit  son  travail  l'absorbait,  et  plus 
d'une  fois  il  lui  est  arrivé  de  s'endormir, 
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M.  Truffaut  dont  nous  avons  eu 
déjà  occasion  de'  signaler  les  beaux 
^nins  en  Reiim  ' Marguerites  ^  vient 
d'obtenir  diverses  variétés  de  VA  trmn/l- 
iis  Belladonna  (type).  Nous  donnons  ici 
l'une  de  ces  variétés,  qui  se  dislingue 
par  80D  brillant  carmin,  ei  qui  est 
bien  certainement  destinée  à  éclipser 
toutes  les  autres. 

Que  les  jeunes  commençants  ne  con- 
fondent pas  :  il  y  a  AtnaryUii  et  AmU' 
ryllis  /  Les  plantes  auxquelles  on  donne 
habiiucllcmcnl  ce  nom,  ces  plantes  aux 
corolles  si  grandes,  si  ouvertes,  portées 
par  une  hampe  si  droite  et  (|ue  i  on  tient 
habituellement  en  sme  plus  que  tem- 
pérée et  dont  le  coloris  varie  à  l'infini, 
sont  des  Ilippeastrum,  presque  tous 
originaires  du  Rrcsil  ;  —  VAmaryllis 
Josephinw  du  Cap  est  un  Brunswigia  ; 
—  les  AmarylHs  ewrvifoUa,  corus- 
cans,  etc.,  du  Cap  aussi,  sont  des  iVe- 
rint^VAm.  cri^-pa  est  un  Strumnn'a  : 
les  petits  Amarylliâ  du  Cliili  cl  de  Bue- 
nos-Ayres  sont  des  Zepfiyrantlies,  des 
ffatnrmithw,  ete.  Le  petit  Àmaryttis  de 
Virginie,  d'un  blanc  rosé,  presque  rus- 
tique ici,  est  encore  un  Zcphyranthes. 
L'Amaryllis pmc  de  la  Cliinecsl  leiVe- 
rine  aurea ,  qu'il  ne  faut  pas  eonfondre 


avec  son  homonyme,  PAmaryllis  jaune 
du  midi  de  TEurope,  Lis-Narcisse  ou 
Narcisse  d*automne,  qui  forme  à  lui  UMll 
seul  le  genre  Sternbergia...  puis  encore 
le?  Àmnrifllis  fnrmo$issitna  et  Cybister 
devenus  tous  deux  ûcsSprekelia;  ce  der- 
nier (voir  la  Flore)  d'une  grande  beauté, 
est  peu  connu,  mais  1  autre  est  extrême- 
ment répandu  sous  le  nom  deXu  SL 
Jacques* 

Enfin,  voici  un  genre  de  plantes  réeh 
lement  réduit  à  sa  plus  simple  exprès* 
siun,  aux  seuls  vrais  iitniiry/<ts  Éella-' 
donna  et  blanda. 

Nous  ne  dirons  rien  de  ce  dernier;, 
il  est,  nous  le  savons,  originaire  du  Gap, 
mais  la  phmic  nous  est  totalement  in~ 
connue,  ainsi  qu  à  un  grand  nornhre  de 
nos  lecteurs,  nous  en  sommes  persuadé. 

liiiroduil  du  Cup  en  Europe,  il  ny  a 
guère  que  cent  ans  de  cela,  VÂvuaryll^ 
Belladonna  parait  avoir  fait  d'abord  les 
délices  des  Toscans;  c'était  In  nouveauté 
du  jour.  Celle  belle  amaryllidée  s'y  fai- 
sait appeler  Belladonna,  Belle  Dame,  et 
jouissait  d'une  immense  renommée  que 
juslifiaient  sa  beauté,  sa  rusticité,  son 
extrême  facilité  de  culture,  et  sa  propa- 
gation abondante  par  ses  bulbes  allon- 
gés, atleignant  la  grosseur  de  (h,10  do 


excédé  de  fatigue,  sur  le  socle  d'un  grand 
Mastodonte  qui  lui  servait  de  coucbe. 

A  peine  eul-il  aclicvc  son  Gênera  of 
Norlli  American  Plants i  qu'il  entreprit  un 
autre  voyage,  daasiarégiun,  jnsques-là  h  i 
peine  entrevue,  qu'arrose  l'Arkanaas.  Il  j 
partit  scnl,  en  octobre  4818,  parcourut 
î  pied  la  longue  distance  qui  sépare  Lan- 
caster  de  Piltsburg;  dans  celte  dernière 
ville,  il  s'embarqua  sur  un  simple  canot, 
en  compagnie  d'uujcuue  étranger,  et  après 
bien  des  dangers  surmontés,  arriva  k  1  em- 
bouchure derArkansas.  II  passa  une  année 


entière  sur  ce  point,  et  fuillil  y  périr  de  la 
fièvre.  C'ei»t  dans  ce  voyage  qu*il  découvrit 
le  Coflinsia  et,  nous  le  croyons  du  moins, 
le  Maciura^  dédie  à  M.  W.  Mac  Clurc,  qui, 
avec  M.  John  Yungban,  contribua  pour 
uoe  large  part  aux  l^ais  néoessllés  par  ce 
voyage. 

Nutlali  publia,  en  1821,Ie  Journal  de  ses 
excursions  dans  le  sud  des  Etats-Unis.  Ce 
journal  est  rcmplidedctails  intércssanls, et 
se  fait  remarquer  par  une  simplicité  de 
style  etun  cachet  de  vérité  qui  donnent  nne 
idée  du  caractère  de  rauteur,NuttaU,-eficc- 
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diamclre.  8a  sorlie  de  terre  éiaii  bi- 
zarre :  ne  produisant  ses  feuilles  que 
longtemps  après  (ici,  c*e8l  au  printemps 
qu'elles  paraissent),  elle  lat^ait  poindre 
d'abord  une  spathc  (rès-lonj?tie,  qu'avec 
un  peu  de  bonne  volonté  ou  peut  faire 
resitemblcr  ù  un  bec  d'oiacau.  Le  iiil 
bec  B*éiaol  montré  tout^^att,  était 
pou^  verticalement  par  un  scape  irés- 
long,  au  sommet  duquel  se  tenait  la 
spadic  bivalve,  contenant  6,  8,  10  et 
jusqu'à  douze  grandes  fleurs  roses,  pen- 
chées, campanulées,  odorantes.  C'était 
un  ensemble  étrange  et  beau  à  cété  de 
toutes  les  formes  connues. 

Plus  lard,  quand  nos  touristes  du 
Nord  la  viceoi  dans  rÉirorie,  elle  fut 
arraebée  de  terre  et  amenée  au  loin; 
amenée  dans  ce  qu'elle  pouvait  appeler 
avec  juste  raison  son  t  xil,  sa  Sibérie. 
Là,  pendant  l'hiver,  cunllncc  dans  un 
pot  de  terre,  dans  Torangerie,  elle 
n'avait  plus  pour  elle  le  beau  ciel  de 
rilalie  ;  son  ciel  ù  elle,  c'eùl  été...  le 
plafond  (le  l'oranycric  si  son  bon  ange 
n'avait  piédcstiné  ses  lleurs  ù  se  flétrir 
avant  la  venue  de  cette  lugubre  saison 
que  nous  maudissons  vainement. 

Mais,  tandis  que  dans  nos  ebâteaux 
les  praticiens  routiniers  traitaient  ainsi 
nos  Belladonnes,  Philippe  Miller,  te  roi 
des  jardiniers  de  son  temps,  leur  consa- 
crait une  plaie  bande  an  picJ  d'un  mur, 
au  midi,  il  rt'mplu<^'ait  pour  elles  li>  sol 
de  h  plaie-buudc,  enlevé  ù  trois  pieds 
de  pi  ofondeur,  par  une  couche  de  six 
pouces  de  fumier  d'étabie  converti  en 
terreau  bien  consommé,  qu'il  chargeait 
d'une  vingtaine  de  pouces  de  terre  lé- 


gère; sur  celte  surface  bien  nivelée, 
bien  ratissée,  il  déposait  ses  Belladonncs 
à  un  demi-pied  de  distance  les  unes  des 
autres,  puis  recouvrait  le  tout  jusqa^au 
niventî  du  sol  environnant  ;  de  telle  sorte 
que  les  bulbes  se  trouvaient  avoir  de  5 
6  G  pouces  de  terre  sur  eux.  Pendant 
l'hiver  trois  pouces  de  vieui  tan  épar- 
pillé sur  la  plate-bande,  garantissait  nos 
favorites  contre  les  gelées,  auxquelles 
Miller  opposait  encore  au  besoin  une 
couche  additionnelle  de  feuilles  mortes 
ou  de  litière. 

Ainsi  traitées,  les  Relladonncs  se 
montraient  plus  luxuriantes  de  vigueur 
qu'elles  n'eussent  pu  le  faire  même  dans 
leur  pays  natal,  où  jamais,  il  faut  le 
dire,  une  main  seeourable  ne  vient 
remplacer  par  un  fertilisant  humus  le 
sol  épuisé. 

Des  scupes  de  trois  pieds  d'élévaiiun, 
couronnés  de  nombreuses  fleurs,  s«- 
lu:ii<  I  l  chaque  année  notre  bon  Phi- 
lippe  iMiller,  ce  modeste  savant  dont  les 
œuvres  furent  toujours  l'un  de  nos 
guides. 

Oisons  pour  finir,  qu'au  bout  de  trois 

ou  quatre  ans,  il  est  utile  de  déplanter 
!  les  bulbes,  d'en  ôtcr  les  cayoux,  qu'on 
I  plante  à  part ,  d  enlever  tout  le  sol  de  la 
platC'bande  et  de  garnir  le  fond  à  lapro- 
I  fondeur  susmentionnée  d'une  couche 
(le  vieux  terreau,  épaisse  de  six  pouces. 
Sur  celle  coucfic  ^  établiront  les  vingt 
pouces  environ  de  la  terre  préalable- 
{  ment  enlevée,  puis  les  bulbes  à  six  pou- 
ces de  distance  en  tous  sens  et  enfin  le 
1  re^te  i\e  la  terre  enlevée  viendra  combler 
I  la  plate-bande.  L.  VU. 


livemcnt,  n'aimait  ni  l'emphase  ui  les  * 
ornements  littéraires,  ee  qui  nubit,  dans  ^ 
une  certaine  inesuie,  iui  succès  de  son 
livre.  11  Je  savait,  luais  chez  lui  l'aaiuur  du  | 
naturel  et  de  l'utile  l'emporta  toujours  sur  ' 
les  calculs  de  l'intérêt  personnel.  Son  COS-  | 
tiitne  se  ressentait  de  lu  tournure  d»'  son 
esprit;  il  était  propre,  mais  d'une  ^t  uudc 
simplicité,  et  il  est  probable  qu'il  ne: 
compta  jamais  sur  son  habit  pour  obtenir 
uu  succès.  l 


Pour  toute  ressource,  Nultall  avait  les 
honoraires  des  eours  privés  d'histoire  na- 
ttirellc  qu'il  donnait  a  Philadelphie  cl  à 
Genuaalowii,  plus  le  produit  de  ses  ventes 
d'herbiers.  Souvent  aussi  il  procurait  aux 
hortieulteon  des  plantes  nouvelles  d'orne^ 
ment,  ce  qui  lui  valait  encore  'pielques 
buuéticcs,clà  ce propos  oa  cite  ic  Uipiucus 
punieeuSt  en  retour  duquel,  un  horlieul» 
teur  de  PhiladeJ])lue,  M.  nuist,  lui  céda  ta 
moitié  du  produit  de  la  vcolc.  Ses  leçons 
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sur  rbistoire  naturelle  eurent  un  grand 
sueeès  dans  le  pays,  et  décidèrent  quelques 
jeoDCS  gens  &  embrasser  la  carrière  des 
sciences.  D'autres  lui  durent  plus  ou  moins 
indirectement,  de  grandes  fortunes,  et  ils 
ne  dissimulèrent  pas  la  part  qui  en  reve- 
nait à  Nuttall,  sur  les  conseils  de  ([iii  i!> 
avaient  étudié  la  minéralogie  et  la  chimie. 

C'est  peu  de  temps  9pna  la  publication 
de  son  voyage  dans  TArkansas,  qu'il  fut 
nomme,  en  18:22,  professeur  d'histoire  na- 
turelle à  Cambridge,  Massacbussetts.  Il 
profita  de  la  tranquillité  que  lui  donnait 
cn'tJe  nouvelle  position,  poiirc'tndier  à  fond 
diverj>es  branches  de  l'histoire  naturelle 
qu'il  n'avait  fait  qu'effleurer.  Cinq  ans 
plus  tard,  en  1827,  il  publia  son  Inlrn- 
dtfclion  to  systematical  botanyt  et  en  1852, 
son  ouvrage  bien  connu  d'ornithologie. 
Son  eours  de  matière  mé'licale  le  rendit 
«iirtoiit  très-popuIairc  à  Cambridge,  et  con- 
tribua dans  une  grande  mesure  à  l'inslruc- 
lîoo  des  pharmaeiens  de  cette  ville.  Hais 
celle  vie  calme  et  honorée  du  professorat 
ne  pouvait  longtemps  convenir  à  l'humeur 
pen  sédentaire  deNuttall.  En  1833,  il  rési- 
gna  ses  fonctions  de  professeur  et  fil  ses 
prëparatifs  dedc^partpour  la  côte  de  l'Oeëan 
Pacifique;  il  vi&ila  celte  côte  dans  toute  son 
étendue  jusqu'au  Capllorn,où  on  le  débar- 
i]nrt  pfndnnt  line  violente  tempête.  Dans  ce 
\oyage,il  l  ut  accompagné  par  le  célèbre  eu- 
tontologifte  Thomas  Say,  et  par  une  ving- 
tainc  d'  iitlrt  s  nvants;  aussi  ccUc  c\]u'di- 
lion  scientitique  fut-elle  la  plus  fructueuse 
par  ses  résultais,  de  eelles  qiie  les  États- 
Unis  eussent  entreprises  jusqu  'alors. 

A  son  retour  h  riiiladelphie,  il  publia 
SCS  additions  k  la  Flore  de  Michaux  (les 
Arbres  d*Amér%iiue\  et  de  trois  volumes  en 
fit  six;  mais  avant  rachèvement  de  ce  tra- 
vail, en  1842f  il  fut  rappelé  en  Angleterre 
par  la  mort  d'un  onele,  qui  lui  laissait 
pour  héritage  une  somme  de  r*C  5,000 
(125,000  fr.),mais  qui,  par  un  motif  louable 
mais  exagéré  de  sollicitude  pour  la  vie  de  son 
neveu,  stipulait  dans  son  testament,  que  ce 
dernier  résiderait  dorénavant  neuf  mois  de 


ranni-c  en  Angleterre.  Pauvre  Nuttall!  il 
9e  soumit  à  la  fantaisie  avunculaire  ;  luais 
son  cœur  et  ses  afTections  étaient  restés 
dans  les  prairies  et  les  forêts  américaines. 
C'était  là  d'ailleurs  qu'il  laissait  tous  ses 
amis;  aussi  trouva*t-il  le  moyen,  sans  élu- 
der 11  -  foiulitions  du  testament,  de  leur 
faire  une  visite,  en  consacrant  à  son  voyage 
les  trois  derniers  mois  de  l'année  4883  et 
les  trois  premiers  de  1853.  Quel  bonheur 
pour  lui  de  revoir  tant  de  personnes  aimées 
cl  de  jtarcourir  encore  une  lois  les  lieux 
témoins  de  ses  premiers  essais  en  bota- 
nique! Mais  le  jour  des  adieux  arriva;  il 
fut  pénible,  et  Nuttall  dut  faire  vio- 
lenee  ft  ses  sentiments  pour  reprendre  le 
chemin  de  l'Europe.  De|nii^  Inrs,  il  a  vécu 
retiré  dans  sa  petite  propriété  de  Rainhill, 
en  Angleterre,  s'occupant  d'bortieulturc, 
et  se  passionnant  surtout  pour  les  Rhodo- 
dendrons. Cette  nouvelle  passion  contri- 
bua, dans  une  certaine  mesure,  à  bâter  su 
mort,  voici  comment  :  la  sœur  de  Nuttall 
avait  épousé  nu  M  Bootb ,  ijui,  peu 
d'années  api-è.s,  se  noya  dans  la  tuer  d'Ir- 
lande. Son  fils  avait  été  adopté  par  Nuttall 
qui  lui  inspira  le  goût  de  la  botanique; 
devenu  homme  il  partit  pour  explorer 
rilimalaya,  d'oiH  îl  envoya  de  nombreux 
échantillons  de  Rhododendrons  à  son  on- 
cle. Un  jour  le  Jardinier  de  Nuttall  l  ut  pris 
d'un  accè^  de  folie,  qui  obligea  de  le  faire 
enfermer,  et  au  moment  même  arriva  une 
caisse  de  planlescnvoyécs  par  M.Buulh.  Im- 
patient d'en  connaître  le  contenu,  Nuttall 
se  mit  lui-même  en  devoir  de  l'ouvrir,  et 
il  y  fit  de  tels  efîorls  qu'à  partir  de  ce 
moment  sa  santé  ne  ht  plus  que  décliner. 
Il  s'éteignit  en  485!),  à  l'àge  de  75  ans. 

Le  portrait  qu'on  voit  ci-coiitrc  a  été 
reconnu  par  plusieurs  de  ses  lux  icns  amis 
pour  être  trèj»-fidèle  ;  sa  resseiiiblunce  avec 
eelui  de  WalUnr  Seott  est  frappante.  Nous 
n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  la  seience, 
que  Nuttall  cultivait  avec  tant  d'amour,  a 
donné  aussi  son  témoignage  de  reconnais- 
sance eo  lui  dédiant  un  genre  de  Rosacées, 
le  genre  NuUtMia.  Non. 


t  1111.  DU  MIE  OIS  CMIIIÊB  OIMEiEimES  MIS  LEI  JUOilS  PATSMERt. 

Depuis  peu  d'années  l'arebiteeture  des  \  ehantement  dans  son  sein  et  dans  ses  envi< 
jardins  a  fait,  surtout  en  Franee,  un  grand  rons,  feront  époque  dans  les  annales  de 
bas  dans  la  voie  du  progrès.  Le  Buis  de  Bou-  '  l'horticulture ,  non  moins  que  les  célèbres 
lof^eainsi  que  les  autres  magnifiques  plan-  |  jardins  de  Versailles,  que  pendant  plus 
tations  que  Paris  a  vu  surgir  eorame  par  en-  l  d'un  siéde  on  copia  dans  tous  les  pays  de 
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rKiiro])c.  Ce^  l)rllos  crt'iilions,  non-sculc-  1  les  noiirs,  mais  ellos  ont  cxcrré  une  hn\- 
iiicnlontmigiuculéchcz  luules  Icsclussesde  rcusc  inllucnce  siir  le  uoùt  dans  l'url  <lc 
la  société,  cet  amour  inné,  naturel  que  tout  l'ornementation  des  jardins.  Malgré  les 
hommo  sensible  ressent  pour  les  plantes  et  préceptes  des  grands  maîtres,  malgré  les 
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me. 


UÛJiûSimON  fElTGHlAHI» 


Ericacc*. 


HOOK. 


CflARACT.GBXBB.— Vide  <upn,  vol.  I  (I8IS) 

ser.  l,  page  45. 

CDARACT.  SPECIP.  —  Pdiîi  obovstis  mnero- 

iiato-aculis  iii  |H.>liuliiin  brcvi^siinuiii  all(*iiua(j.4 
supra  midis  .suhtiis  gbiicis  spars^  ferriigitii'o- 
s«|uanitilo«j!î,  llnriLtis  l>'t miiialibui  calycc 
brevi-quinquclobu  lubis  uvaliri  parce  ioiige  $elo»ui, 
corolla  aoipla  infaiKlibalifonni-caiii|wnulaU  «Iba 


tubo  brevi  lobis  profitiulis  patcntihus  obovatis 
marginibns  in»igiuler  uu(lulati:>,  sUiiiinibus  12-ti, 
filaruciilis  inri-rno  glandulosis,  anliieris  liiicaribus 
•ibis,  o%*ario  obloogo  -ovaio  {(-loculari  styiique  Imsï 
tqmnaloais,  stigonte  dilaUto  jf-lobo.  Uook. 

Bhododeadron  Vell«MMiaM|H«OC>*ia  Jetf. 

JUag.,  icou.  liie  ilcrala. 


l)rv  nornlirf'ix  exemplaires  «le  ee 
Illiûdodciidron  que  possède  noire  Kta- 


blissemeni,  aucun  n'a  jusqu*ici  donné 
(Je  fleurs,  les  plantes  étant  encore  un 


excellents  écrits  des  Gilun,  des  PniCE  et 
desSKBLL«jusqiies  daosees  derniers  temps, 
lu  coru.rn  *'t;ri(  Ir  ritiviclArr  rillniit  dont 
OU  tenait  concile  daii»  le  groupement  des 
vdfétoox ,  è  l'exclosion  presque  totale  de 
la  roRMc;  cependant  la  phip.-irt  des  artistes 
—  nous  parlons  des  artistes-jardiniers,  — 
Ofll  toujours  admis,  théoriquement  du 
moins,  l'importance  de  celle-ci.  Et  pour- 
quoi la  forme  serait-elle  moins  que  la  mu- 
leur,  propre  à  créer  dans  le  paysage  cette 
rîebe  variélë  qui  seule  peut  enarmer  r«eit, 
et  s<'iiis  liiquclle  les  plus  grands  jardins 
nous  paraiîiseal  toujours  insignifiaots  et 
monotones  T 

L*appUcation  avantageuse  qui  •  été  faite 
de  C4!  principe  dnns  les  travaux  considc- 
mbles  dont  noua,  venons  de  parler,  et  où 
l'emploi  d'un  grand  nombre  de  plantes  à 
fcuilliige  onieinental  a  été  couronné  du 
meilleur  succ&>,  s'est  répandu  prompte- 
meot  dam  le  domaine  publie.  Gomme  on 
le  voit,  ce  progrès,  car  pour  tous  ceux  qui 
con«îidèrent  l'horliftdturc  sous  un  point 
de  vue  élevé,  îirlisUijuc,  cette  importance 
de  plus  en  plus  grande  que  l'on  attache  au 
pori,  à  l'hiiliilns,  à  la  roftflK  des  vé;^élaux, 
constitue  uu  véritable  progrès,  —  ce  pro- 
grès, disons^nous,  n'est  pas  dà  î  un  caprice 
momentané  de  la  mode.  On  peut  l'attribuer, 
dti  moins  en  partie,  h  l'introduction  dans 
iiu»  cultures  d'une  foule  de  plantes  exoti- 
ques aux  formes  nouvelles,  tantôt  majes- 
luenses,  lantdl  étranges  et  toujours  pitto- 
resques; toutefois  il  nous  parait  incontesta- 
ble que  leschefs^'muvre  modwnes  de  l'art 

TOMB  IT,  S*  $<A1B  (1899). 


des  jardins  y  ont  surtout  cuulribué  pour 
I  la  plus  large  part. 

Il  y  n  une  vingtaine  d'années,  c'est  h 
peine  si  l'on  tolérait  dans  les  jardins  d'or« 
Dément  le  superbe  Arundo  Dùnax  pana- 
I  ché,  ainsi  que  sa  charmante  miniature  le 
l'hularis  arundinacea  picta  ou  Ruban  de 
bur^èrc,  dont  les  tiges  Qexiblcs,  aux  feuilles 
délicatement  striées  de  blanc  jauuAlre  et 
de  rose,  (ont  un  lion  effet  dans  les  grands 
bouquets  de  Uihle.  i^  ut-oo  imaginer  cepen- 
dant une  plante  plus  propre  que  cette  der^ 
nière  pour  orner  les  bords  d'un  petit  bassin  ? 

Les  Typha  lalifolia,  et  angu»U/olia^  aux 
longues  feuilles  ensiforroest  plantés  daus 
les  baies  d'une  vaste  pièce  d'eau,  ajoutent 
au  pittoresque  dans  les  scènes  champêtres, 
tandis  que  le  noble  Panicum  sulcatutn, 
par  son  large  et  élégant  feuillage,  convient 
plus  spécialement  aux  parties  montueuses 
des  silcs  ornés»  auxquels  il  imprime  un 
cachet  éminemment  exotique. 

Malgré  rextcnsion  que  les  cultures  d'or- 
nement ont  prise,  les  amateurs  ont  atijour- 
d  bui  le  guùl  moins  exclusif  qu'au  cum- 
mencementde  ee  sidele,  et  si  l'on  rencontre 
encore  par-ci  pu-  In  quelques  eolleetion- 
neurs ,  pour  lesquels  rien  n'est  beau  dans 
la  création  hors  de  la  spécialité  à  laquelle 
ils  ont  voué  toutes  leurs  afTeelions,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  la  grande  majorité 
des  aduuraleurs  de  la  nature  préfère  le 
spectacle  magnifique  de  ses  œuvres  dans 
leur  immense  variélé. 

£t  puis  nus  découvertes  journalières 
semblent  aller  toujours  aunlevantde  cette 
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peu  jcuncâ.  Nous  considérons  l'espèce, 
quant  ù  la  geniillessc  du  port,  comme 


f  ohedes  plus  agréables  du  genre.  En  effet 

la  pose  de  ses  branches  trapues,  la  forme 
de  ses  feuilles  en  roseile,  tout  cela 
est  parfait  ;  mais,  revers  de  médaille, 
peut-être  ii-l-elle  te  déCsot  aoi  caracté- 
rise le  AA.  formotum,  celui  de  produire 
seulement  des  fleur?  qtiasi-isolées ,  ou 
bien  réunies  par  2-5  on  4  et  non  pis 
disposées  en  bouquets.  D  jprcs  iu  ii^urc 
ci-eoDtre,  nons  sommes  porté  à  croire 
quenos  craiiiks  à  cet  égard  sont  quel- 
que peu  fondées,  et  môme  que  ces 
fleurs  sont  pendantes.  £n  ell'et,  d'après 


le  Gardeners'  Chronicie,  que  cite  sir 
William  Hooker,  ce  serait  avec  le  Rh. 
fwmoêum;  noire  ancien  Rh.  Gibwnit 
i voyez  pLonr.,  tome  I",  1843),  qu'on 
lui  Irouvcraii  le  plus  d'afTinité,  «  bien 
qu'il  s'en  distingue  considérablement 
tant  par  ses  fleurs  que  par  son  feuillage  » 
ajoute  avec  raison  le  Hol.  Mag.  Le  bord 
de  ees  fleurf;  est  ondulé  à  la  manière 
<le  [Aznivn  c>  ispifloni. 

La  plante  a  éié  découvcrle  dans  le 
Moulmein;  elle  est  donc  d*orangerie. 
On  en  doit  rintroduciion  à  la  maison 
Veitch.  L.  ¥S. 


soif  insatiable  do  iionvp?in !('«;,  qui  distin- 
gue notre  éjidquc.  Siins  ^ui  lir  du  {groupe 
de  végéloux  sur  lesquels  nous  nous  som- 
mes pro[(osé  d'attirer  rallention,  que  de 
belles  graminées  ont  déjà  conquis  les 
droits  de  eiloyen  dans  nos  p(MSur$ 
ffrounda!  Avant  mciuc  que  l'apparilinn 
du  superbe  Gramcn  des  Pnnipas  (Gyne- 
rixim  argenteum)  iic  vial  exciter  dans  le 
monde  horticole  une  si  profonde  sensation, 
le  Stipa  peiinata,  rétiepc-aigrctle,  ornait 
de  ses  soyeux  panaches  nos  parterres,  où 
plusieurs  espèces  de  Britn  mêlaient  éga- 
lement au  coloris  éclatant  des  fleurs  leurs 
gracieuses  infloresccnscs.  Dans  ces  der- 
niers temps  surtout,  plusieurs  formes  re- 
marquables ont  encore  enrichi  nos  collec- 
tions. Nous  citerons  le  Bambusa  Melahe, 
originaire  du  Japon,  l'unique  représentant 
de  ce  genre  de  roseaux  extraordinaires,  les 
fiiiiibnii^,  dont  lu  hanlenr  égale  celle  des 
gruiid:s  arbres  dans  Icsjorâls  humides  des 
pays  tropicaux,  et  qui  résiste  &  la  rigueur 
0€3  hivers  dans  nos  climats  tempérés;  le 
Hordtum  jubalum ,  dont  les  grands  plu- 
mets rouges  forment  le  plus  juli  contraste 
avec  les  épis  blanc  de  neige  du  Penn^tium 
lonq'tatylum  ;  puis  VKhjmus  glaucus,  si 
précieux  pour  garnir  les  rochers  et  les 
talu4,  et  le  charmant  il^rotlts  nthutoia^ 
encore  tout  nouveau,  aux  paniculcs  vapo- 
reuses 'lui  pendant  la  mauvaise  saison 
fouriniuiil,  u  1  clalâcc,  un  cxccUculcunlin- 
gcnt  pour  la  confection  des  bouquets; 
cIIl's  leur  donneront  une  b";:crpt('  pnreille 
à  celle  qu'y  produisent  les  intlorcsceoces 
si  él^antm  du  Gypsophila  pamevSata^ 


Sous  un  autre  point  de  vue,  on  n'nppré- 
cic  pasa»seii,  uu  piutiNl,  on  ne  connuil  pas 
les  services  que  peut  rendre  dans  nos  par- 
terres une  autre  graniinéc,  celle-ci  très- 
naine»  touffue,  se  développant  régulière- 
ment sans  sortir  des  contours,  tout  comme 
la  dcliciousc  (tctilc  mousse  de  nos  serres 
chaudes  et  tempérées,  le  Lijcopodium 
crenatum,  nous  voulons  parler  du  La- 
gurus  ovatus.  11  suffit  de  le  semer  au 
mois  d'avril  lmi  une  ligne  autour  des  cor- 
beilles, des  plates-bandes  destinées  aux 
fleurs,  pour  voir  celles-ci  pendant  tout  Tété 
garnies  d'une  jolie  bordure  nalnrelle,  bien 
supérieure»  à  notre  avis,  à  ces  fastidieux 
treillages  en  fil  de  fer  ou  en  fonte,  à  ces 
lourds  lattis  de  bois,  ou  &  ees  ridicules 
jioteries  peintes  qui  ont  la  prétention 
d'imiter  la  forme  des  feuilles,  et  qui  ne 
produisent  le  plus  souvent  qu*uo  fort 
mauvais  effet. 

La  gravure  qui  accompagne  le  présent 
article  et  qui  est  emprunttCe  ainsi  que  les 
détails  de  culture  qui  vont  suivre,  au  Deut- 
sches  Magazin,  rédigé  pjir  M.  .Neubcrt, 
peut  donner  une  idée  de  la  ningnihceoce 
d'une  nouvelle  graminée  qui.  Tan  dernier, 
s'est  1  ('jiui  liir  (!jns  tous  les  jardins  du 
Nord  de  l  AllcmAgnc.  C'est  VAtidropogon 
formosum,  Hobt.  M.  Neubert  ne  nous  ap- 
prend pas  si  la  plante  a  fleuri  ou  non,  ni  de 
quel  pays  e  lle  est  originaire.  M  Siclzner, 
ua  des  jardiuicrà  en  chef  de  rLubitàsement 
Van  lloutle,  lors  du  voyage  qu*il  fit  Tan 
dernier  dans  ces  contrées,  en  rapporta 
quelques  pieds*,  d'après  les  rcnscigne- 
mcata  qu'il  put  obtenir  au  sujet  de  sou 
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inlroduclton,  i(  résulterait  que  des  graines  gai,  rubanëes,  striées  de  blane,  longues 
de  eelle  nouvelle  espèce  dM«(/ro;)07on  (?)  d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi,  et  larges 
se  seraient  trouvées  parmi  celles  que  le  .  de  un  à  deux  centimètres.  La  plante  no 
eélèbre  bottaiste-eolleeleur  Ton  WamM»*  I  prend  ce  développement  gigantesque  que 
wicz  a  rapportées  au  retour  de  ses  cxplo-  lorsqu'elle  est  mise  en  pleine  terre,  dans 
rations  dans  l'Amérique  méridionale.  —  ^  un  soi  ricbe  et  bien  préparéi  et  alors  elle 
MaioteDanl  ee  nom  dM  ncfropouon /brmo- !  est  réellemeol  admirable  surtout  kNrs- 
«tms  est-il  bien  authentique?  C  est  ce  dont  I  qu'elle  est  Isolée  sur  une  pelouse;  rien 

"ne  surpasse   i'elTcl  que  produisent  ses 
feuilles  gracieusement  im-linées  vers  le 


il  est  permis  de  douter.  Quoi  qu'il  en  soit, 
comme  la  plante  en  question  est  ornemen- 
tale au  plus  haut  degré,  nous  n'avons  pas  j  sol  et  se  balançant  au  moindre  vent, 
cru  devoir  attendre  les  éclaircissements       II  est  fâcheux  que  cette  belle  plante  ne 
de  la  science  pour  la  faire  connaître  aux  i  soit  pas  rustique;  il  faut  la  rentrer  pen 


amateurs.  dant  Thiver  en  serre  tempérée,  où  elle 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  la  figure  ci-jointe,  '  n'exige  toutefois  aucuns  soins  particuliers. 


elle  forme  une  belle  toulTe  aux  tiges  élan- 
cées, grosses  comme  le  doigt,  solidesetflexi* 
bles  comme  l'acier,  longues  de  deuileîiiq 
mètres.  Les  feuilles  sont  d'un  beau  veK 


La  multiplication  se  fait  très-aisément  par 
la  division  des  pieds  au  printemps. 

Ed.  P. 


t  L2I0.  UN  PHÉIQMÊHE.  ENTOMOL06IOUE. 


Malgré  les  rechercher  des  savants,  le 
petit  monde  des  insectes  offre  de  temps  h 
autre  des  fuiUs  inexpliqués  et  peut-être 
inexplicables.  Il  y  a  bientôt  dix  ans  que 
les  tilleuls  de  Paris  et  des  ctiviruns  perdent 
régulièrement  leurs  feuilles  vers  le  milieu 
de  l'été,  et  en  reprennent  de  nouvelles 
dans  le  eounot  de  1  automne.  Biles  jaunis- 


sent d'abord,  puis  se  reeoquillcnt  et  pas- 
sent au  brun,  après  quoi  elles  tombent  et 
joncbent  le  sol ,  laissant  les  arbres  aussi 
nus,  sous  un  soleil  encore  ardent,  qu'ils  le 
seraient  au  cœur  de  l'hiver.  Les  observa- 
teurs superficiels  ne  manquent  guère  d'at- 
tribuer ce  dépérissement  à  la  sécheresse 
de  l'air  ou  du  sol,  et  lorsqu'ils  voient. 


deux  mois  plus  tard,  les  arbres  reverdir, 
il  leur  vient  naturellement  à  l'esprit  que 
c'est  un  effet  de  la  sève  d'août  dont  ils  ont 
vaguement  entendu  parler.  Assurément 
les  apparences  leur  ilitiiiicnt  raison,  mais 
lorsqu'on  prend  la  peine  d'examiner  les 
choses  de  plus  près,  on  finit  par  recon* 
natlrc  que  la  cause  en  est  tout  autre.  Qu'on 
jette  les  yeux,  armés  d'une  simple 
loupe,  sur  la  face  inférieure  de  ces 
feuilles  avant  qu'elles  soient  tout4- 
fait  mortes,  on  verra  qu'elles  sont 
criblées  de  petits  animalcules  ver- 
dâtres  f  uL  en  rongent  ou  od  raoent 
le  parenehyme,  et  qu'elles  ne  péris- 
sent que  parce  qu'elles  sont  épui- 
sées de  leurs  sucs.  Ces  animalcules, 
qui  sont  à  peine  plus  gros  que  la 
pointe  d'une  aiguille,  appartiennent 
à  la  nombreuse  tribu  des  mites  ou  • 
plus  sdentifiquement,  des  Aearvi; 
niais  d'où  viennent  leurs  innombra- 
bles légions ,  c'est  ce  que  personne 
n'a  encore  pu  découvrir. 
Un  fait  analogue  et  plus  étonnant 
encore  s'est  présenté  dernièrement  en  An- 
gleterre; il  a  été  relaté  par  l'/psivicA  EX' 

f»ress  et  reproduit,  d'après  ee  journal,  par 
e  Gardeners*  Chronich  auquel,  h  notre 
tour,  nous  allons  l'emprunter,  en  ^  ajou- 
tant les  savantes  remarques  du  D*  Lindl^. 
Laissons  d'abord  parler  VExpress  : 
«  Depuis  quelques  semaines,  dit  ce  jour- 
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nal,  il  n*e8t  <|aeslIoii  dani  le  p«y»  que  d'un 

évcncmpnt  étrange  qui  8  pour  llu-alro 
l'église  S*  Pierre,  à  Colchesler,  et  qui  en  « 
chassé  les  paroissiens.  Il  ne  s*agit  de  rien 
moins  que  d'une  effroyable  quaiililé  d'ani- 
malcules, vermine  d'une  nouvelle  espèce, 
qui  semble  sortir  des  murs  de  l'église,  et 
que  la  rumeur  publique  élève  déjà  à  la 
hauteur  d'une  plaie  d'Egypte.  Nous  avons 
pris  des  informations  à  ce  sujet  et  nous 
avons  aequb  la  certitude  que  cette  église 
fntiriiiîlle  cfTectivcment  d'insectes  extrê- 
mement petits,  que  nos  savants  n'ont  pas 

eu  reconnaître  et  dont  ils  ne  s'expliquent 
I  pràMnec  en  ce  lieu  que  par  une  généra- 
lion  spontanée.  Leur  ténuitd  csl  presque! 
microscopique,  cl  lorsqu'on  les  examine  . 
avec  un  grossissement  suffisant  on  leur 
Irntivf  quelque  analogie,  ou  lii  iins  uppa- 
rciite,  avec  nos  scarabées  commune.  On  les 
voit  eu  ({uantlté  innombrable  sur  les  banca 
de  Péglise,  où  ils  ressemblent  k  une  fine 
poussière  ;  mais  ce  n'est  qu'en  les  considé-  ! 
rant  très-al(en(ivcmcnt  et  pendant  quelque  [ 
temps  qu'on  reconnaît  que  celte  poussière  t 
est  anin)ée.  Le  D'  Heckcr,  et  quelques 
autres,  sont  d  avis  que  ces  insectes  sont 
analogues  h  ceux  qui  causent  certaines  ma-* 
liullesi  de  peau,  comme,  par  exemple,  les 
tiques  clicz  les  moutons,  ou  qui,  dans  notre 
propre  espèce,  occasionnent  ce  genre  de 
démangeaisons  que  nous  ae  voulons  pas 
nommer,  par  respect  pour  nos  lecteurs  (l), 
mais  qu'on  dit  élrc  bien  connues  de  nos 
voisins  d'Ecosse.  On  soupçonne  qu'ils  aor- 
tentcles  caveaux  d<;  ['('•glise,  qu'on  a  ouverts 
dernièrement  pour  y  faire  des  réparations, 
et  qu'ils  sont  nés  soit  des  restes  décompo- 
sés des  cadavres  qui  y  ont  été  déposés, 
soit  simplement  des  gaz  méphitiques  aux- 
quels CCS  cadavres  oui  donné  lieu.  Il 
est  question  en  ce  moment  d'enlever  tous 
les  bancs  et  Ir^  hoiscrics  de  l'église,  de 
couvrir  les  duilcs  d'asphallo  ou  au  moins 
d'en  Termer  tous  les  interstices  avec  un 
ciment,  et  eoGn  de  soumettre  l'édiGce 
entier  à  des  fumigations  pour  en  faire  dis- 
paraitre  les  liétea  incommodes  qui  en  ont 
pris  possession.  Le  service  divin,  comme 
on  peut  le  penser,  est  suspendu,  el  les  po- 
roissiens,  jusqu'à  nouvel  oinite,  iront  sui- 
vre les  oflicea  du  dimanche  à  Hary^al- 
tbe-Walla.  * 

(i)  LUcarw  Ssaftin'acsape  le  gancha  da aatra 

^vure. 


j  Voici  maintenant  le  rapport  fisit  au 
D'  Lindicy  par  l'architeelc  chaîné  des  ré- 
parations de  l'église  :  <  Ces  insectes,  dit-il, 
n'ont  apparu ,  dans  notre  église,  que  aix 
'  semaines  après  que  j'y  eus  nclievé  ujcs  tra- 
vaux, et  je  serais  disposé  à  croire  qu'on 
ne  les  y  aurait  pas  vus  du  tout,  sans  quel- 
ques jours  d'assea  fortes  chaleurs  que  nous 
nvoTis  ours  h  cette  époque,  car  dans  les 
juurs  trotds  qui  suivirent,  ils  ool  presque 
disparu.  Toutefois,  dèa  qu'on  eut  com- 
mencé k  fn\rr  fnnctionner  le  tbermosiphon 
destiné  à  chauffer  l'église,  ces  déteslablea 
animaux  reparurent  en  quantités  incroya- 
bles sur  les  sièges  du  milieu  de  régfise 
et  d'un  des  eàtés,  mais  non  sur  ceux  de 
l'autre,  sur  le  lutrin  et  non  sur  la  chaire, 
bien  que  oes  deux  meubles  ne  soient  dis- 
tants l'un  de  l'autre  que  d'un  mètre.  De 
cet  envahissement  partiel  de  l'église,  je 
conclus  qu'ils  ne  sortent  pas  du  bois,  et 
nous  ne  pouvons  pas  davantage  les  faire 
sortir  du  sol.  Ce  qji'il  y  a  de  sur,  c'est  que 
nous  sommes  tous  fort  embarrassés  de  sa- 
voir ce  qu'ils  sont,  d'où  ils  sortent  et 
comment  nous  en  débarrasser.  Je  dois 
ajouter  que  dans  l'égiise  d'une  paroisse 
voisine,  on  en  a  trouvé  de  tout  pareils, 
toutefois  en  bien  nH)ins  grande  quantité, 
ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  en- 
nuyeux pour  le  public;  aussi  a-«t-oa  immé- 
diatement ferme  Téglbe  pour  la  faire  aei> 
loyer.  • 

D'après  les  informations  du  D' Lindley, 
les  insectes  en  question  s'étaient,  en  une 
semaine  (du  23  au  30  avril),  plus  multipliés 
que  jamais  dans  la  malheureuse  église  de 
Colebester.  On  avait  vainement  employé 
pour  les  détruire,  l'essence  de  térébcuihinc 
qui  n'a,  h  ce  qu'il  parait,  aucun  effel  sur 
eux.  Le  curé  de  la  paroisse,  dans  sa  lettre  à 
M.  Lindlev,  ajoutait  :  c  Le  sol  de  l'église 
en  est  littéralement  couvert-,  ils  sortent  je 
ne  sais  d'où,  et  vont  pondre,  dans  les 
moindres  crevasses  du  bois,  des  csuf^  que 
la  chaleur  fait  éclore.  J'ai  enlevé  la  plan- 
chette d'un  banc;  je  l'ai  bien  essuyée  et, 
après  l'avoir  exposée  pendant  une  demi- 
heure  h  une  douce  chaleur,  j'y  ai  vu  deux 
animalcules  fraîchement  éelos.  Je  les  ai 
enlevés,  el  20  minutes  plus  lard,  sous 
reffetde  la  mémechaleur,  j'en  ai  trouvéiV, 
et  ainsi  bien  des  fois  de  suite,  jusqu'à  ce 
qu'ayant  saturé  la  planche  de  iienzine 
Collas,  je  ne  vis  plus  rien  apparaître.  > 
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GlATIJA  OMATA,  D.  1>0N. 

Myrsincic. 

CHAR.  CEN.  f.alijT  proftirn!*"  (iiiiin|iK  liiliis  ,  Amerira:  tropitcr  ;  vr\\\\t' simiitici^  a^tctt  frtm' 
/(iriNiM  inibrioalis. ohlii>i>t.  (jtrultii  hypn^N  iiii, dofo;  foin-  allemii  olituiiijit,  coriaeett,  hktrijrrri- 

brevi,  faiice  ia  aj»peDdi€i's  c:iM)ui>a!>,  ouin  ^i>ii6i  mi«  v.   ipinoMO-denlatiê  ;  raoemis  axitlaribut  ^ 

quinqiiolobi  laciniis  oblusis,  Kislivnlionc  inibri-  «•mp/icti«imi«,  (/p/rh'«;  folio  6r»vj9Hlto«iy  brielais 

catis  sub  «uihesi  mleotibus  aUernas  tuinealc.  .  nùnutiêêimi*  i  floribiM  mUamtSbm^  abcrlu  «of* 

Stamhia  5,  imomrolln  tnbo  tnt^Hn,  ojdsquo  lobis  ,  mniwKmmHbiu^  alMi  vel aurantiaei».  Ehm. 

opposita  .  r»uc(<iii  vi\  sti[>(<raiitia  ;  fildimnln  in  j  CHAR-  SPKC  Fuliis  subvcrlicillatis  elongato- 

tUDum  cuniial:);  anllirrœ  exlror^^a:,  Liilucularos,  oblonsis  acutis  basi  longv  an^u<)lBti»  ooriaoois  .tpi- 

trigonae,  iit  oapitiiliini  di'c<  rnrqdiatumcoiiiii ventes,  '  noso-ueiitulis.  rn('<'iiii>  fulio  tri|)ln  i|iia(lru|ilo\  r  bre- 

longiludinaliler  dcbi<icentes.  OmpiMmuuiluculare,  vioribus,  bracU-i;»  »ubulnli>  pciliccllo  triplo  bro- 

placeiiU  basilari  jtarva.  Otmla  paum,  adseeiiden-  vioribus.  DC. 

tin  MBpbilrapa.$<yiw«  brevissiisus  ;  «lijmaabbre-  |  Ci.«vtj*  oskata.  D.  Do».  Edinb.  Pkit,Jwirn. 

Ti«tO-bil«bim.  AMCBglubosa.unitcicalarU.Sfliiina  Jan.  1831.  p.  230,  et  inAM.  Jlif.  T.17M.  DiCak». 

paoca,  placcoUe  basilari  globose  libcre  inserta,  |  Prod.  v.  8.  p.  H7. 

vmbUieo  propc  basim  vcntraJi,  lala  mucilaginosa.  |  Tfee«plirM*«  l«nclf«||«.  Jacq.  Coll.  v.  4. 

Eiiihr-:;,,  ihii  I            ,    .rneum  cxconlricus; co/y-  p.  130.  Ilurt.  Schœnbr.  v.  t.  t.  110.   —  fioOKt  io 

ttdoHiùu*  uvaii»,  pUttis,  radicmia  inféra.  —  Fru-  i  Bttt.  Mag.  icon  hic  iterata. 


•  C*esi  réellemeni  une  nobU  plante,  * 

nous  dit  sir  William  Hookcr  (I.  c). 
M  Son  tronc,  lisse,  atteint  de  10  à  1*2 
pieds,  et  se  couronne  de  magnifiques 
feuilles  de  très-grande  dimension.  Ces 
feuilles  qui  occupent  sculeinont  le 
sommet  de  la  lige,  laquelle  se  dénude 
n\\  fnr  ei  à  mesure  qu'elle  s'élève,  ai- 
teij^ticni  de  1  à  !2  pieds  de  longueur,  cl 
leur  ensemble  a  plus  de  quinze  pieds 
de  périmètre.  Les  fleurs,  d'un  orange 
brillant,  se  montrent  le  long  du  tronc, 
CD  raccmes  abondants  qui  naissent  soit 
k  la  b^se  des  feuilles,  soit  à  l'endroit  où 
eellea«ei  oui  existé. 

Le  Ctavija  omala  est  originaire  de  la 


Nouvelle-Grenade  ;  on  en  doit  Hatro» 

duclion  à  M.  PurJie. 

Les  amateurs  de  piaules  à  feuillage 
grandiose  connaissent  les  1  heuphrasta 
{ Clavija  ^  et  surtout  la  plante  introduite  du 
Brésil  sousie  nom  douteux  de  TheophroêUt 
inipcriads  ;  il  est  donc  inutile  de  s'éten- 
dre sur  leur  tnériic  décoratif  et  la  res- 
source qu'ils  oiïrenl  lorsqu'il  s'agit  de 
produire  un  grand  luxe  de  végétation. 

La  culture  des  Clavija  ne  présente 
aucune  difTiciilU' ;  leur  multiplicuion 
par  voie  de  boutures  nécessite  oaturcUe* 
ment  le  sacrifice  de  la  eouronne»  attendu 
que  les  pousses  latérales  font  presque 
toujours  défaut*  L.VO. 


M.  Llndlcy  ayant  refu  «te  rarehileele  et  \ 

de  récclésiastîquc  en  question  quelques 
pincées  de  ces  animalcules,  n'eut  pas  de 
peine  I  y  reoonnatire  un  iicorut  trés-voisin 

des  miles  delà  farine  o(  du  ri'(mia;,;e{0.  Il 
est  blanc,  arnié  de  quelques  poils  raides  et 
longs,  avec  quatre  paires  de  pattes,  et  une 
téte  triangulaire,  marquée,  sur  le  milieu, 
(î'ni)  sillon  longitudioal.  Sa  longuoir  r><!. 
d'env  iruu  '/m  de  pouce  anglais,  c'csl-ù-diru 
à  très-peu   près   d*un  */*  millimètre. 

(t)  VAearmê  domÊitkiu  wt  wprtoméA  dr«il«. 


M.  Lindley  propose  de  le  nommer»  d'après 
le  lieu  où  il  a  été  découvert,  Aeantê  eedé- 

Mais,  ajoute  M.  Liodiey,  quelle  peut 
être  l'origine  de  ces  myriades  d'animal* 
colcs?  On  Doas  dit  bien  que  les  caveaux 
de  rdglise  ont  été  ouverts  récemment,  mois 
croire  comme  on  le  répète,  que  les  insectes 
ont  pu  cti*e  engendrés  par  les  détritus  que 
ces  caveaux  rcnrcrracni  ou  par  l'air  mé- 
phitique qui  s'en  exhalait,  serait  aussi  peu 


(I)  Pigiifé  au  «enlt*. 
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phikwophiquaquede  supposerqu'ilsontélé 

créés  tout  d'une  pièce  jiar  une  décharge 
électrique  ou  qu'un  œui  artificiel  de  plâtre, 
comme  on  en  donne  aux  poules  pour  Ic^ 


maux  :  certains  coIëoplAres  de  la  famille 

des  bousiers  en  sont  quelquefois  cou- 
verts) et  ou  a  trouvé  sur  une  vieille 
autrueiie  du  lardln  d«s  plantes  de  Paris, 


foire  pondre  dans  un  lieu  déterminé,  peut  '  un  Amnis  que  Ir^  snvnril>  du  lieu  ont 
doooer  naissance  à  un  poulet.  Ce  qui  e«t  |  nommé  A.  bicaudalm.  Ricu  ne  s'oppose 
plus  misonnabte,  c*est  d*adi»eUre  que  les  |  done  à  oe  qu'on  admette  que  les  Aearas 
caveaux  de  l'é-^Iise  contenant  des  détritus  de  Colchcsler  se  sont  développés  dans  des 
de  matière  animale  et  du  bois  en  décompo-  cnveatix  où  abondaient  des  détritus  de 
silion,  n'ont  été  qu'un  lieu  favorable  à  la  matières  organiques,  ut  si  le  parquet  de 
muIUplicatioti  de  ces  atiimaux  qui  y  sont  j  l'église  ou  les  iiaucs  étaient  couverts  de 
une  première  fois  venus  d'ailleurs.  C'est  du  nattes,  il  ne  faudrait  petit-étrc  même  pas 
reste  là  exactement  ce  qui  se  passe  pour  en  aller  chercher  la  source  si  loin, 
les  autres  espèces  du  mAme  genre;  ainsi  on  [    Après  tout,  les  bons  habitants  de  Col- 


trouve  YAcarus  mtaamt  dans  les  étables  et 
dans  les  maisons  mal  tenues;  VAcarus  fa- 
rina dans  la  vieille  farine;  les  Aearm 
hyaliniutl  cubirularius  dans  la  poussière 
des  granges;  VAcams  domesticus  dans 
le  fromage  mal  fait  ou  mal  teuu;  i'i^carus 
laetiê  dans  les  vases  où  Ton  garde  le  lait  et 
la  crème  et  qu'on  oublie  de  tenir  propres. 
Tous  les  entomologistes  savent  que  leurs 
collections  sont  ravagées,  lorsqu'ils  les  né* 
glîgeot,  par  l'^corus  destructor.  Enfin, 
on  voit  des  Acarus  vivre  sur  d'autres  ani- 


elieslrr  peuvent  se  rassurer.  Leur  Aearus 
n'a  rien  de  malfaisant  pour  l'homme,  il 
n'est  que  malpropre  et  ennuyeux.  Il  est 
tuut-à-fait  distinct  de  V Acarus  scabieif  qui 
est  loin  d'être  aussi  innocent.  Pour  en 
débarrasser  leur  église,  ils  n'ont  qu  ay  faire 
de  fortes  fumigations  de  soufre,  la  taver 
du  haut  en  bas,  nin  i  que  les  bancs,  avec 
de  l'eau  de  savun  bouillaote  et  surtout 
en  éloigner  tous  les  débris  et  détritus 
propres  k  alimenter  et  à  multiplier  cette 
ficheuse  engeance.  Mon. 


t  IMf.  ttOUVElU  mifClE  K  «ttinVER  LES  MTieiMUTS. 


M>  Jacqucmiu,  jardinier  à  Yillers-Colte- 
reta,  vient  d'indiquer  une  nouvelle  mé- 
thode de  eullurc  des  articbauts,  qu'il  expé- 
rimente depuis  cinq  ans,  et  au  moyen  de 
laquelle  on  peut  obtenir,  en  peu  de  temps, 
des  artichauts  d'une  grosseur  prodigieuse 
et  d'une  qualité  pnrraitf\  Voici  ce  procédé  : 

1"  On  prend,  à  l'automne,  dea  œilletons 
d'artiehaut  que  Ton  met  en  poto  dans  du 
terreau;  on  place  ensuite  ces  pots  sous 
châssis  ou  en  serre,  jusqu'à  ce  que  les 

iilanta  soient  bien  enracinés.  On  arrose 
es  pots  deux  jours  avant  la  plantation,  qui 
n  Îmmi  or<îinnîrrmerit  ;i  l?)  fui  de  mars  OU 
au  commcuccmcut  U  avril,  atiii  que  les 
racines  se  détachent  du  pot  plus  facile* 
meot; 


3"  On  fait  avant  l'hiver  des  tranchées 
de  80  centimètres  de  profondeur  sur  50 

ccnliniètrcs  de  largeur,  en  ayant  soin  de 
j  mettre  le  premier  fer  de  bêelic  d'un  çAié, 
i  et  le  deuxième  de  l'autre  cote  de  la  Irau- 

chée  ; 

3°  On  met  au  fond  de  cette  fosse  le  premier 
fer  de  bécbc,  que  Ton  couvre  d'un  boa 
lit  de  fomier  de  vache  si  c'est  un  terrain 
sec,  de  fumier  de  cheval  si  c'est  un  terrain 
frais  ;  on  recharge  ensuite  ce  fumier  avec 
le  second  fer  de  bêche; 

4*  On  plante  les  œilletons  avec  soin  sur 
le  milieu  de  la  tranchée,  à  1  mètre  de 
distance  les  uns  des  autres  en  tous  seus; 
on  arrose  de  temps  à  autre  suivant  que 
l'exige  la  saison.       {Revue  du  /ardâw.) 


t         DÊSINFfCTIOll  «U  MOYEN  OE  U  RUE  DES  JARDINS.  {liuta  graveoUns,  L.j. 


On  sait  que  les  sulfates  et  notamment 
le  solhte  de  fer,  possèdent  la  propriété 

remarquable  de  désinrcctcr  les  matières 
en  putréfaction.  Celle  propriété  est  rendue 
encore  plus  sensible,  quand  ou  ajoute  une 
décoction  de  Rue  a  la  dissolution  de  sul- 
fate. Quand  on  fait  bouillir  dans  l'eau,  pen- 


dant une  heure,  quelques  tiges  munies  de 
feuilles  de  la  Rue,  ou  simplement,  quand 

on  les  met  infuser  à  froid  pendant  6  â 
8  jours,  celte  eau  jouit  de  la  propriété 
de  désinfecter  presque  instantanément  ces 
matières,  et  leur  communique  même  une 
légère  odeur  d'amande. 
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1283.  DE  LA  GREFFE  DU  BOURGEON  ANTICIPÉ (I),  POUR  LA  FORMATION  DES  BRANCHES  DE  CHAR- 
PENTE ET  LE  REMPLACEMENT  DES  COURSONNES  CHEZ  LES  ARBRES  FRUITIERS. 

Eniinu'rcrlc.snviiiitogcsquc 
le  rcsiiltaldc  nos  expériences 
nous  fail  nllrihucr  à  celle 
sorlcdr  greffe,  seniitsuperflu; 
la  praliqiie  est,  selon  nous, 
seule  ca|i<il)lc  de  ju^liner  tant 
de  données  qui  jiiillissenl  de 
tous  cùlés  à  propos  de  Tarho- 
ricullurc. 

On  sjul  déjà  que  la  greffe 
par  approche  herbacée,  dé- 
crite pur  tous  les  auteurs 
modernes,  est  surtout  em- 
ployée   pour    ctunbler  les 
vides  «les  branches  de  char- 
pente du  pécher.  A  l'aide  de 
ce  moyeu,  on  place  «les  ra- 
meaux ù  fruits  partout  où  il 
en  mauipie  ;  mais 
cette  greffe,  dont  le 
mérilc  ne  peut  être 
méconnu  ,  se  fait 
dini<  iloiuenletavec 
peu  de  succès  sur 
les  vieux  arbres  ù 
ccorce  dure;  là  pré- 
cisément où  elle  est 
nécessaire. 

On  conçoit ,  en 
effet,  <|uc  soulever 
cette  écorce  pour  faire  coïn- 
ciilcr  la  greffe  herbacée  avec 
la  partie  ligneuse,  n'est  pas 
chose  facile. 

On  sait  aussi  «pie  ce  n'est 
point  le  prolongement  du 
bourgeon  greffé,  qui  est  ap- 
pelé à  constituer  la  nouvelle 
branche;  c'est  un  œil  qu'il 
faut  ménager  en  faisant  l'ap- 
plication de  la  greffe  dans 
incision.  Si  la  feuille  nour- 
ricière «le  ce  nulme  œil  se 
trouve  (iélaclii'-c,  il  périt  in- 
failliblcu)cnt  cl  l'opération  est 
nianqucc;  enfin,  les  incisions 
pratiquées  à  cet  effet  sur  les 
branches  «lénucU'cs,  donnent 
souvent  lieu  à  une  extrava- 


(I)  Les  bourgeons  aiiticip«;^  unissent  sur  les  rameaux  «le  pioloiigcmeiit  «1rs  liranclies  de  char- 
penle  du  p<iclicr,  sont  coniniuiii-ini'iit  déjuiurvus  do  lioutons  ù  Umip  base,  et,  par  là  niéaic,  coiisidt-iTS 
comme  des  produc(inn<i  il(<ffc(ueuscs  pour  la  formation  des  branehes  à  fruits. 

Les  rami[u*aliun»  de  même  nature  qui  croissent  sur  les  bourgeons  des  coursonnes,  offrent  rarement 
cette  dcfcctuosili:.  Ce  sont  celles-là  que  nous  conseillons  de  grelfer.  F.  T. 
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sion  de  (lambium,  qui  s'ojppose  k  la  sou-  ' 
dure  des  deux  plaies,  noie  l*ceil,  et,  par 
suite,  donne  occasion  à  la  goranie  de  faire 
SCS  ravages. 

Sit  au  eontraîre,  on  greffe  un  vU  dive- 
loppë,  ot'liii-ci  continue  de  croître  pour 
ainsi  dire  sans  interruption ,  ouvre  une 
voie  k  la  sève,  et  les  mêmes  dangers  ne 
«ont  plus aulaot  à  craindre. 

Les  petites  ramificaticti ?  ]>roprc5  5  faire 
celte  greffe,  s'oblieuuciit  à  vulonlc  en 
coupani  reitrémité  de  chaque  bourgeon 
portf'-rjri  ffe^  quelque  temps  avant  l'opcra- 
tioa;  et,  quand  les  bourgeonSi  que  celte 
suppression  fait  infaiftiblcment  dévelop- 
per PAU  A'iTiciPAiioN,  Diit  atteint  O^OÔ  & 
(>'"U8  do  loiifînciir,  nii  cluti^il  celui  qui  est 
le  mieux  diajHisé  el  ù  base  un  pratique , 
sur  le  bourgeon  qui  le  porte,  une  entaille 
d'une  longueur  de  0'"()5  environ,  de  ma- 
nière à  laisser  le  moins  possible  de  bois 
SQua  reill|illcinca(  du  hourgeon-greffe^  qui 
doit  se  trouver  au  milieu  de  cette  partie 
amincie. 

Puis  on  pratique  sur  la  braucbc,  au 
point  où  il  esiale  un  vidi,  une  incision 
transversale,  au-dcssii>  de  l,M|U('lle  on  en 
fait  une  seconde  lonuiludinulc,  de  même 
longueur  que  rentatite  pratiquée  sous  le 
iiounjeon-grelfe^  cl  r<ii>  ;;Ii>se  eelte  petiic 
rauiiiicutton  jusqu'au  milieu  de  l'incision 
.  lonjjiludinale,  où  elle  se  pose  tout  nalu- 
*  rcllement  sur  son  empAlemcnt. 


t  I1S7.  [Suite)  LE 

Les  quatre  Ictlrea  suivantes  de  la  cor- 

ri  ^iHMi'Iuucc  de  M.  Vcllch,  coulioiinenl  le 
récit  de  ses  explorations  jusqu'à  son  arri- 
vée à  Yeddo;  elles  sont  datées  de  Youku- 
bamaprèsde  Kanagawa.  Nous  en  extrayons 
les  passages  les  plus  intérei>sunls  : 

6.  Le  2  septembre  i8G0.  — «  J  ai 
quitté  Nagasaki,  k  bord  du  Biriniee,  va> 
peur  fie  giierif  îlf  S.  M  lî.  Notre  tra- 
versée a  élc  foi  l  belle,  sauf  que  te  typhon^ 
ouragan  terrible  qui  sévissait  avec  fureur, 
nous  a  obligé  de  mettre  à  Tancre  durant 
ini  jourrt  detiii;  innjs  notre  courscà  travers 
In  mer  lulci  icure  a  sut  U>utélé  magnifique-, 
bien  souvent  J'eus  une  envie  extrême 
d'abi»riier  sm  les  riv«f;es  de  quelques-unes 
des  îles  près  desquelles  nous  passions (>}. 


(1)  Voiei  coinriienl  I  ■  ^rii  'ral  i>e  Mo\T\i!n,\5  dé- 
crit CCS  parages,  dans  un  rnpporl  qu'il  vioni 
d'adresser  au  gouvernenicnl  français  :  •  Tout  e*» 
que  l'ou  m'avait  dit  sur  les  beautés  du  pays  que 


Quelle  que  soit  la  profondeur  des  inci- 
sions, ou  Tcpaisseur  des  écoree<;,  ce  petit 
bourgeon  s'applique  tuujoiirs  fiieileincntei 
on  a  peu  à  craindre  de  l'endommager. 

On  ligature,  et  au  printemps  suivant  la 
soudure  e>t  complète;  c'est  alors  so  ili Muciit 
qu'il  faut  opérer  le  sevrage,  immédiate- 
ment au-denoua  du  point  de  jonction  du 
rameau  porU-greffe;  la  greffe  elle-même 
fructifiera  comme  si  elle  n'eût  i>as  él<''  i^r<:^f- 
féc,  et  produira ccUc  première  année  auuni 
que  les  suivantes. 

QtKtiqiie  le  fiaiirgeon  anticipé  puisse  se 
greffer  tout  l'été ,  pour  autant  que  la  sève 
permette  de  détacher  le  liber  de  Taubier, 
plus  lot  on  opérera,  mieux  on  assurera  la 
fructification. 

Tout  ce  qui  vient  d'élrc  dit  e^l  surtout 
applicable  au  pécher;  mais  le  double  avan- 
tage que  doit  [tréscirtor  notre  modific.ilion, 
cunsisie  en  ce  qu'elle  permet  de  pratiquer 
I  la  greffe  du  bourgeon  anîicipi  *  L*éTST 
iiEnBACisavccplu^  de  proni|)litiido  el  un  suc- 
cès bien  supérieur  à  celui  de  l'ancienne 
méthode,  pour  Toblention  des  braucbcs  à 
fruits,  non-seulemenl  du  pécher,  mais 
encore  de  toute-  les  autres  essences,  et 
de  faire  dcveiopper  par  ce  moyen  des 
branches  de  charpente  aux  endroits  oû 
il  en  manque. 

F.  TonCHABD, 
Horlicnlleur  au  Havre. 

VOTME  K  i.  J.  8.  IEIT6N. 

Nous  sommes  arrivés  ici  le  51  août.  Grâce 
à  une  lettre  d'introduction  que  je  tenais 
de  la  maison  de  Chine  de  ittJd.  Jardins 


I  cette  mer  (U  mer  Intérieure)  traverse  est  CDCora 
:  bien  «u-éettotis  de  la  vérité.  Je  doute  qw*  l'an 

Suisse  faire  un  plus  juli  vi>ya$!i-  et  plus  eurtetuc 
Our  le  réstitnci-  i  ii  «jin  hgii'  -.  jr  dirai  «nie 

de  Nan^asaki  îi  O/.iLi  on  ll,l^l^tl^  coii-tamnient 
«laiis  une  succr-.M(iM  riin|  ou  ~i  \,  I.k-h  iji'  (irtiève, 
bordes  de  luoutagnes  du  plus  riant  .aspect,  cou* 
vcries  dVbres  d'uoc  hautear  vi  d'une  grosseur 
prodigieuses,  porUiol  les  uns  un  feuiUace  vert. 
tc<;  autres  de»  fleurs  de  toutes  «-ariëtds.  Au  pieu 
Je  iTs  mniit  dcs  vitics  ct  fl.'s    ill.i[^e>*  qui  se 

succcdt'iit  >;iii^  iiitci  I  rt  di  ^  jt.Jiis  remplis 

I  de  jonijuc-.  lie  t'iiili".  loi  mi  -  «  l  de  tmiics  couleurs. 
—  La  mer  luléneure  est  conci  lie  «le  jonques  de 
commerce  cl  de  bâteaux  de  pèclicui-s ,  le  poisson 
étant  la  principale  nourriture  des  habitaats.  Lts 
maisons  sont  entourées  de  jardins  plantés  dToraa- 
gcrs  couverts  de  fruits,  de  bananiers,  de  pom- 
i  niicrs,  clc.  a  l'areil  tableau  est  bien  hufiisaiit  en 
i  effet  pour  exciter  Tenvie  d'un  explorateur, 
i  £«.  H. 
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CiJARACT.  GENEH.  —  Perigonium  epigynum, 
bilabiatiitn  ;  labium  inferius  lubulusiim,  poslice 
us^m  ad  buin  Gssum,  apicc  quioquelobumj  «u- 
jwHiw  cooeamm,  D«Duin,  ampleetens.  Stamina  5, 
s«xlo  pojlico  abortivo.  Omrium  itifi'runi.  Itilocu- 
lare.  Ovula  in  loriilorum  angulo  ci  iitrali  pluriina, 
bi>> naiii.  horizonlatia,  aiiatropa.  Stylus  ct'a:>!»us; 
aligma  iufuudibuliformi-clavolum,  brcvitcr  scx- 
lobuiD,  Saeca  oblonga ,  angulala,  triloeiilaris,  «e- 
«iwiuiiw  plariiDM  iu  palpft  nidulautibus  sK>pius 
cllœtM  f«r«ta.  Semina  arpreMninenia,  suhglobosa, 
i-i  ij>In(r;i  .  ntia,  a<t  uni!»ill('iiiii  itiipicssa. 
Ktitlii'>jij  uj  tliolropu-,  fuiiji;i  lormi-,  m  nvi  allimuiiiis 
suLfarinosi,  exlrcrnilati-  indiruliu  i  iiiulnlu-uiii  at- 
tiogcote,  ceDlriucla.  —  iierhoe  gervitlof/cœ.  iro- 
jM'ec  vel  «idbiropfccp,  in  Amerkam  inli-oducla,  gi~ 
fanteiÊS  trancp  e  pi  Holorum  vaginit  longitsimis 
Scapam  radfeaiem ,  >ol'>  upiee  libtrum,  ftorifcmm 
velantt'fius  cmiflido  :  lainiiia  foUitnnu  amplinêima, 
t  atde  nervata;  fluribus  in  axilia  tpalftarum  coH' 


Tous  les  voyageurs  sonl  unanimes  ù 
consiaier  que  t'Abyssinic  est  une  ilcs 
contrées  les  plus  belles  ei  tes  plus  iiiuo- 
resques  de  rAfriquc.  Assise  sur  un  pla- 
teau élevé»  dans  la  panie  supérieure  du 
bassin  du  Ml,  sillonnée  dnns  (ous  les 
sens  par  des  moulagnes  doai  les  sum- 
mets,  plos  hauts  que  les  etmes  de  TAtlas, 
dépassent  12,000  pieds  au-dessus  du 
nivoan  de  la  mer,  elle  offre  les  sites 
les  plus  variés  et  les  plus  grandioses, 
et  déroule  aux  regards  du  voyageur 


CHARACT.  SPECIF.  —  Exccisa  (iOpcdalis) 
perruiiis,  slolMiibu.s  niillis,  caulc  basiu  versus 
valdc  iiicra$salo,  foUis  brevUpetiolatis  (vanots 
loiigissimis)  oblongis  acuth  firmis^  co»ta  valida 

dorso  |>ui  <  <^>rusci) ,  spadicc  brcvi-potiolato 
iiulaiile  duii^ti  Npalliacoo,  >palhis  amplis,  lluribus 
deiisi>$iints  conipncti».  pori^oiiii  laliio  minore 
longe  mucronatn,  fruclibus  obfongu  iforiuibus 
oburtu  1-3  sperniis,  scininibus  magniUidiiie  Coryli 
av  l!  n  v   f1  , Mf  inJiot.Mag.l}±2$-6iH. 

Muva  KM«te,  Gmbl.  Syt.  mt.  y.  2,  p.  667. 
Hooa.  in  Ktw.  Gard.  Mitt,  v.  8,  p.  StO. 

K\mt.Tv.,\\n.\  i.y.  Tim.  in  Abyn..  id.  Sv  \\~. 
p.  I  ty;  et  Alias,  itt»,  t.  «,0.  —  E.  OTTo,//aw6M»  <;. 
Gnrten  Ztitung         ,  S»  Kvr.).  —  C«.  Ull.  Hl. 

hurl.  iiiiM'.  fSUl,  p.  7. 

E^KKTK,  r<Hii.  in  Dict.  Sv,  .Ya(.v.  lt,p.  S19. 
AXMKTT,  l^Luwbii;»,  in  Lin. 


toutes  CCS  grandes  scènes  tlonl  lo  non- 
veaulé  incessante  donne  tant  d'aniinniion 
aux  pays  de  montagnes.  Aucune  r^ion 
de  rÂfrique  ne  réunit  peui'éircàun  plus 
liaut  degré  les  condiiions  premières  de 
toute  végctntion  brilUmie,  une  f;randc 
abunduDce  d  humidité  et  les  ardeurs  d'un 
ciel  brûlant.  Aussi ,  la  nature  s'est  plu 
à  y  répandre  ù  proruiion  des  espèces 
végétales  riches  et  variées,  depuis  le 
Caféier,  indigène  du  plateau  élliiopieii 
de  Kaffa  dont  il  garde  le  nom,  et  ces 


et  C',  je  pus  descendre  chex  M.  Keswick, 
leur  Tcpn'scntnnl  ici.  J'nppris  à  l'instmit 
que  M.  Alcock  arrivcrnil  de  Ycddo  le 
aujourd'hui  même,  et  que,  dans  la  matinée 
du  3,  il  se  mettrait  en  route  pour  une 
ascension  hm  Fitsï  Y;mia,  la  grnndc  mon- 
tagne du  Jupon.  Je  nie  rendis  chez  l'agent 
eoDSttlaire  de  résidence  en  cet  endroit  et 
le  priai  d'informer  M.  Alcock  de  n)on 
arrivée;  hier  au  soir  je  reçus  avec  plaisir 
on  billet  par  lequel  le  consul  général  ni*in« 
vile  à  Taccompai^ncr  et  à  me  trouver  prêt 
dennîfi  à  la  pointe  du  jour.  Vous  vous 
imaginez  aisément  ma  joie  en  présence 
d'une  reneontre  aussi  opportune.  Nous 

TOUS  IV,  2*  s<aiB  (1850). 


ourons  de  petits  chevaux  japonais  pour 

moulure,  cl  notre  voyage  pourra  nous 
prendre  une  ([uinzaine  de  jours. 

Lamontagiie,  dil-on,a  H,000 pieds  d'ul- 
titnde.  Les  Japonais  la  tiennent  pour 
sacrée  :  milliers  de  iit'Irrins  s'y  rendent 
chaque  anuec  et,  une  fois  tous  les  âoi:iantc 
ans,  Taccés  en  est  permis  aux  femmes; 
celte  année  est  précisément  la  soixantième. 
Xous  sommes  en  tout  vingt-huit  personnes, 
huit  Européens,  et  vingt  Japonais,  interprè- 
tes, gens  deservîee,  etc.  Nousserons  les  pre- 
miersélrangers  qiii  aient  jnmais  en  le  privi- 
lège d'aller  aussi  avant  dtins  1  iuléricur  et 
de  gravir  la  montagne.  Encore  les  Joponais 
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céréales  inconnites  A  TEurope,  telles  que  )  se  mariim  aux  nuances  empourprées 
le  TItef,  aux  fleurs  nuancées  de  pourpre,  des  péliolct  et  <fe  la  nervure  médiane, 
cl  le  Toram  qui  croU  pariout,  à  côié  I  cet  immense  bouquet  de  fleurs  qu'elles 
du  froment»  du  maïs  el  d'une  foule  '  protègent  et  qui  s'incline  sur  son  scapc. 


d*aulres  produits  analogues;  des  gra 
minées  qui  couvrent  de  pAturages  im- 
menses, les  pliiincs  cl  même  les  flancs 
des  nioiiiagnes  ;  depuis  le  Jasmin  odori- 
férant jusqu'au  Baobab  gigantesque  ; 
depuis  le  gracieux  Papyrus  et  le  Bam- 
busa  jusqu'au  superbe  Sycomore,  au 
feuillage  toujours  verl,  el  qui  ajoute 
encore  au  cacliel  de  sévère  majesté  qui 
caractérise  ces  beaux  sites.  Au  milieu  de 
tanl  de  végétaux  magnifiques,  le  J^ofut- 
fiier  Ensèle  n*est  pas  un  des  moins 
remarquable^. 

Le  Musa  Lnselc,  Gmel.,  \  t!iisètt  ou 
Lnzihi  des  Abyssins,  fui  découvert,  il 
y  a  bientôt  un  siècle,  par  le  célèbre 
James  liruce,  lors  de  son  expédition  à  la 
recherche  des  sources  du  >il  ^1708),  el 
loDglcmps  désigné  en  Europe  sous  le 
nooB  de  Bananivr  de  Bruce,  sans  y  être 
autrement  connu  que  par  la  de»cri|>tion 
el  la  figure  qu'en  donna  ce  voyageur.  La 
plante  a  tout-à-fuil  le  port  et  l'ospect 


comme  pour  mieux  laisser  choir  les 
gouttes  liquides  qui  s'en  échappent; 
certes  tout  cela  esl  I)ien  beau,  quand 
chez  nous  In  plante  se  trouve  dans  une 
grande  serre  ;  mais  ce  doit  être  cent  fois 
plus  magnifique  quand  elle  se  développe 
sur  le  sol  natal,  sous  ce  eiel  des  tropi- 
ques, qui  lui  verse  à  la  fois  des  flots  de 
htmit-re  el  des  chus  <!t^  vîlalilé,  au  sein 
d'une  nature  rieiiu  de  couleurs  el  d  har- 
monie, qui  Tenvironne  de  toutes  parts. 

La  plante  qui  nous  oceupe»  acquiert 
son  entier  développement  au  boui  de 
dix  ans  selon  liruee  ;  trois  à  quatre  an- 
nées lui  sulh'senl,  dii  M.  Hooker,  qui 
en  a  fait  rexpérience.  c  Sa  hauteur  de^ 
puis  le  collet  de  ta  ractoc  jusqu'aux 
extrémii'''<  i\c-  feuilles,  —  coniinuc  ce 
botaniste,  —  aiicml  près  de  quaranie 
picda;  nous  avons  mesuré  des  feuilles 
de  dix-sept  à  dix-huit  pieds  de  long  ;  elles 
sont  fermes  el  rigides  cl  ne  se  déchirent 
pas  facilcmenl  en  travers;  elles  sonl 


général  du  Ji.  paradisiacOt  qu'elle  5ur-  droites  el  érigées.  Cette  érection  provient 


passe  de  beaucoup  en  hauteur;  de  plus 
sa  tige  présente  à  partir  de  la  base  un 
renflement  prononcé.  L;i  Flohf.  croit 
pouvoir  lui  eon.^acicr  deux  planches, 
lani  celle  uiuaucce  csl  d'un  ellct  gran- 
diose; la  première  reproduit  la  figure 
qu*en  donne  le  BatanieeU  Mmgazinv.  Sa 
tige  nux  dimensions  énormes,  ses  feuil- 
les si  grandes,  ^i  loii,i;u('s,  parfaitement 
dressées,  leur  couleur  d  un  vert  tendre 


ne  Tculent'ils  accorder  cette  faveur  qu*au 

seul  personnel  de  la  Légation;  ausbi  je 
dois  à  M.  Alcuek  des  remcrtîmenls  sin- 
cères; il  a  eu  rcxlrèrac  obligeance  ilc  lue 
nommer  pro  Umpore,  bien  entendu,  «  Bo- 
taniste alt«c1i('  1  la  I  rgation  de  S.  31.  Uri- 
tauuiquc  à  Ycddo.  »  A  en  juger  par  un 
rapide  cxameo  de  ee  qui  m'environne,  il 
uic  semble  que  je  puiirriii  rccucitlir  bien 
des  choses  vraimcul  belles  cl  faire  une 
ample  provision  de  graines, 
les  Japonais  aiment  passionnément  les 


sans  doute  de  la  brièveté  des  parties 
contractées  des  pétioles.  Tout  ee  qui  se 

développe  en-dessous  et  à  l'iniérieur  de 
eciie  grande  masse  de  luses  aniplc.xi- 
cuules  el  imbriquées,  larges  de  deux 
pieds  et  épaisses  d'un  pouce  et  demi, 
constitue  la  tige.  Celte-ci>  quoique  plus 
volutîïineu-o  à  sa  base,  est  forlement 
«liluue  vers  ion  milieu.  Lorsque  les 
leuillcs  sont  parvenues  à  la  plénitude 

fleurs  et  les  arbustes;  je  trouve  cultivées 

dans  les  jardins  des  quantités  de  planics 
que  je  ne  rencontre  jamais  à  l'étal  sauvage, 
el  doiil  il  luti  sérail  impossible  d'indiquer 
l'habitat.  C'est  ainsi  ({uc  dans  les  villes 
même?  nn  petit  avoir  dos  v;u  iélé<ile  jdantes 
à  l'infini  sans  compter  celles  qu'il  est  facile 
de  se  procurer  en  passant,  cbes  les  babi- 
tanls  do  la  oanqia^uc.  Les  espèces  de  coni- 
lèrcs  que  je  désire  le  plus  de  posséder,  me 
semblent  être  les  moins  fréquentes;  deuxoo 
trois  Ptnus  dans  le  genre  de  noire  Pin 
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de  leur  développement,  s'élève  de  leur 
cenire  le  spadiee,  qui  termine  le  scape 
el  s'incline  graduellement.  Il  est  long  de 
quatre  pieds  et  porte  h  son  sommet 
(^apex)  des  spatlies  nombreuses,  larges, 
ovales,  d'un  brun  vcrdéire.  Les  spatlies 
sapérieiires  sont  garnies  de  fleurs  mâles, 
les  inférieures  de  fleurs  femelles  que, 
dans  le  principe,  on  ne  peut  pas  bien 
distinguer  des  autres;  avec  un  peu  d  at- 
tention on  remarque  qu'elles  ont  le  style 
et  le  stigmate  très-imparfaits.  Plus  bas 
sur  le  spadiee  toutes  les  spatbes  semblent 
renfermer  des  fleurs  pnrfaiics,  et  lorsque 
les  spatbes  tombent,  ouapervoil  en  effet 
les  ovaires  grossis,  disposés  en  spi- 
rale, très-serrés,  verts,  oblongs,  entiè- 
rement scssiles,  longs  de  deux  pouces. 
L'ovaire  est  blanc,  infère,  à  trois  divi- 
sions, rarement  quatre,  contenant  un 
grand  nombre  d  ovules  sur  deux  rangs  ; 
il  porte  un  périanthe  de  deux  sépales, 
blancs  et  nicrnhi  ancux,  d'une  inégalité 
marquante.  —  Le  fruit,  oblong  et  sub- 
pyriforme,  a  de  2  1/2  à  4  pouces  de 
longueur,  et  renferme  de  1  à  4  graines 
noires  et  lisses  de  la  grosseur  d'une 
noisette.  • 

Mais  le  Musa  Ensete  n'est  pas  seule- 
ment une  mugnilique  plante  ornemen» 
taie;  c'est  encore  un  végéial  utile»  ser- 
vant à  la  nourriture  du  peuple  ;  de 
même  que  la  plupart  de  ses  congénères 
il  fait  l'objet  d'une  culture  spéciale.  Au 
rapport  de  Bruce,  les  Abyssins  consom- 
maient, h  répoquede  son  exploration, 
les  parties  charnues  de  la  tige.  Quand 
la  plante  est  jeune  et  ijue  ces  parties  ont 
été  soumises  ù  la  cuisson,  dit  ce 
voyageur,  elles  constituent  un  mets  déli- 


cieux, qui  ressemble  au  pain  de  fro- 
ment, non  entièrement  cuit.  Si  la  plante 

est  plus  Agée  on  coupe  des  tranches  à 
deux  ou  trois  pied':  au-dessus  du  sol  et 
on  enlève  lenveloppe  coriace,  jusqu'à 
ce  qu*on  arrive  aux  parties  blanches, 
lesquelles  sont  parfaitement  tendres.  Ce 
point  est  confirmé  par  M.  de  llienzi, 
(Dicf.  f!po(jr.  moderne);  d'apiès  cet 
écrivit  m,  qui  n  parcouru  le  pays,  les 
liges  exquises  lorsqu'elles  n*ont  pas  tout 
leur  développement,  viennent  suppléer 
au  manque  des  récoltes  el  servent  alors 
de  nourriture  au  peuploC^. 

Pour  bien  comprendre  quelles  sont 
les  parties  comestibles  de  VEruéte,  dit 
encore  sir  William,  •  il  nous  faut  con- 
sidérer le  nioile  de  croissance  de  la 
plante.  Les  feuilles,  du  moins  les  bases 
épaisses  et  larges  des  pétioles,  partent 
toutes  d*un  rhisome  conique,  muni  &  sa 
partie  inférieure  de  fibres  et  de  racines. 
Ce  rhizome  est  grand,  très-sol ivic  quoi- 
que charnu,  el  d'un  blanc  pur.  Les 
feuilles  sont  d'une  nature  tellement 
grossière,  lellemeni  Gbreuse  et  remplies 
de  cellules  d'air,  qu'elles  soiU  toul-â  fait 
impropres  à  servir  d'alimcnl.  Mais  au 
centre  de  celte  tige  qu  ciics  constituent, 
se  trouve  Taxe  formé  par  le  pédoncule 
ou  scape,  lequel,  après  un  certain  lapa 
de  temps,  finit  par  produire,  à  son 
sommet,  un   spadiee  de  la  grosseur 
du  bras,  et  qui  est  d'un   blanc  pur, 
comme  Tenvetoppe  que  font  autour  de 
lui  les  larges  gaines  des  pétioles.  G*est 


(1)  CcUe  as^e^tiol^  de  M.  de  Iticnzi  mms  parait 
nssi'2  élrangf  ;  m  <m's  liges  >orii  d'un  ;;otii  si 
ejequif^  pourquoi  les  empluiu-l-ou  eu  temps  do 
diietle  sentemeot? 


d'Écosse,  croissent  partout,  de  même  que 
le  Cryptomeria  japonica;  d'autres,  plus 
précieuses ,  ne  se  voient  que  çà  et  là  Cl  ne 
sont  oullcnicnt  abondantes.  • 

7.  —  Le  ^22  septembre  1860.  —  Après 
•voir  remercié  son  père  de  la  vive  syinpa- 
tliio  qu'il  lui  a  exprimée  a  l'c^'in!  d<-s 
perles  que  lui  a  fait  subir  le  naulra^c  du 
Mtikbar,  notre  voyageur  ajoute  qu'il  s'es- 


time heureux  d'avoir  eu  jusqu'ici  si  peu 
de  mécomptes  et  qu'il  rcccvrn  avec  plaisir 
les  appareils  de  Ncj^rclti  cl  Ziml)ra  qu'on 
lui  envoie  en  remplacement  de  ceux  qu'il 
a  perdus;  qu'il  s'est  mis  en  route  pour  le 
Fusi  Yama  le  4,  et  que  le  iù  il  était  de 
retour.  Il  dit  ensuite  qu'il  joint  à  sa  lettre 
quelques  notes  sur  la  W  j^ciution  de  la 
contrée,  —  notes  que  nous  avons  déj&  re- 


Digitized  by  Google 


08 


MUSA  EXSBTB. 


celle  pariie  centrale  ou  scopc,  qui  coo- 
sliiuc  un  mels  excellent»  lanl  qu*clle  est 
jeuoe  et  tendre  et  te  trouve  dans  un 
état  entièrement  analogue  h  ce  qu*on  est 
convenu  d'appeler  chou,  chez  quelques 
P.'dmicrs  ci  Cycadées.  • 

La  plante  ne  drageoone  point  du 
pied,  dit  ailleurs  le  même  éerivain, 
comme  le  font  les  nutrcs  Bnnnnicr-^ 
que  nous  connaissons  cl  que  nous  cul- 
tivons depuis  longtemps.  Pour  la  raul- 
liplier  dans  les  serres,  il  faudra  donc 
recourir  au  semis.  En  1853  le  consul 
anglais  à  Massounh  en  a  expédié  des 
graines  au  jardin  de  Kcw  ;  les  plantes 
qui  en  sonl  provenues  ont  très-bien 
prospéré  et  Tune  d'elles  porte  en  ce 
moment  des  fruits  parfaits  qui  permet- 
tront sans  doute  de  la  propager. 

A  côté  de  la  plnnche  figurant  la  plante 
en  pied,  el  que  nous  avons  empruntée 
au  Smnieat  Maffoxine,  nous  repro- 
duisons» d'après  Th.  von  HcuglinO, 
une  vue  de  la  vallée  de  Woioa,  desti- 
née à  donner  une  idée  des  plantations 
de  Bananiers  dans  la  province  de  Simen, 
en  Abyssinie.  Le  Musa  qui  en  fait 
l'objet,  est  donné  par  M.  von  lleuglin 
comme  élan»  fin^si  Vfînsète.  Mais  ici  i!  y 
a  absence  du  rcnllcment  si  considérable 
de  la  tige,  lequel  nous  signalons  dans 
la  première  planche  et  que  sir  W.  Hoo- 
kcr  donne  d'ailleurs  comme  (viraclèro  à 
celte  musacée;  de  plus  ie^  Icuilles  dans 

(I)  liftier  in  \ord-0*t'Afriàa,  von  T«.  tos 
IIeicli.'ï,  Guiha,  I8a7.  —  Ouvrage  intércssont 
surtout  au  point  de  vue  dr  l.i  Ziniluf^n.'  e  t  di*  la 
(îéograpbie.  L'atitpnr.  anrii'ii  iccii'lain;  du  con- 
sulat «utricliKn  :i  Cliaitulu,  dans  le  Soudan 
OTMIItal,  repart,  dit-ou*  pour  l'Afriqu)-,  à  la  tële 
do  rexpedition  •Itenwaoe  qui  va  recueiller  des 
f«iis«i|{Q«iiiettl«  sur  le  sort  du  Or.  Vogel. 

Bai.  R. 


le  premier  dessin  sonl  parlaiiemcnt 
enfmt  et  semblent  être  «Tune  contei- 
ture  assez  solide  pour  résister  aux  oura* 

pmns  qui  sévissent  dans  ces  régions 
africaines,  lantiis  que  von  lleuglin  les 
représente  toules  lacérées,  ù  l  instar  des 
autres  Mwa  connus  jusqu'ici  ;  de  sorte 
que  nous  ne  donnons  le  nom  d'Entètê 
à  !a  plante  de  Tli.  von  Heuglin  que 
s  iu>  louics  réserves.  El  ce  qui  con- 
lii  tue  singulièrement  nos  doutes,  c'est 
que  cet  auleur  prétend  que  dans  ce 
pays  on  reproduit  la  plante  par  rejetons 
àv<  racines  {Wurzphchm^e!);  elle  n'y 
ilcuni  que  rarement,  dii-it,  cl  jamais 
n'y  donne  des  fruits  fertiles.  Presque 
touies  les  parties  de  la  plante  seraient 
comestibles  :  les  Abyssins  en  mangent 
les  grosses  racines  (rhizomes)  aussi  bien 
que  les  liges;  de  plus  ils  emploient  les 
feuilles  comme  fourrage,  et  les  ani- 
maux en  sont  très-friands.  De  ce  que  sa 
plunlc  ne  porte  poinl  <!o  frtiits  dans  le 
Simon,  M.  von  lleuglin  eanclul  qu'elle 
cîl  originaire  de  régions  plus  méridio- 
nales, probablement  Kaifa. 

Bruce  donne  pour  pairie  au  Muta 
Ensete  l'Etbiopic  qui  comprenait  autre- 
fois l'Abyssinic  cl  la  Nubie  d'aujour- 
diiui.  Sir  W.  Ilooker  dit  qu'il  croit 
abondamment  dans  les  grands  marais  et 
les  Incs  que  forment  dans  la  province  de 
Narée  des  cours  d'eau  sans  issue.  Il 
acquiert  de  belles  dimensions  dans  le 
Condar;  maison  le  rencontre  le  plus 
fréquemment  dans  la  partie  occidentale 
de  la  région  du  Nil,  où  les  planiailons 
?or)t  nombreuses  el  où  il  constitue  la 
noiirnuire  habituelle  des  Gallas,  peu- 
plades qui  sont  la  terreur  de  la  contrée. 

Ea.  R. 


produites,  —  et  annonce  l'envoi  prochain 
d*iin  extrait  Uc  son  journal  cl  de  quelques 
esquisses  japonaises!*).  Puis  il  contioae  : 

(I)  M.  J.  Veitch,  de  Cliclàca,  a  eu  l'exlrèmc  obli- 
^eanee  de  communiquer  à  la  Direction  de  la  Puiai 
ces  esquisses  vraiment  curieuses  :  Tune  montrait 
les  pèlerins  gravissant  lo  mont  sacre;  une  antre 

rcpri'^cnlnii  lu  si iip('rH  lir>ii  ,Ta|i<i!iai^  .'i  In  \  iir 
(lu  l'iisi  Y.'iiiia  cil  cT  iiiUtou,  cl,  (^uminc  le  dit  la 
Ii'f;iMi(lr  du  pnys.  sorti  de  icrrv  vn  une  seule  nuit! 
Uuc  Iroisicmc  était  scuscc  figurer  la  neige  tombant 


c  J'ai  recolle  des  graines  des  Pinus 
croissant  sur  le  Fusî  Yama,  vingt-cinq  sor- 

sur  la  montagne;  une  (|uulrii  ii)i"  donnait  une  vue 
d'VedtIo  avec  son  famnu  pont  iVoii  sont  calculées 
toutes  les  distances  des  divers  points  de  l'em-. 
pire,  ete.  «  Ces  e<quisacs  que  nous  regrettons  de 
ii^aToir  pa  reproduire)  |nr  la  raison  qu'elles 
n'étaient  pos  asaei  du  domaine  de  la  Fioat,  nré- 
srntniont  un  grand  inicrét  au  point  de  vue  derart 
et  dt-nuiaicnlsuflisamiueAt  quesous  ce  rapport  les 
Japonais  00  sont  guira  ptos  avancés  que  M»  Ciii> 
oois.  Ea.  A< 
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Ericcffî  %  Limbalflc  ^  Eurylomatœ,  Kl.  in  LintUBa*  X)  p.  334. 

CUAR.  GEN.  Vtdo  io  Eiroi.  Gentr.  ptant.  p.  7U,  N*  7U. 
CHAR.  SPBC.  Vidé  KiAttot  ia  linwta,  X,  p.  Sm. 

ly  Ahm.  (IfeofAt,  vol.  111)  v«r.  aM^ar  Ho«t, 


Si,  depuis  rintroduction  de  VErica 
aristata  (typr)  Andu.,  celle  espèce  a 
constanirncnt  élé  le  poiiU  ôc  mire  des 
h'jbridisateurs,  c'esi  qu'elle  rcuiiu  deux 
qualités  essentielles  :  In  beauté  du  pori 
et  la  gcniillcssc  du  feuillage,  la  grandeur 
et  le  coloris  irauché  de  ses  fleurs. 

On  fait  constamment  un  grief  aux 
horticulteurs  de  ce  qu'ils  font  rarement 
eonnaltrelessujets  qui  înterviennencdans 
les  féecMidations  qu'ils  opèrent,  mais  il 
faut  cependant  leur  tenir  compte  de  la 
vérité  de  ce  dicton  anglais,  time  is 
money  ;  il  faut  convenir  ^uc  tous  leurs 
moments  sont  comptés,  il  faut  se  dire 
que  c'est  le  plus  souvent  au  pas  de  course, 
en  traversant  prestement  leurs  serres, 
qu  ils  s  emparent  à  la  hâte  d'un  brin  de 


pollen,  pris  au  vol,  pour  en  doter  une 
autre  fleur  digne  d'èlre  anirliorée.  S'il 
leur  fallait  faire  des  annoialions,  appen- 
drc,  en  guise  d'ex-votOj  au  pcdiccllc  de 
la  fleur  féeondée,  un  parchemin  destiné  à 
servir  d*extrait  de  naissance  à  la  progé- 
niture espérée,  H  leur  faudrait  un  temps 
assez  long  dont  d'autres  peuvent  dispo- 
ser plus  aisément. 

Ceci  dit  pour  n'y  pins  revenir,  nons 
avouerons  notre  ignorance  sur  l'origine 
de  la  belle  variété  ici  figurée.  M.  Fr. 
Desbois  croit  se  rappeler  qu'elle  est 
née  à  Lcabridge,  chez  MM^  Fraser. 
Nous  Tavons  reçue,  en  compagnie  de 
beaucoup  d'autres,  de  la  maison  Rollis- 
son,  rcnonmii'o  depuis  longues  années 
pour  SCS  bonnes  cultures  d'Mrica. 


tes  en  tout,  et  les  ai  mises  sécher.  Les  oc- 
casions que  j'ai  eues  pour  en  recueillir 

n'étaient  pas  nniubrcuses  ,  je  devais  les 
prendre  le  long  du  chemin,  tout  en  clie- 
vauehanf,  et  les  placer  dans  ma  boilc  de 
même:  il  nous  étail  dcfciuiii  de  nous  t'car- 
ter  de  la  grande  route  et  vous  comprenez 
conabien  peu  it  restait  de  ehimp  libre  et 
pour  mes  noies  cl  pour  mes  investigations. 

Depuis  mon  retour  à  Yotrkuliamn,  je 
nie  suis  occupe  surloul  de  rctherchcr  des 
semences.  Le  paquet  de  graines  de  Sciado- 
pitis  verticiltuta{-2)^  que  je  juins  h  ma 
lettre,  n'est  qu'un  échantillon  de  ce  que 
j*ai  trouvé,  e  est  le  produit  d*an  seul  cénc  ; 
-  ■  sont  les  premières  graines  qui  soient 


ce  se 


raùrcs.  C'est  une  plante  sujierbc,  d'un 
port  parfaitement  pyramidal,  qui  ne  peut 
manquer  de  prospérer  en  Europe.  Je  serai 
ebarmé  d'apprendre  que  VOUS  auresreçu 
ces  graines  en  bon  état. 

^  Ccsl,  après  la  Cèdre,  le  cooifère  le  ploi 
màgQifiqae  pcuirém  de  l'Asie. 


Voici  maintenant  ce  que  je  me  |)ropOBe 
de  faire  :  —  M.  Alcock,  qui  prend  à  celle 
luHirc  les  eauxii  la  campagne,  m'a  fort  obli- 
geamment Invite  à  aller  le  voir  à  son  re- 
tour h  Yeddo,  vers  le  milieu  d'octobre.  Je 
siii>  ni  !r  point  de  partir  pour  Hakocladi, 
la  purlic  lu  plus  septentrionale  du  Japon  à 
laquelle  les  étrangers  aient  accès  par  voie 
ordinaire.  Les  occasions  pour  y  parvenir 
sont  extrêmement  rare?,  et,  une  fois  qu'on 
y  est,  ou  i-isquc  d'y  passer  des  mois  sans 
espoir  de  retour;  je  veux  donc  profiter  de 
la  circonstance  exeeptianncllc  (pii  se  pré- 
sente :  un  steamer  qui  part  d  ici  lundi,  s'y 
rend  par  vole  directe  pour  y  stationner 
de  quatre  à  six  jours  et  revenir  immédia- 
tement ici;  je  serai  de  la  sorte  à  même  de 
recoller  une  quantité  de  graines,  de  jeter 
un  coup  d'seil  rapide  sur  la  végdaiion  en 
général  aux  environs  de  ÎTukodadi  et  d'être 
de  nctour  à  temps  pour  luire  niu  visite  à 
H.  Aleoek.  Et,  poor  ne  pas  perdre  un  ino> 
nicnl,  j'aicnvoyé  quatre  hommes  recueillir 
de«  semences  dans  l'intérieur  du  pays.  > 


Digitized  by  Google 


76 


EHICA  AMSTATA  MAJOR. 


Elle  n  été  petnte  ici  d'après  nature. 

La  fleur  du  type  est  d'un  carniin  re- 
flëtc  de  blanc,  roriOce  csi  blanc. 

Dans  la  variété  major  la  couleur  du  ] 
porle-policn  sest  substituée  ù  celle  qui 
distingue  le  type,  Panneau  blane  seul 
s'est  maintenu. 

On  a  bcnucoup  ccrit  sur  la  culture  des 
Erica  du  Cap,  les  nns  sur  la  difficulté 
Ue  les  conserver,  U'auires,  au  contraire, 
sur  le  peu  de  soins  qulls  requièrent. 

Il  y  a  du  vrai  dans  tout  cela,  mais 
on  ne  peut  conlesler  que  dans  le  Nnrd 
ces  planics  ne  se  plaisent  en  nulle 
contrée  aussi  bien  qu  en  Angleterre,  où 
l'air  est  vif  et  brumeui  tout  à  la  fois. 

A  moins  qu  il  ne  gèle*  toujours  un 
courant  d'air  ircs-vif  y  règne  dans  les 
serres  ;  et  pendant  Télé  ces  plantes  trou- 
vent dans  cette  Ue  une  atmosphère  bru- 
meuse, moelleuse,  imprégnée  de  sel  qui 
peut-être  joue  un  grand  rùle  d,WM  les 
conditions  de  leur  bien-être. 

On  trouve  également  des  Erica  en 
Hollande  où  l'oir  a  assez  de  similitude 
avec  celui  de  l'Angleterre,  —  mais  en 
Ilollanilc,  disons-le,  nous  n'avons  pas 
retrouvé  chez  ces  plantes  ce  port  trapu 
qui  les  caractérise  si  bien  chez  nos 
confrères  d'Outre-Manelie.  Bt  quel  est 
le  secret  de  cette  diiïérence?  Le  climat 
de  la  UoUande  leur  est-il  moins  favo- 


8.  —  Le  12  oclobre  18G0.  —  M.  Veitch 
exprime  ses  regrets  ilc  n'avoir  pu  s'arrêter 
que  huit  jours  à  Hakodadi.  <  J'y  ai  trouve, 
c'ontinuc-t-il,  bcotuoiip  d'arbres  et  d'ar- 
bustes bien  variés;  toutefois  je  n'ai  ren- 
contré qae  trois  ou  quatre  espèoe$  de 
conifères,  notamment  :  le  Cryptomeria 
japonica,  le  Pinu-^  Cotihra,  le  Thujopsis 
dolabralaf  une  espèce  de  Taxas  ressem- 
blant ao  T,  baccala  et  uu  Abies  probublc- 
nienl  nouveau.  J'ai  récollé  th'<  gi  jincs  du 
Thujopsiê  et  de  l'AhieSt  aiiui  que  d'une 
quarantaine  d'espèces  d*arbustes.  Le  Thu- 
jopsis  semble  aimer  les  lieux  ombrages; 
dans  cette  situation  son  feuillage  est  bien 
plus  luxuriant  que  lorsqu'il  est  exposé  au 
plein  soleil.  On  peut  sans  crainte  affirmer 
qu'il  est  d'une  rusticité  parfaite  :  il  croit 


rable;  ou  bien  est-ce  rapalhîe  en  ee  qui 
concerne  la  taille  et  le  pincement,  opéra- 
tions si  soignées  en  Angleterre?  — Nous 
souMiics  tenté  d'admettre  cette  dernière 
hypothèse. 

Tout  eeeî  se  rapporl«  évidemment 
aux  espèces,  aux  variétés  d*élile,  et  non 
prts  niix  Erica  fflobularix  et  autres  que 
le  premier  venu  sait  cnliiver. 

A  ceux-ci  après  la  floraison,  on  en- 
lève le  sommet  tout  d'un  trait  et  Topé- 
ration  est  faîte,  sauf  k  leur  donner 
une  tournure  mignonne  ;  mais  quand  il 
s'agit  d'espèces  dans  le  genre  de  celle 
qui  fait  l'objet  principal  de  cet  article, 
on  doit  soigneusement  raccourcir  les 
rameaux  ayant  donné  fleurs,  pour  ne 
laisser  que  les  jeunes  mniifir^Hions  des- 
tinées à  la  floraison  prochaine. 

Des  pots  proportionnés  à  la  grosseur 
de  la  motte,  un  bon  drainage  à  l'aide  de 
tessons,  de  la  terre  de  bruyère  concassée 
avec  addition  de  sable  bl;me,  «'il  v  fai- 
sait défaut,  des  arrosemeuts  modérés 
bien  réguliers,  beaucoup  d*air  dans  la 
serre  pendant  l'hiver,  pas  de  terre  trop 
I  élevée,  en  été  une  jjlace  dans  le  jardin 
!  par  un  temps  de  pluie  persistante ,  et 
à  un  endroit  où  l'air  et  le  soleil  puissent 
tous  deux  exercer  leur  action  respective; 
voilà  quelques  données  sur  la  cultuie 
des  bruyères. 


dans  d(N  districts  où  les  neiges  couvrent 
le  sol  durant  li  mois  entiers  el  uù  le  ther- 
momètre dcsccad  souvent  au-dessous  de 
zëio{l).  Quant  à  V  Aines  que  je  regarde 
comme  ituuvcau,  je  ne  le  trouve  décrit 
nulle  part^  pas  plus  dans  Siebold  que  dans 
Tbunbcrg.  Pour  la  couleur  son  feuillage 
ressemble  h  celui  du  pin,  mais  les  feuilles 
sont  aussi  larges  que  celles  de  l'A.  ainabilis 


(I)  C'est  toujours  du  thermomètre  Fabrenlioit 
qu  il  s'ngitj  1«  froid  dépasse  donciouveni  — 17»78 
centigrades.  Noas  ferons  seulement  remarquer  que 

si  nos  hivers  oui  parfois  di-s  tciiip<Taturi'S  aussi 
basses,  nou^  n'avuiis  inic  rnn  iiu;iil  rfitc  couche  de 
neige  <iiii  [>i  iti'(;<^  li's  vi^^i'lanv  durniU  les  fçrands 
froids;  el,  M.  Veitch  doit  le  savoir  luteu v  4uc  uous, 
ceeï  «al  sartout  le  «as  pour  rAngletcrre. 
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Le  bouturage  clé  celte  catégorie 
à^Erica,  connue  sous  le  nom  de  sortes 
à  boii  dur,  s'opère  de  juillel  en  scpicm- 
brc,  à  l'aide  de  jeunes  rameaux  de 
lannée.  Ces  bout»  de^  rameaux  n'ont 
guère  que  quatre  centimètres  de  lon- 
gueur. On  en  a  nettement  eoupé  la  base 
ainsi  que  ô  ou  4  verlicilles  du  bas,  sec- 
tionnés sur  les  pétioles  et  non  pas  tout 
contre  le  rameau.  C  est  coite  parlie(4  mil- 
limètres environ)  dépourvue  de  feuilles, 
qui  est  destinée  i  être  mise  en  terre 
dans  des  pois  à  moitié  pleins  de  tessons, 
sur  lesquels  on  eharge  de  la  terre  de 
bruyère  grossièrement  concassée  ;  celle- 
ci  est  couverte  de  terre  de  bruyère  fine 
mêlée  de  sable,  surmontée  d'une  couehe 
de  sable  blane,  épnisse  de  4  millimètres 
et  dans  Inquelle  on  fixe  les  boutures. 

Le  10 ui  est  recouvert  d'une  cloche 
dont  le  périmètre  doit  être  moins  large 
que  le  pourtour  du  vase  sur  les  bords 
duquel  on  fait  au  besoin  de  très-légers 
bassinages. 

Les  pois  sont  transportés  au  Nord, 
dans  une  serre  près  des  jours,  sans  air 
extérieur  et  privés  compIétemfMi  de 
soleil  si  la  serre  n'est  pas  siiuéc  de 
laçon  à  ce  que  ses  rayons  n'y  puissent 
jamais  pénétrer. 

A  l'approcbe  de  Vhiver  ces  pots  sont 
transportés  sur  une   couche  de  tan 


(non  eoierrés  dans  cette  couche'),  dans 
une  serre  à  muliiplicatinn  i  tO  à 
15"  Réaum.)  et  une  quinz:imc  di  j ms 
plus  lard,  enterrés  dans  cette  inenic 
coucbe  (-i-lK  à  9S*  Réaum.). 

Au  printemps  ces  boutures  sont  com- 
plètement enracinées  et  ont  reçu  de 
l'air  graduellement,  puis  elles  sont  re- 

f)iquées  isolément  cl  emportées  dans  un 
ocal  moins  chaud,  et  enfin  dans  un 
coffre  dont  le  vitrage  mobile  permette 
d'aérer  en  temps  utile. 

Quand  ils'agilde  sortes  très-rares,  on 
peut  rebouturcr,  c'est-à-dire  reprendre 
le  sommet  tout  herbacé  de  ces  boutures 
enracinées  en  champ  clos,  et  eonséqucm- 
ment  avant  qu'elles  se  soient  endurcies 
au  contact  de  l'air. 

Les  boutures  prennent  parfois  la 
gritê,  ce  dont  on  le?  débarrasse  au  moyen 
deseringagcs  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
on  ait  délayé  du  soufre. 

On  a  aussi  recours  à  la  voie  du  semis. 
Celte  opération  délicate  doit  se  pratiquer 
au  premier  printemps*  Si  dans  nos  pays 
où  le  soleil  ne  se  montre  guère  en  hiver 
quand  il  ne  pi  If  pas,  on  confiait  à  In 
terre  la  gruuie  d  Lnca,  on  serait  ù  peu 
près  certain  que  le  jeune  plant,  à  peine 
levé,  ae  moisirait  et  périrait  inlnillible- 
menl.  ^* 


cl  parfaitement  argentées  II  leur  face  infé- 
rieure. J'en  ai  vu  <les  arbres  en  grand 
nombre;  je  n'en  ai  trouve  que  deux  isolés 
qui  eussent  des  cûuesi  la  quanlitc  de 
graines  qnc  vous  recevrra  sera  donc  peu 
considérable. 

Parmi  les  arbustes  il  y  a  deux  espèces  de 
Viburnum^  trois  d'Àralia,  un  Rhododm^ 
droM,  un  Châtaignier,  un  Berberis,  plu- 
sieurs plantes  grimiiantcs;  il  y  a  aussi 
quelques  aulrca  plantes,  notamment  qua- 
tre ou  cinq  fougères.  Le  Sciadopitys  ver- 
ticillata  et  le  Cnjplomeria  japonica  sont 
5  coup  sûr  les  plus  beaux  arbres  que  j'aie 
jamais  rencontrés.  Le  premier,  à  ce  qu'd 
parait,  est  rare;  jusqu'ici  je  n'en  ai  cn(  ore 
trouvé  que  dix  ou  «louzc  forts  pieds  dans 
le  voisinage.  Dès  sa  jeunesse  il  prend  une 
forme  pvramidale  qu'il  «onserve  même 
quand  sa  lige,  toute  braochue  depuis 


la  base  jusqu'au  sommet,  a  atteint  de  100 
à  1"0  pieds  de  liant.  Col  :wl>re,  j':iimc  .'i 
le  croire,  sera  bien  apprécie  chez  nous; 
l'expérience  démontrera  qu'il  est  bien 
rustique.  Quant  au  sceoiul ,  le  Cryptome- 
r»a,  je  ne  puis  assez  dire  quelle  &*t  ici  sa 
maguificcncc  ;  vous  pouvcs  vous  en  faire 
une  idée  en  jetant  les  yeux  sur  ce  que  nous 
en  disons  dons  la  notice  sur  noire  excur- 
sion au  l'usi  Yauïa.  Toute  exposition,  de 
même  que  tout  terrain  semble  lui  conve- 
nir; on  le  rencontre  dans  des  \;illf' •  pro- 
fondes et  humides,  et  jusqu'aux  souuueU 
des  montagnes.  Nos  étés  seront  peuiréire 
à  peine  assez  chauds  pour  que  le  bois 
puisse  s'aoùter,  et  je  conseitleiai  de  le 
planter  daus  des  lieux  ouverts,  ou  le 
soleil  poisse  avoir  sur  loi  toute  son  action 
et  où  d'autres  arbres  ne  viennent  point  le 
gêner  de  leur  ombre.  Plus  d'une  fois  je  oie 
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suit  pris  II  fiiire  (oui  un  tr^  pour  ittcin- 

drc  des  massifs  de  jeunes  arurcs  qnî  fie 
loin  ressemblaient  à  des  Wellingloma f 
eMlaîent  toujours  des  Cryplomma. 

Les  Ciimcllias  et  les  Azalées  rrrn5<;rnt 


contrarie  sans  cesse  en  ce  point.  Le  con- 
trôle auquel  les  Toiponais  sont  soumis  par 
les  agents  du  guuvcrucincnt,  est  Ici  qu'on 
ne  peut  réellement  pas  le  comprendre  ; 

c'c  i  n  peine  SI  en  Europe  on  pourrait 


pnrloiit  ici  avec  une  égale  maguiQccuce,  i  se  l'imagiuer.  Uo  négociaul  n'oserait  ni 
vuiic  même  à  HakodadiT*).  Cinq  ou  six  va-  acheter,  ni  vendre  un  article,  ni  même 
riétësd'Azalccs,  toutesà  feuillage diiïércnt,  |  porter  le  moindre  objet  chez  vous,  si  les 

agents  l'ont  dcfcnclu.  Daus  le-?  enchères 


s'y  rencontrent  en  nss*"/  fînmile  abondance; 
VA.  iudicu  cl  une  autre  espèce  qui,  pour 
les  feuilles,  ressemble  à  VA,  erispifiarat 
sont  les  phis  rrrqucnts. 

Lors  de  mon  arrivée  à  Kaoagawa , 
M.  Alcock  m'apprit  qu*il  avait  reçu  les 
graines  de  plantes  potagères  que  vous  lui 
avez  envoyées.  11  a  été  à  mon  c'^^rd  d'une 
extrême  obligeance  ;  je  curaptc  lui  laire  ma 
visite  à  Yeddo,  d'ici  h  une  iuutaine  de 
jours.  J'y  remplirai  deux  caisses  de  plantes, 
l'une  pour  S.  M.  la  Aeine,  et  l'autre  pour 
le  Jardin  de  Kew;  il  8*agira  aussi  d*y  éta- 
blir un  jardin  niaraîclier  dont  les  {^raines 
ventics  d'iixclcr,  feront  les  premiers  frais. 

Je  trouve  toujours  les  classes  inférieures 
delasoôété  japonaise  remplies  d'une  poli- 
tesse et  d'une  obligeance  excessives,  et 

Krfaitemeot  disposées  à  vous  prêter  toute 
tssistamse  posMbte;  mais  la  police  les 

(i)  Celte  assertion  uoas  semble  pour  le  moins 

ëlrangi'  ;  li'  lin  riiKunrli  c  >  «Ifvci  ruJr.iil  jiis(|u'à 
18"  ceiiligi  acio  au-dessous  de  icro  cl  les  Catnetlias 
avec  les  Azaliics  M  succambcraieiit  pas  i  eet 
excès  de  froid  ! 

En.  R. 


publiques  personne  ii'osciaii  meitre  uu 
prix  quand  un  fonctioi\nairc  (  i  j  résent 
et  qu'il  manifeste  le  di  ir  d  ;u  licur;  le 
plus  souvent  aussi  les  employé?  du  gouver- 
nement achètent  et  revendent  à  profit 
séance  tenante.  C'est  le  pouvoir  exorbitant 
et  arhitrairc  de  tout  ce  monde  ndlriol,  qui 
trouble  le  cumnicrce  avec  ce  pays  et  qui  y 
apporte  les  plus  grandes  entraves.  » 

9.  —  Le  20  octobre  1860.  —  Dans  cette 
lettre  M.  J.  G.  VeiU:k  annonce  qu  il  expé- 
die deux  caisses  de  graines  par  Hong-Rong; 
que  M.  Hodgson,  en  dernier  lien  consul 
britannique  h  Ilakodadi,  part  pour  TAnglc- 
terrc  et  qu'il  euipurlc  pour  Kew  trois 
caisses  de  plantes  que  notre  explorateur  a 
réunies.  Il  a  aussi  emballé  |)our  le  ministre 
de  France,  une  quantité  de  plantes  desti- 
nées il  être  envoyées  k  Paris,  ainsi  que  des 
plants  de  Tlié  que  le  capitaine  du  Bérénice 
conduit  à  Bombay.  —  U  ajoute  que  dans 
deux  jours  il  part  pour  Yeddo  où  il  pas- 
sera un  mois.  En.  R. 


t  1284.  PROCÈDE  POUR  ORNER  LES  FRUITS  DE  DESSINS.  Q'ARMÛIRIES,  DE  LETTRES.  DE  MOTS.  ETC. 

mois,  etc.,  est  fort  simple,  et  pourrait,  si 


elle  était  pratiquée  ailleurs,  procurer  ù 

maint  jardinier  un  bon  revcntî.  On  cboisit 


Un  journal  allemand,  VA^ionomische 
Zeitungy  rapporte  le  singulier  fait  que 

voici  :  «  Depuis  quelijnr  !»Mi)ps  on  vend  à 

Vienne  (Autriche)  comme  euriosilé,  cbes  j  le  plus  beau  fruit  cl,  à  l'époque  où  il  prend 
les  marchands  de  comestibles,  du  fruit  |  de  la  couleur,  on  le  revêt  de  caractères  et 

orné  dcdcssin<:,  qui  est  introduit  de  l'étran-  de  dessins  finement  découpés  en  papier, 
gerh  des  prix  élevés.  >  Seulement  la  feuille  Or,  quand,  au  boni  de  quelque  temps,  ce 
a^runoniique  ne  nous  dit  pas  quels  sont  pa|tier  rrenvcloppe  ei>l  enlevé  de  la  surlacc 
ces  pays  étrangers,  t  La  méthode,  ajoute  du  Iruit,  pêche,  poire,  pomme  ou  prune, 
le  jourt)al  allemand,  pour  orner  le  fruit  la  partie  qui  a  été  longlemp-  couvcrfc  ap- 
dc  dessins,  d'armoiries,  de  lettres  cl  de  i  parait  d'un  blanc  cblouissaal.  >    ifieig.  hon.). 

t  1385.  BIBLIOGRAPHIE. 


Le  Manuel  théorique  et  pratique  de  la 
culture  forcée  des  arbres  fruitiers^  par 
M.  £d.  Pynaerl,  est  une  œuvre  essentielle- 
ment hoi-ticolc  et  df  bcmiconp  de  mérifc. 
L'auteur  est  un  habile  areiiilccte  de  jardin, 
anden  élève  de  Tlnstitul  royal  de  Gand  et 
aoeien  jardinier  en  chef  du  domaine  à 


Bclœil  du  prince  de  Ligne.  Un  grand  nom- 
bre de  vignettes  aident  à  rintclligencc  du 
texte.  Cet  ouvrage  sera  consulté  a\ee  fruit 
par  tous  ceux  qui  pratiquent  l'art  difllcile. 
de  la  culture  forcée,  et  son  apparition  a 
causé  une  agréable  surprise  «n  Belgique. 
Nous  y  reviendrons.    (Bd.  hmur,  Btig, 
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OVTUASDRA  BERNIERIiSA 

Juncagincœ. 


OGNE. 


CilARACT.  GE.\Ca.  —  Vide  supra  vol.  XI, 
p.  08. 

CFÎARACT.  SPECIF.  --  0.  foliis  submcrsis 
auguste  «tlougo-liRulai»  plaois  vel  pifrumqua 
pertiuo-fciieMmia  Tp*rriiebynaie  aariatiafi  porft^ 


sis  paria  quadratîa),  acapo  sapcraa  inflato,  spidjs 
5-8  fa$cieutatU  g racilibus,  floribus  Iaxis  roseis. 

Ouvirandra  Bernierlaiia,  Dki.unnf.  ïm 
kuert  Iconc»^.  3,  p.  tfâ,  t.  tOU.  —  Hook.  ia  Bot, 
M99,  tab.  BOTS.  i«oo  hie  ilcrala. 


S'il  nous  a  c(c  ngréable,  dit  Sir  W. 
Ilooker  (/.  c),  de  publier,  d'après  un 
échaniiiion  vivant,  la  ûgure  du  rare 
Omirandra  feneBtralis  des  lacs  de  Ma- 
dagascar, nous  nëproovons  pas  moins 
de  satisfiiciioi]  ï\  donner  aujourd'hui 
celle  d'une  seconde  espèce,  actuellement 
aussi  vivante  en  Angleterre,  où  elle  a 
été  apportée  par  le  Rev'.  Henry  Ëllis, 
ifid  oducteur  de  la  première.  C'est  à 
MM.  Jackson  et  fils,  horticulteurs  à 
Kinfï>ion,  ([ue  nous  devons  riiulividii 
fleuri  qui  a  servi  de  modèle  à  la  ligure 
cl'Contre.  Nous  le  rapportons,  presque 
sans  hésiter,  à  VOuvirandra  Berniez 
riana  du  professeur  Dccaisne,  bien 
qu'il  décrive  celte  espèce  comme  ayant 
les  feuilles  entièrement  pleines  et  non 
concellées.  £n  parlant  de  la  première 


espèce,  nous  avons  fait  voir  que  les 

feuilles  n'y  sont  pas  nécessairement 
perforées,  et  que,  dans  leur  premier 
Âge  surtout,  les  croisées  du  reseau  fi- 
breux sont  formées  par  du  parenchyme; 
ici  de  même ,  nous  avons  trouve  des 
feuilles  entièrement  pleines ,  mais  à 
Téiai  de  développement  parfait,  les 
aréoles  iniervaseulaires  se  perforent  de 
très-peliies  ouvertures  carrées,  dont  les 
p!ii>  irrandes  sont  au  voisinage  de  la  ner- 
vure uu'tlinue,  les  plus  éiroiles  [)rès  du 
bord  de  la  lèuiUe.  La  iinessu  de  ces  per- 
forations n*est  pas  la  seule  différence 
qui  sépare  noire  plnnie  aeiuetle  de  TO. 
feneslralia;  elle  a  de  plus  les  feuilles  pro- 
porlionneUement  beaucoupplusciroiles, 
plus  longues  cl  comme  rubanées,  ù  réli- 
culation  One  et  serrée  ;  le  seape  est  en 


t        CLIMAT  ET  «tGCnriOl  QES  NM» 

Dans  nne  des  dernières  séances  de  la 

Socictc  (le  botnniquc  du  Canada,  M.  J.  C. 
Scliultza  donné  lecture  d'un  mémoire  con- 
ccrnant  rétablissement  de  la  Rivière  Rouge 
et  la  végéta  lion  de  ce  district.  Le  Gaf' 
deurrs'  Chronid»'  en  publie  un  extrait 
dont  nous  reproduisons  les  principaux 
frafmeals. 

«  Dans  ces  dernières  années,  la  colonie 
de  la  Kivièrc  Kouge  a  occupé  les  csprib  au 
Canada,  tant  à  cause  de  son  isolement  que 
des  récits  nombreux  et  \a;^tics  iiui  se  sont 
répanihiç  sur  «a  srlualioii  cl  dont  les  uns 
la  décrivent  cuniinc  une  terre  promise, 
tandis  que  les  autres  co  font  on  désert 
froid  et  aride. 

>  Asâis  sur  la  ilivière  Rouge«  près  du 
lien  où  elle  se  jette  dans  le  Lac  Winnepeg, 

TOie  ir,  3*  stoiB  (I8S9). 


DE  U  mVIlRE  IHNIK.  AillllO»E  DU  DOtO. 

I  cel  élablissenient  ooeope  les  bords  de  la 
Rivière  Rouge  et  de  l'Assiniboinc  qui  se 
déverse  dans  cette  rivière  au  Fort  Garry, 
Tun  des  postes  de  la  Compagnie  de  la  baie 
d'Hudson  et  le  centre  du  svlllcmpiit.  La 
'  colonie  s'tHcnd  depuis  rembuucluii c  du 
j  premier  «le  ces  cours  d'eau  jus([ucs  euviroii 
I  40  milles  en  amont,  cl  sur  l'Assiniboine 
jii.MIu'à  20  ntilles.  Elle  peut  être  distanlc 
,  de  SI.  Paul  de  6U0  milles,  cl  du  Lac  Supé» 
I  rieur  de  300  milles.  Sa  population  est  éva> 
j  luéc  au  chiffre,  un  peu  élevé,  selon  nous, 
de  iO,000  âmes,  y  compris  la  population 
I  erranle  qui  vil  du  produit  de  lu  chasse. 

Le  climat  ressemble  à  ci  lui  de  Montréal  : 
;  l'hiver  y  csl  long  cl  le  froid  sc\il  nvpc 
la  méinc  persistance,  et,  après  lu  Ion  te 
j  des  neiges,  au  printemps,  Li  végélalion 

10 


Digitized  by  Google 


7* 


OUVIRANMIA  BERNIBRIANA. 


outre  quelque  peu  renHé  vers  sa  partie 
supérieure;  il  se  divise  en  quatre  ou 
cinq  épis  grêles,  lâches,  à  fleurs  sessiles 
et  d'un  rose  pùle.  Les  deux  espèces,  nu 
dire  de  M.  EUis,  croissent  dans  les 
mêmes  eaux,  et  cet  observateur  n*n  pas 
manqué  de  noter ,  lors  de  son  dernier 
voyage  ù  Madagascar,  que  l'une  îles  deux 
formes  avait  les  feuilles  plus  longues, 
plus  étroites  el  moins  cancellées  que 
l'espèce  déjà  connue,  bien  que,  par  le 
manque  de  fleurs  à  celle  époque  de  lan- 
lu'-c-,  il  n'iui  pu  s'assurer  que  ce  fût 
une  espèce  distincte. 

Dans  {'Ouvirandra  Bernieriana,  les 
feuilles  sont  toutes  Fadicales,  réunies  en 
touffes,  submergées,  d*on  è  deux  pieds 
<le  longueur,  y  compris  le  pétiole  qui  a 
environ  six  pouces  ;  elles  sont  oblon- 
gues ,  ligtdécs,  un  peu  cylindriques  à  la 
base,  obtuses  au  sommet,  formées  d'un 
élégant  réseau  de  fibres  longitudinales 
rl  lr;m.svers;ilcs  entrecroisées,  dont  les 
aréoles  soiu  quelquefois  fermées  par  du 
parenchyme,  plus  ordinairement  perfo« 
rées  de  pet i les  ouvertures  quadrangu- 
laire!^,  plus  larges  vei  ^  l  i  nervure  mé- 
diane el  ilisposécs  en  lilcs  iransversales 
scuicnieni  d:ifis  le  voisinage  de  cette 
dernière  (voyez  la  ligure  grossie  qui  re- 
présente une  partie  de  la  feuille;.  La 
teinte  de  ces  feuilli  s  est  d'un  vert  plus 
vif  que  celle  de        fcncslralis.  Leur 


pétiole  est  obscurément  triquéire,  can- 
nelé longitudinalemenl.  Le  scape  ou 

pédoncule  est  radical,  un  peu  renflé  au» 
dessus  du  milieu,  rétréci  au-dessous  de 
sa  division  en  épis.  Ceux-ci,  au  nombre 
de  trois  à  cinq,  forment  une  sorte  d^ora- 
brelle  ou  de  fascicule,  dont  les  branches 
sont  méiiioercnunl  fournies  de  fleur«. 
Sous  chaque  lleur  se  trouvent  (l*^nx  ou 
trois  braciéules  oblongues<spaihulces. 
Point  de  pcrianihe  proprement  dit;  sis 
étamines  à  fdets  robustes,  subulés;  des 
anthères  subglobtih  m^ps,  à  deux  loges; 

I  trois  carpelles,  Ic'^L'remeiii  soudés  entre 
eux  par  leurs  buses  et  atténués  au  som- 
met en  autant  de  stigmates  obius^  courts 
et  ponctiformes  ;  tels  sont  les  caractères 
de  cette  espèce. 

Nous  avons  mis  sous  les  yeux  de 
M.  Uecnisnc  la  figure  et  la  description 

;  de  ro.  Bernieriana,  telles  que  les  donne 
$ir  W.  Hookcr,  mais  il  n'y  a  point  re- 

;  connu  avec  certitude  la  pl;inie  qu'il  a 
décrite  le  preiuier  sous  ce  nom.  Y  au- 
rait-il là  une  troisième  espèce?  Cm  ce 
qu'en  Tabscnce  de  maiériaux  suffisants 
il  est  encore  impossible  de  décider. 

Lîi  ligure  ci-joinie  montre,  outre  la 
[liaaic  entière  el  son  inflorescence  de 
grandeur  naturelle,  un  fragment  du 
limbe  de  la  feuille,  un  autre  fragment 
de  r«  ]ii,  et  enfin  un  carpelle  isolé,  le 
loui  asst  z  loriement  grossi.  IVon. 


reprend  avec  la  mcuie  rapidité.  Toutes  les 
céréales  y  viennent  en  abondance  et  la 
moyenne  des  rt'tolios  di'piissc  cidle  du 
Canada;  scuirniciil  le  uiuïs  n'y  réussit  pas 
aussi  bien,  parce  que  les  premières  gelées 
le  surprennent  d'ordinaire.  Les  divers 
légumes  y  sont  également  beaucoup  cul- 
tivés. 

»  Ici,  comme  dans  toutes  les  FratVtesfl), 


(i)  £ulrcio  chaîne  des  Montagne»  Uuclicusrs  et 
les  inouts  Alloghauys  se  déroulent  des  plaines  ini- 
ineii.xcs  <|ui  eiubrasscnt  tout  le  territoire  depuis 
les  rivages  de  la  baie  d*Uudsou  jusqu^au  golfe  du 
Mexiif  ue,  et  ne  sont  CQopëes  que  par  un  plateau 
peu  élevé  nui  règne  snr  la  lijgne  it$  he»  du 
raiLitia  rl  (lc>  sdiirccs  du  Mis^issim.  Au  ceiili'c 
el  diiiis  les  uarlits  lucticliouaks  Je  code  va>le 
région  s'i'lriinent  à  perte  de  vue  dis  savanes  cou- 
verte» de  liantes  berlies  où  paiisentdes  troupeaux 


la  famille  qui  compte  le  plus  de  représen- 
tants est  eclle  des  Composées,  dont  on  rcn- 
eonlre  un  grand  notiil)t"c  d'espèces.  Au 
Fort,  indépeadainiuent  des  composées  qui 
croissent  d*ordinaire  dans  les  JVaiWes,  on 
trouve  encore  en  grande  abondance  VAr- 
tcinisia  Absinlhiunit  surtout  dans  les  par- 
ties plus  élevées  et  plus  sccbu^.  Après 
les  composées  les  jdus  fréquentes  sont  les 
Crucifères,  qui  généralement  accompagnent 
riioiume  partout;  elles  abondeut  dans  le 
voisinage  immédiat  du  Port,  tes  Rosacées 
et  les  Légumineuses  comptent  nu^si  beau- 
coup d'espèces,  à  coup-siîr  indigènes;  les 

de  bisons.  Ces  pâturages  <ju'on  désigne  sous  le 
nom  de  Prairies,  sont  arroses  par  de  beaux  flcttvcs 
et  enlr(-roii)»''i  de  loin  €11  loin  par  quelque» 
grandes  forêts.  £k.  U. 
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Rubiacev. 


CriARACT.  G£N[:a.  -  Caiyx  lubo  turbinalo 
cum  ovario  coanato,  liiubo  auperu  brevitcrS^dea- 
tato,  (fcnto  uiio  ia  folîam  eMoratum  cordali>>n»' 
tundauiio  petiolaluiiujiw  Vtfum,  CDrottanr'm, 
tnbulosa ,  pabi^secns ,  limDo  breri  !Mobo ,  lobis 
spitivationc  vnl',  iri tubo  infcriic  cra«;Hitisinilo  (ia  ' 
lUii-f  -«icco  cii.iiULL'o)  intii^cpie  j^luhro  cl  nilidu  ' 
.siipt'i  iic  niolliior  iin  iiilii  aiiui'i  o ,  |i;i^ina  intima 
glaiiia  vel  pilosa.  Slamina  5,  ex  atinuio  den- 
si$<imo  pilorum  basim  partis  mcmbrauacex  co- 
roike  vcatientium  orla ,  flamenH$  glabris,  an- 
lAerf^  «btangit  inirorsîs  fera  medio  «lorao  aSins 
pxsf*rti<;.  Ordt  iuiii  iW-en  jtufx  iiiifnr  in!  (-oroiiatUDI) 
biloculari'.  Ortiln  pliii  uii:i,  lioi  i/.ont.ilia.  in  pla- 
ccntis  mcinlir;iri:ii-ri->  clliptins  iiinii;iiie  iri\<ilu- 
lis  piusque  bilidis  dissrpinuuuo  uiodio  secun- 
dnm  lidMn  miicalom  adnalis,  anatropa.  StylM* 
filifomi»,  aarollB  tongitudine,  glaber,  stigmate 
bifide.  Captwla  rotundalo-vel  oblonuo-tiirbmata, 
bine  et  in^e  stilrn  plus  minusvc  prolund«*  aolala, 
obsolète  coslulala,  vcrtice  truncato-arcolala , 
arcnla  (seu  pnivinc  pcrsisl' ntc  )  Iniilni  calycis 
rctiquio  annulari  intrgro  aiit  deiilatn  arcle  cir- 
cumcincta,  ab  apice  ad  basim  luculii-idc  drhi^cens, 
placcnlis  simul  loiigitrorsum  û^sis,  valvis  dein 


scplicidc  bifidis.  Stmina  subcomprcisa  ,  oblon^a, 
aogaiasa,  aplcra.  —  Arbores  vel  frulices  Amertcm 
tn^tcali*^  foliis  oppoiiti*,  petiuiaiiê,  pubcêcenti' 
bu$f  alipulis  inlerpetiolaribu» ,  pfrtiêUtUHm f 
parum  eotupicuh,  triangularibu»,  abrupt»  O^mt- 
natis;  Honbus  c y mosO'panieulaUêf  pedoncaîw 
terminalibu».  WaoD. 

CIIAIIACT.  SI'F.C.  —  Foliî*  ovalis  vcl  obovalo- 
cliiplicis  loi)}^iiisciilc  ai'utinnnli^,  ncumini-  nnilis- 
simo,  ba$i  cuneatis  suura  nisi  in  costa  glabratis 
subtus  pubi^scoiilibus,  cmuibus  calycis  tnangula". 
ribujf  acominaiU,  loba  foltaçeo  ovaio  (vcl  cordalo- 
ovato),  corolla  tubalosa  birsola,  cansulis  (cjtens» 
plnribll^  Tanamensibus)  «Iliptieo-globosîs  padt» 
ccUisijue  vcrrucosis. 

Se.  iVa/.  icr.  i.  Bot.  V.  I,  p.  7i.  —  IIook.  in  lî'ir. 
Mag.  tab.  5110.  icoii  hic  ilcrata.  — Fcxcic,  in 
Ifori.  btl<j.  IN  i!).  p.  lU.  —  Ca.  Lan.  in  /«iM(r. 
hort.  ISli'J,  uii>c.  47. 

of  II.  M.  S.  Herald,  p.  155  {vit  D«  Canu.). 
rammHBva  wmutMTmA^  Hoat.  Maaor. 


loiroduîl  en  Europe  par  M.  N.  Funck, 
cet  intrépide  voyageur  Vn  trouvé  dans 

le  Vi'nézticla,  sur  les  bords  du  chemin 
(|ui  conduit  de  L;i  Guayra  à  Cnracns,  à 
une  élévation  de  1000  ù  15U0  pieds 
suprnmarîne.  •  C'est  uo  petit  arbre,  nous 

(li(  il  {l.  c),  erotssant  sur  la  lisière  des 

forêts  qui  bordont  celle  route  pittores- 
que. L'Uowardia  caracaspnsis  y  ;il(irc 
de  loin  les  regards  du  voyageur  par 


Ombellifères  ne  sont  pas  rares  non  plus  et 

il  y  a  encore  des  espèces  intéressantes  de 
Renonculflcces,  Xanlboxylécs,  Violacées, 
Ualsaminccs,  Capriroliuccc«,  Rubiacdcs. 
l«es  bois  de  construction  ne  sont  représen<* 
tés  que  par  (jitr!i|ii(  s  bopogcs  de  Populus 
tremula  et  P.  bainamiferOf  et  sur  les  bords 
des  rivières  des  cbénes,  des  ormes,  des 
frênes,  des  érables,  et  les  essences  de  peu- 
pliers que  nous  venons  de  nommer.  * 

&i.  Scbuitz  outre  dans  quelques  détails, 
pleins  d'intérêt  pour  ses  compatriotes,  sur 
les  vuics  do  communication  plus  ou  moins 
suivies  ou  commodes  qui  eiislcnt  entre  le 
Canada  et  rétabllwenienl  qui  fait  Tobjci 


réel  a  t  de  ses  nombreuses  folioles  rou- 
ges qui  se  d^ocbenl  sur  le  vert  sombre 
des  feuilles.  » 

Dans  eettc  jolie  plante  les  folioles 
rouges,  qui  rappellent  celles  des  Mus- 
twMla,  sont  dues  à  une  expansion  folia* 
eèe  de  l'une  des  divisions  du  ealyce; 
les  eorolles  sont  d'un  rose  clair,  leur 
orifice  est  lilas. 

La  plante  est  de  serre  chaude.  L.  VU. 

de  son  mémoire.  La  meilleiire  route  est 

celle  que  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudsnn 
a  ina(i;;Mréc  l'an  dernier,  pour  l'expédition 
des  fourrures,  l'un  des  principaux  articles 
du  commerce  esnadini  :  clic  a  établi  un 
petit  slearncr  sur  la  Riviorc  Koiige.  Ce 
steamer  remonte  la  rivière  à  300  milles 
environ  jusqu'à  George  Town,  point  ex- 
trême dv  nnvi^.iiioii,  où  l'on  trouve  Ics 
voitures  publitpies  jusqu'à  St.  Paul.  Par 
là  il  est  possible  de  faire  en  douso  jours  ' 
un  voyage  qui  par  les  anciennes  voies  en 
exige  de  vingt-cinq  à  trente. 

A  St.  Paul,  M.  Schullz  a  remarqué  une 
grande  quantité  de  barriques  de  racines 
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de  GxMtngt  destiné  ft  Texporlalion  en  |  Indiens  qui  en  font  la  réeolte;  c'est  une 


Chine.  Ce  Ginseng  américain  est  VAralia 
quinquefoHa,  une  aulrc  espèce  sans  doute 
que  celle  dont  les  Cliiiiois  recueillent  les 
racines;  néanmoins  ils  font  une  ample 


besogne  très  lucrative,  ajoute  l'auteur, 
puisque  la  livre  de  Ginseng  vaut  un  dollar 
à  St.  Paul  cl  plus  encore  h  New-York. 
VAradu  (juinqucfolia  f.roil  en  abondance 
dans  In  partie  occidentale  du  Mînnisola  ef, 
dit  M.  Schullz,  plus  spécialement  à  proxi- 
mité des  chAnes.  Bu.  R. 


consommation  de  l'un  et  de  l'autre  ;  ils  le 
regardent  comme  un  excellent  tonique  et 
loi  trouvent  bien  des  vertus  médicinales. 
En  Amérique  ee  sont  pour  la  plupart  des 

t  im.  MULTlHIÇâTHHI  U  L'SILLCT  PM  MMOITm. 

{Dianihus  caryophjllus.) 

Nos  ancêtres  en  horticulture  ont  eu  la  enlèvera,  sans  ccorcher  la  tige,  toutes  les 
main  heureuse  lorsqu'ils  ontchuisi  l  OLillet  feuilles  de  la  partie  qui  devra  cire  entcr- 
pour  en  Taire  le  pendant  de  la  Rose.  Quoi    ri'e,  h  l'aide  d'une  lame  de  c^nif 

qu'on  ail  importé,  depuis  son  introduction  allilé,  on  fera  l'int  isiori  (le  la  Itgeau  point 
dans  nos  parterres,  il  csl  resté  sans  rival,  ,  culminant  de  la  courbure,  sur  son  côté 
pour  l'élégance  de  la  fleur,  la  vivacité  et  la  !  convexe,  o*est4*dire  en  dessous,  et  de  ma- 
variété  du  coloris  cl  l'exccllenf:e  du  par-  nicre  à  soulever  la  moitié  de  son  épaisseur 
fum.  L'engouement  pour  des  nouveautés  sur  une  longueur  d'un  pouce  à  peu  jtrès. 
qui  ne  le  valent  pas,  l'a  bien  un  peu  L'incision  doit  commencer  juste  au-dessous 
relégué  au  second  plan,  mais  ee  demi  oubli  d'un  nœud  ;  le  moignon  séparé,  mais  non 
n'est  que  tempornire  :  les  nouveautés  inso-  détaché  de  la  tige,  s'en  êoarlc  sous  un 
lentes  passeront,  et  l'OEillet  restera  le  fa-  angle  plus  ou  moins  ouvert,  et  tourne  son 
vori  du  véritable  amateur.  -  extrémité  en  bas,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 

Rien  n'est  liPHi,  tien  n'est  flatteur,  pour  la  figure.  Ceci  fait,  on  fixe,  au  moyen 
son  propriétaire  surtout,  comme  une  col-  ^  d'un  petit  croc,  ou  fourchette  de  bois,  la 
lectionnombrense  et  bien  choisie  d^OEitlets  ;  courbure  de  la  tige  au  fond  de  la  rigole, 
en  fleurs.  La  question  est  de  former  cette  et  on  la  recouvre  de  dcu\  à  trois  <x>nti- 
colleclion.  On  y  parvient  par  deux  voies  :  mètres  de  terre.  Il  est  bien  entendu  que 
les  semis  et  le  marcottage;  les  premiers  l'incision  se  trouve  enterrée,  et  que  la 
donnent  des  variétés  nouvelles,  le  second  sommité  de  la  tige,  i  laquelle  on  a  laissé 
conserve  les  variétés  acquises;  uni-  i  par  les  feuilles,  r  (  m  irntcnuc  hors  de  terre 
les  semis  on  a  cliance  d'enrichir  i  Uorli- |  dans  une  situation  qui  n'est  ni  très-oblique, 
culture,  il  faut  convenir  que  cette  chance  |  ni  tout^à^faît  verticale.  On  presse  la  terre 
est  faible,  attendu  que  sur  dix-mille  plants  avec  les  doigts,  autour  de  la  marcotte  et 
olitenus  ainsi,  c'est  tout  au  plus  s'il  s'en  on  donne  un  |»eu  d'eau, 
trouve  trois  ou  quatre  qui  méritent  de  i     «  Là  s'arrête,  à   proprement  parler 

k  WMt^t»  Amnk»   lik  *nllAnlî<trk     V  «Mann a  I  l'finXiMtSAik.  fMAlA  SI  Knn  ila  «MnlimiAi* 


prendre  rang  dans  la  collection.  Laissons  |  l'opéralion,  mats  il  est  bon  de  continuer 

donc  ce  moyen  &  ceux  qui  ont  du  temps  et 
de  l'argent  à  dépenser,  cl  contenions-nous 
du  marcottage,  plus  humble  sans  doute, 

mais  aussi  plus  cxpédilif  et  plus  sûr. 

Rien  n'est  plus  simple  que  de  marcotter 
des  OEillcls,  et  cependant  tout  le  monde 
n'y  réussit  pas.  Écoulons  donc  ee  que  nous 
dit.'i  ce  sujet  un  an!:i(f'Hr  fleuriste  de  New- 
York,  qui  pour  rendre  ^uu  récit  plus  clair, 
y  «joule  rintéressante  gravure  ei-contrc. 

«  Pour  marcotter  les  OEillcIs,  on  choi- 
sît, sur  un  \  ietix  pir<î,  les  pousses  les  [dus 
jeunes  et  les  plus  longues;  on  l'iiil  une 
petite  rigole  dans  le  terrain  adjacent,  et 
on  y  couche  le  rejeton ,  pour  reconnaître 
sur  quel  point  de  sa  longueur,  il  faudra 
le  courber  et  rinciscr.  La  mesure  prise,  on 
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à  arroser  légèremcot  tous  les  soirs,   à  i 
moins  que  le  temps  ne  soit  à  la  pluie.  Si 
la  température  est  favorable,  par  exemple 
de  l?)  à  20  (l»';;rés,  en  six  semaines  les 
marcottes  seront  enracinées  et  bonnes  à  , 
être  mises  en  pots.  Quant  aux  vieux  pieds  ' 
qui  les  ont  fournies,  ils  ne  sont  plus  guère 
bons  qu'à  jeter  au  fumier.  Il  est  rare  qu'en  . 
procédant,  comme  noos  venons  de  le  dire,  I 
Oa  manque  l'opération. 

c  Les  œillets  picotés  se  marcottent  aiosi  i 
avec  la  plus  grande  facilité  eu  pleine  terre;  I 


il  en  est  de  même  des  unicolores  et  des 
bizarres;  ceux  qui  exigent  plus  de  chaleur 
que  la  saison  où  l'on  opère  ne  le  com- 
porte, doivnil  <'tre  mareollé'^  sous  châssis, 
mais  en  uutl)rugcanl  les  vitraux,  pour  n'y 
pas  ooocentrer  trop  de  ehalcur.  Les  mar- 
colles  rni(c>  do  rottc  manière,  à  l'arrière 
saison,  ne  devront,  pour  plus  de  sûreté, 
être  détaché  du  pied-mère  qu'après  l'hi- 
ver. On  dresse  alors  une  plate4Niade  pour 
les  recevoir,  a  Non* 


t  IStt.  MDMU  SOUlKt  NUI  LEt  MBOIIt. 


Noos  emprantoBS  au  Garémert^  Chroniete  les 

figures  ci-joinles  de  cadrans  solaires  de  jardin  qui 
lui  ont  été  envoyées  par  un  de  ses  abonnés.  «  La 
forme  de  Tan,  >  dit  oe  deroier,  «  est  dans  le  style 
gothique.  II  est  très  simple  et  pas  du  tout  cher; 
c'est  un  bloc  de  pierre,  une  borne  si  l'on  veut,  por- 
tant on  cadran  à  son  ïuuiuk  I  el  fait  pour  être  placé 
dans  l'angle  de  deux  sentiers.  »  <2oant  à  l'autre 
la  figure  on  indique  trop  la  forme  pour  qu'il  y  ait 
lieu  de  la  décrire. 

i.  va. 


o 

c 
o 
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t  1289.  L ARUhûlhAHlA  MACROSPERMA  EST-£LLE 
.il  Momitur  l'P.diteur  de  la  Flore  des  tMMMM» 

IT  DES  JABDI.XS  DE  L^EnaOrS. 

II  est  une  planlc  voi^iric  des  Bnmbous, 
rustique  sous  notre  cUinat,  et  par  consé- 
quent, d*un  haut  inlërét  horticole.  VArun- 
dinaria  macrosperma y  Wicii.,  VAramlo 


INTRODUITE? 


dans  tous  les  jardin»  depuis  cinquante  ans? 
Mnis  au  contraire  qu'elle  semble  avoir  dis- 
paru des  cultures  ? 

En  effet,  je  ue  la  trouve  mentionnée  par 
aucun  des  calalogucs  helgiea,  français  el 
nnf;lai>,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  parcourir; 


Îligantea,  de  Wnlter,  sur  laquelle  depuis  ;  bien  plus,  je  me  «uis  renseigné  k  Paris, 
oDgteinps  je  désire  appeler  votre  attention  \  près  de  savants  notables,  près  d'horticul- 
teurs éelairés,  saqs  pottvoir  rien  apprendie 
à  son  sujet. 

Tous  ces  faits  renferment  quelque  chose 
de  contradictoire  qui  m'a  vivement  et  long- 
temps intrigué. 

Dans  mon  incertitude  j'ai  eu  l'idée  do 
recourir  I  tin  usage  généralement  employé 
en  An-lcl(M  ri',  l'appel  aux  lecteurs  d'un 


d'une  manière  tout-à-fait  spéciale.  —  J'ai 
pensé  que,  si  (ff-jî  dlr  n'.Nt  pns  introduite, 
vous  ne  saunez  tarder  à  en  enrichir  nos 
jardin^;;  les  communications  avec  la  Nou- 
velle-Orléans et  les  Riats  du  Sud  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  où  elle  cruil  en 
nbondanee,  sont  si  fnkiacntes  anjourd'liui, 
qu'il  doit  êU  e  eoiiiparativement  facile  d'en 
obtenir  soit  de«  graines,  soit  des  pieds 
vivants. 

L'Arundinarta   mœroêpmrma  est-elle 

introduite?  Cette  question,  au  premier 
abord,  parait  oiseuse,  puisque  Loudon, 


journal,  usage  souvent  fertile  en  bons 
résultats,  en  communications  intéressaoles 
quelquefois  môme  inespérées. 

1!  m'était  impossible  de  mieux  choisir 
pour  ce  motif  que  rexcellente  Fi.obe  des 
dans  son  Eneyeiopedia  of  plants,  l'indique  srriiks  bt  dbs  jjknoiNS,  je  me  suis  donc  dé- 
comme  ayant  été  introduite  en  Angleterre,  '  cidé  h  voti^;  prier  de  bien  vouloir  y  donner 
en  1809,  et  Ducbartre,  dans  le  Manuel  place  à  gcHc  note,  per^iuadé  que  parmi  vos 
■  '      *  nombreux  lecteurs,  îl  8*en  trouvera  qui 

seront  ù  même  d'élucider  une  question 
d'autant  plus  intéressante,  que  sans  doute, 
je  ne  suis  pas  le  seul  à  me  poser  les  objec- 
tions qui  précèdent. 

Je  désirerais  bien  éf;nlemenl  oldenir  des 
nouvelles  d'une  grarninéc  très-ornemen- 
tale, le  Tuêêçekgratê  des  Malouines  et  du 
détroit  de  Magellan  (Dactijtis  cœspîtosaf 
UooK,),  cftt-il  possible  de  se  la  procurer 
dans  les  établissements  horticoles?  A-t-oa 
quelques  données  récentes  sur  sa  cultnre? 

P.  Josepb-Laposse. 

Come-du-Slont  (Manche),  IS  fccr. 


giniral  de»  ptanU»,  comme  ayant  été  in< 
troduite  en  France»  dès  le  commencement 

dn  XVllI"  siècle. 

Ce  dernier  auteur  ajoute  même  qu'elle 
peut  être  cultivcecn  pleine  tcrre,c'e«{,dil-il, 
la  plus  remarquable,  pent  iHi  e,  de  luuti-s 
les  graminées  extra  IropicaleSt  par  les 
propùrtion»  eoHsidiraMes  qu'etU  aeqyûrt 
(18  mètres  de  hauteur!). 

Voilà  des  faits  qui  paraissent  bien  éta- 
blis. ^  Cependant,  comment  se  fiiit-ll 
qu'une  plan(e  d'un  port  si  remarquable, 
qu'une  acquisition  si  précieuse,  d'une  con- 
servation si  facile,  ne  se  ^oit  pas  répandue 


i 


1290.  LE  BU  DES  MOMIES  O'ÉGVPTE.  -  LE  VER  â  SOIE  DE  L'iULAHTNE. 

On  lit  dans  k  earrespoodance  agricole  qui  même  ont  fait  Tobjet  d'an  commerce 
de  l'Indépendance  belge.  ullcrieur  assez  brillant. 

Paris,  96  janvier  1861.  Les  savants  modestes  et  les  observateurs 

Tout  le  monde  se  rappelle  le  bruit  qui  consciencieux,  à  la  téte  desquel-^  il  convient 
s'est  fait  depuis  quelques  années  nnlotir  tic  placer  M.  Louis  Vilmorin,  aflirmoient 
dci  fameux  graius.de  blé  trouvés  dans  les   *1<^  i^^i'  ^'«^^^  expériences  les  plus 

langes  dcs>momics  égyptiennes,  et  per-  |  minutieuses  et  les  plus  positives  ne  per^ 
sonne,  h  coup  sûr,  n'a  otihlié  Ic6  polémi-  '  mettaient  pas  d'admettre  que  In  Mé  con- 
ques qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet.  serval  ses  facultés  gcrmioalivcs  au  delà  de 

Les  uns  affirmaient  tenir  de  source  quelques  années, 
certaine  des  grains  de  blé  recueillis  sur  |     De  là  on  le  eoneoîl  un  grand  émoi  de 
place,  lesquels  étaient  là  d' puis  3  h  4  mille  ;  part  el  d'autre,  cmoi  d'autant  plus  profond 
ans.  Us  assuraient  avoir  semé  ces  grains  et  !  qu'en  réalité  chacun  était  8Ûr  de  ton  fait* 
en  avoir  obtenu  de  magnifiques  graines  t    La  vérité  vient  enfin  de  se  décottYrir,  et 
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Voici  la  description  sommaire  qu'en 
n  donnée  d'abord  M.  Ch.  Lcniaire 
(^  c.)  :  «  SCS  liges  son!  sulidressécs, 
serrécii  ;  son  feuilluge  loutlu,  large,  orné 
d*uDe  macule  oblongue  d*un  blane  assez 
pur,  rappelant  celui  4e  Tarfent  mat; 
SCS  fleurs  assez  grandes,  (l'un  pourpre 
foncé,  exlérieuremcnl  d un  jaune  dor 
maculé  5-ligDé  de  rooge  &  rinlérieur, 
promcUanI  une  belle  plante  d  ornement  , 
de  plus  pour  les  serres  froides  ou  l'oran-  i 


gerie,  sinon  même  pour  la  pleine  terre, 

à  Pinslar  des  congénère»  chiliennes.  » 

Mai^,  nin$i  que  nous  Pavons  dit  plus 
haut,  elle  ne  jusiilic  pas  cette  cspé- 
ranee  ;  il  lai  faudra  la  serre  —  et  là 
n*ira  bien»  que  si  Ton  a  soin  de  rei:irdcr 
au  printemps  sa  mise  en  vëgéunioii,  de 
manière  à  ce  qu'il  soii  possil)lc  d  éviter 
l'éiioleaieni  de  ses  jeunes  pousses  au 
moyen  d'aérages  modérés. 

L.  VH. 


faire  atlciilioii.  Et  ccpcrKÎanl  cette  décou- '  installions  en  Sologne,  sur  le  domaine 


verte  iutéresse  au  plus  hiiul  degré  tous 
les  propriétaires  de  terrains  pauvres. 
Je  veux  parler  de  la  découverte  des 


iinpériâ]  de  La  Mollc-Bcuvron.  Pendant  ce 
temps,  la  science  privée  s'occupe  de  faire 
des  études  en  Cliine.  Ces  jours  derniers, 


propriétés  remarquables  de  la  matière  tex>  un  fils  de  U.  d'Eichtal,  le  banquier,  est 
Elle  du  bombyx  tinthia.  On  savait  déjà,  il   parti  en  compagnie  da  docteur  Hénié 

y  n  quelques  années,  qu'en  Chine  il  existe  I  pour  explorer ,  entre  autres  pays,  celui 
une  matière  textile  avec  laquelle  on  fait  i  où  le  bombyx  cinthia  donne  annucllcmcnl 
des  iHoflSeï  de  gascs  semblables  b  celles  j  ses  précieux  produits, 
qui  sont  employées  pour  les  bluteries  des  I  Tandis  que  ces  messieurs  feront  leur 
moulins,  mnis  les  conditions  de  la  pr«-  tournée,  dont  la  durée  est  fixée  à  trois 
duction  de  celte  matière  n'étaient  pas  cuu  ans,  les  cxpét  icnces  du  Dois  de  Boulogne 
nues  :  ces  conditions  sont  des  plus  sim-  et  de  la  Sologne  se  continueront*  et  avant 
pics,  la  production  a  lieu  à  l'nidc  d'une  peu  on  sera  en  possession  d'une  ressource 
cheoille  particulière,  qu'on  appclie  bom-  ,  de  plus  eu  faveur  de  rogricuilurc  des  sols 
byx  einihia ,  qui  61e  un  eoeoo  grisâtre  ^  pauvres  ou  de  la  sylviculture  des  pays 
exactement  analogue  »  celui  du  ver  à  soie,  dcUioisés. 

après  s'être  nourrie  frugalement  de  folioles  S'il  en  est  ainsi,  le  cbaooinc  Ortalda  qui 
d'un  de  nos  arbres  les  plus  communs  et  de  a  transmis  le  premier  des  échantillons  du 
meilleure  venue,  ce  que  nous  appelons  le  i  bombyx eiuthia  à  M.  Gucrîa  Heoneville  et 
Ferwi*  rf«  ya/)0«,  ou  l'ailanlhe  (yl/7(//if/nrt  à  M.  l.mirc,  de  T<Mi1un,  q»ù  en  a  fait 
glandulosa  (xanlboxylée}.  Cet  arbre  est 
d'une  v^élatton  rapide,  Tigoureuse,  facile; 
iî  croît  partout. 

Des  essais  d'éducation  ont  été  faits  au 
Bois  de  Boulogne.  D'antres  cultures  sont 

t  1291.  GÉOGRAPHIE  CRITIQUE 


aussi  l'essai,  auruiil  tuua  les  trois,  cbacuu 
dans  leur  mesure,  rendu  un  véritable 

service  non-^c:ilrTnrnt  à  la  France  mais 
encore  au  monde  entier* 


Tious  ne  donnons  place  dans  nos  colon- 
nes à  rartirle  suivant,  reproduit  par  plu- 
sieurs journaux  anglais  et  français,  que 
pour  montrer  à  nos  iecleurs  avec  quel  peu 
de  soin  la  presse  périodique  traite  encore 
les  questions  gcograpliiques  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-neuvième  Mècle. 


de  réqualcur,  dans  une  région  (rè>  boisée, 
hérissée  de  h  iules  montagnes,  panni  les- 
quelles l'c\|il  i  M?c'tr  n  H^enuvert  un  pic 
haut  d'environ  douze  mille  pieds,  pic  dans 
les  flancs  duquel  quatre  grands  fleuves 
prennent  leur  source.  Les  llouves  seraient, 
«clou  l'explorateur,  le  JVUf  le  JViger,  le 


<  Le  Manchester  Cuardian  publie  une  |  Zambèxe  et  le  Congo,  Sur  la  carte,  tout 
notesur  les  découvertes  faites  dans  l'Afri- j  Fcspanc  découvert  par  M.  Chaylon  est 
que  centrale  par  le  voyageur  Cbaylon.  Ce  encore  en  blanc.  Dans  ces  voyages, 
gentleman,  lils  d'un  agent  consulaire  dans  .M.  Chuylon  a  traversé  la  Gorilie,  où  l'on 
le  pays,  profitant  des  avantages  qu'il  1  reneonire  des  singes  gigantesques.  L*ek- 
devait  tirer  dr  '^  i  position,  a  pénétré  ti  i  plorateur  a  rnpiiorté  des  squelettes  cf  f!f>> 
travers  le  continent  airiuain,  sous  la  ligue  !  usseuicuts  énormes  de  ces  curieux  am- 
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On  assigne  pour  patrie  &  YArundo 
DoiuiT  ordiriiiiri',  rEuro(>c  rncridionalc, 
le  Caucase.  In  Si!)(Tie  cl  l'I^gyple! 

Avec  auiant  li  arpeuiâ  de  terre  pour 
se  remuer,  il  ne  dira  pas  que  ses  fron* 
tières  réiouffenil  Voilà  un  Roseau  doté 
d'un  empire  bien  complet. 

Quoique  originaire  de  climats  plus 
ehauds  que  le  nôtre,  VArundo  Donax 
pttsse  trés-hicn  en  pleine  terre  iei;  nous 
en  avons  de  î)(  :iax  groupes  alleigriant 
une  dizaine  de  pieds  de  luiuteur.  Leur 
chaume  se  fane  à  l  aulouine  el  nous  ne 
le  coupons  retde  terre  qu*au  printemps, 
époque  de  rémission  des  nouvelles 


pousses.  Par  mesure  de  préeautîon  et 

pour  que  le  froid  ne  fatigue  pas  irop  les 
rhizomes  (racines),  nous  les  couvrons 
d'une  légère  couveriure  de  lerre  ou  de 
feuilles.  La  voie  de  multiplieation  la 
plus  sûre  consiste  dans  la  division  des 
pieds  au  printemps. 

Ln  vnriété  à  feuilles  rubanécs  qui  fait 
le  sujet  principal  de  cet  article,  s'élève 
moins  et  elle  est  plus  sensible  à  l*bu- 
iii:  îiié  et  au  froid.  l'  tii  la  maintenir 
dehors  eu  hiver,  il  I  ji  !  mu  un  sol  sub- 
stantiel un  peu  elevc  cl  une  honoc  cou- 
verture de  litière.  L.  VH. 


raaur.  AI.  I  II  ivlon  a  rapporté  mporc  une 
soixriiii.iitic  d'oiseaux  non  conayâ  jus- 
qu'alors, ainsi  que  vingt-citfqniîouveBux 
mamtnirèrc<:,  pnrmt  lesquels  une  magni- 
fique antilope  de  grande  (aille,  au  poil 
rouge  teinté  de  aébrures.  M.  Cbayloo  se 
propose  de  commuoiqucr  h  la  Société  de 
géographie  uu  compie-rendu  détaillé  de 
ses  découvertes.  La  relation  de  -voyage 
de  M.  Chaylon  sera  imprimdc,  cl  les  sque- 
lettes de  gorilles  enricliiroolsaas  doule  le 
firitish  Muàcum.  > 

11  s*agit  évidemment  dans  cet  nriiole  du 
vojage  plus  ou  moins  authentique  dont 
N*  Do  Cbailu,  Français  longtemps  em- 
ployé dans  nos  établissements  do  Gabon, 
a  cni  devoir  porter  Icsrésnli .  !<  fo  Améri- 
que. Suivant  les  revues  ^ciculiliques  de 
New-York  et  de  Philadelphie,  analysées 
par  les  recueils  géographiques  de  Dcriin 
et  de  Gotlia,  il  serait  parvenu  jusqu  à  cent 
vingt  ou  cent  cinquante  lieues  de  la  côte 

ToMB  IV,  iJ"  Série  (18o1>). 


de  TAtlantique  (il  y  a  loin  de  Ih  au  cf'ntre 
du  contiocnl);  il  aurait  relevé  le  cours 
presque  entier  de  TOugouaway,  fleuve  de 
deuxième  ou  troisiènie  ordre  <jiii  se  jette 
dans  l'Atlantique  presque  vis-à-vis  l'iledu 
Prince  et  dont  revistenee  a  été  révélée  k 
l'Europr,  il  y  ;i  plus  dc  qiiarnnle  ans,  par 
J'illustre  cl  malheureux  Bowdicht.  11  y  a 
tout  autant  d'années  que  la  source  du  I^igcr 
a  été  relevée  par  le  major  Laing  dans  le 
sud-est  dn  Fonlu-Diullon,  à  plus  de  viiUe 
lieues  à  vol  d'uiscau  du  pic  de  douze 
mille  pieds,  réservoir  prétendu  des  quatre 
grands  fleuves  d'Afrique.  Quant  au  Zani- 
héze,  le  Irés-cxact  docteur  iivingsiuae  l'a 
vn  sortir  d'un  petit  lae  du  nom  de  Dilolo, 
situé  à  |)!iis  de  treize  cents  kilomètres  dn 
point  le  plus  rapproché  qu'ail  pu  alteiadre 
le  voyageur  du  Manchester  Guardian. 

hi\  cuntrcc  Gorilit',  (|iie  eeliii-ci  a  ti'a- 
vcrsée  clieiuin  faisant,  n'est  pas  ce  qui 
nous  étonne  le  moins  dans  le  nombre  de 

II 
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SCS  découvertes,  mais  le  nom  du  grand  '  a  habité  Tile  Hulgravc  pendant  plusieurs 
singe  gorille  est  dt^sorrnais  îro|)  lie'  à  celui  années,  cl  qu'il  avait  débarque  sur  cette 
tic  uolic  couipaliiole  Du  Ciiutlu  pour  que  ilc  dans  un  canot,  après  avoir,  d'après  son 
ridenlité  de  ce  dernier  avee  le  gentleman  dire,  assassiné  ses  oompagoonst  au  nombre 

Chnylon  ne  nous  paraisse  pas  infiuirnciit    de  trois  ou  qttatrc;  avec  le  temps,  il  avail 


plus  probable  que  le  transfert  au  centre 
de  l'AAriqtte,  de  la  source  Ardouùmir,  du 
raonl  Alborg^  du  mont  ^frrau  ou  (l'uulres 
localités  mylbiqucS}  égaleiueut  mères  de 
quatre  fleuTes  coulant  en  directions  op- 
posées. 

2"  Sous  ce  titre  :  Naturels  de  l'Ut  Mul- 
gravcy  plusieurs  grands  journaux  ont  pu- 
blic rcccniuKMil  une  note  sur  une  Ue  de  11 
Polynésie  {sic),  Vile  Mulgrave,  encore  su- 
pcruciellemcnl  connue. 

«  C^le  Ile,  qui,  disent-ils,  faH  partie 
(lu  groupe  auquel  elle  donne  son  nom, 
a  huit  railles  de  longueur  et  six  milles  do 
largeur.  <2uoiqne  asseï  infertile,  elle  est 
fort  peuplée.  S<'s  habitants  ont  la  peau 
d'une  couleur  beaucoup  plus  claire  que 
ceux  de  rAustralie,  et  ils  sont  d*one  raoe 
bien  plus  intelligente.  Ils  possèdent  de 
grands  canots  bien  construits,  et  ils  sont 
armés  de  flèthes  et  d'arcs,  mais  ils  se  sont 
toujours  montres  hostiles  et  cruels  envers 
Jcs  rnlnrfî-;  de  la  eôlc  ferme  et  envers  les 


pris  un  tel  ascendant  dans  la  tribu,  en 
tuant  ses  ennemis  et  en  intimidant  lee 
autres,  qu'il  se  fit  une  ^i-kkIc  réputation 
de  guerrier;  de  sorte  que,  ainsi  que  cela  a 
lien  maintenant,  il  est  probable  que  non* 
seulement  tout  le  temps  qu'il  vivra^  mais 
sans  doute  longtemps  après,  tous  les  Euro- 

Êéens  qui  tomberaient  dans  les  mains  des 
iBulaires  des  Mulgraves  êeroni  astassi- 
nës.  » 

La  mention  de  l'Australie  et  du  c-ap 
York,  extrémité  nord  de  ce  continent.  In* 

difiiic  clairement  qu'il  s'agit  ici  de  l'Ilc 
Mulgravc,  qui  gît  dans  le  détruit  de  Torrès 
par  dix  degrés  de  latitude  sud  et  environ 

cent  quarante  degrés  à  Test  du  méridien 
de  Paris.  £Ue  ne  donne  nullement  son 
nom  ft  Tamas  d*!les,  d'ilots  et  d'écueils 
dont  clic  fait  partie;  et  en  le  disant,  Tar- 

tielc  cité  confond  deux  points;  'déparés  par 
un  intervalle  de  trois  viiUc  sept  cent 
soixante-quinze  kilomètres  :  l'ile  méfaité* 
sienne  du  détroit  de  Toirès,  et  le  groupe 


Européens  qiti  ont  eu  des  rclaliuus  avec  :  polynésien  des  Mulgraves.  Celui-ci  est 
eux,  tant  sur  nie  même  que  sur  les  Ues  situé  k  Textrémilé  sud  de  Farehipel  de 

voisines  qui  sont  fréquentées  par  eux.        I  R  ul  ik  j  ir  «ix  tlrv^n-és  quinze  minutes  de 
«  Une  femme  anglaise,  qui  aurait  été  i  laliludu  nord  cl  cent  soixante-dix  degrés 


reeoeilUe  par  les  naturels  du  cap  York , 
assure  qu'un  bomme  blanc,  nommé  Wini, 


de  longitude  orientale. 

(le  JWrAt  JTMMle.) 


.t. 


r  1292.  DES  SERRES  A  DOUBLE  UITRAIÎE. 


MonsituR, 


Je  profite  de  Tooeasion  pour  vous  cnlrc- 

Iciiir  d'uncqucstion  quia  été  controversée, 
cl  qui  1  est  encore,  sans  avoir  obtenu  une 
solution  pratique. 

Après  avoir  discuté  sur  les  avantages  et 
sur  les  inconvénients  de  construire  les 
ebissis  des  serres  en  fer  ou  en  bois,  on 
peut  5U|)poscr  que  plui^îeurs  onl  plutôt 
envisagé  l'augmentation  des  dépenses,  que 
les  principes,  et  les  résultats  de  leur  appli- 
cation. Pour  moi,  je  n'ai  jamais  hésité  h 
employer  le  fer,  au  lieu  du  bois,  et  je  m'en 
suis  bien  trouvé,  mais  ceci  n'est  qu'un 
point seeondaire  dans  l'objet  de  ma  lettre  ; 
je  veux  vous  entretenir  des  doubles  vitres 
avec  plus  ou  moins  d'écartcmeat,  placées 
sur  les  plates-bandes  formant  le  châssis  des 


serres,  et  laissant  entre  elles  une  couche 
d'air.  On  a  dit  et  répété  souvent  auc  rien 
n'est  entêté  comme  un  fait.  Eb  blenl  je 
laisserai  de  côté  les  principes  cl  leurs  con- 
séquences, pour  ne  produire  que  des  faits 
qui  mosont  personnels. 

En  181)8  je  jugeai  convenable  de  dé- 
truire une  serre  en  fer  à  vitrage  simple  et 
de  la  reconstruire  avee  un  vitrage  double; 
pour  bien  apprécier  les  faits  que  je  vais 
vous  présenter,  il  est  nécessaire  de  con- 
naître les  dimensions  de  ma  serre  et  son 
exposition  : 

Elle  est  placée  contre  un  mur  en  bri- 
ques très-ancien  d'une  épaisseur  de  U'",yO 
à  l'exoesition  du  midi. 

Sa  hauteur  intérieure  est  de  S^jTS. 

Sa  largeur  de  2",8!S.  Elle  est  chauffée 
par  un  termosipbon. 
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Le  côlé  ouest  est  fermé  par  nn  mur  ea  ] 

briques,  et  le  c6lv  est  a  un  vitrage  simple,  ; 
contre  lequel  aux  premiers  froids  on  assu- 
jétit  un  paillasson,  qui  n*C8l  enlevé  que  ' 
lorsque  les  froids  ont  ccssr. 

L'onccinte  de  la  serre  est  formée  par  un 
mur  en  briques,  eouronné  de  pierres  de 
taille,  qui  a  en  dehors  0'",bO  de  hauteur 
et  à  rintthieur  l^^Sîi,  de  manière  que 
cette  pai-lic  est  en  contrebas  du  terrain 
e&térieur  de  0",8S.  Dana  le  milieu  de  ma 
serre  existe  un  enfoncement  de  2", 60  sur 
3'",40,  garni  de  tablettes  pour  les  plantes 
au  repos. 

La  surface  du  midi  est  formée  avec  des 
bandes  de  fer  que  Fon  appelle  dans  le  com- 
merce des  fers  du  S6/3,  e'est4-dirc  qui 

ont  36  Kgnes  de  largeur  sur  3  dY-paisseur. 
Une  vitre  en  verre  donhln,  large  de  0",32 
est  posée  à  0"',01  du  Lui  d  extérieur  et  une 
autre  vitre  est  posée  à  O^.OI  du  bord  inté- 
rieur. L'intcrvnllr  qui  st'parc  ces  deux  vi- 
tres, soit  la  couclic  d'air,  a  0'",06  d  épais- 
seur. 

Les   bandes  de  fer  sont  rectili^rncs 

i'usqucs  à  un  coude  qu'elles  forment 
0*,SO  de  la  pierre  d'appui ,  sur  la- 
quelle elles  sont  plombées  perpendieu- 
laircment. 

La  surface  extérieure  est  surmontée  d'un 
abat-jour  logé  sous  yn  petit  toit  couvert  en 
zinc  et  placé  dans  la  partie  supérieure  de 
la  serre;  cet  abat-jour  est  formé  avec  des 
lames  de  sapio  dedeus  mètres  de  longueur, 
de  0,03  de  largeur,  et  d*nn  centimètre 
d'épaisseur.  Ces  lames  sont  percées  dans 
trois  parties  de  leur  longueur,  pour  rece- 
voir un  fîl  de  fer  du  N'»  14,  qui  forme  une 
boucleàchacunc  de  ses  extrémités  cffleurnnt 
la  lame  de  sapin,  laquelle  entre  dan»  un 
anneaa  de  enivre  d'un  eenlimctre  de  lar- 
geur, de  manière  que  ce  petit  assemblage 
a  une  longueur  de  0^,05  égale  à  la  largeur 
des  lames  de  sapin,  et  forme  une  espèce 
de  charnière  qui  iiermct  de  rouler  sur  elle- 
même  avec  une  grande  facilité,  toutes  les 
lames  de  rabat-jour.  On  eonçuit  qu'avec 
deux  cordes  et  deux  poulies  dans  le  haut 
on  monte  et  on  descend  facilement  l'abat- 
jour  en  moins  d'une  minute. 

Avec  une  serre  ainsi  construite,  je  n'ai 
besoin  ni  de  toiles,  n\  dr^  paillasson?  dans 
les  plus  grands  froids,  ni  de  toiles  légères, 
ni  de  barbouillage  au  blanc  de  Troye  pour 
diminuer  les  ardeurs  du  soleil. 

En  effet,  quand  rabat-jour  est  descendu, 


la  lumière  direele  et  Torobre  se  soeeèdent 

naturellement  dans  un  intervalle  de  quel- 
ques minutes,  et  les  plantes ,  quelque 
délicates  qtt*elles  soient,  se  trouvent  tres- 

bien  de  cet  abri  ;  ec  qui  le  prouve  évidem- 
ment, c'est  que  les  Gloxinia,  Tydœa,  Iso- 
loma,  Methonica,  i£schynanthus,  y  fleu- 
rissent en  perfection. 

l 'nir  étant  un  mauvais  conducteur  du 
calorique,  protège  puissamment  pendant 
l'hiver  les  plantes  contre  l'intluence  du 
froid  extérieur,  et  la  couche  d'air  de  0,06 
qui  est  entre  les  vitres,  fait  sentir  soo, 
eïBeaeité  dans  les  plus  grands  firoîds. 

Le  feu  du  thermosyphon  n'a  jusqu'i\ 
présent  été  allumé  que  deux  fois  par  vingt- 
quatre  heures,  la  première  fois  &  TauDe 
du  jour,  et  la  seconde  fois  à  la  tombée  de 
la  nuit.  Le  20  décembre  i8?fî>  a  été  la  nuit 
la  plus  froide  de  ces  dernières  années  sur 
les  rives  de  la  Saône,  à  dix  heures  du  soir 
le  lliermuniètre  centigrade  accusait  au 
dehors — 19°,  le  tbeà'raosipliou  avait  clé 
chauffé  le  soir,  et  malgré  la  nudité  des 
vitres,  la  température  in  léricure  de  la  serre 
était  à  12**,  et  ainsi  prouortioouellemcat 
pendant  toutes  les  nuits  de  Thlver. 

D'après  ces  détails,  chacun  voit  aisément 
de  quels  avantages  jouissent  les  plantes 
qui  ne  sont  jamais  privées  pendant  l'hi- 
ver de  la  lumière  directe,  et  des  rayons 
solaires  ,  et  pendant  Télé  ,  ne  sont 
jamais  fatiguées  par  l'ardeur  de  ces  mêmes 
rayons. 

Dans  le  haut  de  ma  serre  contre  le  mur 
du  fond,  sont  trois  rangs  de  tablettes  cbar» 
gées  de  90  pots  de  plantes  grasses,  en 

exemplaires  de  l'âge  de  18  à  'iO  ans;  ces 
plantes  se  trouvent  si  bien  de  l'iulluencc 
d'une  lumière  directe  qui  n'est  interrom- 
pue que  parles  nuits,  que  celte  année  le 
8  de  mars,  îe>  Cereus  flatjillifonnis  et 
leptophis  mon  Iraient  lenrs  pi  cmières 
fleurs.  Le  15  du  même  mois  a  vu  hi  flo* 
raison  des  Mamillnn'i  jtyro- 
cephata  etc. fdc  V£chinopsis  Decaimeanaf 
de  VEekinoeactUBEyriesiit  ete.,cte.;il  en 
était  de  même  en  18G0;  et  cependant, 
n'ayant  pas  dans  ma  serre  des  plantes  de 
haute  serre  chaudc,^  lorsque  les  gelées  ne 
se  font  plus  sentir,  on  cesse  d'allumer  Ions 
les  jours  le  feu  du  thcrmosiphnn. 

Ainsi  plus  de  toiles,  plus  de  paillassons, 
plus  de  temps  perdu  pour  la  manœuvre 
de  tons  ces  cmltarras  ;  diminution  des 
'  frais  de  chauifugc,  meilleure  santé  des 
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plantes,  plus  de  tranquilliltJ  d'esprit  pour 
les  jardiniers;  les  horticullcurs-prulicions 
apprccîcrool  mieux  que  pcrsonae  les  avan- 
tages de  ce  systèine. 

On  objecte   que  les  vilrcs  ne  pou- 


une  clarté  plus  que  suffisante,  puisque  je 
suis  obligé  de  la  niodifirr  dès  la  ini  m  irs. 
Si  d'ailleurs  l'obscurité  se  réalisait,  il  n'y 
attrait  pas  împossibilîtë,  sans  de  grands 

frais,  de  laver  les  vitres.  La  véritable  nh- 


vaut  être  lavées  intérieurement,  lu  pous-  jcction  pour  plusieurs  est  dans  l'augiDeQ' 


sière  et  la  erasse  obscurciront  tellement 
les  verres  que  les  plantes  n'turani  plus 
une  lumière  suffisante. 

Cette  objection  n'a  de  valeur  que  dans 
Vesprit  de  ceux  qui  la  Tout,  elle  n'existe 
pas  dans  les  faits.  Oepuis  trois  -ms  que  ma 
scire  estaiosi  faite,  les  vitrer  n'ont  pas  leur 
première  netteté,  il  est  vrai»  mais  elles  ont 


tatton  de  la  dépense  de  premier  établisse- 
ment.  BUe  est  tuuins  furie  qu'on  ne  le  Slip- 

pose;  mais  ma  lettre  est  déjà  assez  longue 
pour  ne  pas  l'allouger  encore  par  d'autres 
détails. 
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t  1357.  {Suite.)  LE  JAPOR.  -  «OtAGE  OE  M,  J.  G,  VEITCH. 


Yeddo,  In  enpilalc  de  l'Empire  japonais, 
assise  au  lund  d'une  immense  baie  du 
Grand  Océan,  ft  remboucliurc  de  la  Ton- 
gnwa,  est  remarquable  à  la  fois  par  son 
étendue,  sa  nombreuse  population,  une 
excessive  propreté  jointe  a  un  mouvement 
commercial  et  industriel  asse/.  vif,  et  iur- 
toot  par  SCS  plaulalions  et  ses  vastes  jar- 
dins qui  dérobent  la  ville,  au  sein  de  la 
villr  itième,  et  lui  donnent  un  cachet  tout 
particulier;  ce  nVst  [toinl  la  ville  qui  fait 
irrupliun  dans  les  champs,  c'est  au  con- 
tnnirc  la  campagne  qui  s'efforce  de  répan- 
dre dans  la  eilé  ses  rivières  et  ses  riantes 
avenues  d'arbres  toujours  verts.  M.  J.  G. 
Veitch  a  eo  le  privilège  d'y  passer  presque 
tout  le  mois  de  novembre  lf<(jO  ,  (f  ins  ses 
trois  dcruières  lettres  publiées  par  le  Gar- 
ffenen^  Chronide  et  que  nous  résumons, 
le  voyageur  donne  des  détails  non  moins 
intéressants  que  ceux  que  nous  avons  déjà 
reproduits. 

10*  —  0  novemin  i960,  —  «  Teddo 
est  une  ville  irnnr  extrême  beauté:  quel- 
ques-uns des  baiiuicnls  qu'elle  renlernie 
s1>nt  aussi  magnifiques  qu'il  y  en  a  en 
Europe;  toutes  les  rues  et  les  plaees  publi- 
ques sont  d'une  propreté  pariaitc  ;  jamais 
je  n*ai  vu  d*endroit  plus  propre.  Les  ave- 
nues et  les  promenades,  aussi  bien  du  voi- 
sinage que  de  la  ville  même,  sont  fort 
belles,  et  on  ne  les  trouverait  poiut  dépla- 
cées aux  abords  de  Londm.  Ce  qu'il  y  a 
de  déplorable,  c'c^t  fon)nurs  ce  sentiment 
liualile  du  luuniie  uilicicl^  cl  tôt  ou  tard,  je 
le  crains,  de  là  on  nous  suscitera  des  diffi- 
cultés avec  le  Japon. 

Le  peuple  sympathise  fort  bien  avec  les 
étrangen  et  ne  demanderait  pas  mieux 


que  de  procurer  tout  le  confort  désirable  ; 
mais  à  cause  du  contrôle  des  fonction- 
naires, nous  sommes  obligés  souvent  de 
payer  un  prix  quadruple  pour  les  objets 

Sue  nous  voulons  acquérir,  et  toujours  le 
ouble  au  moins  de  ce  que  paient  les 
japonais  cux-mtVnes.  Si  vous  devez  faire 
confectionner  une  chose  dont  ils  no  com- 
prennent pas  remploi,  ils  se  refuseront 
à  l'exécuter  de  crainte  que  cela  ne  vienne 
à  leur  être  nuiisiMc.  Personne  ici  ne  peut 
mettre  eu  vente  des  articles  qui  n'aient 
été  au  préalable  examinés  à  l'entrée  par 
(les  agents  du  gouvernement,  lesquels 
fixent  le  prix  qu'on  en  demandera.  Nous 
ne  devons  pas  songer  I  aller  au  magasin 

en  per^'lnn^:  cria  serait  impossil  N  *,  dès 
que  nous  entrons,  on  enjoint  aux  mar- 
chands de  ne  rien  nous  vendre.  Il  y  a  une 
couple  de  jours  j'envoyai  ehereber  quel- 
que papier.  L'un  de  nos  domestiques, 
un  Japonais,  en  avait  acheté  pour  lui- 
même  60  feuilles  pour  1  penny;  or  il  me 
r.illait  du  même  papier,  mais  on  vint  me 
dire  que  les  étrangers  devaient  payer  2 
pence  et  je  ne  pus  l'obtenir  à  moins.  De 
tout  ecla  il  ne  faudrait  pas  conjecturer 
que  nous  courions  le  moindre  danger  ;  je 
n'entre  dans  ces  détails  que  pour  vous 

'  faire  mieux  comprendre  les  sentiments  des 
employés  de  i'Éiat,  lesquels  prétendent 
néanmoins  être  toujours  nos  meilleurs 

i  amis.  * 

I     M.  Veitch  annonce   ensuite   que  son 
1  séjour   momentané  au  Japon  tournera 
I  bientôt  vers  sa  fln;  qu'il  lui  faut  emballer 
encore  ce  qu'il  a  recueilli  de  plantes  et  de 
graines  à  Yeddo  et  dans  son  voisinage 
immédiat;  qu'il  retournera  ensuite  k  Nan- 
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Eïïim  CARAÏAIA,  LLNDL. 

Orchidaceœ. 


CHARACT.  GENER.  —  EretTs*,  Pœpp.  —  />e-  i 
ri(jrinit  fitlio/ii  pvli  i  iitra  ort-cta.  Iibcra  ;  ifi/ertorti 
subxqualm.  Labrllum  cuut  pedc  columna*  cooli- 
uaam,  circa  earodrm  coavolutuin ,  obcurdalum, 
basi  Mceala  hicallosum,  disco  nudum.  Columna 
•Tirio  eonltnua,  ba^i  parum  producta,  scmilcrc», 
cbiTtU,  medio  «ntice  proeMsu  brevi  aueU.  An- 
thtra  tonnioalU,  biloôilaris,  ImoKs  incomplète 
(luadriloculocellatis.  Potliniu  8,  rollatcralia,  basi 
quaternalim  svibcoha;rcnlia.  —  Uei  Ikc  p^truvianœ 
{America  Irop h  II  )  ;  caulibus  vaginalii,  fotiotis; 
floribus  tpiealiê  v.  $ubcapilaii* ,  itnhricalo~brac- 
teati*.  EnDL. 

CHARACT.  SPECIF.  ~  piloflo-Uspida,  spicu 
capitalis,  labelU  loba  VMlio  lS»ngfl  "' 


ST.NONYBIIA  :  BTel7MC«rav«|«,LiXDL.  Fol. 
orcfiid.,  lib.  V,  pag.  !•  (\ id.  niiiiot;it.  siil»  SoitmLu). 
—  HooK.  in  Bot.  Mag.,  tab.  .'util,  icon.  hic  i(e« 
rata.  —  Ca.  Lta.,  in  ///.  Aorf.,  VI,  mi»c.  93.  — 
C  KocB,  WœktnteArift,  1860,  N*  3,  dJK).  — 
Pdxci,  in  /oHm.  d'Aorf.  jthI.,  1859,  p.  S88. 

p.  816,  t.  320. 

CTWMaiini  ■nraviiBy  WiuA.,  â!p.  M.,  i. 

p.  91. 

Orchid.,  p.  177. 

■vw>v«A  Bcaa.  nu  (iu  Uambr.  Gurt. 

Xnt.,  1899?}. 


Feu  Hcrmann  Kegel,  ancien  jar- 
dinier en  chef  du  jardin  boianiqiie  tic 
Ualie-sur-Saale,  explora  autrclbis  à 
no«  frais  la  Guiane  hollaiideîae. 

C  est  de  ce  pays  qu'il  nous  fit  parve- 
nir des  exemplaires  de  VEvelyna  Cara- 


William  llooker  des  spécimens  séchés  el 
collecté!?  par  lui  dans  la  Jamaïqtic. 

iiile  croit  dans  le  détritus  qui  se 
forme  eut  foifurcations  des  arbres  el  s'y 
élcvc  à  un  pied  de  hauteur  environ  ;  ses 
feuilles  large?,  longuement  ncuminées  , 


vata.  Aubict  qui  la  trouvée  préeédem-  j  sont  tout  plissces.  Ses  Ueurs  d'un  beau 
ment  dans  la  Guiane  française  Ta  publiée  '  jaune,  sont  ornées  de  grandes  bractées 
(i.  €.)  BOUS  le  nom  de  Serapitu  Cara-  roses  qui  en  augmentent  le  mérite. 
vata  et  en  a  donné  une  Hgure.  Enfin  L.  Y&. 

feu  ie  D'  M.  Fad)^en  en  a  envoyé  à  sir 

■xpIteaUMi  «aa  Uawtaa  *  I.  Sommet  d'une  feuille.  —  2.  Fk  ur  et  bradée.  —  5.  Labclle  tu  de 
dflMBS.  —  4.  Colonne  et  andière.  —  8.  Masses  polliniques  ;  figure»  gronh». 


gasaki  afin  dV  réunir  ce  qu'il  y  a  laissé, 
pui.s  d'cxpcHier  le  tout  à  Hong-Kong  où  il 
compte  à'eiittiitrquer  lui-iuèiite  puur  re- 
tourner en  Europe.  En  somme  son  voyage 
aura  éié  inttTe'--;Mit  aussi  bien  qu'agréa- 
ble, et  plus  heureux  qu'il  n'eût  osé  Tcs- 
përer.  Ses  amis  ont  été  pour  lui  pleins 
(i'  !  lij^canoc  ;  il  rend  particulièrement 
boniuiagc  à  M,  Âlcock,  à  qui  il  est  rede- 
vable de  son  excursion  au  Fitsi  Yama  el 
(le  son  si'jonr  acliiel  à  YcdJo. 

il.  —  novembre  iiHiO.  —  C'est  chez 
le  eonsul-géncral  que  M.  Veitch  est  main- 
tenant descendu ,  et  il  est  heureux  de 
pouvoir  lui  être  agréable  eu  établissant  à 
la  légation  un  jardin  marafcbcr  d'après 
les  méthodes  anglais»,  t  La  légation  bri- 
tannique, dil-il,  occupe  l'un  des  temples 
les  plus  vastes  de  Ycduo;  le  bàlimcot 


est  entouré  d'un  jardin  et  d'un  bocage 
fort  beaux  et  très-cleii(his.  Plusieurs  des 
arbres  qui  en  font  rorneaieiit,  piuduisent 
le  plus  bel  elîct;  ce  sont  des  érobics,  des 

(lins,  des  chênes  toujours  ver!';,  If  Salis- 
)uria  adiantifolia  t  des  caïuclilaâ,  etc. 
L'^rada  Siebotdi  y  croit  d^uoe  manière 
extrêmement  luxuriante.  Ce  site,  dans  son 
ensemble,  est  un  des  plus  beaux  qu'il  soit 
possible  de  voir.  En  arrivant  ici ,  j*ai 
tronvt.'  un  ajtpartement  splendidc  qui  me 
rappelait  ma  pairie  cl  ce  confort  qu'on  ne 
rencontre  réellement  qu'en  Angleterre. 
Vous  sauriez  à  peine  vous  imaginer  le 
plaisir  qu'on  éprouve  à  posséder  un  logis 
confortable,  après  avoir  voyage  sur  terre 
et  sur  mer  durant  tant  de  mois  d'une 
r.iti<îuc  contînurllc.  M.  Aleock  a  mis  un 
cheval  à  ma  dispusilion  ci  nous  sortons 
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lûus  Icij  jours,  accumpagiics  d'une  garde 
d'officiers  japonais. 

Ycddo  est  une  ville  admirable  et  parait 
avoir  de  20  à  25  milles  de  circuit,  sans 
compter  les  immenses  faubourgs  qui  l'en- 
vironncnt  de  toutes  parts (').  De  tout  ce 
qu'oQ  a  raconté  de  cette  belle  place,  rien 
n'est  exagéré.  Les  avenues  et  les  prome- 
nades d'alentour  sont  magnifiques;  de 
superbes  bouquets  d'arbres  se  montrent 
jMirtout;  les  champs  de  riz  s'étendent 
'jusque  dans  Tiot^rieur  de  la  Tille,  souvent 
même  dans  son  centre  aucunr  !Kil)iiaiion 
n'est  visible  et  l'on  n'aperçoit  que  des  ar- 
bres et  des  arbustes  revêtant  les  collines 
d'une  riche  végétation.  Tnntrfois,  les  rcî5- 
trictions  qui  pèsent  sur  les  moindres  dé- 
marches des  Arangcrs,  sont  trop  grandes 
pour  que  je  puisse  nie  promener  partout 
en  toute  liberté,  et  it  ne  serait  dss  prudent 
de  se  hasarder  k  le  faire.  Il  est  bien  oontra> 
riant  de  passer  dnns  nos  excursions  à  côté 
d'arbres  cl  d'arbuslcs  cbargés  <!r  sfiucnces 
cl  de  Bc  pos  pouvoir  eu  cueillir.  Par  ce 
motif  il  faut  que  je  me  serve  de  gens  du 
pays  que  je  charge  de  m'apportcr  des  grai- 
nes et  des  plantes.  J'espère  visiter  prochai- 
nement avec  H.  Aleœk  quelques  grands 
jan)  i  1  1  <  (^c  Yeddo  ;  je  m'attends  k  J  trouver 
bien  de  jolis  végétaux.  « 

M.  Vâtch  signale  ensuite  la  présence  li 
Yeddo  d'une  mission  prussienne  chargée 
d'obtenir  un  traité  avec  le  Tycoon.  11  dit 
que  dans  ses  rclalicuis  avec  les  Japonais, 
il  se  tire  assez  bien  d'affaire.  Le  climat  est 
beau  et  le  temps  favorable;  on  n'a  pas  en 
ce  moment  ces  vents  d'£st,  ces  bises  hor- 
ribles dont  on  souffre  souvent  beaucoup  h 
cette  saison  de  l'année.  Un  dernier  point 
que  rapporte  celte  lettre  est  assez  piquant  : 
une  feuille  satirique  japonaise,  dans  un 
numéro  paru  depuis  l'ascension  au  Fusi 
Yama,  dont  il  a  été  parié  précédemment, 
a  publié,  sous  le  titre  de  Gazette  illualrée 
ilu  Fusi  Yama^  une  série  de  caricatures, 
où  chacun  des  étrangers,  depuis  le  Consul- 

(1)  Suivant  Thuiiberg.  clic  avait  lors  de  ses 
voyages,  1772  cl  1770,  2l  licucs  de  circonférence. 
Ce  l>olaiii>U'  uui'u  pioLuljli'nK'iil  coinjin^  uu>!<i  lc':i 
faubourgs  ;  car  j  an  n'aulori^e  ù  admetU  c  que 
l'eacciulc  serait  amoindrie.  Quant  à  la  population, 
1m  géographes  attssi  hien  i]iu>  li;s  voyageurs  sont 
CgalMlWDt  eo  dë.sacL-urJ.  Ciiiit'  les  Japonais,  elle 
serait  de  10  millions;  les  géographes  rëvaluent  i  1 
■nittimi }  des  voyageurs  la  porlcul  &  2  Boilliana. 

Eh.  a. 


général  jusqu'au  botaniste,  ontpuaiscmeot 
se  reconnaître.  M.  Veitch  y  est  représenté 
portant  sur  le  dos  une  cai^sr  (i'uù  s'échap- 
pent dans  tous  les  sens  diverses  sortes  de 
végétaux.  Ce  seul  fait  ne  démoDlre-l41 
pas  un  rcrlain  progrès,  un  trait  de  ressem- 
blance avec  la  civilisaiiou  européenne  t 

19.  90  fiouMi6re  4  MO.  C'est  k 
cette  date  que  notre  exjiloraleur  quitte  la 
capitale  du  Japon  pour  retourner  à  Kana- 
gawa,  emportant  un  nombre  considérable 
de  plantes  variécsi  qn*il  a  emballées  dans 
une  dixaine  de  caisses  Ward.  A  Kana- 
gawa  il  aura  à  ajouter  plus  encore.  <  De 
ce  dernier  endroit,  continue4ril ,  je  me 
rends  h  Nangasalvi,  pour  y  reprendre  If  s 
plantes  que  j'y  ai  laissées,  poursuivre  ma 
route  sur  Hong-Kong  et  partir  pour 
l'Angleterre.  Combien  je  désire  ])ouvoir 
débarquer  pour  Londres  mes  collections, 
telles  qu'elles  sont  actuellement  t  !*«! 
trouvé  dans  un  des  jardins  de  Ycddo  une 
fougère  arborescente,  probablement  non- 
vcllCj  cl  qui  à  coup  sûr  viendra  bien 
parmi  nos  fougères  de  serre  froide,  si 
toutefois  elle  n'est  pas  d'une  rusticité 
assez  grande  pour  résister  en  plein  air. 
J'en  ai  obtenu  deux  exemplaires,  Tun  de 

deux  et  l'unlrr  ilo  qnn;rr  pieds  de  V^^r. 

Mon  séjour  à  Yeddo  a  clé  extrêmement 
agréable  ;  j'ai  vu  une  bonne  partie  de  la 
ville  et  des  campagnes  environnantes.  Les 
japonais  sont  certainement  un  peuple  très- 
élrangc  ;  mais,  j'oscraiâ  eu  être  garant, 
tôt  ou  tard  il  nous  faudra  renoncer  à  toutes 
relation;;  avec  eux,  ou  tout  au  moins  nous 
attendre  à  des  différends.  11  est  impossible 
de  voyager  i  Tinlérieur  n'importe  dans 
quelle  direction  et  les  diniculléâ  ne  foot 
que  s'accroître  de  joiu^  en  jour.  > 

Certes  les  japonais  se  tiennent  dans  une 
réserve  extrême;  les  querelles  intestines 
des  occidentaux  dans  cet  empire  ne  sufli- 
raicnt*cllcs  pus  à  l'excuser  suffisamment? 
Du  reste  nous  aimons  à  avoir  foi  dans 
l'avenir.  M.  J.  (î.  Veiirh  n  été  plus  avant 
dans  l'intérieur  qu  aucun  autre  voyageur 
européen;  il  a  même  pu  gravir  la  Hon- 
lagiir  Sainte  !  D'autres  encore  pourront  y 
aller  après  lui.  Pourquoi  n'y  aurait-il  point 
plaee  a  cet  espoir  que  grâce  aux  progrès 
de  la  civilisation  un  jour  viendra  ou  toutes 
ces  entraves  auront  disparu  sans  retour? 

Eh.  R. 
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t  1293.  DE  LA  PUISSANCE  DES  VOLCANS. 


t  Le  volcan  pi^ravicn  le  Cotopaxi  a  Inncr, 
en  173g,  des  masses  rocheuses  ù  Iruis  iiiilie 
pîedi  au-dessus  de  son  cratère.  Le  bruit  de 
l'éruption  de  1744  a  été  tel  qu'il  a  été 
ealcndu  à  une  distance  d'environ  six  cents 
milles.  En  4797,  le eralére  de  Tunguragua» 
un  iIl>  grands  pics  dos  Andes,  a  versé  des 
torrents  de  boue  qui  ont  barre  des  rivières, 
formé  des  lacs  et  ont  délcrininé  dans  les 
▼allées  des  dépAts  de  six  cents  pieds  d'épais- 
seur. L'éruption  du  Vésuve  qui,  en  1737, 
a  déteniiiné  rcnvahisscment  de  Torrc  del 
Greoo,  a  expulsé  trente-trois  millions  six 
cent  millr^  pieds  cubes  de  nmlière  solide, 
et,  en  4794,  quand  Torrc  del  Grcco  a  été 
visilé  pour  la  seeonde  fois  tiar  le  fléau,  la 
masse  de  l.-ive  expulsée  a  été  de  quarante- 
cinq  millions  de  pieds  cubes.  En  1G79, 
rEUu  a  eipuUé  de  la  matière  liquide  qui 
a  eouvertqnatre'Vlagt^uatre  milles  carrés 


et  qui  mesurait  cent  millions  de  pîcds 
cubes.  Les  sables  et  les  scories  out  formé 
le  Monte-Rossi,  près  Rirolosi,  un  cène 
de  deux  milles  de  circonférenco  cl  de 
quatre  mille  pieds  de  haut.  L'éruption  de 
l'Etna,  en  1810,  a  projeté  une  telle  quan^ 
lité  de  matières  (|ue  le  niveau  de  la  lave  u 
monté  d'un  mètre  cliaquc  jour  pendant 
neuf  mois,  et  que  la  inulièru  n  'a  clé  parfai- 
Icment  froide  et  solide  que  dix  m  iprès 
l'éruption.  L'Etna  a  expulse  plus  de  vingt 
fois  l'équivalent  de  sa  propre  masse.  Le 
Cotopaxi  a  projeté  un  bloc  de  cent  neuf 
mètres  cubes  de  volume  à  une  distance  de 
neuf  milles.  Le  Sumbawa,  en  1815,  lors 
de  la  plus  terrible  éruption  dont  on  se 
souvienne,  a  envoyé  ses  cendres  jusqu'à 
Java,  distant  de  trois  cents  milles,  et  sur 
douze  mille  personnes  qui  babitcnt  la  ville, 
Tingtseulemeat  ont  pu  s'écbapper.  > 

(ilwTMlttfe  Scienet.) 


f  IIM.  OUELLE  EST  LA  MTME  nHHITIVE  DU  iELOlIt 

Les  savants,  les  botanistes,  ont  beau- 1  Fermée  anglaise  dans  l'Inde,  aujourd'hui 
coup  disputé  sur  la  patrie  originaire  du  !  amnîrr;r  trhorliculturc  et  lecteur  assidu  dit 
Melon;  ut  plupart  prétendent  la  trouver  t  Gardeiitrs'  Chronicle.  Voici  ce  qu'il  écri- 
dans  les  environs  du  Caucase  et  de  la  mer  |  vait,  en  1897,  dans  cet  excellent  journal 

Caspienne;  Willdcnow  va  même  jusqu'à  (p.  155),  sOUS  ce  titre  :  Thé  MeUm  in 
dire  que  c'est  le  pays  des  Cnlmuuks;  mais   India  : 

non  seulement   iU   n'allèguent   aucune  i     <  C'est  une  circonstance  assez  curieuse 
preuve  de  leur  opinion,  ils  oublient  encore   que  bien  que  le  Melon  soit  originaire  de 
que  le  Melon  csi  de  sa  nature  beaucoup   l'Inde,  ou  que  du  moins  il  ^  n  oisso  à  l'dtat 
trop  frileux  pour  pouvoir  croilre  sponta-  |  sauvage,  sa  culture  y  a  cependant  les  carac- 
nément  dansées  divers  pays,  où  Thiver  est  >  tères  d'une  cnitura  ccoUque,  en  ce  sens 
s(uivt  nt  fort  rigoureux.  Tout  en  lui  an-  '  qu'elle  se  fait  dans  une  saison  de  l'année 
nonce  un  tcmpérameul  éminemment  tro-  '  où  il  ne  végète  pas  naturellement,  et  cela 
pical  ;  c'était  donc  dans  des  climats  tout  |  par  rexcellente  raison  que  le  sol  y  est ,  1^ 
chauds  qu'il  fallait  en  chercher  l'origine,    celte  époque,  lellemcnl  sec  et  aride,  que 
Aujourd'hui  il  ne  saurait  plus  y  avoir  de  j  sa  graine  ne  peut  pas  même  germer,  ou  que 
doutes  à  ce  sujet  ;  c'est  l'Inde  qui  a  donné  j  si,  par  l'effet  d'une  légère  pluie  qui  mouil- 
le Melon  à  la  Perse,  à  la  Turquie  et  à   Icrait  la  surface  de  la  terre,  clic  entrait  en 
l'Europe,  l'Inde  où  il  existe  encore  à  l'état    germination,  la  jeune  plante  ne  tarderait 
sauvage,  mais  où  les  botanistes  ne  l'ont  ,  pas  à  périr  desséchée.  Après  avoir  appris 
point  reconnu,  tant  il  y  ressemble  peu  '  que  ces  observations,  autant  que  j'ai  pu  les 
à  ces  excellentes  variétés  que  nous  culti-   faire,  s'appliquent  à  la  partie  off  ifîenlalc 
vons  sous  les  noms  de  Cantaloups,  Melons  ,  de  l'Inde,  je  dirai  que  le  Melon  s'y  nré- 
brodés,suerin8,ete*  Plusieurs  années  d'ob'  (sente  sous  trois  états,  «avoir:  i*  d  Vital 
servations  suivies  sur  des  M  I      de  toute   «aiiva^e .- jcl'ai  trouvé  tel  dans  des  localités 
race  et  de  toute  provenance  nous  permet-  aridesctprcsqucstériicsoù  il  existe  à  peine 
tcnt  aujourd'hui  d'affirmer  le  fait,  mais  d'autres  traces  de  végétation.  Il  sort  de 
OOU8  ne  voulons  pour  le  moment  en  appor-  terre  en  juin  ou  juillet,  à  l'époque  de  la 
ter  d'autre  preuve, que  le  témoignage  d'un   moisson,  c'est-à-dire  au  commencement 
voyageur  digne  de  foi,  ancien  oflicier  de  de  lu  saison  pluvieuse;  ses  rameaux  s'élcn- 


V 
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dent  bientôt  sur  le  sol  ;  il  fleurit  et  donne  i  une  saison  ai  sdche»  les  cultiver  que  là 
ses  fruits  en  septembre.  Les  plus  beaux  |  o&IeonnMSMCt  troaT«ront  de  l'huraidilé: 
ëcbantillons  que  j'aie  vus  de  ces  Melons   presque  universellement  c'est  dans  le  gra- 


sauvagcs  étaient  de  la  grosseur  d'un  œuf 
de  canne;  ils  sont  de  forme  oblongue, 

d'nn  jaune  vif,  lisses,  sans  pAtos;  an  mo- 
ment de  leur  maturité  ils  exhalent  une 
légère  odenr  de  Melon;  leur  cbair  est 
blancliàlrc,  peu  épnisse,  quelque  peu 
aigrelette  comme  celle  du  coocombre  et  à 
peine  sensiblement  sucrée.  9"  Cultivé 
dans  ta  saison  naturHt»,  c'est-à-dire  pen- 
dant la  saison  des  pluies,  mais  alors  nvec 
Irès-pcii  «le  soins,  et  en  quelque  sorte 
abandonne  à  lui-même  dans  les  jardins  et 
dans  k  >  champs.  Les  caractères  qu'il  pré- 
scnte»  dans  ce  second  cas,  sont  de  donner 
des  fruits  de  taille  moyenne,  rarement  ou 
pcut-élrc  jamais  très-gros,  mais  dont  la 
forme,  la  couleur  et  la  surface  de  la  peau 
varient  considérablement.  Ces  fruits  cxba- 
lent  une  forte  odeur  de  Melon  k  la  matu* 
ritr;  In  chair  en  est  blanche  on  faiblement 
rougci'ilre,  laiilol  fcriuc,  tantôt  pâteuse, 
mais  jamais  fondante  comme  elle  l'est 
dans  les  Melons  cultivés  à  eon!^c-sais(^n. 
Un  caractère  qui  leur  est  commun,  et  cela 
sans  aucune  exception,  e*est  l'absence 
presque  totale  de  sucrr  !  i  s  leur  chair, 
ce  qui  tient  vraisemblablement  à  la  grande 
bumidité  dont  l'air  est  sature  pendant 
tout  le  temps  de  leur  culture,  car  les 
niâmes  graines  qui  produisent  au  mois  de 
niai  des  Melons  li'ci>-5uci-iiâ  cl  ton  l  à-fait 
supérieurs,  en  donnent  d'absolument  insi- 
pides au  mois  de  sfpicmbre.  —  5"  Enfin, 
cultivé  arli/iruitcment  et  forcéf  comme 
diraient  les  jardiniers,  pcnaant  la  saison 
sèche  et  chaude,  c'cit-à-dire  du  mois  de 
février  au  mois  de  mai,  ce  qui  est,  dans 
rinde,  la  vraie  saison  borticole  pour  cette 
plante.  Colle  fois  on  en  récolle  de  toutes 
les  tailles,  les  uns  sont  excessivement 
petits,  les  autres  sont  énormes;  ils  offrent 
de  même  loviles  les  niodirications  de  for- 
nfcs,  do  teintes  el  de  qualités;  on  en  voit 


vier  des  ruisseaux,  alors  presque  k  sec, 
et  dans  la  partie  du  lit  que  l'eau  a  aban- 
donnée, qu'on  établit  les  plantations.  II 
n'y  a  pas  que  je  sache  d'autre  préparation 
du  sol  qoe  celle  qui  consiste  k  le  niveler, 
tout  en  l'élevanl  un  peu  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau,  atin  que  les  racines  n'y 
soient  pas  noyées,  font  en  atteignant  la 
couche  hn  iii  l  F  ^  [  lantcs  trouvent  évi- 
demment assez  tii  MiU^iuiecs  nutritives 
organiques,  et  miucraiugtques,  déposées 
là  par  les  eaux,  pour  pouvoir  s'y  alîmeo* 
ter,  car  elles  y  viennent  parfaitement.  On 
les  met  en  lignes,  une  k  une,  h  deux  ou 
trois  pieds  de  dislance  en  tout  sens;  lors- 
qu'on» ^  h[)t  ]  ris  un  peu  de  force,  le  culti- 
vateur indigène  fait  autour  du  pied  do 
cbacune  de  petites  excavations  àam  les- 
quelles il  met  une  poignée  de  fumier, 
ordinairement  de  la  colomhine,  qui  est 
l'engruis  préféré ,  puis  il  les  rehausse 
avec  du  gravier.  Voilà  à  quoi  se  borne  la 
culture  du  Melon  dans  Thule;  mais  aussi 
le  produit  en  est  généralement  peu  consi- 
dérable. Comme  de  pins  on  enlreplante 
les  Melons  et  1rs  eon nombres,  Thybrida- 
tion  des  uns  par  les  autres  doit  se  faire 
sur  une  grande  échelle,  el  c'est  i  cela  sans 
doute  qu'il  faut  attribuer  l'insipidité  d'un 
grand  nombre  des  premiers.  On  ne  peut 
certainement  pas  on  voir  la  cause  dans  le 
climat  ou  daîis  rinqierfcction  de  la  culture, 
puisque  les  Melons  dp  première  qualité, 
comme  ceux  de  la  dernière  sont  récoltés 
par  les  mêmes  plaoehes  et  par  les  mêmes 
procédés:  il  faut  donc  bien  admettre  que 
ce  rcsnilal  provient  d'un  mauvais  choix 
des  graines  et  du  mélange  des  mauvaises 
races  avec  les  bonnes.  J'ai  vu  aussi  le 
Melon  cullivé  dans  le  lit  des  mares  dessé- 
chées et  y  produire  des  fruits  exquis.  » 

Celte  note  est|  k  notre  avis,  fort  lolé- 
re^^niiie,  car  outre  qu'elle  nous  montre 


de  ronds  el  do  longs,  de  lisses  et  de  '  claireincnl  le  lieu  d'origine  du  melon,  elle 
bradés,  à  côtes  ou  sons  cdtes;  demi  colorés   nous  fait  voir  k  quoi  tiennent  ces  élon- 


el  de  marbn's,  etc.  Il  en  f  1  qui  sont  ti  cs- 
parfuniés,  d'autres  qui  »onl  complèlcmcnl 
inodores;  la  chair  en  est  blanche,  v^ 
dàlre,  jaune,  orangée  ou  it)U;;r;  tantôt 
à  peine  différente  pour  lu  saveur,  de  celle 
du  concombre;  tantôt  de  qualité  moyenne, 
quelquefois  d'une  excellence  iocompara- 
lîlc.  On  comprend  qu'on  ne  puisse,  dans 


nuntes  différences  de  ijn  iHiés  qtie  tout  le 
monde  y  connail.  Abandonné  à  lui-même 
ou  croissant  spontanément  dans  sa  saison 
naturelle,  le  melon  ne  donne  que  des 
fruits  insipides,  mais  il  en  donne  d'excel- 
lents quand  il  est  cullivé  à  conlrc^ison  et 
que  le  lemin  est  additionné  d'engrais. 
C'est  osses  nous  dire  que  les  variéiés  de 
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UOlHttlIiMOR  (VAR.)  STiDOlBUlOI,  rolusson  m>  sons. 


Parmi  ics  Rhododendrons  rustiques 
qui  ont  été  produits  en  Angleterre,  figure 
ic  Rh.  Sfnmfordiantimqw  DOUS  devons 
ù  MM.  RoUisson  and  Sons.  U  fsi 
dans  le  genre  ÛQRh.maculalum  nigrum  : 
pourpre  elair,  meeule  très-noire,  large 


lâche  toute  uoire  et  d*une  seule  pièce 
au  1m»  de  rimpériale. 
La  Ggure  ci-coolre  est  la  copie  fldèlo 

de  In  peinture  que  nous  a  remise 
M.  William  Bull  voyageant  à  cette  épo- 
que  pour  rÉiabUssemeni  susdit.  L.  VH. 


choix  de  nos  jardins,  si  fondantes,  si  par- 
fumées et  si  sucrées,  sont  des  produits 
tout  artificiel'?,  jifs  d'une  culture  raflinee 
et  conservé!,  par  la  sélection  scrupuleuse 
des  gnines.  Nous  ne  pouvons  pas  admet- 
tre, avec  l'auteur  de  la  noir,  qnc  le  con- 
combre, espèce  botanique  loule  Uiffcrcnte, 
puisse  altérer  te  Melon  par  voie  d'hybri- 
dation, mois  l'expérience  dénionlre  tous 
le«  jours  que  les  races  inférieures  de 
Melons  se  eroiscnt  trés-faeilement  avec 
les  bonnes  et  qu'elles  sont  pour  ees  der- 
nières la  cause  d'une  dégénérescence  ra- 
pide, li  n'y  a  pas  lieu,  c-oiumc  on  le  voit, 
de  8*ëtonner  si  les  botaotsles  n'ont  janmis 
rencontré,  dans  la  nature,  d  s  Melons 
Cantaloups  ou  seulement  des  Melons»  bro- 


dés; ils  n'y  trouvent  pas  non  plus  des 
choux'fleurs  ni  des  choux-eabus,  formes 
r^'atement  artinciciles,  mais  dont  le  type 
sauvage  n'en  existe  pas  moins  sur  les  côtes 
de  rdeésn.  Il  en  est  de  inémc  du  RIelon , 
sa  forme  sauvage  est  commune  dans  l'Inde; 
mais  elle  est  assez  diiïcrenle  de  nos  races 
de  Melons  domestiques  pour  qu'on  nel*ail 
pas  reconnue.  En  définitive,  c'est  clic  qui 
a  été  décrite,  par  les  botanistes,  sous  les 
noms  de  Ctieomts  puàsscens,  C*  twrhinU' 
tut  et  C.  maderatpattniiëf  ainsi  qu'on 
)cut  s'en  convaincre  en  parcourant  les 
ci  bit  rs  de  l'Inde,  ^^uu$  reviendrons  quel- 
que jour  sur  l'histoire  de  cet  intércssanl 
végétal.  IHm, 


t  ISIS.  WHOMiniH  fl  SIAi. 


Sir  Robert  Sehomburgl,  dont  on  con-  r 

nait  les  travaux  sur  la  Gninnc  anglaise,  | 
continue  ses  tentatives  pour  pénétrer  dans  | 
rintérienr  du  royaume  de  Siam.  Dans  une  i 
de  ses  lettres,  il  dit  que  le  roi  est  très-  ! 
désireux  de  nouer  des  relations  cummcr-  | 
cialcs  avec  l'Europe,  qu'il  est  arrivé  un 
vapeor  hollandais  &  bord  duquel  se  trouve 
un  plénipotentiaire  ayant  pouvoir  de  con- 
clure un  traité  de  commerce. 

Une  ambassade  prussienne  est  venue  , 
dans  le  mémo  but,  niais  les  ambassadeurs 
étant  pressés  de  continuer  leur  route  pour 
le  Japon,  lo  roi  leur  a  fait  répondre  que 
comme  ils  avaient  jugé  .'i  propos  d'aller 
d'abord  au  Japon,  il  ne  pouvait,  par  suite 
de  devoirs  religieux  de  la  plus  iMUlc 
importaoee,  les  rceevoir  avant  le  mois  de 
mars. 


TOir 


Ces  devoirs  religieux  sont  :  i'*  de  rece 
ir  réléphaot  hiaoe,  et  S*  d'aller  voii 

TOUB  IT,  S*  sfoiB  (i8S9)* 


snr  nn  rocher  rempreinte  du  pied  de 

Catitnm.i,  empreinte  que  fit  ce  dernier  en 
enjambant  de  Rabat  (SiamJ  au  pic  d'Âdam 
(Ceylan). 

Le  roi,  appelé  Sala,  est  occupe,  en  jan- 
vier et  lévrier,  do  deux  cérémonies  très- 
importantes  dans  la  religion  bouddhiste. 
D'abord,  il  doit  déposer  sur  le  sommet  du 
temple,  dans  la  cité  sacrée  do  Phra-Bard, 
une  colonne  d'or,  puis  renfermer  les 
reliques  bouddhistes  dans  les  pagodes  du 
voisinage.  La  cité  saintf  est  diluée  à  soixan- 
te-dix lieues  de  Bangkok,  au  milieu  de 
foréis  vierges;  le  roi,  voyageant  avec  sa 
Tamille  et  plusieurs  grands  di^nit  nres  de 
l'Éiat,  a  choisi  la  saison  sèdiu  pour  son 
voyage.  Laseconde  cérémonie  est  la  grande 
réception  officielle  de  l'élépliaul  blanc  de 
Y!Holioiiri,  qui  doit  arriver  k  Bangkok  au 
mois  de  février. 
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i  km.  BIBLlOfiMPHIE  HORTICOLE. 


!<••  Arfer*«i  par  G.  SciucnT,  profe$$eur  de  bota- 
niotu  à  PVnivtniti  de  Bonn.  —  Traduit  dt 
raHêmamlf  par  M.  Ed.  BIorke^  ,  profeâteur  de 
AolaNlfKe,  è  JU^.  —  BnueeUetf  Muquardt^ 

Les  icicnees  naturelles  ne  peuvent  ren- 

fîre  les  services  qu'en  altend  l'esprit  réa- 
liste de  notre  époque,  elles  ne  peuvent 
atteindre  au  but  élevé  qu'elles  ont  néces- 
sairement en  Toe,  si  oe  n'est  lorsqu'elles 
sont  présentées  sous  une  forme  claire,  liar- 
nionicusc,  logique  et  intelligible.  Les  temps 
ne  sont  plus»  où  le  savant  n'écrivait  que 
pour  le  savnnt,  et  où  les  livres  de  science 
étaient  une  lettre  morte  pour  le  reste  de 
la  société.  Aujourd'hui  ie  public  réclame 
et  a  sti  conquérir  le  droil  de  pouvoir  s'in- 
klruirc  dans  les  sciences  naturelles  aussi 
bien  que  dans  la  littérature,  le  droit  de 
participer  aux  œuvres  élaborées  par  les 
savants;  et  ceux-ci  sont  entourés  d'estime 
et  de  considération  ,  gages  parfois  tardifs, 
niais  toujours  eertaiiis  de  la  reconnaissance. 
Pour  cela  il  faut  que  l'ouvrage,  qui  traite 
de  science  naturelle,  soit  écrit  dans  un 
style  net  et  compréhensible  pour  tous  ;  il 
fnnf  qirc  l'csprit  qui  y  domine,  se  dévc- 
iuppe  graduellement,  coromc  une  sympho- 
nie, et  conduise  te  lecteur  jusqu'au  bout 
I  l  moindre  fatigue.  C'est  l/i  un  point 
que  Uumholdt  n'a  jamais  perdu  de  vue  et 
auquel  11  fht  redevable  de  la  meiHeiire  part 
peut-être  de  sa  brillante  carrière.  , 

Le  livre  de  M.  Seliiiclit  répond  h  un  haut 
degré  ù  eu  lucnic  but  j  il  est  ù  la  fuis  popu- 
laire et  savant.  La  première  édition  en 
parut  en  Allemagne  en  1853.  Dès  «om  np- 
parilion,  ce  livre  eut  &  lutter  avec  un  ou- 
vrage analogue,  par  Wigand,  et  portant  le 
même  litre  !f  public  s'cst  prononcé  en 
faveur  de  l'œuvre  de  M*  Scltacht,  par  le 


motif  qu'elle  ne  se  borne  pas  &  traiter  son 

objet  prininpilin] ,  nui-;  parce  qnVIle  s'étend 
en  outre  sur  l'analomie  et  la  physiologie 
des  végétaux  dont  les  forêts  sont  formées. 
Du  rcsledanssa  métbode  l'auteur  s'est  placé 
à  un  point  de  vue  pratique,  ce  qui  rend  son 
livre  particulièrement  recommandable  u 
ceux  qui  s'occupent  de  sylviculture,  mais 
en  m^me  temps  les  botanistes  n'ont  pas 
manqué  de  reconnaitre  que  l'ouvrage  de 
Scbaclit,  en  tant  que  livre  de  science,  oc- 
cupe un  des  premiers  rangs  dans  la  litté- 
rature botauique. 

Ge  sont  ces  oonsidérations  qui  ont  pro- 
voqué l'beureusc  pensée  de  traduire  chez 
nous  une  œuvre  éminemment  utile,  dont 
une  seconde  édition  avait  déjà  cu-  jugée 
nécessaire  en  Allemagne.  M.  £d.  Morren, 
qui  manie  la  plume  avec  autant  de  simpli- 
cité que  d'élégunce,  s'est  charge  de  celte 
tache  et  aura  rendu  par  là  un  service  réel 
&  bon  nombre  de  ses  compatriotes.  Le  tra- 
ducteur a  bien  compris  que  M.  Schacbt 
appartient  au  petit  nombre  des  botanistes 
qui  se  sont  affranchis  de  l'ancienne  routine 
scolasiique  et  qui  s'efforcent  de  rendre  in- 
telligibles pour  tous,  des  faits  qui  n'étaient 
autrefois  que  mystère  et  ténèbres.  En  par- 
courant lus  pages  de  ce  livre  ou  se  sent 
conduit  sans  cffbrtà  travers  1^  sentiers  de 
la  science  et  l'on  trouve  finalement  encore 
(p)c  l'arbre  nusii  forme  un  des  chaînons 
qui  relient  entre  eux  les  êtres  dans  l'ordre 
de  la  nature. 

Le  titre  du  livre,  qui  nous  parait  être 
calcule  sur  l'esprit  rêveur  et  romantique 
des  Allemands,  est  heureux  et  promet 
beaucoup;  mr^i':  il  druine  en  réalité  bien 
plus  qu'il  ne  semble  promcllre. 

ScatiDW. 


t  1297.  FECULE  0  ARUM  ifULGARE. 


On  a  remarqué  à  l'exposition  de  la  So- 
ciété d'horticulture  de  Bergerac,  les  7,  8 
et  9  septembre  1860,  des  échantillons 

d'ami  îi  ri  <V Arum  vulgarc  fabriqué  par 
Al.  Cliaulfaud  de  Caudcran,  près  de  Bor- 


deaux. Cet  amidon  peut,  dit-on,  remplacer 
celui  de  froment  et  devenir  d'un  emploi 
avanlagenx  dans  les  années  de  disette. 

{A  n  II  nid  de  la  Société  d*l^rliaUlur* 
de  Oergtrac.) 
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Quand  on  eslqueiquc 
peu  gastronome  et  que 
Ton  aime  à  savourer 
des  fruits  véri(a!)!i>tiienl 
bons,  il  ne  suUit  pas» 
comme  tant  d'amateufs 
novices  se  Tiniaginent, 
de  posséder  un  beau  et 
^nd  verger,  planté 
rrnrhres  ferlilci  et  vi- 
goureux, ou  des  murs 
bien  garnis  d'espaliers 
en  plein  rapport  et  en^ 
tretenus  avec  ce  luxe  de 
soins  et  d'atlenlions, 
qoe  les  arboriculteurs 
enthousiastes  de  la  nou* 
velie  école  savent  leur 
prodiguer.  Ce  qui  est 
surtout  important,  c'est 
que  les  fruits  soient 
euelllis  &  l'époque  eon- 

vcnabic  cl  avec  foules 
les  précuittons  néces- 
saires, cl  qu'ils  soient 
eonsoniincâ  en  temps 
opportun.  Une  poire 
trop  mûre  perd  de  sa 
saveur,  et  sa  qnidilc 
laisv'c  flnfjiiit  à  désirer 
que  celle,  d'un  fruit 
cueilli  trop  Idt  et  impar- 
faitciuent  niùr.  Il  e^l  Irès-dilTîcilc 

d'une  manière  précise  le  moment  auquel  \  pour  les  fruits  d'hiver,  aussi  bien  que  pour 


vante-; 


nécessite 


el  avantage 


«0  fruit  doit  être  mangé.  C'est  une  niïaire 
cl*appréciation.  Ici,  comme  dans  la  plupart 
des  opérations  cssenticlleuieiit  prati(|ncs, 
il  faut  du  tact  et  de  l'expérience;  ce  qui  ne 
s'acquiert  pas  du  jour  au  lendemain  et 
seulement,  comme  chacun  wit,  en  mettant 
la  main  à  la  pâte. 

])*nne  autre  part,  la  manière  dont  on 
cueille  les  fruits,  exerce  iion-sculemcnl 
une  grande  ioUucnce  sur  leur  conserva- 
tion, mais  encore  sur  la  santé  et  sur  la  fer- 
tilité  des  arbres  eux-mêmes.  Chez  les  ar- 
bres h  fruits  h  pépins,  notamment,  les 
branches  qui  portent  les  fruits  et  que  l'on 
nomme  6oitrses  ou  lambourdes^  peuvent 
continuer  à  produire  des  fleurs,  et  par 
suite  des  fruits.  Détruire  ou  endommager 
ces  branebes  en  abattant  les  fruits  de  ces 
arbres  avec  violence,  dnh  ri  voir  pour  consé- 
quence inévitable  de  diminuer  dans  une 
forte  proportion  la  récolte  des  années  sul- 


Ics  fruits  d'été  destinés  h  la  table,  d*en 
faire  la  récolte  un  à  un  et  à  la  main. 

Depuis  nombre  d'années,  on  a  fabriqué 
des  instruments  puur  upéi-er  cette  cueil« 
lette  sur  les  arbres  élevés  et  dont  les  fruits 
se  trouvent  hors  d'atteinte,  sans  être  oldij^é 
de  traîner  avec  soi  ces  échelles  lourdes, 
quelquefois  dangereuses  et  surtout  fali- 
ganies.II  faut  réellement  y  mettre  un  grain 
de  passion  pour  tronvcrlemuiadrc  charme 
A  sillonner  son  jardin  fruitier,  avce  une 
échelle  sur  l'épaule,  et  ce  pour  composer 
son  dessert  quotidien.  La  grande  majorité 
des  propriétaires  abandonnent,  ileslvralt 
ce  soin  vulgaire  (fte),  à  Imirs  jardi- 
niers; cependant  nous  connaissons  beau- 
coup d'amateurs,  —  et  eeux-Ia  seuls  man- 
gent des  bons  fruits,  —  qui  trouvent  de 
l'intérêt,  du  plaisir  h  les  LiRillir  eux- 
mêmes.  Aussi  les  cueiUe-fruits  ne  sont-ils 
pas  d'invention  modernei  mais  ilssontloin 
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d*étre  devenus  d*un  usage  ooiversel,  car 

ils  ne  répondent  que  très-imparraitcmenl 
au  but  t|u'ih  devraient  atteindre.  En  effet, 
les  cunUoin  à  ciseaux,  à  corbeille  et  à 
filetSt  qui  sont  figurés  et  décrits  dans  les 
Figures  du  Bon  Jardinier,  ont  tous  le 
même  inconvénient,  c'est  qu'il  faut  abais- 
ser chaque  fois  riustruraent  après  avoir 
détaché  un  firaity  oe  qui  rend  l'opérelioa 
très-lenle. 

Ce  déliittt  n*ezisle  plus  ehes  le  eueittê- 

fruits  inventé  par  MM.  Scdgwick  et 
Brooks,  de  Pougbkecpsie,  et  dont  oo  peut 
se  foire  aisément  une  Idée  d'après  les  des- 
sins ci-joints  que  nous  empruntons  a  l'ex- 
cellent journal  The  HorticuUurist,  que 
M.  A.  J.  Downing,  le  célèbre  architecte 
de  jardins,  a  public  il  y  a  quelques  années 
à  Albany  (États-Unis).  (Voir  n-.  A,  R  cl  C). 

Cet  instrument  consiste  en  un  jeu  de 
ressorts  convergents  en  fil  de  cuivre 
assez  solide,  qu'un  anneau  de  môme  métal, 
fixé  k  l'exlrémité  d'un  long  tube  en  étoffe, 
rapproehe  qnaad  on  tend  ee!ui*ei.  La  fi- 


Ffg.  B. 


gure  B  représente  l'appareil  ouvert;  la 
figure  C  montre  la  disposition  des  ressorts 
lorsqu'on  tire  à  l'autre  extrcmilc  du  tube. 
L'instrument  est  fixé  au  bout  d'un  jonc 
solide  et  léger,  tel  que  ceux  dont  on  con- 
fectionne les  lignes  k  pé«diep  et  dont  In 
longueur  doit  être  naturellement  propor- 
tionnée à  la  hauteur  des  arbres  dont  il 
s*agit  de  cueillir  les  fruits.  Pour  plus  de 
facilité  on  pourrait  Taire  cette  lige  de  deux 
on  de  trais  pièces  s'ajustant  à  vis,  et  dans 
ce  cas ,  le  tube  en  étoffe  devrait  4;alement 
pouvoir  être  muni  d'une  allonge. 

Il  serait  oiseux,  croyons-nous,  d'entrer 
dans  de  longs  détails  sur  la  manière  d'opé- 
rer; notre  figure  A  démontre  clairement 
que  eclle-ci  est  d'une  grande  simplicité. 
L'instrument  étant  présentédevant  un  fruit 
de  telle  sorte  que  eelui-cl  se  trouve  dans 
rexlréniité  du  tube,  on  soulève  un  tant 
soit  peu  la  tige  de  manière  à  tendre  le 


tube  et  à  faire  rnpproelier  les  ressorts,  puis 
par  une  légèra  seeousae  le  frnit  se  détadie 


FIg.  C. 

et  glisse  tout  doucement  à  travers  le  tube 
jusque  dans  le  panier  plaeé  au  pied  de 

l'opérateur. 

Les  inventeurs  de  cet  ingénieux  appareil 
en  construisent  de  deux  dimensions  :  le 
plus  grand  convient  apécialement  pour  les 
poires  et  les  pomme?  ;  le  second  est  destiné 
il  la  cucillclle  de  fruits  plus  petits,  tels 
que  les  abricots  et  les  prunes.  Quant  aux 
pôehcs,  il  est  prércrnble  de  les  eueiliiaàla 
main,  elles  sont  trop  délicates. 

On  trouve  aussi  dans  le  commerce  un 
instrument  pour  cueillir  les  raisins  sur  les 
vignes  en  treille;  leur  construction  est 
basée  sur  le  même  système  que  les  cueille- 
roseSf  les  cueille-fleurs;  la  queue  de  la 
c^rnppc  détachée  reste  retenue  entre  les 
deux  branches  d'un  sécateur. 

Un  appareil  de  ce  genre  combiné,  avec 
celui  que  nous  venons  de  décrire  a  été 

Srésenlé,  il  y  a^  une  couple  d'années ,  par 
î.  Dnmont-Ca'rment ,  d'Amiens ,  à  la 
Société  cent,  et  imp.  d'horlieultiirc  de 
Paris.  C'est  un  cueille-fruils-sécaleur  dans 
lequd  la  lame  mobile  du  sécateur  est  rem- 
placée par  une  platine  en  bois  de  cormier. 
Celle-ei,  épaisse  d'un  centimètre  et  fendue 
au  centre,  est  disposée  de  telle  sorte  que 
le  pédoncule  du  fruit  peut  s'engager  dans 
sa  fente.  Avant  cette  modificjition,  l'instru- 
ment qui  déjà  avait  été  soumis  précédem- 
ment h  l'appréciation  de  la  même  Société, 
tranchait  le  pédoncule  du  fruit,  ce  qui 
devait  nuire  évidemment  à  sa  conserva- 
tion. Maintenant,  lorsque  le  pédoncule  est 
pris  entre  les  mâchoires  de  l'instrument, 
un  léger  mouvement  de  torsion  suffît  pour 
délacnttr  le  f\ruit,  qui  tombe  aossitdt  dans 
;   le  long  tube  en  étoffe  que  M.  Dumonl  a 
adapte  paiement  à  son  cueille-fruits.  Cet 
;  instrument  peut  servir  aussi  comme  séca- 
i  leur  et  éeheuilloir  propres  k  couper  des 
t   branches  et  rameaux  élevés.  Pour  cela  il 
t  ne  s'agit  que  d'y  replacer  la  lame  eu  acier. 

So.  P. 
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Si,  comme  on  l'a  dit  avant  nous,  Tétat 
et  l'aspect  généra!  (îcs  jnr(ïîn8  d'une  con- 
trée peuvent  donner  la  mesure  de  la  civili- 
sation do  peuple  qui  Thabile,  H  etC  permis 
de  dire  que  le  dogrd  d'avancement  nuriticl 
les  Japooais  sont  parvenus,  doit  être  nsscz 
eoasidérable.  Leurs  jardins,  quoiqu'ils 
reproduisent  avec  trop  de  fidélité  peut- 
être  les  petits  parcs  chinois,  ces  pnvsngrs 
en  minialurei  sont  cependant  supérieurs 
à  ceux  qu'on  voit  en  Chine;  ils  sont  plus 
propres,  mieux  tenus,  cl  prescutcut  des 
cultures  plus  soignées,  tes  renseignements 
que  nous  donnent  ji  cet  égard  MM.  Veileh 
cl  Fortune  en  sont  la  confîrmnîion.  L'ap 
paritioo  de  sir  llol».  Fortune  au  Japon 
(v.  FiOM,  lîv.,  p.  86)  semble  n*avoîr 
été  qu'une  digression;  vers  le  milieu  de 
novembre,  il  était  h  Yrddo  ainsi  que 
M.  J,  G*  veileh,  et  en  décembre  il  était 
dëjli  de  relour  au  Ccicste-Lmpire.  C'est 
de  la  rivière  chinoise  de  Yung-TsC-Kiang, 
qu'il  adresse  au  Gardeners'  Chronicht  k 
U  date  du  3  janvier  1861,  les  détails  qu'il 
avait  promis  sur  sa  visite  au  D'  von  Sie- 
bold  et  sur  les  jardias  de  Nangasaki. 

Pour  se  rendre  à  la  r^idence  de  ce  vété- 
ran des  holatiistcs- voyageurs,  M.  Fortune 
se  mil  en  route  par  une  beiic  matinée  cl 
se  dirigea  à  travers  le  centre  de  la  ville, 
vers  les  collines  situées  au  nord  et  sur  le 
penchant  de  l'une  dc^quolks  est  assise  la 
demeure  de  vuo  Siebold,  au  sein  des  plus 
magnifiques  paysages  qu'il  soit  possible  de 
voir.  Parvnni  ïiors  de  Nangasalii,  «  la 
route  me  conduisit,  dit  M.  Fortune,  à 
une  riante  vallée  plantée  de  ris,  de  toutes 
parla  disposée  en  terrasses  cl  abondam- 
ment pourvue  d'eau  par  les  sources  qui 
découlent  des  hauteurs  voisines.  De  eha- 
que  côté  de  la  vallée,  les  collinaa  sont 
richement  boisées  d'arbres  ou  d'arbris- 
seaux. Ici  ce  sonl  des  Pinus  Massonianu^ 
des  Cr^Umuria,  des  Retinospora,  des 
I.aurus  Camphoruy  ailleurs  des  QuercuSt 
des  Cameilia,  etc.  Oc  chaque  côté  aussi 
la  vue  s*élend  au  fond  de  la  vallée  et  va  se 
reposer  au  delà,  sur  les  collines  opjin^rr^ 
et  rencontre  des  points  de  toulc  beauté. 
J*eovîai  beaucoup  a  von  Sicbold  sa  demeure 
qui  C3l  située  &  gauche  en  sortant  du  val- 
lon. Le  docteur  était  chez  lui  et  me  reçut 
avec  une  grande  alTabilité.  Son  habitation 


est  bonne  pour  une  construction  japonaise 
et  la  ?rt!ÎP  où  il  m'inlroduisil  et  qui  est  a  la 
fois  ion  cabinet  de  travail  et  sa  bibliothè- 
que, renferme  des  ouvrages  de  tous  pays 
sur  les  objets  de  ses  roi  lu  rches  favorites, 
dans  le  domaine  del'liistoirc  naturelle. Mais 
c'est  plus  particulièrement  son  jardin  qui 
devait  attirer  mon  attention. 

Aux  abords  de  l'Iuibitation  et  de  niveau 
avec  elle,  sont  établies  de  petites  bâches 
pour  recevoir  les  plantes  nouvelles  qu'on 
veut  nuiltiplicr  et  préparer  en  destination 
de  l'Europe.  J'y  ai  remarqué  des  exem- 
plaires de  la  plupart  des  plantes  figurées 
et  (?rrriics  dans  le  grand  Ouvrage  de  von 
Sicbold,  la  Floba  japorica,  si  avantagcu- 
sement  connu  de  tous  eeux  qui  aiment  les 
plantes  de  l'Orient.  Il  y  avait  aussi  plu- 
sieurs nouveautés  qui  jusqu'ici  n'ont  pas 
encore  été  décrites.  Un  nouveMucnbadont 
les  feuilles  portent  des  niacalcs  blanches, 
était  admirable.  J'y  ai  vu  encore  des  pieds 
mâles  de  l'ancien  Aucuba  japonica^  un 
grand  nombre  de  beaux  conifères  tels  que 
Thujopsi's  dolabrata,  Srindopîtijs  rrrH- 
dUatUf  lietinoioora  pisijera,  H,  ohlusa 
et  d*aotres  v^etaui  d*nn  grand  intérêt. 
I.c  Lrjcîinis  Senno  était  en  pleine  flo- 
raison ;  cette  plante  est  fort  belle.  Les 
plantes  à  feuillage  panaché  y  étaient  très* 
nombreuses  et  beaucoup  d'entre  elles  sont 
de  toute  magnificence.  Parmi  ces  dcrnif'prs 
je  devrais  citer  spécialement  des  Ihuja, 
Blmagnus,  Juniper  us,  Bambusaf  Podfh 
carpuSf  Cumeltia,  l'iirya,  etc. 

Plus  haut  sur  la  colline,  au-delà  de  sa 
demeure,  von  Sicbold  dérode  les  brous- 
sailles afin  de  pouvoir  rtrndre  ses  collec- 
tions et  créer  des  emplacements  conve- 
nables pour  les  diverses  espèces  qoMI  ^'onl 
cultiver;  il  aura  de  la  sorte  des  li.iuteurs 
pour  les  plantes  qui  en  exigent,  de  l'ombre 
et  de  l'humidité  pour  d'autres,  et  ainsi  de 
suite.  Qu'il  vive  longtemps  encore  pour 
jouir  lui-même  rt  Tniro  jouir  les  autres  des 
fruits  de  ses  brillantes  recherches.  * 

Sa  visite  à  von  Sicbold  et  l'itinéraire 
qu'il  suivit,  fournirent  à  M.  R.  Fortune 
l'occasion  de  bien  voir  les  jardins  ioté- 
rieurs.  Toici  comment  il  d^rit  cette 
partie  non  molos  intéressante  de  son 
excursion  :  «  i*avais  à  traverser  le  centre 
même  de  fat  ville  (Nangasaki).  Les  rues 
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sont  larges  et  propres  cl  offrent  sous  ce 
rapport  un  singulier  contraste  avec  celles 

(les  villes  chinoises  d'un  mcni<'  ordre;  je 


lu 

Me  jouir  de  moins  <fe  bleuâtre;  les  raaga 

sins  ne  sont  ni  aussi  beaux,  ni  aussi  vnsles 
qu'en  Chine.  Cependant  les  choses  les  plus 
nécessaires  li  la  vie  y  paraissent  être  par- 
tout d'une  grande  abondance.  Parmi  les 
fruits,  j'ai  remarqué  ceux  du  Diospyros 
Kakif  ées  poires,  des  oranges,  des  noix  de 
Salisburia^  des  châtaignes,  des  melons 
d'eau,  des  glands,  elc.  Les  légumes  con- 
sistent surtout  en  carottes, ognons,  racines 
àe  J^etumbîum,  navets,  bulbes  de  £tYtiim, 
RÎngembre,  Arum  esculenhim,  ÎL^nmcs, 
batatcs  douces  et  une  racine  désiguée  par 
le  nom  de  Gobbo^  probablement  nne 
espèce  d'Arctium. 

Sur  mon  chemin  se  trouvaient  un  grand 
nombre  de  maisons  de  thé,  des  bdtels  et 
des  bains,  dont  les  ouvrages  i^ccntssnrle 
Japon  donnent  des  descriptions  détaillées. 
Hais  un  autre  point  frappa  bien  plus  luua 
attention  et  il  est  en  effet  plus  intéressant 
pour  nous,  c'est  que  chaque  habiJation  qui 
prétend  à  quelque  considération,  a  dans  le 
fond  un  petit  jardin  k  fleurs,  parfois  bien 
petit,  il  est  vrai,  mais  toujours  proprement 
arrangé  et  augmentant  pour  une  bonne 
part  le  bien-être  et  la  joie  de  la  famille, 
tes  parties  Lasses  des  magasins  étant 
ouvertes  dcvanl  cl  derrière,  je  pus  en 
Inversant  les  rues  jcier  quelques  rapides 
coups-d'œil  sur  ces  jolis  petits  jardins;  et 
quand  il  m'arrivaitd'cn  rencontrer  un  qui 
lut  de  meilleure  apparence  que  les  autres, 
je  ne  manquais  pas  d'aller  le  voir  de  plus 
près.  Partout  les  habitants  me  reçurent 
avec  la  plus  jurande  politesse  et  me  permi- 
rent d*eiaminer  leur  petites  fleurs  et  leurs 
arbres  nains.  J'ai  dit  déjà  que  plusieurs  de 
ces  jardinets  sont  très-petits;  il  en  est  qui 
ne  sont  guère  plus  grands  qu'une  bonne 
salle-à-diner.  Néanmoins  ils  sont  agréable- 
ment variés  par  des  sortes  de  petits  mon- 
licules  de  gazon,  sur  lesquels  sont  plantés 
des  arbres  nains,  maintenus  parla  taille 
dans  des  formes  fantastiques,  cl  iKir  des 
lacs  en  miniature  dans  lesquels  se  jouent 
des  tortues,  des  d<nmles  et  des  poissons 
argentés.  Deriniérîeur  des  magasins  l'  ei! 
se  repose  avec  délices  sur  ces  charmants 
petits  jardins.  I^n  général  j'y  ai  rencontré 
les  végétaux  suivants  :  le  C.ycaa  revoiuta^ 
des  Azalées,  le  joli  bambou  nain  panaché, 


que  j'ai  introduit  de  Cliiuc,  des  Pinut^ 
Junipet-usy  Taxtis,  Podœarpuê,  JtAapts 

pAih'^lfifi)rmi$,  et  quelques  fougères.  Dans 


s  frappé  de  voir  que  ta  popuLiiun  sem-  ecs  eondiliuus,  ees  jardins  peuvent  élre 
î-j      .        .  .  .  désignés  comme  ceux  des  gens  aisés  des 

classes  ouvrières, 

A  Naogasaki,  les  Japonais  à  qui  leur 
fortune  permet  de  suivre  plus  largement 
leurs  goûts,  ont  des  jardins  d'un  autre 
genre.  Ceux-ci,  (juc  suivant  nos  idées  euro- 
péennes, nous  regarderions  cjmuic  res- 
treints encore,  ont  cependant  une  étendue 
plus  considérable  que  ceux  des  classes 
laborieuses;  un  bon  nombre  ont  environ, 
un  quart  d*aere.  Ils  sont  couverts  de 
pelouses  et,  de  même  (jue  les  petits  jardins, 
ont  leurs  surfaces  disposées  en  terroirs 
ondulés,  avec  leurs  monticules  et  leurs 
bassins.  Dans  pUisieurs  de  ces  endroits  j'ai 
rencontré  des  Azalées  d'une  dimension 
extraordinaire;  jamais  je  n'en  ai  vu  des 
plantes  aussi  totes  nulle  pan,  ni  en 
Chine,  ni  aux  expositions  de  Londres; 
l'une  que  j'ai  mesurée  avait  quarante 
pieds  de  eirconféreneel  Ces  plantes  sont 
tiiitlées  et  tondues  avec  la  plus  grande 
perfection;  leur  forme  bien  ronde  est 
aplatie  an^essus,  ce  qui  les  fait  ressem- 
Mit  à  gncriili)n<.  Lors  tic  In  fluruison, 
elles  Uuivciit  itic  rccllcmcnl  luagoiliqucs. 
Le  Farfugnint  ijrandey  et  un  grand  nom* 
bre  d'autres  plantes  qui  n'ont  pas  encore 
été  décrites,  et  toutes  !\  feuilles  panachées, 
ornent  ces  jardins,  de  même  que  celles 
qui  ont  été  citées  pour  être  les  favorites 
des  classes  inférieures. 

Un  digne  JapoQui:>,  M.  Matotski,  que 
j'ai  visité  en  compagnie  de  M.  Mockenzie, 
possède  une  riche  collection  de  plantes 
cultivées  en  pots  et  arrangées  sur  des  gra- 
dins, i  l*instar  de  ce  qu'on  voit  dans  les 
serres  en  Europe.  Parmi  elles  j'ai  remar- 
qué de  petits  spécimens  du  beau  Sciado- 
pityt  verticiilata  f  plusieurs  Hetinospora, 
dont  quelques-uns  à  feuillage  panache;  des 
Thujopsis  ilnitthrata.  des  pieds  panachés 
de  Laurus,  Uambusa,  Oiunlium  H  Jloya 
Maiotskii^  nom  donné  par  un  botaniste 
néerlandais  en  souvenir  du  vieil  amateur, 
et  dont  celui-ci  n'est  pas  peu  fier.  M.  Ma- 
totski est  un  beau  type  du  Japonais,  au 
visage  t^rrcin,  nii  peu  au-delà  de  l'âge 
moyen.  Il  a  une  collection  d'oiseaux,  tels 
que  faisans  dorés  et  argentés.  Dans  sa 
bibliothèque  il  a  quelques  ouvrages  de 
Botanique  illustrés,  qu'il  montre  avec 
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beaucoup  d'orgueil  aux  visiteurs.  Il  me 
fil  présent  de  quelques  plantes  rares  de 
sa  collection  et  offrit  de  m'en  procurer 
quelques  autres  dont  il  D'âvait  qu'ua  teul 

exemplaire.  » 

Ces  renseigncmenUi  sur  l'horticullurc 

t  1300.  TASSE-MOTTES  O'UN  NOUVEAU  FORMAT. 


de  l'extrême  OricDl  sont  |ilciii  d'inUTL-l. 
N'esl-il  pas  étonnant  qu'on  y  trouve  tant 
de  poii)L&  de  similitude  avec  ce  que  nous 
arolu  chaque  jour  aotta  les  yeux  cbes 
DOoaT  Em.  R. 


Ud  ancien  abonné  da  Gardenên*  CAro-  1  nient  que  Vold  subseriher  propose  ion  in 


AÎde*  qui  signe  an  old  subscriber,  com 

tnuniqnc  nu  directeur   de  rci  excellent 


ventioa.  Elle  consiste  en  une  rondelle  de 

bois,  de  terre  cuile,  de  «•iiir  ou  de  toute 


journal,  le  dcà^in,  ici  reproduit,,  et  la  des-  autre  luutière,  percée  au  itiilieu  d  une  ou- 
cription  d'un  tassennotte  de  ion  invention.  !  vertu re  destinée  A  laisser  passer  la  plante. 


On  sait  que  lorsqu'on  renverse  la  terre 
d'un  pot  pour  examiner  les  racines  de  la 
])lante,  la  nain  ne  sulBt  pas  loojottrs  pour 
maintenir  la  terre  qui  souvent  s^éboule  sar 


les  côtés  ou  entre  les  doigts,  d'une  manière 
féchease.  C'est  pour  prévenir  cet  iooonvé- 


On  1 1  ]>o>e  sur  la  surface  de  la  terre  et  nn 
lu  iiiatiUient  de  la  main  gauche,  taudis 
qu'on  renverse  le  pot  do  la  roafn  droite. 
On  coni|irend  sans  peinr  qu'on  doit  avoir 
des  rondelle  de  dilTércnlcs  grandeurs, 
suivant  le  diamètre  supéricnr  des  pots. 

Voici  rulijcclion  qui  se  présente  natu- 
rellement à  l'esprit  :  il  pourrait  arriver,  et 
il  arrivera  certainement  que,  dans  bien  des 
cas,  l'ouverture  de  la  rondelle  sera  trop 
étroite  pour  laisser  passer  la  phi u te.  >'e 
vaudrait-il  pns  mieux,  dans  ce  cas,  que  cette 
rondelle,  si  elle  est  en  bois,  fut  formée  de 
drn\  pièces  réunies  par  une  charnière  qui 
eu  permettrait  l'écarlemcnlt  Quoique  peu 
parti snn^de  la  eompTieation  de  rottlillage 
horticole,  ikhis  soumettons  cette  idée  rniv 
fabricants  qui  en  feront  ce  qu'ils  Jugeront 
convenable.  Non. 


t  t30t.  PRODIGE  ICARIE». 


On  lit  dans  les  journaux  quotidiens  : 
c  tJn  agriculteur  icarien  a  fait  des  expé- 
riences sur  la  culture  de  la  pomme  de 
terre  qui  lui  ont  donné  des  résultats  mer- 
veilleux :  voici  en  quoi  ils  consistent. 

c  On  traite  le  terrain  dans  lequel  on  veut 
semer  les  pommes  de  terre,  comnif  on  Ir 
fait  ordinairement  et  l'on  sème  au  siiiun 
k  on  pied  de  dulanee ,  les  mbreeaua  de 
pomme  de  terre  ou  mieux  des  petites  pom- 
mes de  terre  entières,  dans  lesquelles  oo  a 
introduit  un  haricot  en  la  fendant  avee  un 
couteau.  11  faut  avoir  soin  de  mettre  l'œil 
du  haricot  en  dehors,  et  en  semant  le  tu- 


bercule, il  faut  encore  avoir  soin  que  la 
fente  qui  contient  le  haricot  soit  tournée 

en  dessus.  Il  arrive  que  le  baricot  seul  sort 
de  terre  el  produit  une  tige  vigoureuse  qui 
dunue  de  bons  produits  et  en  quantité.  La 
pomme  de  terre  germe  de  son  côté,  mais  sans 
laisser  sortir  de  fanes  de  1h  terre;  toute  la 
puissance  de  geriuiualioa  se  développe  en 
tobereules  que  l'on  trouve  au  moment  de 
la  récolle  en  bien  plus  grand  nonibre  que 
dans  les  procédés  de  culture  ordinaires. 
On  évalue  ji  4/9  en  pins  le  rendement  de 
la  pomme  de  terre  et  on  a  en  plus  UnO 
belle  réeolte  de  haricots.  »  {Sic!) 


t  1302.  AVIS  AUX  EXPOSANTS  OE  LiGUMES. 
Un  vieux  jardinier  recommande  la  pra-  Replantés  au  commencement  de  mars  dans 
tique  suivante  pour  obtenir  de  jiros  ognons.  une  bonne  terre  de  jardin,  ces  ognons  ne 
A  l'automne  on  choisit  les  ognons  les  plus  '  pousseront  que  des  feuilles  nr  monteront 
ros  cl  les  plus  sains,  et  on  les  enferme  pas  k  graine  et  par  suite  atteindront  au 
ns  un  sac  de  toile  que  l'on  suspend  tout  moment  de  Tarrachage  un  volume  eonsi- 
rbiver  durant  prés  d*ttn  poéle  chauffé  dérabic.  Il  n'est  pas  rare  d'en  obtenir  ainsi 
journellement,  de  manière  qu'au  prin-  qui  pèsent  plus  d'OD  demi  kilogramme. 


gr< 
da: 


temps  ils  soient  complèleracnt  desséchés. 


(III.  Gart.  ZeU.) 
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1303   SUR  JEAN  GEORGES  CHRISTIAN  LEHMANf^ 


Le  février  1860  est  décédé  après  une 
longue  maladie,  M.  I.  G.  C.  Lehniann,  di- 
recteur ilit  janlin  botanique  cl  bibliothé- 
caire en  chef,  à  Hambourg.  Il  étai'l  né  à 
Hasdan,  dans  le  Ilolstein,  le  25  février 
4793  el  en  f  8i8  il  avait  été  appelé  k  Ham- 
bourg en  qualité  de  ptoTcsseur  d'hi<ioire 
naturelle,  au  gymnase.  En  lui  In  science 


rum  stirpium  renferment  la  dcscriplioa 
d'un  grand  nombre  de  plaotea,  ce  qui 

leur  donne  beaucoup  d'importance  ait 
point  de  vue  des  jnrdins.  —  En  outre,  on 
doit  à  Lehmann  plusieurs  travaux  mono- 
graphiques qui  ont,  pour  le  même  motif* 

une  importance  particulière.  Son  premier 
uuvTcige  dans  ce  genre  est  sa  Monographie 


])erd  un  des  Wanistes-descripteurs  en  '  des  PriimUae^i  qui  parut  en  4817;  un 
petit  nombre  que  possède  l'Ailemagne  ;  an  plus  lard  il  publia  la  3fonographie  du 
sa  perte  n'en  est  dès  lors  que  plus  sen-  genre  Aieotiana.  Mais  l'objet  principal  de 
sibie.  Comme  il  s'occnpait  avceane  vraie  |  seaétudea prolongées, peuton dire, pendant 

passion  de  rélablisscmcnt  dont  la  direc- !  toute  sa  vie,  fut  un  travail  «:iir  .l 'îpfn'/b- 
lion  lui  était  confiée  et  que  ses  efforts   liéeStlesPotentiites elles Ni^mphœa,donlil 


tendaient  toujonrs  i  reetifier  les  noms 

des  plantes,  sn  ni  Mt  i!e\ienl  cgalement 
regcltable  au  point  de  vue  du  jardinage. 
Ses  8  Pvgilti  n<mrum  et  Jftnvs  eognita- 


publia  les  résultats  h  différentes  époques. 

Son  dernier  onvr;igc  d'une  li  iulc  impor- 
tance est  sa  Héoision  des  Potentilles  qu'il 
a  publiée  en  4856. 

i&urtm'IlfMMdUntf  par  M.  K.  Koch.) 


Nous  avons  eu  le  regret  d'apprendre  que 
M.  le  professeur  Johann  Friedrich  Klotscu, 
docteur  o:i  philosophie  et  en  médecine, 
conservateur  de  Thcrbier  royal,  membre 

t  ms.  FLEURS 

M.  Prie,  se  promenant  seul,  \rrs  dix  ' 
heures  du  soir,  daii$  le  jardin  botanique 
d'Upsal  (Suède),  remarque,  sur  un  groupe 
de  pieds  de  pavot  d'Orirnf,  trois  ou  quatre 
fleurs  qui  lancent  de  petits  éclairs.  Il  croit 
k  une  illasion  d*optique.  Mais  les  éelairs 
se  reproduisent  plusieurs  fois  Jans  l'inter- 
valle de  trois  quarts  d'heure  :  il  est  forcé 
d'en  reconnaître  la  réalité. 

Le  lendemain,  le  savant  botaniste  con- 
duit sur  les  lieux  une  personne  non  pré- 
venue. Celle-ci  constate  avec  surprise  le 
même  phénomène.  Cent  quarante  person- 
nes enfin  en  deviennent  tdnioïns,  non-<cii- 
lenicnl  sur  les  fleurs  du  pavot,  mais 
encore  sur  celles  du  lis.  Cest  toujours  de 
dix  heures  un  quart  à  onze  un  quart  du 
soir  et  pendant  la  floraison,  bien  entendu, 
que  le  pavot  est  aperçu  lumineux.  Il  ne 
reste  donc  aucun  doute  sur  ce  fait.  Notre 
savant  collègue  M.  Cbalin,  dont  nous  avons 
an  reste  invoqué  la  compétence  h  cet  égard, 


de  l'Académie  royale  des  sciences,  rédac- 
teur du  journal  de  botanique  Bouplandia, 
est  mort  à  Berlin  le  novembre  dernier, 
à  l'âge  de  55  ans. 

LUMINEUSES. 

nous  a  r«'pondu  que  le  phénomène  est 
depuis  lungieinps  connu;  qu'en  juillet  1762, 
Elisabeth  Christine,  fdie  de  Linné,  l'avait 
obsfTvr'  sur  la  fleur  de  !i  eapuetne;  que, 
depuis  celle  époque,  1  ot»»crvation  a  été 
plusieurs  fois  répétée. 

()iirllr  rst  inninlenant  la  cause  de  ee 
phéuoiuèue?  Prubablement  elle  est  dûe, 
pour  les  végétaux  comme  pour  les  ani- 
maux, alors  même  qu'ils  sont  prive'-;  de 
vie,  à  la  phospliorcsccnce  des  corps,  encore 
mal  expliquée. 

Disons,  pour  terminer  ee  sujet,  qu*il  ne 
faudrait  pas  confondre  l'effet  dont  nous 
venous  de  parler,  avec  ce  qui  se  produit, 
dans  les  saisons  diaudcs,  lorsqu'on  appro- 
che de  la  fraxinelle  {^Diclaninus  Fraxi- 
nella  L.)  une  allumette  enflammée;  dans 
ce  cas,  réelair  qui  se  manifeste  est  dû  à 
rinflammation  d'une  huile  essentielle  qui 
se  dégage  de  la  fleur.         {Itt4ép.  Bttf.) 


t  1308.  U  MENTHE  SAUVAGE  FAIT  FUIR  LES  RATS. 


Le  journal  la  Science  pour  tous  rapporte 
que,pendant  cinq  années  oonaéeutives,  un 
lenaier  a  eofutimmeiil  réussi  k  se  débar^ 


rasser  des  rats  en  déposant  simplement 
de  la  menthe  sauvage  dane  ses  niettlcs  de 
foin  ou  de  blé. 


Dlgltlzed  by 


Digitized  by  Goo^^Ie 


Google 


Digitized  by  Google 


97 


1190. 


CmiPIMUl  HilSDTISSIlDI 

Ofcbidocea». 


LINDL. 


(  IIARACT.  GEXBB.  -  Vide  wpn,  vol.  III 

(1S(7).  p.  184). 

CUAKACT.  SPECIF.  —  C.  acaule  foliisdisticbis 
eloiigatis  loratis  aculis  costatis  oncrviis  basi  ca- 
rinatis  canaliciilatià  cquitantihus  uniculoribus, 
flonbiiâ  hir->uliit,  scapo  bractca  se-palisqiic  dorso 
viliosissimis,  sepalo  dorsiali  amplo  lalis»iinc  cor- 


dalo-acuto,  petalis  amplis  lalo-spathulatis  unguc 
prafuode  siDuato-lolmto,  Mpalw  laUnilibiu  in 
ttuam  oTatttm  eoaduaatis  labelto  breriaribus,  stt- 

mine  stcrili  ublusc  quadralo  angulis  obtusis. 

Cyprl^dlHm  hlraadMlmaaa,  Limol.  M»*. 
\  —  HooK.  in  Bot.  Mag.  t.  4990  —  Ch.  Lkii.  lu  ///. 
I  hort.  IV,  mise.  67.  —  Revue  hort.  (1839),  p.  181. 


Originaire  du  liooinii ,  dans  l'Ili- 
malaya,  d'où  nous  ravotis  reçu,  ce  joli 
Cypripièile  fleurit  chaque  année  dans 
nos  serres.  Nous  ne  le  inonirons  pas 
ici,  malhcureuseinrnt,  orné  de  ses  sé- 
pales latéraux,  ondulés  djns  leur  bord 
supérieur  avec  beaucoup  do  grice  et  de 
régularité:  la  fleur  qui  a  servi  de  modèle 
à  noire  peinture,  était  à  son  déclin  quand 
l'artiste  l'a  dessinée.  Lorsque  la  fleur 
est  fraîchement  éelose,  cette  ondulation 
très-élégante  ajoute  infiniment  à  la 
beauté,  à  la  gracieuselc  de  ce  cfiar- 
mant  Cypripèdc,  ci  nous  le  répclons,  il 
est  regrettable  que  nous  n'ayons  pu  le 
présenter  dans  cet  état*  Notons  bien  vite 
pourtant  que,  loin  d'éire  éphémères,  ces 
fleurs  ont  une  durée  extrêmement  pro- 
longée :  elles  resicni  épanouies»  pendant 
un  mois  et  au-delà. 

Kn  comparant  la  plante  à  la  planche 
qu'en  a  donnée  le  BiUomciA  Mt^azim, 


I  on  roiuarcjiicra  que  rémineni  dessina- 
'  leur  de  ce  recueil,  qui  n'a  pas  i  iiabiludc 
d'eïAgérer,  a  ouirê  dans  celte  figure 
la  dimension  des  poils  qui  couvrent  le 
pédonctilc ,  ainsi  que  diverses  parties 
de  lu  fleur  ;  notre  dessin,  notre  pein- 
ture, 6  nous,  sont  «Mts. 

Une  demi-doutaine  d*espèces  de  Cy- 
pripèdcs  flcnris-cn!  nciuellemenl  (^5 
avril)  dans  nos  serres,  et  attirent  Pal- 
teniion  des  visiteurs  tout  autant  que 
nos  plus  beaux  Yanda,  nos  Phalœnopsù 
et  autres  espèces  d'élile.  —  Elles  ne 
déiigurenl  même  pas  u  coté  des  corolles 
si  fraîches,  si  ëciaiauics  des  Disuyran- 
diflora  qui  s*étBlent  en  ee  moment  dans 
toute  leur  majesté. 

Leur  culture  qui  n'offre  aucune  difTî- 
culté,  a  fait  récemment  l'objet  d'un 
travail  aaseï  étendu,  que  noos  avons 
consigné  dans  notre  Flou. 

I.VH. 


t  1S01.  UIE  fUITE  D*UI  ■ClHTE  PIESQUE  UligUE  POU»  L'ORREIEIITATION  DES  APPMTEREiH. 


Cette  plante,  c'est  VAsjniH.sfra  ctador, 
BUf  dont  voici  les  caractères  :  IMunic 
aeaule  &  rhizomes  rameux,  couchés,  d'où 
naissent  des  feuilles  claiioécs  qui  atteignent 
jusqu'à  0'",80  de  longueur,  y  coni[)ris  le 

ttciiulc,  cl  0"*,12  de  largeur;  pétiole  très- 
ong,  engainant,  cunaliculé;  liaibe coriace, 
luisniit ,  longitudinuleuient  et  flneaicnt 
Strié,  d'un  bcuu  vert,  portant  le  plus  sou- 
vent des  bandes  blanches  plus  ou  moins 

larges.  l'îoiu  s  solilairr^  à  l't  xtn'milé  d'un 


écailles  scaricuscs  bloncliùlres,  |)resque  em- 
brassantes, ducs  à  des  feuilles  avortées.  Les 
fleurs,  qui  s'élèvent  à  peine  au-dessus  de  la 
surface  du  »ol  et  qui  souvent  même  restent 
en  partie  caeliécs  dans  celui-ci,  présentent 
les  caraelères  suivants  :  Périgone  cainpa- 
nulé,  le  plus  généralement  a  8  divisions, 
libres  jusqu'au  fnilieu  dans  leur  partie  supc- 
l'ieurc,  épais,  charnu,  pointillé  extérieure- 
ment de  rose  violacé  sur  un  fond  très» 
légèrement  posé,  violet,  livide  même  sur 
pédoncule  radical  ou  sorte  de  rameau  très-  j  toute  la  partie  inférieure;  divisions  péri- 
court,  qui  part  du  rfaisome,  et  portant  des  i  goniques  atténuées  sur  les  bords  en  une 
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partie  membraneose  mince  et  comme  fran- 

gcc,  acuminëcs  au  sommet  qui  est  souvent 
rcplië,  obtus.  Efamincs  ordinairement  8. 
Ovaire  à  5  ou  4  loges,  Icrniiiic  par  un 
Style  court,  discoïde  ou  agaricifurme,  épais. 

Les  fleurs  qui,  dans  les  plantes  cultivées 
en  serre,  se  moolrcot  depuis  décembre 
jusqu'en  avril,  ii*ontrlen  qui  puisse  faire 
rcchercber  cette  espèce  ;  aussi  n\st-ce  pas 

f»our  les  fleurs  ^u'on  la  cultive.  Mais  si 
*A9pidiêtrtt  efotior,  connu  aussi  sous  le 
notn  d'Aspidîstra  punctala,  n'a  p.is  une 
Lrillanto  intlorcsccncc,  et  si»  à  ce  point  de 
vue  il  est  à  peu  près  sans  mérite,  il  en  est 
tout  autrement  si  l'on  considère  son  feuil- 
lage qui  est  trt'S-orncmcnlal.  Et  sons  ce 
rapport  est-ce  avec  i-aisua  qu'on  le  pré- 
conise surtout  pour  romemenlation  des 
appartements,  où  il  est  prosqnf^ 
rival;  en  effet  peu  de  plantes  uniiii»cQt  à 
une  rusticité  aussi  grande,  une  pareille 
clcgnnrr;  VAspîdislra  elatinr  [inil  rester 
iudéjinimenl  dans  le«  appartements  sans 
en  souffrir  de  quelque  manière  que  ce  soit; 
il  ne  craint  guère  plus  une  haute  qu'une 
basse  température;  il  s'accommode  égale- 
ment des  deux.  Jusqu'ici  cependant  on  l'a 
presque  toujours  eullivé  en  serre  chaude  ; 
mais  quoiqu'il  y  prospère  très-bien,  il  rsf 
néanmoins  tellement  rustique  qu'il  est  bien 
pris  de  pouvoir  supporter  la  température 
de  nos  hivers,  fait  qui  s'explique  facile- 
ment du  reste  par  son  origine  japonaise. 
Ce  qn*il  redoute  surtout  pendant  cette 
saison,  c'est  l'excès  d'humidité.  Une  terre 
légère  et  substantielle i  composée  de  terre 
de  bruyère  et  de  terreau  de  feuilles  bien 
consommé,  lui  convient  tout  particuliè- 
rement, cl  les  arroscmcnts  ropicux  pen- 
dant les  chaleurs  lui  sont  surluut  favora- 
bles. Un  point  essentiel  aussi,  si  l'on  veut 
obtenir  de  belles  plantes.  rV^t  de  ne  jamais 
les  exposer  au  soleil,  qui  en  brûle  toujours, 
pltis  ou  moins  eomplèlement  les  feuilles. 
Pour  obtenir  une  bonne  véj^étalion  on  doit 
les  mettre  en  pleine  terre  dans  un  sol 

Jiréparé  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  exposé 
I  l'ombre  et  surtout  bien  drainé. 

Quant  à  la  multiplication,  elle  est  des 
plus  faciles  et  même  assez  rapide  ;  on  la 
lait  par  la  division  des  touffes,  c'est-à-dire 
en  éclatant  chacune  des  parties  munies  de 
racines.  Celte  opération  doit  se  faire  lors- 
que les  plaulea  vont  entrer  en  végétation 
ou  bien  avant  qu'elles  entrent  dans  leur 
période  de  repos  relatif,  de  manière  que 


les  parties  divisées  puissent  développer  de 

nouvelles  raeioci  et  végéter  encore  avant 
la  fin  de  la  saison.  Il  est  nécessaire  de  pla- 
cer les  uuiltiplicatious  dans  uu  endroit  où 
Tair  n'ait  pas  accès  et  de  les  garantir  aussi 
de  l'action  du  soleil,  de  les  mettre  par 
conséquent  soit  dans  une  serre  basse,  soil 
dans  des  eoifres  et  sous  des  cbflssis.  Une 
chose  encore  à  laquelle  on  doit  porter 
beaucoup  d'attention,  c'est  de  ne  jamais 
couper  les  racines  des  plantes  que  Ton 
travaille;  car  si  ees  mutilations  ne  causent 
pas  la  mort,  elles  ne  laissent  pas  de  fati- 
guer beaucoup,  et  la  reprise,  toutes  cir- 
constances égales  d'ailleurs,  est  toujours 
infiniment  plus  lente.  C'est  là  du  reste  une 
observation  qui  peut  s'appliquer  à  presque 
tous  les  végétaux  monocotylédunés. 

Nous  avons  dit,  que  VAspidistra  elatior 
pousse  trèâ-bicn  en  pleine  terre;  nous 
devons  ajouter  qu*il  erott  aussi  très>bien 
dans  des  pnf-;.  fcnv-fi  [lrii\Tnt,  être  bien 
drainés  et  remplis  de  terre  légère  comme 
il  a  été  dit  i>Iu$  haut. 

Les  genres  AspidistrOf  Tupistra  et 
Rhodea  constituent  dans  la  elassitication 
d'£ndlicher  la  famille  des  Aspidistrées  i 
laquelle  Kunlh  a  rattaché  le  genre  Plec- 
(ogtjne ,  LiNx.;  genre  créé  aux  dépens  de 
VAspidistra  etatior,  Blomb,  ainsi  que 
son  genre  JTaerMlîl^ma,  dont  la  patrie 
n'est  pas  connue.  Dans  la  classifîf  ition 
de  M.  firongniart,  les  A$pidi$tra  consti- 
tuent, avec  les  genres  Tupiêtrm  (trés- 
voisin  des  Aspidistruy  sinon  identique 
avec  eux),  Rhodeut  et  Ophiopogon^  la  tribu 
des  Aspidistrées. 

Le  genre  Aapidistra  csi  représenté  par 
2  espèces:  VA.  htrida,  Gawl.  et  VAspi- 
distra clalior  (Pleclogyite  varieyatUf  LiNH.) 
—  VA.  lurida  diffère  de  ce  dernier  par 
des  feuilles  plus  étroites,  souvent  contour- 
nées, d'un  vert  plus  clair.  Ce  sont  du  reste 
des  plantes  très-voisines  et  dont  la  culture 
estabsoluraent  Ja  même;  ce  sont  deux  mm- 

Kgnes  habitant,  la  première,  la  Chine,  et 
utre,  le  Japon.  On  peut  les  employer 
nu  même  usage,  quoique  pourtant,  au 
point  de  vue  ornemental,  V Aspidistra  ela- 
tior soil  infiniment  préférablC|  à  cause 
de  ses  dinaisioM  beaneoup  plus  grandes. 
Faisons  aussi  remarquer  que  ce  n'est 
qu'exceptionnellement,  pour  ainsi  dire, 
qu'on  rencontre  Tilsptdtsfraeiialtorè  feuit« 
les  lout-à-fnii  vitIp<,  et  mémc  qu'il  ne  se 
roaiuUcnt  tel  que  diflicilement.  Ce  phc' 
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nom^  paraît  être  dû  à  un  état  organi-  |  être  aussi  dépendre  de  eertaÎMsdreoostaiio 

qi)(  p  iriiculicrdcs  individus,  puisqu'on  en  ces  iocalcn,  car  nous  avons  remnrtî  if' 
voit  Irès-souvent  qui  après  être  restes  pen-  plantes  qui,  bien  vertes  dans  un  endroit, 
dant  longtemps  complètement  verts,  ont  I  ont  présenté  de*  feuilles  panadiëea»  lors-.. 

pn'scnlc  tout  il'nn  coup  des  puiiachiircâ^  |  qu'on  les  eut  placées  dtns  deS  COadîtlOOfl^., 
bien  qu'ils  soient  restés  dans  les  nièmes  i  différentes. 

conditions.  Ce  pbcnoniène  pourrait  peut*  i  C^aa. 
t  lan.  LB  JMMII  K  u  PMfEHCe  ET  l*HIIEt  DE  IISt^llM. 


.1  quelque  chose  malheur  est  bon,  dit 
le  proverbe,  et  le  proverbe  dit  vrai,  à 
eondition  pourtant  qu'on  sache  mettre 
la  leçon  k  proGt.  Or  c'est  précisément 
le  cas  qui  se  présente  pour  les  amateurs 
d'acciimalatiou  et  d'horticulture  en  plein 
air  :  le  long  et  rude  hiver  que  nous  venons 
de  traverser  a  été  une  épreuve  remplie 
d'enseignements  et  bien  propre  à  les  diri- 
ger dans  leurs  expérimenlatioos  (tetnres. 
Portons  donc  sans  rct  n  i)  à  la  connaissnnce 
de  ceux  qui  s'y  intéressent,  les  faits, 
encore  trop  peu  nombreux,  que  nous 
avons  pu  recueillir  à  ce  sujet. 

On  sait  que  la  côte  de  Provence,  de 
Toulon  à  Nice,  est  une  chaîne  non  iiiter- 
roinpuedecoionics  horticoles  éminemment 
favorisée^;  par  le  climat,  où  la  végélalion 
presque  tout  exotique  donne  aux  touris- 
tes et  aux  voyageurs  un  avant-goût  de 
l'Orient.  Maison  déccuihrc  18'i!',  ainsi 
qu'en  février  et  mars  18(iO,  par  un  de  ces 
revers  d'autant  moins  attendus  qu'ils  sont 
presque  sans  exemple,  toute  cette  belle 
côte  a  été  visitée  par  l'hiver,  un  hiver 
véritable,  avec  son  accompagnement  oblige 
de  frimas.  A  Toulon,  k  llyèrcs,  à  Cannes, 
à  Antibes,  h  Nice,  la  terre  s'est  couverte 
d'une  épaisse  couche  de  neige,  et  il  y  a 
gelé  suivant  les  lieux,  ii  4,  5,  6  et  jusqu'à 
8  degrés  centigrade^:.  A  Alger  même,  il 
est  tombé  un  demi-pied  de  neige  et  le 
thermomètre  s'est  abaissé  au-dessous  de 

zéro.  On  conçoit  que  devant  de  telles 
intempéries  les  appréhensions  ont  été 
vives  chez  les  amateurs  qui,  depuis  des 
années,  s'appliquent  avec  une  louable 
persévérance  à  natitraliser  des  végétaux 
exotiques  sur  ce  coin  de  terre  aimé  du 
soleil. 

Eh  Lieu,  malgré  les  rigueurs  inusitées 
de  l'hiver,  i)  n'y  a  eu  qu'un  petit  nombre 
de  ces  végétaux  qui  aient  décidément 
succombé;  bcaucouj»  même  parmi  ceux 
qu'on  pouvait  supposer  les  plus  incapables 
de  résister  au  froid,  n'ont  pas  éprouvé  le 


moindre  dommage.  Nous  en  avons  pour 
garants  plusieurs  amateurs  fort  éclairés, 
qui  ont  élu  domicile  sur  les  bords  de-  la 
Méditerranée,  et  qui  ont  sans  c^se  l'est! 
ouvert  sur  leurs  plantes.  Ou  ne  lira  cer- 
taioement  pus  sans  intérêt  ce  que  nous  a 
communiqué  à  ce  sujet  un  publiciste 
ct-ir-lirr,  M.  Jean  Reyuaud,  qtii,  pendant 
une  partie  de  l'année,  se  déiassc  de  ses 
travaux  philosophiques  par  la  euUurc  d'un 
jardin  situé  &  Cannes.  Nos  loctctir'î  n'igno- 
rent sans  doute  pas  quo  cette  petite  ville, 
dont  les  environs  possèdent  la  splondide 
Villa  de  Lord  Orougham,  a  déjà  un  certain 
renom  dans  les  fastes  de  l'horticulture, 
ce  qu'elle  doit  h  la  douceur  de  sou  climat, 
sensiblement  supérieur,  dit-on,  li  celui 

d'Hycre?. 

c  Nutrc  hiver  de  Cannes,  nous  écrit 
M.  Reyuaud,  a  servi,  comme  vous  rima-> 

ginez  bien,  d'expi  t  'cnce  eu  grand  sur  le 
degré  de  résistance  de  lieaucoup  d'espèces. 
Nous  avons  eu,  en  décembre,  jusqu'à  —  7" 
centigrades;  beaucoup  d'orangers  ont  été 
gelés  jusqu'au  sol,  et  j'ai  eu  h  faire, 
pour  ma  part,  de  nombreuses  amputations. 
Mais  voici  un  fait  qui  me  parait  très-digne 
d'attention  :  c'est  qu'il  y  a  eu  de  grandes 
différences  d'un  sujet  à  l'autre,  quant  au 
pouvoir  de  résister  à  la  gelée;  iramêdia- 
tciuent  à  côte  des  orangers  qui  ont  le  plus 
souffert,  il  y  en  a  qui  n'ont  pas  perdu  une 
feuille,  l'ai  observé  un  phénomène  sero- 
Llahle  sur  les  }fvlal(:uca  ericœfolia.  La. 
ffakea  saliei/uiia  sont  restés  d'une  fraî- 
cheur parfaite ,  tandis  que  les  Hakea 
peetinata  ont  généralement  péri.  Les 
différences  entre  les  lUûnosa,  dont  j'ai 
une  vingtaine  d'espèces  ,  ont  été  aussi 
frappantes;  la  palme  est  restée  au  Mimo$a 
longissima  ou  lniujifuUa,  (jui  a  été  en 
Ueur  tout  l'hiver,  depuis  le  milieu  de 
décembre,  et  dont  pas  une  feuille  n'a  été 
effleurée.  Le  -V,  florihunda  pcndula  a  de 
môme  adrairnblemcnl  résisté,  ainsi  que  le 
Mtlamxtflon,  Quant  aux  palmiers,  un 
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Rhapii  fiabeUtformis^  très-bieo  abrité  ce- 
pendant, a  élé  gclc  radicalement,  mais 
les  Jubœa  sont  restés  parfaitement  verts, 
et  j*en  ai  à  trois  expositions  différenlm 

qui  se  sont  comportes  de  même.  Celle 
espèce  me  semble  plus  rustique  que  Je 
dattier  lui-même  «  dont  quelques  feuilles 
ou  folioles  ont  clé  légèrement  roussies  par 
le  froid.  Les  Chania'ropx  <!p  h  fUiine  sont 
parfaits  pour  eu  cliinai;  luui  i  itivcr,  leur 
natchcur  et  leur  verdure  ont  été  incom- 
parabicï;.  Tn  Chdv^n^rrfps  Palmetto(\e%tM\ 
que  je  posôcde),  placé  à  c6lé  du  Rhapi» 
qui  a  péri,  a  légèremeat  jauni;  un  i)ra- 
ccsna,  dont  le  nom  m'échappe,  &  feuilles 
un  peu  plus  larges  que  celles  du  Oragon- 
nier  ordfinaire,  et  que  je  m'était  procuré 
sur  l'indication  de  M.  Naudin,  a  gelé  dès 
h  première  année,  par  2  o\i  3  degrés 
itu-dea^ous  de  zéro.  J'ajouterai,  car  la 
question  a  de  l'intérèf,  que  les  Casuarina 
de  rindc  les  plus  exposés  ont  eu  leurs 
rameaux  gelés;  mais  que  ceux  qui  étaient 
abrités  n'ont  pas  souffert.  Il  en  a  été  de 
même  du  Grevitlea  roliustn.  f  e  pin  des 
Açores  a  élé  roussi,  sans  que  le;»  bourgeons 
aient  souffert.  > 

Dans  une  seconde  lettre,  en  réponse  à 
diverses  questions  que  nous  lui  avions 
adressées,  M.  Reynaud  s'exprime  ainsi  : 

c  Ce  que  vous  (iitrs  de  l'inégalité  de  la 
distribution  de  In  Icini  t'rniure,  sur  un 
espace  d'ailleurs  peu  cu-iuiu,  se  trouve 
parlîiiteoient  justifié  par  les  oliservations 
que  l'on  a  pu  f.iire  sur  les  orangers  de 
Cannes.  Ceux  qui  s'élèvent  sur  la  mon- 
tagne, vers  la  limite  de  la  végétation  de 
cette  espèce,  sont  restes,  en  piéncr/iK  fout 
k  fait  intacts  et  d'une  très-belle  verdure, 
tandis  que,  près  delà  mer,  ils  ont  été  com- 
parativement fort  maltraités.  Mon  jardin 
est  séparé  du  rivnfîc  pnr  un  autre  jardin, 
moins  élevé  de  i'.i  h  ^0  mètres,  et  ce 
dernier  .-i  bcuucouii  plus  souffert.  Néan- 
moins l'ohservjUicjn  des  oranger;;  frnppés 
sur  le  littoral  (et  vous  savez  sans  doute 
qu'aujourd'hui  on  s'est  avisé  de  les  planter 
jusque  dans  le  s.ible  des  dunes  où  ils  réus- 
sissent fort  bien},  l'observation,  dis-je, 
semble  révéler  nne  autre  loi  encore  ;  e'est 
que  le  eournnt  d  iu r  froid  vcnu  en  décembre 
du  Nord-tlucst,  el  qui  a  camé  tout  le  mal, 
au  lieu  d'être  uniloruie,  ne  divisait  en  filets 
de  température  différente,  de  telle  sorte 
que  les  orangers  se  soni  fnuivés  frappés 
dans  des  iiles  continue»,  à  ^cu  près  comme  i 


il  arrive  pour  la  grélc,  dans  les  orages. 
L'expérience  à  confirmé  êg;deineul  le  prin- 
cipe que  les  plantes  les  plus  arrosées 
étaient  tes  plus  sensibles  au  Aroid;  avee 
cette  exception  pourt.tnt  que  îes  orangers 
qui  ne  sont  pas  en  position  d'être  arrosés 
pendant  l'été  ne  reprennent  leur  végéta- 
tion qu'en  septembre  el  se  trouvent  encore 
en  fleur  en  décembre,  tandis  que  ceux 
qui  ont  été  arrosés  pendant  la  saison  sèche, 
se  trouvent,  à  l'entrée  de  l'hiver,  en  meil- 
leure disposition  pour  rrervoir  le  froi  !.  Il 
ne  faut  donc  chercher  l'accomplissement 
de  la  règle  que  sur  les  individus  soumis 
durant  l'été  à  un  régime  identique.  Vous 
voyez  là  par  conséquent  un  avantage  de 
plus  k  l'irrigation. 

«  J'ajoute  aux  rcnscigncmenls  bien  in- 
complets que  je  vous  ai  donnés  dans  ma 
dernière  lettre,  que,  de  tous  mes  Melù." 
Uuca,  le  thtjmifolia  et  le  dema  ont  été 
les  plus  ruslii|ues;  ils  n'ont  pas  nu'ine 
élé  eflleurés.  L'^raucarta  Cunninghamii 
est  devenu  jaune  et  les  bourgeons  des 
extrémités  ont  gelé;  Vexceha  i\  eu  aussi 
ses  extrémités  gelées,  mais  il  a  paru 
moins  souffrir;  il  est  vrai  que,  chez  moi, 
il  est  plus  abrité  que  le  précédent.  Un 
Taxodium  mucronattim,  malgré  son  ap« 
parence  de  délicatesse,  a  très-bien  résisté« 
sauf  qu'il  a  perdu  quelques  feuilles  et  pris 
Fa  teinte  aeajon  ;  il  f.iul  ajowlcr  qu'il  est 
abrité  dans  un  petit  bois  de  IHns.  —  Je 
n'ai  pas  le  relevé  des  températures ,  mais 
il  y  a  eu  de  la  glace  presque  toule^-  Ic^ 
nuits,  jusqu'en  février,  et  à  plusieurs 
reprises  plus  tard;  et,  le  43  mars,  un 
demi -pied  de  neige,  ce  qui  ne  s'ctiiil  pas 
vu  dans  ce  mois  depuis  o'i  ans.  Toutes  les 
Passillurcs,  sauf  l'espèce  commune,  ont 
gelé  jusqu'au  pied*  Le  CasuaritlU  de  la 
N'"*  Hollande  a  paru  phis  terme  que  celui 
de  l'Inde.  Les  Goyaviers  pyriformes 
di'um  pyriferum)  ont  gelé  du  premier 
coup;  les  pomiformes  (/*.  pomiferum) 
sont  restés  en  parlait  état,  el  mûrissent 
bien  leurs  fruits.  Quant  au  Daerydium, 
il  a  disparu  dès  les  premiers  froids.  » 

M.  Alphonse  Denis,  d'Uyèrcs,  qui  est 
aussi  un  célèbre  naturaliaateor  de  végé- 
taux exotiques,  nous  écrit  de  son  côté  que 
le  Jubœa  sper(<ibill$  n  stipérieurement 
résisté,  dans  son  jardin,  aux  inclémences 
j  de  l'hiver  dernier.  Il  le  trouve  aussi,  sous 
!  ce  rapport,  beaucoup  plus  rusliqnc  »]'ie  le 
1  Dattier  qui,  chez  lui,  s'élève  cepoudaul  à 


Digitized  by  Google 


Uiymzed  by  Google 


101 


1431. 


iESGHÏIlilITIDS  GOUIFOllDS,  iook. 

CyrUndi 


CHARACT.  GENBR.  —  Vida  roi.  Ilf  (!■•  s^i«,  i  fcoee  inUis  itra  strigosa,  tabo  caljrco  tîx  triplo 

18(7)  N»  I<.I7.  {  longiorc  siipcrnc  ciirvaU»,  limbo  obhquo  saba<|tM' 

'  litcr  qiiadnlubo  liilohinlo,  Inbiis  late  ovalis  cODca- 
vi<  su|>(  i  ii>i  I  n|ii(  i>  l)ifi(io  infcriorc  Irilobo,  Stani' 
nibus  stylo(|iit-  luliii  supcrioris  loDgitudioe. 

iBMhjTMMnthuM  eoralirollaa,  HOOC.  ill  Bot, 

Mag,  ub.  SI31,  icon  liir  itcrata.  —  Fîmes.  îa 
Jaurn.  â'hmrt.  pral.  ihli'J ,  (>.  288.  ~  Ci.  Lbm.  in 
BmtM  kart.  IMO,  p.  Bl. 


CUAHACr.  SPECIF.  —  Caule  tcrclc  scandente 
glabro,  folii»  laie  ovaiis  glabris  iiiicgcrrimis  car- 
Bona,  petiolis  brevibut  aeniterettbiis,  Ooribua  ter- 
minalibiu  vel  in  axillit  binis  sunuro  enrvatis 
glandaloso-pubcscrnlibus,  calycc  basi  cum  p*-di- 
eello  artieufalo  lurbiualo  apice  brcvi-quiuquelobo 
UbU  corollM  aiipretsia,  carolha  vclntÎM 


Belle  espèce ,  découvcrle  dans  i'ile  de 
Bornéo,  par  M.  Thomas  Lobb,  voyageur 
de  MM.  Veitch  et  fils. 

Klle  est  voisine  »lc  WEschunanthus 
tricolor  (l'i.onr.,  vol.  p.  157),  nous 
dit  sir  William  ;  mais  dans  cette  dernière 
espèce  les  feuilles  sont  beaucoup  plus  pe- 
tites, le  tube  du  calice  plus  court,  plus 
large;  la  corolle  d'un  hcnu  rougcosid'nnc 
autre  forme  et  autrement  lignée  de  noir. 


A  l'aide  des  ICscfiynanlhus  on  garnit 
proniptemcnl  le  pourtour  des  corbeilles 
ei  des  vases  suspendus. 

Leur  multiplication  par  voie  de  bou- 
tures est  des  plus  faciles  :  cultivés  en 
serre  chaude»  ils  émettent  une  quan- 
tité de  raeines  aériennes  le  lonf  de  leurs 
tiges,  et  il  suflii  de  sectionner  edles-ei 
pour  en  faire  autant  de  plantes. 

L.  VII. 


plus  de  m  mètres  de  hauteur.  Le  Rhapis  C'est  un  heureux  augure  pour  les  aunccs 
^aheUiformiê  n'y  a  pas  sueoombé  comme  qui  vont  suivre,  et  les  horileolleors  niar* 

a  Cannes,  non  plus  que  le  Cerorylott  dos  cliands,  qui  sont  les  pnnrvoy<Mirs  ii.itiirels 
Aadcif  le  Caryota  milis  et  Ig  Dion  edule.  des  amateurs,  reroiil  bien  de  s'approvi- 
Ces  trois  derniers  cependant  ne  Mnt  pas  !  sionner  en  conséquence.  Nous  prévoyons 
encore  d'assczancicnnc  date  à  Ilycrcs,  pour  que  d'ici  à  peu  «le  l«.'in|)s  ils  soroiil  assiégc's 
qu'on  y  puisse  définitivement  compter  sur  .  de  demandes.  Qu'ils  mcltcnl  donc  à  coatri- 
leur  nalaralisation.  |  bntion  la  ffouvelle-Hollande,  le  Chili ,  le 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  rc!iultatâ  sont   .Mexique,  le  nord  de  l'Inde  et  le  Cap  de 
encourageants,  nopiiis  une  trciituinc  d'an-    Honiu'-F'spéraucr ,  où  il  y  a  encore  tant  à 
nées  au  moins,  la  Provence  n'avait  pas  vu    récolter,  pour  le  jardiuage  en  plein  air  du 
'de  froids  si  rigoureux  et  surtout  si  prolon-  I  midi  de  TEurope. 
gés,  et  elle  en  est  sortie  presque  intacte.  '  Ndh. 

t  laoï.  anm  oe  l'muite  (muwtiius  gundulosio  pour  u  fimtior  des  miles. 

Dans  une  conversation  que  j'ai  eue,  |  chaque  changement  de  vent,  des  buttes 
le  10  février  18CI,  avec  M.  le  comte  de  on  Jiiiics  trcs-dés.igré.ibies.  Il  iivait  vainc- 
Lambert,  grand  propriétaire  russe  qui  <  mcnl  tenté  de  planter  là  des  pins  mari- 
habile  Odessa,  j'ai  appris  les  faits  suivants:   (imes,  des  aeacias  même;  rien  n'avait 

Il  y  a  seize  ans,  M.  de  Lambert,  après  pu  végéter  dans  ce  sol  ingrat, 
de  nombreux  et  vains  essais,  cherchait  Ayant  entendu  parler  de  la  faculté 
encore  à  fixer  des  terrains  découverts,  traçante  de  rAilante,  de  sa  grande  rus- 
dcs  steppes  composées  d'une  couche  de  tieilé  et  de  la  faculté  qu'il  a  de  se  contenter 
sable  de  moins  de  50  ecntimctrcs  d'épais-  j  des  sols  Ici^  plus  maigres  elles  plus  arides, 
seur,  recouvrant  la  roche  cl  qui  formait,  à  i  il  en  fil  planter  dans  ces  steppes,  où  ils 
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réussirent  parriuteincut  â  fixer  les  sables. 

C'est  h  la  suite  de  ce  premier  succès  que 
M.  le  comte  de  Lambert  a  fait  planter  en 
Ailaotes  des  sorfaees  considérables  de 
dunes  et  steppes  jusqu'alors  improdiulivc?. 
Il  a  ainsi  créé,  sur  des  terrains  arides  et 
mouvants,  des  massifs  boisés  dont  il  tire 


les  avantages  qu*olfrerAil«ite  pour  boiser 

proraplement  ces  steppes*  sablonneuses, 
ont  fait  oliaque  année  des  semis  considé- 
rables, et  ont  développé  cette  esseace 
d'une  manière  prodigieuse. 

Aujourd'hui  H.  lo  comte  de  Lambert, 
H.  le  général  de  Burnod,  et  quelques 


un  revenu  très-satisfaisantetqui,  en  outre,  |  autres  propriétaires,  songent  sérieusement 
embellissent  le  paysage.  Ces  arbres  ont 
tellement  pullulé,  en  traçant  et  eu  di-a- 

geonnant  aortout,  qu'aujourd'hui,  après  iacile  du  nouveau  ver  à  soie  chinois  que 


h  util!>;er  ces  grandes  plantations,  en  pro- 
pagcaui  dans  ces  localités  l'éducation  si 


seize  ans  seulement,  il  y  a  là  une  vraie 
forât  presque  impénétrable. 


j'ai  introduit  en  France  depuis  trois  ans, 
et  que  l'on  élève  en  plein  air  sur  l'Ailaute 


.  le  comte  de  LenÂerl  a  été  imité  par  ou  hax  verois  do  lapon. 


beaucoup  d'autres  propriétaires  qui,  voyant 


GcÉniN-MENNEVir.LE. 
[AiiHait»  foreititrct). 


t  1310.  L  HIVER  DE  [3GQ'lâ6l.  -  REMARQUES  DIVERSES. 


Nous  trouvons  dans  une  correspondance 
américaine  {Central  Park^  JVeW'Y<trk)  de 
l'excellent  journal  du  D'  Lindiey,  le  Gar- 
deners'  ChronicUf  quelques  idées  qui  con- 
cordent entièrement  avec  notre  manière 
de  voir,  en  eo  qui  concerne  riunucnce 
d'une  basse  température  sur  les  végétaux. 

Nous  nous  permettrons  de  traduire 
textuellement  cet  article,  car  la  question 
est  toute  d'actualil<?,  et  ces  détails  ne  peu- 
vent manquer  d'inlerciscr  vivement  les 
nombreuses  personnes  qui  s'occupent  au- 
jourd'hui de  la  naturalisation  des  végétaux. 

•  Les  observations  variées  et  souvent 
eontradletoirea  de  vos  nombreux  corres- 
pondants, qui  avaient  pour  but  de  consta- 
ter l'effet  des  grands  froids  pendant  l'hiver 
dernier  sur  les  arbres  et  arbustes  récem- 
ment introduits,  ont  surtout  attiré  notre 
attention.  Nous  avons  parraitement  compris 
ieiquc  la  question  de  la  ruslicilé  des  plan- 
tes est  une  question  compliquée.  Nous 
avons  eu  pareillement,  il  y  a  quelques 
années,  des  témoignages  contradictoires; 
certains  arbres  ayant  été  détruits  jusqu'au 
niveau  du  sol  dans  un  jardin ,  tandis 
que  dans  un  autre,  exposés  au  même 
iroid ,  ils  n'avaient  été  nullement  endom- 
magés. On  peut  expliquer  quelquefois 
celte  différence  par  une  sécheresse  plus 
grande  du  silc  favorisé;  mais  plus  sou- 
vent, croyons-nous,  |)ar  la  stérilité  com- 
parative de.  lelui-ei,  qui  fait  que  la  crois- 
sance y  est  moins  rapide  et  que  les  tissus 
sont  alora  plus  resserrés.  Parmi  les  arbres 
et  les  arbustes  introduits  depuis  peu  dans 
les  cultures,  plusieurs  espèces,  surtout 


supportent  un  excès  de  froid  quand  elles 
sont  protégées  contre  les  rayons  st^ires. 

C'est  le  <rilf  i!  d'hiver  cl  |)articulièremcnt 
celui  du  |u  c ru icr  printemps,  après  une  pé- 
riode de  gelées  intenses,  que  nous  avons 

appris  à  crairuire.  En  conséquence  nous 
plantons  tout  ce  qui  nous  paraitd'une  rusti- 
cité douteuse  à  une  exposition  légèrement 
inclinée  vers  le  nord,  —'  autant  que  pos- 
sible h  l'ombre  d'un  grand  arbre,  —  mais 
où  les  vents  du  nord-est,  qui  sont  ici  les 
plus  froids,  !>ont  en  partie  brisés.  Encore 
celte  règle  générale  a-t-cUc  certaines  cxcej>- 
lions  et  il  est  des  situations  où  le  Cedrus 
DeôdaraB  résisté  pen lanl  plusieura années 

à  (UH-  *  v[iOsilion  m  ini<!!,  quoique  dans 

cette  partiede  notre  continent,  il  ait  cruel- 
lement à  souffrir  chaque  hiver  là  où  11 

n'est  pas  ombragé ,  ni  abrité.  J*ai  eu 
un  Lierre  d'Irlande  {ffedcra  ffibemtca) 
qui  couvrait  le  mur  du  côté  nord  d'une 
serre  et  qui  avait  atteint  40  mètres  de 
hauteur,  complètement  gelé,  tandis  que 
de  jeunes  plantes  exposées  au  midi,  n'ont 
reçu  aucune  avarie.  On  sol  riche  et  frais, 
favorisant  une  croissance  rapide  qui  se 
prolonge  tardivement,  du  côté  du  nord, 
un  sol  plus  sec  et  plus  pauvre  arrêtant 
plus  tdt  la  végétation  en  automne,  du  côté 
du  soleil,  qui ,  encore  par  son  action  pro- 
pre, complète  l'aoùlcment  des  rameaux, 
voilà  probalfl  nient  la  raison  de  ce  fait 
n'usez  extraordinaire.  Xoiis  avons  fréquem- 
ment des  froids  plus  intenses  que  ceux 
qui  ont  causé  tant  de  ravages  ebea  vous  eet 
liivcr,  rf,  en  jugeant  de  ce  que  l'on  peut  ap- 
pliquer pratiquement  ici,  vos  récentes  ob- 


eellesàfenilles  persistantes, conifères,  etc.,  servations  nous  viendront  grandement  en 
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aide.  Tooterois,  nous  ne  rejettefons  ^8  des  1  doute  11  en  esl  beaucoup  qui  supporteraient 
plantes  par  le  molif  qu'elles  aurniont  péri  mi  frui  1  rij^niureux  en  fiîver,  ainsi  qu'une 
ches  TOUS.  Car  nous  avons  des  raisons  de  i  Icuipéralurc  élevée  en  élé,  cl  qui  ne  résis- 
croire  que  certaines  d'entre  elles  suppotte-  l  teraient  ^s  &  des  alternatires  subites  de 
raient  un  froid  sec,  nlurs  qu'un  froid  hu-  grand  ffoid  et  de  forte  ebaleor.  > 
mide  leur  serait  nuisible,  et  sans  aucun  |  £p*  P. 

1 1811.  iIFLUEiCE  OU  SQL  SUR  U  lUSTICITÊ  DES  VÉ6ÉTAUX  H  IPCCMUHEUT  DE  rMttHUHU» 

IMBRICftTA. 


Un  corre.s[)oncliinl  du  GarJeners'  Chro- 
niele  (30  mars  dernier)  écrit  à  ce  journal  ; 

«  Nous  avons  Ici  un  magnifique  Arau- 
caria imbricata  qui  a  parfaitement  résisté 
aux  froids  rigoureux  et  parait  ne  pas  avoir 
souiTcrt  le  moins  du  monde  du  rude  hiver 
de  1860-61.  Il  se  trouve  sur  une  éminencc 

au  centre  du  f'in^'ttnn  i!  n  (_'(('  filnntt' 
sur  un  monlicuiu  de  trois  pieds  de  hau- 
teur, dont  la  terre  est  retenue  par  un 
petit  mur  de  pierres  sans  mortier.  >^uii 
avons  six  autres  boiux  pieds  de  la  niéuiv 
espèce,  d'une  hauteur  de  plus  de  trois 
nièlres  et  quoiqu'ils  soient  abrités  de  tous 
les  côtés  par  d'autres  arbres  et  arbrisseaux, 
ils  sont  presque  entièrement  gelés.  » 

L'auteur  en  attribuant  la  cause  de  l'état 
fl<'>;pspérë  de  ces  derniers  .'i  celle  circon- 
5laace  qu'ils  se  trouvent  dans  un  terrain 


plat,  conclut  en  disant  que  ce  fait  prouve  à 
l'évidence  que,  pour  être  à  l'épreuve  des 
abaissements  de  température  quelque  peu 
insolites»  il  faut  le  dire»  tels  que  ceux  que 
nous  venons  d'éprouver  l'hiver  dernier, 
V Araucaria  imbricata  doit  être  planté 
dans  une  situation  élevée  et  dans  un  sol 
jnrrufemcnt  drainé,  naturellement  on 
d'une  inaniére  artificielle. 

Nous  ajouterons  que  cette  observation 
est  loin  d'être  spéciale  pour  1*^4 raurarta 
itabricata*  ?i*a«t-oo  pas  remarqué  à  diffé- 
rentes reprises,  que  dans  les  sols  sees  les 
végétaux  peuvent  mieux  résister  aux  froids, 
que  dans  les  suis  humides.  Du  reste  cela 
s'explique  lacilement  eu  ce  que  dans  le 
premier  cas  la  végétation  s'arrôle  plus  tôt 
et  que  le  bois  s'aoùte  plus  complètement. 

£d.  p. 


t  iSia.  liPATIEIS  JERMHIiE.  —  ROTiCE  SUR  Si  CULTURE. 


Celte  gracieuse  Lahamincc,  dont  on  a 
pour  ic  moins  exagéré  l'ingratitude,  a  la 
réputation  d'être  d'une  culture  trop  difll» 
cile,  eonne  û  deux  mois  entiers  d'une 
floraison  magnifique,  parfois  même  trois 
mois,  ainsi  qu'un  a  pu  le  voir  naguère  dans 
rttablissement  Von  Honlte,  ne  suflisaient 
pas  amplement  h  récompenser  de  quelques 
peines.  Tous  ceux  qui  connaissent  r/m< 
patiVns  JerâoniùB  et  qui  par  ronséquenl 
savent  en  apprécier  le  méii'i  ,  cront 
charmes  de  lire  les  notes  sur  la  culture  de 
cette  plante,  qu'un  des  correspondants  du 
Gardeners'  ChrouieU  adresse  à  eette  Re- 
vue, et  que  notm  reproduisons  ici  :  «  Si 
l'on  veut  en  n\oir  de  belles  plonlcs  fleuries 
vers  le  milieu  d'octobre,  il  est  nécessaire 
de  faire  le  bouturage  le  plus  t<U  po'^silde 
et  de  la  manière  suivante  :  dans  des  pots 
très-petits,  soit  d'un  poooe  ou  de  soixante 
à  la  jetée,  (comme  disent  les  praticiens,}  on 
dépose  de  petits  tessons  qui  les  rempliront 
à  moitié;  par  dessus  on  met  une  couehe  de 
terre  de  bruyère  eoncossée  grossièremeut  et 


ontermincpar  du  sable  jmr.  Ensuite  on  pose 
les  boutures  horizontalement  sur  le  sable, 
le  bout  inférieur  près  des  parois  du  pot  ; 
puis  on  les  presse  dans  ce  sable  en  laissant 
a  découvert  une  pelile  portion  de  leur 
partie  supérieure.  Sur  toute  la  lun^ueur 
des  tiges  il  nailra  des  racines,  et  celles-ci 
donnent  de  la  vigueur  aux  pousses  latérales 
qui  ne  tardent  pas  à  se  faire  jour  sur  les 
sommets  découverts.  Pois  on  arrose  avee 
l'arrosoir  à  pomme  fine  pour  bien  fixer 
,  le  sable  autour  des  boutures,  et  on  place 
^  les  pots  dans  une  serre  ou  bflche  à  roulti* 
!  plication,  où  l'on  maintienne  une  tempéra- 
ture de  IC  h  22  degrés  centigrades.  Au  bout 
de  six  seiuuincs,  les  racines  ont  tapissé  les 
pots,  et  les  plantes  peuvent  être  ranpotées 
dans  des  jiots  de  4  pouces.  Pour  ee  rempo- 
tage on  se  servira  du  compost  suivant.  :  une 
partie  vieille  tourbe,  une  partie  charbon* 
une  partie  terre  de  bruyère  concassée  cl 
un  tiers  de  la  masse ,  charbon  de  bois  pilé 
et  chaux  provenant  de  décombres,  passés 
par  un  crible  ii  malUea  d'un  demi-pouoe; 
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le  tout  bien  mélangé.  On  taise  la  terre 

dans  le  pot.  Ensuite  les  |)lnntcs  sont  pla- 
cées dans  une  bâche  où  l'un  garde  une 
tempérfttorede  49*la  nuit,  et  de  90*  dorant 
le  jour,  et  où  l'atmosphère  soit  tenue 
humide  au  luoyea  de  fréquents  arrose- 
menU.  Les  plantes  demandent  beaucoup 


porte  done  de  soigner  d*une  manière  spé* 

claie  Ici  nrroscmcnls  dorant  toute  répo<iae 
de  sa  croissance.  > 
Quant  aux  outres  soins  de  eulture,  le 

ni(3inc  corrcspondanl  rite  encore  la  taille  : 
dès  que  les  tiges  florales  apparaissent, 
on  doit  les  enlever  à  la  pointe  d'on 


d'air  et  se  trouvent  mal  d'une  atmos-  i  couteau  bien  tranchant;  il  va  sans  dire, 


phère  étouffée  cl  trop  chaude.  11  faut 
éviter  soigneusement  de  les  laisser  se 
faner  sous  l'action  trop  vive  des  rayons 

solnires,  ou  par  rclfi'l  d'une  chaleur  pxceç- 
i^ive;  ctw  ni  or,  la  croissance  se  trouve 
momcritaiiL-iiient  suspendue  et  le  dévelop- 
pement de  la  plante  en  éprouve  un  î;r:iiid 


que,  si  l'on  veut  jouir  de  leur  llorai»on  au 
milieu  d'octobre,  la  taille  doit  cesser  aux 
premiers  jours  de  septembre.  II  observe 
aussi  que  dans  chaque  transplantation,  le 
drainage  doit  occuper  un  tiers  du  put.  Ea 
suivant  ces  indications,  dît>il  en  termi- 
nant, au  lieu  de  ces  plantes  chétives  et 


retard.  Aux  premiers  jours  de  juillet,  les  ,  malingres  qu'on  ue  rencontre  que  trop 
plantes  réclament  un  nouveau  rempotage,  souvent,  on  obtiendra  des  spécimens  sains 
cette  fois  tlms  de>  pots  de  îi  pouces  et  dans  el  robustes,  portant  de  cinq  a  dix  jets,  et 
un  compost  analogue  a  celui  qui  vient  leurs  fleurs  formeront  un  seul  cl  niagoi- 
d*élre  indiqué,  avec  addition  toutefois  fiqaebouqoetdeO',SOàO*,60de diamètre, 
d'une  minime  quantité  de  fumier  de  vache  :  Dans  de  telles  conditions  VImpalîenê  «/er- 
bicn  consommé.  ^  doftics  double  réellement  de  prix. 

Peu  de  plantes  sont  plus  sensibles  que  Em.  R. 

eet/fit|)ali«n«  h  un  excès  d'humidité}  il  im-  [ 

t  1818.  raUT-IL  TUER  LE  mSSOII  m  l'OM  PECHEt  ' 


On  lit  dans  le  Journal  du  Loirtt  :  Un 

ancien  conseiller  d'Etat,  économiste  distin- 
gué, ,M.  Baude,  qui  s'occupe  avec  une 
•etive  sollieitude  de  la  régénération  des 
pêcheries  de  France,  vient  d'adresser  ù  un 

de  nos  concitoyens  une  lettre  dans  laquelle 


le  poisson  au  moment  où  il  sort  de  t'eau, 

tandi:?  que  nous  le  lais>fMi-  >'('t("iriiîrc  dniis 
une  lente  agonie,  qui  fait  sur  l'économie 
animale  Telfet  d'une  maladie,  amollit  les 
chairs  et  leur  communique  un  principe  de 

dissolution.  Cette  réponse  m'a  paru  un 


est  révélé  le  bccrcl  de  la  supériorité  du  i  Irait  de  lumière.  Personne  ne  mangerait 


poisson  hollandais  sur  le  nôtre.  Voici  un 
extrait  de  cette  lettre,  qu'on  Yout  bien  nous 
communiquer  : 

«  J'étais,  dit  M.  Baode,  il  y  a  peu  de 
jours,  h  Aix-la-Chapellc,  en  >-  i  tipaguie  de 
Holtandais,  gens  instruits,  et  nous  parlions 
des  pèches  de  la  mer  du  fTord.  En  rendant 
lionitnage  à  la  supériorité  des  produits  hul- 
laudais  sur  les  nôtres,  je  remarquai,  sans 


d'un  mouton  ou  d'un  poulet  morts  de  leur 

mort  naturelle  on  nové<,  par  les  raisons 
que  donnent  les  iioilandais  pour  le  poisson. 
Pourquoi  serioas^nous  moins  délieats  sur  oe 
qui  nage  que  sur  ee  qui  marche  et  tor  ce 
qui  vole? 

c  Les  Hollandais  tuent  le  poisson  en  lui 
Taisant  une  légère  incision  longitudinale 
sous  la  queue,  et  l'opération,  faite  avec  un 


pouvoir  en  expliquer  les  causes,  que  dans    instrument  bien  ullilé,  est  si  rapide  qu'elle 


trois  voyages  que  j'avais  faits  en  Hollande, 
j'avais  trouvé  la  même  supériorité  de  sa- 
veur et  de  fermeté  aux  poissons  Irais,  tant 
de  mer  que  d'eau  douce,  qui  pourtant  de- 
vaient être  à  peu  près  les  mêmes  dans  les 
deux  pays,$urtoul  quand  ils  sont  voyageurs. 

«  On  m'a  répondu  que  l'avantage  que 
j'avais  observé  étuil  réel,  et  qu'il  tenait 
surtout  h  line  pratique  fort  simple,  qu'il 
dépendait  de  nous  de  nous  approprier. 

t  On   l'habitude,  on  Hollande,  de  tuer 


s'exécute  même  dans  les  pêches  les  plus 
ab'MMliHiies,  sans  excepter  celle  du  hareng. 

<  Je  peubti  qu'il  serait  bon  de  faire  chez 
nous,  sur  des  poissons  de  même  espèce  et 
placés  dans  les  mêmes  conditions,  des  ex- 
périences comparatives  calrc  les  deux  pro- 
cédés de  France  et  de  Holhinde.  La  moins 
utile  de  ces  expériences  ne  serait  pas  celle 
qui  coosisterait  à  éprouver  lequel,  de  pois- 
sooa  aiwi  traités,  sé  conserverait  le  plus 

longtemps.  •  (FemiOeémCumi^tKr). 
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AZiUl  OCCIDERTALIS, 


TOaRET  n  GftAY. 


COARACT.GfiNER.  —  VideEHKicna,  Gmwr. 

ptnntnrum. 

CIIAUACT.  Sl'ECIF.  —  A.  corymbis  tnagis  mi- 
nu<<vc  rnliosis;  ramulis  juiiioribu!>  pubcsccntibus. 
foliis  oblongis  obovalo-oulongisvc  pilosulis  precci- 
pup  ad  costam  margincmque,  lobis  calycinis  parvis 
oblongis  hirsulis  ciliatisvc,  corollœ  tubo  guintlii- 


loso-pabesoenle  limbi  tobos  «qiMBte,  iUminibiis 
styloque  longe  «xserlis. 

Aule*  oeeldealalls,  Toaret  cl  Grit,  Mf. 
ined. 

ASALBA  CAI.MB«n.ACk*9  UoOK.  fit  AkM.  Boi.  of 

Beeth.  Vojr.  p.  861. 


Originaire  de  Californie,  VÀzalea  oc- 
cidentalh  est  parfaitement  rustique  ehex 
nous.  Ses  grands  bouquets  de  larges 
fleurs  blanobrs  ornées  d'unr;  impériale 
jnune,  viendront  bien  à  point  comme 
poric-polleD  pour  créer  de  nouvelles 
variétés  à  fond  blanc. 

Sir  Willinm  lîookcr  liôsitc,  malgré 
lauiorité  de  Torrey  ei  Gray,  à  consi- 
dérer celte  plante  comme  constituant 
une  espèce  à  part;  elle  ne  serait,  suivant 
ce  célùbrc  botaniste,  qu'une  variété  dis- 
lincie  de  IM.  cnlcndulacea. 


:  Vâ.  calendulaceuj  aux  corolles  fond 
(jaune,  orange  ou  rouge,  et  origi- 
naire aussi  de  i'Amcrique  du  i\ord,  a 
joué  autrefois,  comme  porte-pollen,  mi 
très-grand  rùlc  dans  les  bybridaiions 
auxquelles  procédait  mystérieusement 
feu  notre  célèbre  Mortier,  ce  créateur 
des  pitis  bclle<5  vnriôtcs  d'Aziili-t  s  de 

{)leinc  terre  ;  il  mariait  clandestinement 
*Asalée  jaune  du  Caucase  (AzaUia  potf 
lica)  aux  espèces  américaines,  iisa^ea 


V  ia  co  sa ,   eateadulaeea  > 


autres. 


nudiflora  et 
L,  VII. 


t  1314.  QUELQUES  IDEES  SUR  L  £SP£CE  th  EÛTANlQUE,  PAR  M.  BEHTHAM. 

Un  des  premiers  bolaiiislcs  de  ce  siècle,  ijour  la  pratique,  «llcndu  qu'il  n'existe 
M.  Bcntliam,a  lu  dernièrement  A  laSoeiëtc  :  aucun  moyen  de  vérifier  la  généalogie  des 


Linnécnnc  de  LoiuIk-s  mic  note  fnite  pour 
iolcrcsser  aussi  bien  ceux  qui  louchent 
aux  questions  les  plus  tninseendanles  de  la 
pbilusopfiic  de  la  sciriicc,  que  ceux  qui  se 
coDleoleol  de  l'étude  plus  modeste  de  In 
flore  de  leur  pays.  IHins  eetle  noie,  il 
expose  SCS  idées  sur  respccc,  en  déclaranl 
qu'il  la  considère  comme  la  base  fonda- 
mentale (ic  tout  récliufauduge  botanique. 


individus  ;  de  jdiis,  elle  est  ferme  potir  fniissic 
en  ibcorie  par  ceux  qui  nient  la  création 
originelle  des  espèces  lesquelles  aujoar^ 
d'hui  peuplent  le  };!nl)e.  On  a  âouc  [)ro- 
posc  de  rejeter  cutièrcmeul  dans  la  dcfl> 
nition  de  l'espèce  la  question  d'hérédité, 
et  de  n'y  faire  entrer  que  les  considéra- 
tions qui  se  tirent  des  ressemblances  exlc- 
rieurcs  cl  intérieures,  et  de  certains  jdié- 


Cette  explie;itiun  avait  d'ailleurs  un  intérêt   nomènes  biologiques.  Mais  notons  que, 


d'actuulilt'.  3T.  Hentharn  ayant  pulilié,  il 
y  a  peu  tic  icmps,  sous  le  nom  de  liand- 
6ooik  of  hriîish  Botany^  une  nouvelle 
Flore,  Irès-élaborée,  des  Iles  Pritaiinitiiies, 
dans  laquelle  il  a  uulablcment  diminue 
le  nombre  des  espèces  admises  par  ses 
prédécesseurs. 

L'espèce,  dil-il,  dans  l'acception  ordi- 
naire cl  traditionnelle  du  mot,  désigne  la 
totalité  des  individu  1  issus  d'un  individu  ou 
d'un  couple  (rindividus  créés  originelle- 
rocnl;  mais  cette  définition  esl  ^aixs  ulililé 

Tons  IV,  3*  Séaik  (ISIiO). 


dans  la  nature,  il  n'y  a  pas  deux  individus 
qui  se  tessomblcul  exactemenl  sous  tous 
les  rapporls,  et  que  dans  toutes  les  colicc- 
(iuiis  (i'Individus,  même  prnvenus  immé> 
diatemenl  des  mêmes  ]iarenls,  il  s'en 
trouve  qui  ont  des  parlieularilés  qui  leur 
sont  iiropies  el  ne  stmt  pas  communes  à 
tous.  Il  en  résulte  que  l'espèce, dctinie* une 
collection  d'individus  sembliibics,  «devient 
tout  aussi  arbitraire  que  le  genre,  «  collec- 
tion d'espèces,  »et  que  les  règles  de  la  elas- 
siGcalion,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre, 
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se  réduisent  purement  et  simplement  h  de 

certaines  convenances  donl  l'observation 
est  laissée  au  tact  individuel.  M.  fientliani, 
pourtant,  déclare  élrc  du  nombre  de  ceux 
qui  eroienl  fcrmcinenl  à  l'existence  d'iwi 
certain  noniI)rc  d'espèces  dans  la  nature, 
espèces  donl  les  liiuites  de  variation  suiil 
fixes  et  permanentes,  et  dont  les  formes 
essentielles  sont  Irllcs  aujourd'hui  qu'elles 
l'étaient  lorsqu'à  commencé  la  période 
géologique  aetuelle.  It  regarde  eommc  par- 
faileiiicnt  foiuléc,  à  l'exdiision  <.U'  t  uitc 
autre,  la  doctrine  traditionnelle  et  biblique 
qui  veut  que  toute  herbe  et  tout  arbre 
reproduise  son  espèce  par  ses  graines.  Il 
a  expliqué  ensuite  le  sens  précis  qu'il  atta- 
che aux  mots  espèces  et  variélésy  altribunnl 
i  Tespèce  une  existence  réelle  et  détermi- 
née; puis  laissant  lie  cAtt-  rnrgtiracnl  théo- 
logique, il  a  admis,  coniniu  ne  touchant  en 
rien  k  la  question  eontrovenée  de  la  per- 
manence ou  de  l'altération  des  Toi  mes  spé- 
cifiques :  i%  que  les  espèces  actuelles  peu- 
vent ti^is-bien  nViToir  pas^lé  toutes  créées 
en  même  temps,  attendu  qu'on  a  la  preuve 
géologique  qu'à  des  périodes  antérieures 
à  l'époque  actuelle,  il  a  existé  des  végétaux 
dont  les  espèces  sont  éteintes  aujourd'hui, 
et  que  la  grande  mnjorité  des  espèces  ac- 
tuelles n'existaient  pas  alors;  2°,  que  cba- 
qoe  espèce  peut  également  descendre  ou 
ne  pas  descendre  d'un  premier  individu 
ou  d'un  premier  couple  créé  originaire- 
ment; 3»,  que  chaque  espèce  peut  a?oir  été 
ou  n'avoir  pas  été  créée  dans  un  seul  en- 
droit; 4«,  que  tes  espèces  peuvent  aussi 
bien  provenir  que  ne  pas  provenir  de 
formes  plus  anciennes,  graduellement  mo- 
diCées  dans  le  cours  des  Ages,  en  res- 
treignant toutcl'uis  celle  possibilité  nux 
périodes  antérieures  à  la  période  géolo- 
gique actuelle,  à  partir  de  laquelle  les  for- 
mes sont  restées  fixes  et  n'ont  plus  changé. 
Enfin  abandonnant  toutes  ees  questions 
insolubles,  M.  lîi  iitli;iin  r  nitiDuc  ainsi  : 
J'ai  clé  dans  1  bnbiludc  de  déliuir  l'espèce 
comme  Tenseroble  des  individus  qui  se 
ressemblent  assez  les  uns  aux  autres  pour 
nous  BMiener  à  conclure  qu'ils  peuvent 
être  ou  uonl  réellement  descendus  d'un 
ancêtre  commun,  leurs  variations  ne  dé- 
]vi^snnt  |ias  Ics  limites  de  celles  que  nous 
voyous  s  cifcctucr  entre  des  individus  que 
nous  savons  positivement  avoir  une  origine 
commune.  L'identité  spéciGquc  de  deux 
ou  d'un  plus  graud  nombre  d'individus 


n'a  donc  pas  de  preuve  absolue;  nous 

ne  l'admettons  que  d'après  une  évidence 
d'induction,  c'est-à-dire  par  la  constatation 
de  caractères  qui  restent  permanents  pen- 
dant une  série  plus  ou  moins  longue  de 
générations,  et  ne  sont  alléii's  fi!  pur  ]  * 
nature  du  sol,  ni  par  les  cliniais,  m  par 
toute  autre  cause  connue  ou  inconnue. 
Sans  doute  les  conclurions  formées  sur 
une  évidence  de  cette  nature  ne  seront  pas 
toujours  fc  Tabri  des  objections,  et  des 
obscrvalcurs  différents  pourront  y  trouver 
motif  à  des  ojHuions  fort  dissemblables, 
mais  c'est  la  conséquence  inévitable  de 
l'imperreclion  de  l'esprit  humain. 

Assurément  les  idées  forni niées  j>ar  le 
savant  botaniste  anglais  sont  dc^  plus  sai- 
nes, el  nous  les  partageons  presque  toutes. 
Nous  ne  porîvons  pas  toutefois  nous  dissi- 
muler qu'une  définition  de  l'espèce ,  basée 
uniquement  sur  des  resaeniblaoces  dindi* 
vidus,  souvent  incertaines  et  contestables^ 
laisse  trop  de  marge  à  l'arbitraire  indîvi- 
duel.  D*an  autre  côté,  sur  quoi  nous  fon- 
dons-nous pour  déclarer  que  tel  caractère 
est  caractère  d'espèce  plutôt  que  de  race 
et  de  variété  ?  Sur  sa  permanence  dans  la 
série  des  générations  ?  A  ce  compte  toutes 
les  grandes  variétés  de  l'espèce  humaine 
devraient  être  tenues  pour  autant  d'espè- 
ces distinctes,  puisque  de  temps  immémo- 
rial, cl  quels  que  soient  les  points  du 
globe  où  elles  sont  transportées,  elles  res- 
tent constamment  semblables  &  elles-mêmes 
tant  que  les  croisements  ne  viennent  pas 
les  altérer.  Ainsi  des  races  de  chiens,  de 
chevaux,  de  bœufs,  de  poules  et  de  beau- 
coup d'autfea  animaux  domestiques  on 
même  sauvages.  Le  même  phénomène 
existe  dans  les  végétaux,  el  nous  croyons 
l'avoir  démontré  pour  les  courges,  où  les 
races,  lorsqu'elles  sont  à  l'abri  des  croise- 
ments, se  perpétuent  depuis  des  siècles 
avec  une  fidélité  digne  des  espèces  les 
mieux  arrêtées.  Concluons-en  que  si,  dans 
beaucoup  de  cas,  les  ressemblances  et  les 
dissemblances  d'individus  suffisent'  pour 
discerner  sûrement  les  espèces,  il  en  est 
aussi  où  elles  sont  tout  à  lait  insunîsantcs 
et  où  il  faut  recourir  a  un  aiuycu  moins 
arbitraire.  Ce  moyen  sera,  comme  nous 
espérons  le  prouver  bientôt,  le  croise- 
ment des  forincà  douteuses  el  l'observa- 
tion suivie,  pendant  quelques  générations, 
de  la  progéniture  qui  en  sortira. 
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r  1315.  PROCÉDÉS  POUR  FAIRE  GROSSIR  LES  FRUITS. 


Dans  un  récent  article  sur  «  V Arbori- 
culture M  Allemagne,  >  publié  diins  le 
numéro  du  1*'  avril  dernier  de  la  Revtie 
horticote,  M.  A.  Lc|)ère  fils  ënnmère  quel- 
que» iiiëtiiodc!»  cuUuralcs  perfeclionnéts, 
qu'il  a  propagées  dans  ce  pays.  Ayant 
nssistt'  niiv  s(\iiiros  de  la  Sociélc  d'horti- 
cuilurc  lie  lieriin  et  au  Congrès  pomolo- 
gique  de  Gotha  pour  prendre  part  k  ses 
travaux,  M.  Loj)ère  a  pu  se  convaincre 
que  ces  écrivains  qui  nous  disent  que  le 
jardinier  allemaDd  est  moins  antipathique 
au  progrès  que  le  jardinier  français,  sont 
dans  une  grave  erreur.  «  An  contraire,  en 
Allemagne,  »  suivant  M.Lcpèrc  fils,  «  il  n'y 
a  que  de  pauvres  et  hlen  faibles  notions 
irarhoricullure  ;  le  jm-diiiier  n'a  d'autre 
guide  que  la  ruutiuc;  pour  lui,  toute  amé- 
liorationt  toute  application  de  nouvelles 
méiliodes  est  impossible  :  h  edmal  «*y 
oppose f  dit-il.  » 

Toutefois,  «  chose  assez  singulière,  pen- 
dant que  Tarborieulture  ou  Tart  de  diriger 
les  arbres  y  reste  stutionnuire,  on  y  voit  la 
pomolofjic  l'aire  les  plus  grands  progrès. 
Il  est  incontestable  que  ces  recherches 

pour  élahiir  In  «vnnnvinie  des  fruits  sont 
trèfr-imporlanies,  mais  i'euseignemeot  des 
méthodes  perfeelionnées  de  culture  n'est- 
il  pas  plus  utile  cneorc?  C'est  cette  idée  qui 
m'a  |;uîdét  dit  toujours  M«Lepèrefils»lor)>> 
que  je  me  suis  appliqué sortoutl  bien  lliire 
connaître  au  Congrès  les  différents  procé- 
dés adoptés  en  France  et  que,  j'ose  le  dire, 
malgré  Les  doutes  qui  se  sont  élevés  trop 
souvent  autour  de  moi,  j'emploie  toujours 
avec  sticeès.  ■  Et  il  njoiite  :  «  L'accueil 
qu'a  reçu  cette  communication  devant  la 
raonioo  nombreuse  et  brilUntequi  avive- 
inent  applaudi  aux  prinri|)es  nouveaux 
que  je  venais  de  développer,  m'a  pénétré 
de  cet  espoir  :  c'est  que  l'Alleniagne  se 
déciderait  enfin  à  marcher  dans  la  voie 
des  perfccitonnements  et  des  améliorations 
arboricoles.  »  (SicI) 

Parmi  les  procédés  nouveaux  que  M.  Le- 
père  fils  a  proiviLy's  dans  ce  pays,  il  cite  la 
«  gteiïc  par  approche  d'un  boui-j^cun  sur 
les  productions  fruitières  p«)iir  donner 
aux  fruits  un  sureroît  de  nourriturr.  ^ 

Nous  nous  rap|)elons  vaguement  avuir 
lu,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  un  procédé 
analogue*  pour  augmenter  déiiiésurcnicnl 
le  volume  des  fruits.  >  Cclui-â  coiisislail, 


si  nous  ne  nous  trompons,  h  greffer  l'ex- 
trémité d'un  bourgeon  vigoureux  sur  le 
pédoncule  d'un  fruit.  Quand  cette  greffe 
avait  j  (^[M'i  ' ,  toute  la  sève  précédemment 
âtlirée  {nu  ie  t)ourgcon  ainsi  contrarié  dans 
sa  croissance,  prontaitau  fruit,  qui  prenait 
alors  un  développement  proportionné  à  la 
masse  de  sève,  mise  de  cette  manière  à  sa 
disposition. 

!Vii  K  n'nvniH  .iTtriclu',  à  celtc  époqiK', 

aucune  importunée  à  co  soi-disant  procédé 
que  nous  supposions  avoir  été  enfanté  par 
quelque  esprit  trop  exalté.  El  en  effet, 
nous  dision<5-nous,  si  l'abondance  de  sève 
dclcrniinait  la  dimension  des  fruits,  celle- 
ci  serait  toujours  pi  rlionnée  à  la 
richesse  de  la  végétation;  les  arbres  qui 
développent  les  rameaux  les  plus  longs, 
seraient  ceux  qui  produiraient  les  fruits 
les  plus  gros;  Ie>  variélt  -  I'^  plus  vigou- 
reuses ,  qui,  par  conscqueul,  ont  le  plus 
de  sève,  devraient  donner  aussi  les  fruits 
les  plus  beaux.  Or,  c'est  ce  que  nous  ne 
voyons  pas  toujours;  les  fruits  de  beau- 
coup de  variétés  dont  la  végétation  est 
robuste,  sont  relativement  petits,  tandi& 
que  d'autres  qui  paraissent  hnguissaateSa. 
donnent  des  fruits  volumineux. 

Qu'un  arbre  qui  produit  ii  l'excès,  qnl 
s'épuise,  ne  donne  qnr  drs  fniii-;  petits 
et  iiuparfails,  c'est  ce  aue  ])ersouue  ne 
conUste;  ces.  fruits  seraient  érideuMnent 
plus  gros,  s'ils  n'étaient  pas  si  nombreux. 
Mais  a-t-on  j,amais  vu  qu'un  arbre  fruitier 
qui  puisse  rapporter  en  muycunc  un 
millier  de  fruits,  en  donne  de  «volumi- 
neux *  lorsque,  par  suite  de  circonstances 
accidentelles,  ceux-ci  ne  se  trouvent  sur 
Tarbre  qu'en  quantité  fort  rcttreinte?  Ils 
auront  été  favori  rs  rrpeodant;  et  malgré 
cela  leurs  diraeusious  dépasseront-elles  de 
beaucoup  le  volume  normal? 

Voilà  le  raisonnement  que  nous  falsioni 
alors.  Eh  bien!  nous  nous  trompions,  —  du 
moins  c'est  ce  qu'on  nous  fait  accroire,  — 
car  le  proc(  dé  lumvcau,  attribué  k  M.  Lui- 
set,  l'habile  arboriculteur  de  Lyon,  à  qui 
nous  devons  aussi  la  greffe  du  bouton  à 
fruit,  ce  procédé  que  divulgue  le  fils  du 
célèbre  cultivateur  de  prr  hrr^  de  ^îon- 
treuilfdont  il  n'est  pas  pei-tnis  de  contester 
la  eompétenee  en  cette  matière,  ne  se 
distingue  de  celui  que  nous  avons  signalé 
tout  à  l'heure,  qu'en  ce  que  la  greffe  se 
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fait  «u  point  d'altacbe  et  noD  pas  sur  le 

fx'doni  ule  du  fruit.  Cette  opération,  cauBSÎ 
simple  que  possible,  •  dit  M.  Lepère  fils, 
«  doit  se  faire  cependant  en  temps  oonve-> 

itable.  Il  faut  allciiilrc  qoc  le  Ti  uil  piiiTai- 
tcrocnt  formé  cl  solidement  noué,  ait 


miscbllanAbs. 

arbre  au  moyen  des  susdites  plenebetr 

tes  qu'a  imaginées  M.  f.cpère  fils,  par 
cela  seul,  les  fruits  augmeoleraient 
de  Tolume.  C*est  d'ailleurs  un  moyea 

depuis  longtemps  préconisé  par  les  ama- 
teurs de  grosses  courges  cl  de  potirons.  Et 


atteint  le  quart  au  moins  do  sa  grosseur;  '  puis  on  conçoit  aisément  que  des  fruits  si 


autrement  rabondancc  de  sève  qu'il  reçoit 
pnr  le  bourgeon  grefTé,  tléteriHine  sa  cbiile. 
Lorsque  ropératiuii  e»l  Juile  à  temps,  le 
fruit  acquiert  un  volume  considérable.  Il 
ilcvicnt  alors  iniportiuil  de  soutenir  les 
fruits  auxquels  elle  a  été  appliquée,  car, 
abandonnés  k  leur  propre  poids,  ils  ne 
seraient  pas  aussi  hifn  nntirris  et  ne  pren- 
draient pas  les  prupur lions  qu'on  doit  en 
attendre.  > 

«  J'ui  imaginé  h  cet  efTet   de  petites 


volumineux  déformeraient  et  même  cus- 
sernicnt  par  leur  poids  les  brarjche*  sur 
les(]ucl]c^  ils  se  développeraient  1 

A  propos  de  potirons  nous  e?ons  en- 
teiidii  vanter  un  procédé  curieux  pour 
leur  faire  atteindre  des  dimensions  colos- 
sales. Il  eonsistait  simplement  à  forer* 
au  moyen  d'une  jif  fitc  vrille,  unlroudans 
l'épidermc  d'un  fruil  bicQconslilué,quand 
eelui-ei  avait  noué  de  quelques  semaines, 
et  d'y  faire  entrer  rexli  éniilr'  il  unr  mèclie 
planchettes,  qui  pour  les  cootrc-cspaliers,  j  de  coton  plongeant  par  sou  autre  bout 
sont  portées  pur  des  tuteurs  lichésen  terre;  |  dans  un  vase  rempli  a*cflu  et  plaoé  tout  & 
pour  les  espaliers  je  les  attache  au  treillage  ;  côté.  La  mèche  ferait  oflîee  de  siphon  et, 
a  laide  de  fils  de  fer,  ou  au  mur  k  l'aide  le  fruit  ayant  ainsi  à  sa  disposition  une 


de  clous.  1 

Cette  dernière  pratique,  sans  laquelle, 
ainsi  que  M.  Lepère  fils  l'assure  lui-même, 
l'opération  de  la  grefîe  ne  produirait  qu  uu 
demi-résultat,  nous  suggère  aussi  une 
idée  ;  c'est  que  si  l'on  vuolait  se  donner 
la  pciuc  de  soutenir  tous  les  fruits  d'un 


humidité  peu  abondante,  mais  toujours 
égale  et  soutenue,  se  goiillerail  rapidement 
et  lor^  de  sa  maturité,  il  aurait  acquis 
un  volume  monstrueux  qui  ne  manque- 
rait pas  d'exciter  radmiratiou  de  tous  les, 
cucurbitomanes. 

Avis  aux  amateurs  !  Ed.  P. 


t  1316.  ACTION  DE  LH  6EIÊE  SUR  LES  FRUITS  (2*  Xatice,  Voya  vol.  XIV,  p.  Vf). 


Dans  une  livraison  pn-et-dente  de  la 
Floue,  nous  avons  répété  d'après  un  cor- 
respondant d'un  journal  horticole  des 
Etats-Unis,  le  Gardener's  Afontlil'/,  que 
la  gelée  agissait  d'une  manière  favorable 
sur  la  qualité  des  fruits  aeerbes  ou  astrin- 
gents. Quoique  nniis  ayons  pour  principe 
arrêté  de  n'accepter  que  sous  bénéfice 
d'inventaire  ces  communications  anonymes 
émanant  presque  toujours  de  personnes 
honorables, —  nous  n'en  doutons  pas, — 
mais  peu  versées  dans  la  pratique  horti- 
cole et  qui  possèdent  iirdinaircment  plus  de 
goût  et  de  bonne  volonté  ipie  d'expérience, 
nous  nous  sommes  cmprea^^é  de  communi- 
quer cette  petite  nouvelle  h  nos  leeteurs, 
car  elle  nous  semblait  originale,  et  certes 
le  sujet  méritait  bien  la  peine  de  quel- 
ques essais  d*autant  plus  faciles  qu'ifs  sont 
peu  frayciiv. 

Kuus  n'avons  pas  eu  le  loisir  de  nous 
occuper  personnellement  de  ces  recher- 


ches à  coup  sûr  intéressantes  ;  mais  derniè- 
rement (15  mars)  nous  avons  eu  occasion 
de  goûter  des  firuits  qui  avaient  été  forte- 
ment atteinte  lors  des  grands  froids  du 
mois  de  janvier,  et  il  ne  sera  pas  inutile 
peut-être  de  consigner  ici  les  remarques 
que  nous  avons  pu  faire  alors. 

On  avait  eu  la  précaution  de  faire  dé- 
geler ces  fruits  peu  à  peu  en  les  mettant 
dans  un  vase  rempli  de  neige  on  d'eau 
glacée,  de  manière  qu'ils  s'étaient  bien 
conservés  et  n'accusaient  exléricurcnicnt 
aucune  apparence  de  détérioration.  C  é- 
taicnt  notamment  des  Kergamotles  de  Pâ- 
ques, variété  dont  la  qualité  est  rarementdc 
4«'  ordre,  quoique  dans  certains  sols,  dans 
cerliiiiics  >ittialions  on  pni>se  fa  conbidf'n  r 
comme  assez  bonne.  Ces  fruits  avaient  pris 
un  goût  fortement  musqué,  qui  nous  a  paru 
loin  d'être  ai-M  i'  itil" ,  ain>i  qu'à  toutes  les 
autres  personnes  qui  en  ont  goûté.  La 
cbsir,  sans  éire  mrooUie,  était  devenue 
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ÏROSKIOER.l  SPECTAlilLlS,  undl. 

Scrophularinen. 

^  ÇBARACT.  GENER,  cl  SPECIF.  —  ^êtivatio  )  1lrMlito»er«  •p««toMlto,  Uxol.  in  Gard. 
imbrioito-biUbitta.  Calyx  cyathifbnnis,  i-denta-  I  Chr.  j«u.  1857,  p.  3fi».  —  Hoo«.  in  Bot.  Mwj. 
tus.  Coro//a  el  5ra»iina  Pciilstemoiiis.  .SV'/^;v  [.fil-  '  siil».  I  ib.  5INK),  icon  hic  itnrata.  —  C.n.  \ah.  in 
nus,  gfigmate  furcato.  Capsula  cnlyco  nrclisMu.c  ///.  /,nrr.  mise.  18r>7.  p.  îî.  —  II.  Galeotti  in  Journ. 
veslitn,  loculiciilr«-(l(.liisc.  ns.  .S><;in/rt  sertjliiriil:i(;i,  d'hort.  pra/.  avril  1857,  p.  77  cl  nov.  p.  - 
incmbrana  cmcta.  —  IJerba,  facie  Gc^ncrae;  flon-  1  Ed.  Mo»»,  in  Btlg.  horl.  mai  f  S37,  p.  '238.  —  C«. 
htt»êpkatiÊ,viokteek,UMu..  1  Ln.  aa it«ott*  Aorf.  1888,  ji.  38. 


VTroskinncra  spectabilk  a  été  en>  Warac€wici  (tandis  que  celui-ci  était 
voyé  du  (îuntemiil.'i  to  Aiigleierre  par  parti  poiirnotrc  compte,  j  à  rollcficr  pour 
M.  UreSkiiuicr,  «  le  plu^i  généreux  des  j  lui,M.ljrc,  ■icpluszéiédi^scoliecicur!^.» 
marehaods,  >  lequel  décida  M.  Jos.  von  I    Cet  Urù$kinnera  est  ooe  planta  her- 


sècbe,  cotonneuse,  et  le  jus  dont  rabon* 
daooe  est  une  qualité  si  précieuse  ehes 

Ujus  les  fruits;,  Taisait  complclement  défaut. 

Nous^  nous  garderons  de  tirer  une 
ooneinston  quelconque  de  ce  fait  isolé  et 
surtout  d'en  induire  que  la  nouvelle  amé- 
ricaine est  probablement  encore  un  de  ces 
canards  que  nous  voyons  se  dcvcloupcr 
assez  fréquemment  de  l'autre  odté  de 
l'Océan  et  que  les  Yankees  débitent  avec 


un  air  de  bonne  foi  qui  en  imposerait 
aux  plus  méfiants.  Nous  désirons  simple- 
ment constater  que  l'influence  favorable 
de  la  gelée  sur  les  fruitsi  si  elle  est  réelle 
pour  certains  d'entre  eux,  ne  doit  pas  être 
considérée  comme  générale  pour  tous,  et 
qu'en  conséquence  il  sera  toujours  prudent, 
quand  un  a  des  fruits  d'une  qualité  passa- 
ble, 'le  les  garantir  contre  les  effets  d'une 
température  trop  basse.  £o.  P. 


t  1317.  EHCOK  Ul  MOT  «U  SUJET  DE  U  MSTliCTIM  DES  lAlS.  DES  SOOMS.  DES  ■OIIEAUI,  ETC. 

nut  Lft  STRVCNNIiE. 

La  2"*'  livraison  du  présent  volume  de  leiiienl  au  botît  de  quelques  secondrs.  On 
la  Flohk  (p.  48)  a  reproduit  d'n|)rès  la  en  a  vu  de  ceux  qui  venaient  de  becqueter 
FeuiUe  du  Cufftvafewr,  un  moyen  [ironipi  à  plaisir  dans  les  planches  de  pois  en  train 
et  facile  de  se  débarrasser  des  rats,  des  !  de  lever,  aller  se  percbcr  sur  les  bran- 
souris,  des  moineaux,  enfin  de  toute  cette  chcs  de  quelque  peuplier  voisin,  et  un 
engeance  qui  cause  si  sou  veut  des  débniri's  moment  après  touibcr  comme  atteints  d'une 
au  cultivateur.  Ce  moyen  indiqué  d  aliord  apoplexie  foudroyante.  Le  froment  em- 
par  M.  Ruchinger  dans  le  ./nurtial  de  la  poisonné  par  la  strycbnine  n  loi)';  les  avon- 
Société  d'horticulture  du  Jias-UhiUf  con-  tagcs  d'un  remède  énergique  et  prompt, 
aiste  il  placer  dans  les  endroits  exposés  >  sans  présenter  de  danger  sérieux  pour 
aui  ravages  de  ces  hardis  parasites,  quel-  l'Iiommc  ou  pour  les  animaux  domesti- 
ques grains  de  froment  trempés  dans  une  .  qucs.  Il  n'y  a  que  les  oiseaux  de  basse» 
dissolution  de  strychnine.  Ce  printemps,  I  cour  qui  pourraient  s'y  laisser  prendre  ; 
à  l'époque  des  di\ ers  semis  de  pleine  terre,  mais  dan>  un  jardin  bien  tcini  ce  sont  In 
on  a  eu  l'occasion  d'cssajer  ce  procédé  da  us  des  visiteurs  auxquels  l'entrée  doit  tou- 
te vaste  Établissement  Van  Houtie,  et,  nous  jours  être  sévèrement  interdite, 
nous  empressons  de  le  faire  connaître,  on  a  Nous  n'hésitons  pas  à  recommander 
constaté  rinfaillibilité  de  ce  procéifé.  Les  vivement  ce  procédé,  surtout  dans  les  car* 
moineaux,  les  pies,  etc.,  après  avoir  avalé  presssanls.  Tous  les  pièges  à  souri»,  uitcieus 
un  seul  grain  de  ce  froment,  meurent  subi^  i  et  modernes,  brévetés  et  perfectionnés, 
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UROSKINNBRA  SPBCTABILIS. 


bfteéc  ayant  le  facm  d*aD  Gwmia  et 
les  earacièrej»  Ooraux  d'un  Pent»temon  : 

elle  est  vigoureuse,  crigt'îc,  douée  au  lou- 
cher; le  coloris  grisAlrc  qui  l:i  distingue, 
rovicni  des  |>oilâ  Joui  elle  e!>i  eliargée. 
es  feuilles  sont  oblongues  dentées, 
péliolécs,  longues  dc2  à  4  pouces.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  épis  sesstles, 
lurminaux,  denses,  hauts  de  3  pouces, 
et  sous-tendos  chacuo  par  une  braetée 
filiTorme  poilue.  Galîee  petit»  en  Torme 
de  ffxtpc,  velu,  h  quatre  dents.  Corolle 
lilus  ou  violel-pùle,  lisse,  longue  d'un 

tioitce  et  demi,  en  forme  d'entonnoir; 
e  limbe,  à  cinq  lobes  à  peu  près  ^le> 
ineni  obtus,  csi  bilnbié,  pubescenl  en 
dessus.  Les  quatre  èlatnint-s  fertiles 
rcsscnibicut  ù  celles  des  ihnisiemonj 
rétamine  stérile  est  linéairo-spaïulée, 
pubescente  et  un  peu  moins  longue  que 


les  deux  étaminea  fertiles  les  plus 
eourtes.  Le  fruit  est  noe  eapsule  ovée, 

nue  au  sommet,  ninis  pour  le  reste 
étroilcmcni  embrassée  par  le  calice 
poilu  et  pur  ses  quatre  lobes  Ulifurmes  ; 
la  déhiscence  •  lieu  par  le  dos  des  ear- 
pelles.  Graines  nombreuses,  serobicu- 
iées  (surfnce  creusée  de  petites  fossettes 
irrcgulières),  petites,  ovales,  plancs- 
convexes,  bordées  par  une  membrane 
étroite,  rassemblées  sur  un  plaeenta  ee&> 
tral,  spongieux. 

C  est  une  plante  de  serre  chaude  qui, 
pendant  l'hiver,  demande  assez  de  cha- 

I  leur  Cl  peu  d*eau  *,  on  ta  fortifie  pen- 
dant Télé,  on  ta  prédispose  ù  bien  passer 
l'hiver,  en  l;i  sortant  de  la  serre  fin  de 

I  Juin,  pour  la  laisser  dehors,  en  plein 
air,  durant  nos  deux  eourts  mois  d*été, 
juillet  et  août.  i.  VH* 


i 


tous  CCS  ëpouvanluils  ù  moineaux  ne  ser- 
vent absolument  h  rien,  dès  que  les  rava-  î 
{^eurs  suul  un  peu  en  nombre.  Ceux-ci  oui , 
Tairde  comprendre  bien  vitale  jeu  de  ces 
machines  de  guerre.  Il  en  est  comme  de 
la  pâte  pbosphoréc  qui  au  début  sut  faire 
tant  de  victimes,  k  ce  qu'on  a  dit;  aujour* 
d'hui  il  arrive  Irès-souvcnt  que  les  ani- 
maux n'y  toucheat  plus.  Cela  n'a  rien 
d*étonoant,  nous  nous  sommes  toujours 
demandé  comment  l'odeur  seule  du  pbos> 
phore  ne  trahissait  |)ns  sa  perfidie;  aussi 
appréciant  ses  qualités  pur  1  effet  qu'elles 
en  ont  vu  produire,  les  souris  comme  le 
rat  de  la  fable  se  disent: 

•  Ce  liloe  enCtrioé  ne  me  dit  rien  qui  vaille,  n 

Cet  inconvénient  n'est  pasaulantàerain- 

drc  avec  la  strychnine.  Il  est  vrai  que  sa 
saveur  est  caractéristique,  môme  h  une 
dose  inliniuieul  polile  ,  mais  encure  faut-il 
en  goûter  pour  s'en  apercevoir,  et  ce  poi- 
son est  un  des  plus  subtils  parmi  ce>  terri- 
bles venins  végétaux  que  la  chimie  nous  a 
Ciit  connaître.  Et  puis  quand  on  verra 
que  le  froment  est  délaissé,  que  la  dé- 
iiaoco  commence  k  nailrc  dans  les  légions 
ennemies,  on  pourra  employer  lottr4>tour 
de  l'avoine,  du  maïs,  du  sarrasin,  etc., 
que  l'on  préparera  de  la  uième  manière 
que  le  froment,  aiusi  que  nous  l'indiquons 
plus  loin.  Certains  savants  ont  beau  écrire 


des  brochures  sur  VUtilité  et  la  réhabili- 
tation du  Moineau,  s(ir  rutilitr-dcs  mulots, 
des  taupes  et  des  autres  pciiis  rougeurs; 
M.  Isidore  Geoffroy-St-Hilaire  peut  noua 
apprendre  que  d'autres  savants  proposent 
d'introduire  le  moineau  dans  l'Ile  Siaurioe 
et  en  Australie;  lorsque  rhortieultcur 
voit  une  grande  partie  de  ses  bulbes,  soil 
rongés  sur  place,  soit  enlevés,  transportés, 
emmagasines,  puis  dévorés  par  les  souris; 
lorsque  le  modeste  mratefaer  voit  dévaster 
SCS  premiers  semis,  ce  ne  sont  pas  les  rai- 
sonnements philosophiques ,  étayés  d'une 
brillante  phraséologie,  qui  le  décideront 
jamais  à  assister  les  bras  croisés  et  le  rrrur 
content  au  désastre  de  toutes  ses  espé- 
rances.  Non!  il  Ikut  avoir  subi  soi-roone 
de  CCS  pertf's  qui  fout  éprouver  d'autant 
plus  de  regrcU  au  cultivateur,  qu'il  met 
plus  d*amour-propre  i  soigner  ses  cultu- 
res, pour  comprendre  que  dans  certaines 
circonstances  on  puisse  all;iclier  du  prix  « 
un  moyen  pratique,  siuiple  et  ^ùr,  aim  de 
se  mettre  &  Tabn  des  tentatives  dangercu* 
ses  de  fous  les  ennemis  de  nos  jardins. 

riious  croyons  faire  chose  ulilc  eu  don- 
nant quelques  indications  sur  la  manière 
de  préparer  une  dissolution  assez  coueen- 
I  tréedestrychnine,  pour  que  dans  tous  tes  cas 
son  effet  se  produise  le  plus  proœptement 
1  possible.  Cette  substance  existe  dans  plo- 
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sienrt  espèces  deSfrjfeAfio*;  on  la  troiiTe  i  sonner  environ  i  litre  de  Tromcnt,  nous 
(Inns  la  nuix  vomiquc,  laTcvc  duSt.  Ignace,  avons  prie  900  grammes  d'alcool,  au- 
Ic  bois  de  couleuvre.  On  l'a  rcncontrco  quel  nous  avons  ajouté,  après  l'iivoir  mi» 
aussi  dans  une  préparation  vt-uéncusc,  <|ui   cliauflcr  au  préalable  ,    3  graiumes  de 

fiortele  nom  d'tTpas  tt'enfé,  dont  se  serrent  '  strychnine.  Lorsque  la  dissolution  en  est 
Ci  Indiens  de  la  provinrc  tic  C;irncns  pour  opérée,  il  est  nécessaire  d'y  faire  Irctnprr 
empoisonner  leurs  tlèchcs.  C'est  ordinaire*-  les  grains  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  gun- 
ment  de  la  noix  vomique  que  Ton  evlniit 
lastrychnine.  KIlc  se  présente  suis  la  forme 
de  petits  cristaux  prismatiques  blancs, 
et  elle  est  fort  peu  soluble  dans  Tcau; 
elle  exige  pour  se  dissoudre  2,500  parties 
d'eau  chaude  cl    7,000   parties  d'eau 

froide,  n  est  donc  préférable  d'emplo}  er  plus  solubics  que  la  strychnine  cl  qui  soûl 
(le  l'alcool  dans  lequel  toutefois  elle  n'est  aosst  plus  vénéneux.  Eo.  P* 

pas  non  plus  très-soluble.  Pour  eropoi-  1 

t  1318.  SIMPLE  PROCÉDÉ  POUR  CONSERVER  DES  POIRES  D'UNE  ANNÉE  A  L'AUTIE. 


flës.  Si  on  se  eontenlait  de  les  iiumceter 

simplement,  leur  action  serait  moins  effi- 
cace i  on  les  met  sécher  ensuite  pour  les 
conserver. 

On  pourrait  utiliser  peut-être  avec  plus 
d'avantages  les  sels  de  strychnine,  qui  sont 


Dans  la  séance  du  25  août  18ti0  de  la 
Société  impériale  et  centrale  d'horticulture 


un  fruitier  disposé  par  lui  dans  une  cave 
trcs-sèchc,  à  l'abri  de  tout  courant  d'air,  et 


de  Paris,  M.  Gosse,  pépiniériste  à  Cour-   il  les  enveloppe  chacun  dims  une  Icuiltc  de 
bevole   (Seine),  a  présenté  des  Poires   papier  gris  sans  colle.  Depuis  plusieurs 
Doy ennéd' hiver  {Bergamotle  de  Pentecôte)  années  ce  procédé  lui  donne  presque  con- 
en  parfait  étal  de  conservation.  Pour  con-  1  stamment  d*ex€ellcots  résultats, 
server  ees  Aruils,  M.  Gosse  les  place  dans  i 

t  1319.  DESTRUCTION  DES  COtlimUttES. 

M.  Gout ,  jardinier  au  domaine  de  Cha-  l'aulre  fis,  h  former  tinc  surfare  pnrfaite- 
rentonneau,  près  Maisons-Alfort  (Seine),  ment  uuic  sur  laquelle  chaque  courlilicrc 
dans  une  lettre  adressée  h  la  Société  im*  |  forme  bientôt  une  petite  éminenee  de 


périulo  et  eenimh-  d'horticulture  de  Paris, 
indique  un  procédé  fort  simple  qu'il  em- 
ploie pour  découvrir  et  détruire  les  eonrti- 

lieres.  Ce  proci'  Ic  OMnsislc  pour  les  plates- 
bandes,  à  enlever  la  terre  sur  une  épaisseur 


terre,  en  creusant  pour  s'enfoncer  plus 
profondément.  L'insecte  étant  ainsi  décou- 
vert, M.  Gout  en  ouvre  la  retraite  au 
moyen  d'un  instrument  tranchant,  a|)rès 

Iquoi  il  y  verse  de  l'eau  de  savon  qui  le  fait 
périr.  Il  a  pris  de  celle  manière ,  dit-il, 
.    ,       .    536  courtillères  dans  une  seule  coucbe. 


ISn.  LE  HtOtt  DE  lOlI  UTILISE  COME  DERTIFMCE. 


Dans  un  savant  article  sur  la  végétation 
de  la  Grèce,  insère  dans  le  journal  allemand 
«  Flora ,  >  H.  le  D'  Landercr  parle  de  la 
preipriété  que  possèdent  Icf  enveloppes  in- 
eomplètement  mûres  des  noix  (ce  que  l'on 
appelle  vulgairement  le  brou) ,  de  donner 


convaincre,  à  mon  ^land  ('lonnemenl,  de 
l'eflicacilé  de  ce  procédé  généralement 
usité  en  Grèce.  J'ai  vu  plusieurs  personnes 
dont  les  dents ,  ayant  été  négligées  depuis 
plusieurs  années  étaient  devenues  presque 
noires,  redevenaient  blanciics  et  belles 


de  la  blancheur,  de  la  propreté  aux  dents  |  en  fort  peu  de  tempe  par  l'emploi  de  ee 

qui  laissent  à  désirer  sous  ce  rapport,    moyen.  » 
Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet:  «  J'ai  pu  me  ! 

t  1321.  SUR  LA  MULTiPLiCATION  DES  CONIFERES  PAR  LA  GREFFE. 
M.  Leroy  a  reconnu  que  dans  les  genres  partie  des  Juinjierus  sur  le  Cèdre  de 
£i6oeedrtf«,  Thuja  et  /fi'olo,  les  grciïes  Virginie.  Les  Dammara  réussissent  aussi 
reprennent  avec  le  temps  leur  forme  '  très-bien  sur /'Jrtii/rdj-i'd  /n(?>ri'raffi  ;  mais 
régulière,  normale,  et  que  certains  arbres  il  n'eu  ai  pas  moins  vrai  que  les  grclfcs 
provenant  de  greffe  ont  une  végétation  ;  sortant  des  rameaux  latéraux  donnent 


plus  belle  que  ceux  qui  sont  de  semis 
tels  sont  les  Libocedrus  sur  Thuja^  le  ^ 
Pinu9  Gerardicuia  sur     sytveitriit  une  \ 


gcncralement  des  produits  plus  ou  moins 
défectueux. 

(Revue  hebdomadaire  fWVtt,) 
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t  1323.  CHAUFFAGE  0£S  SERRES  AU  6AZ. 


Le  chauffage  des  serres  au  gaz  se  ratlachc 
directement  a  celui  des  appartements  par 
le  même  moyen.  Il  a  poar  loi  Tavaniage 

d*UDe  dconnniir  nppri^ciiililc  et  •^iirtiiti!  crliil 
d'une  exlrCuic  laciiilû  pour  régler  la  lem- 
pértbire,  et  pour  en  commencer  on  en  in- 
Jerroinprc  l'emploi  immédiatcmoni,  au 
moment  prëctsoù  on  le  dësirc(i).  .Malheu- 
reusement les  divers  appareils  à  l'aide 
desquels  on  a  essayé  de  rappliquer,  en 


(I)  La  FiORt  a  déji  Tait  niciUion  à  doux  reprise^» 
de  ee  Dourcnu  ««ystêniv  dr  cliaulTugc ,  ou  tes 
flamines  du  gaz  hvdro-carboiic  foiitoflicc  de  foyer. 
Le  procédé  d«  ii.  loho  Beiuwn*  de  Lir<rrpool,  ■ 
ité  rapporté  i  la  page  5$  dn  tome  Xf  (l**  vol.  do 
la  2"'  ^o^lc,  1J<3Ô)  Dans  inu'  noti'  !(nhséquoii((>, 
tome  XII,  p.  18!),  M.  Naudia  »lti.iil  l'appnn'ij  de 
M.  Thomson,  jniilmîcr  au  pnrc  dt  ll;ilki  itli.  i  i 
en  fait  ressortir  les  niprittfs.  t'n  ('-Uganl  dessin 
accnnip.ignr  li-  texte.  Si.  comme  nous  li-  (iensmi3,ce 
si'stèmc  est  d'une  application  aussi  facile  que  peu 
dispendieuse,  te$  «nwtoars  de  plantes  de  serre 
dans  nos  villes  y  trom'eraieal  surtout  leur  compte  ; 
indépendamment  de  l*ëeonomic  de  comhnsuble, 
il  V  nurnit  celle  du  temps,  et  pui'^,  diir.uit  Ii  s 
nuit»  froide»  et  longue»  de  l'hiver,  on  éviterait 
bien  des  veilles  dësonnais  superflues.     En.  R. 


I  Anp:!rtrrrr,  ne  répondaient  que  fort  îm- 
partailciuenl  à  ce  qu'on  en  avait  attendu. 
Aijssi  pentHin  dire  que  eetle  infeniense  ap- 
plicnlion  gaz  d'ëclairagc  n'était  pas  en- 
core entrée  dans  la  pratique  horticole.  La 
nouvelle  disposition  que  propose  M.  Hott, 
semble  produire  de  bien  meilleurs  résul^ 
tais;  au*;-?!  crovoi^-nous  devoir  entrer 
dans  quelques  iliiiailt»  pour  faire  compren- 
dre clairement  notre  figure.  Nous  ferons 
ot)scrvpr  du  reste,  que  Tapparcil  de  chauf- 
fage au  Kaz  de  M.  Uolt  fonctionne  déjà 
chez  lui  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  et  que 
son  invcntLMir  se  l()iic  bciucoiip  des  avan- 
tages qu'il  a  trouvés  dans  son  emploi. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  cet  appareil  revient 
à  un  thcrmosiplion  lequel  l*eau  est 

chauffée  par  la  flamme  île  i:  <7  La  chau- 
dière dans  laquelle  le  liquuiL-  e^it  chauffé 
(A)  est  en  cuivre;  son  fond  forme  au-dessus 
de  la  flamme  une  voûte  dont  la  scclion  est 
i  peu  près  demi -circulaire,  tandis  que 
sa  paroi  supérieure  est  fortement  convexe. 
De  sa  voûte  inférieure  piirt  uu  (uyaii  ver- 
tical qui  ia  traverse  entièrement  et  qui  se 
prolonge  bien  au-dessus  d'elle,  constituant 
la  cheminée  de  l'appareil  (B).  Les  deux 
tuyaux  destinés  à  la  circulation  de  l'enit, 
d'abord  chaude  et  ensuite  refroidie,  par- 
tent d'un  cMé  de  la  chaudière  (C,  D),  tan- 
dis que  du  eôté  opposé  vient  s'.i(la|)tcr,  à 
peu  près  à  l'origine  de  la  paroi  supérieure 
convexe,  un  petit  lube  d'alimentation  (G). 
Ce  lobe  fortemetil  eourhc  en  S  à  branches 
inégales  vient  d'un  réservoir  d'eau  situé 
h  un  niveau  supérieur  celui  du  baut  de 
In  chaudière,  d'environ  deux  foisla  hauteur 
de  celle-ci. 

Une  particularité  iniporlante  consiste  en 
ce  que  le  tuynu  de  circulalion  [lar  lerpiel 
I'(  au  ehaude  doit  aller  réi  hauffcr  l'air  de 
la  serre  porte,  en  dessus,  à  une  faible  dii*- 
lance  de  la  chaudière,  et  k  un  niveau  9or^ 
respondant  au  haut  de  eellc-ci,  un  petit 
robinet  (E)  dirigé  de  bas  eu  haul(l),  par 
lequel  on  fsil  sortir  l'air  que  la  ehaleur 
a  ddpgé  de  l'eau  et  dont  la  présence  entra- 

(1)  A  ea  rol)incl  on  peut  substituer  avanla- 
gcusemeut  uu  lube  d'aërage,  dont  la  hauteur  doil 
toujours  dépasser  le  niveau  du  réservoir  d'alimen- 
tation. Les  conditions  en  sont  roiuiiios  du  leslc 
de  tous  les  constructeurs  d'appare  ils  de  chaulTagc 
i  eau  chaude.  En.  R. 
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VARIÉTÉS  MOUVËLLËS. 


Il  serait  bien  difficile  de  décrire  dans 
toutes  leurt  nunnces,  dans  leurs  indici- 
bles reflets»  aussi  liarroonieuz,  aussi 

dclicats,  aussi  tendres,  les  fleurs  des 
iiouvi  llos  varicMés  dont  les  figures  don- 
nées dans  celle  livraison  de  ta  FtORg, 
sont  iiapoissantes  même  à  donner  une 
idée  exacte. 

I!  faut  voir  ces  fleurs  à  Tôtril  vlvnnl 
pour  juger  de  l'eflcl  admirable  <|u'clIo.s 
produisent.  Déjà  on  possédait  do  k  ilcs 
fleurs;  celles  qui  vont  faire  maintenant 
leur  chemin  dans  le  domaine  de  rhorli- 
culture,  sont  plus  belles  encore;  ce 
sont  des  fleurs  de  (oui  premier  ordre« 
qui  se  distinguent  par  des  coloris qu*on 
n'eût  jamais  ose  espérer  d'atteindre. 

Celte  auréole  l)lii ne  de  ni'ifio  (jui  cou- 
ronne un  lube  lloral  verdoy;iiii,  et  se 
(ermiue  en  franges  régulières  duns  les 


lobes  de  la  corolle  bordés  d'améthyste  cl 
striés  de  pourpre  (var.  LadyGrosvenor); 
cette  bordure  aiurée  qui  cireonseril 
une  corolle  pourpre,  dont  Chaque  lobe 
porte  à  son  limbe  une  zone  noircis- 
saoïe  à  rayons  qui  se  perdent  en  dehors 
ou  descendenl  dans  le  tube  violacé  et 
finement  pointillé  de  violet  plus  foncé, 
(vAn.  Léon  de  Fréminvillc) ;  cette  co- 
rolle (l'ufi  carmin  si  vif,  qu'on  ose  la 
conicniplcr  à  peine»  cl  sur  iu4uelle  le 
regard  se  reperte  toujours  (var.  Carh 
iMaienehinii ;  ce  bord  d'argent  qui  en- 
cadre avec  tant  de  lti  k  c  «le-,  lobes 
régulièrement  rubiconde  jusque  dans  le 
tube,  coloré  extérieurement  des  mêmes 
nuances  (var.  Lady  llamj  Fane)/ 
cette  ritiHi  rnrolle  blanc  de  crème, 
portée  sut  nu  iiédoncule  brun  d'onihre, 
et  ceinte  d  une  ii  iplo  couronne,  la  pre- 


versK  ou  arrêterait  même  eomplèlement 

la  marche  du  liquide  dans  le  thcrniosi- 
phoo«  J<eâ  deux  tuyaux  de  celui-ci  sont  en 
fer  et  arrondis.  Enfin  pour  produire  une 
liir^'o  flamme  qui  embrasse  à  peu  près 
loiil  le  foiitl  de  la  clKiiidièrc,  M.  Hotl  a 
imaginé  la  dispuititiuu  ssuivantc.  Le  gaz  est 
amené  dana  l'espace  qui  se  trouve  au- 
dc&sous  de  la  chaudière,  et  il  sort  par  trn 
grand  deoii-ccrcle  horizontal,  percé  d'une 
rangée  de  petits  UtHiB.  En  se  dégageant  il 
est  oblige  de  traverser  une  sorte  de  rc- 
r  liaud  formé  d'un  large  cylindre  en  cuivre, 
dont  le  lond  consiste  en  une  toile  métalli- 
que à  mailles  a&sez  fines.  Ce  réchaud  porté 
sur  trois  pieds,  est  rempli  de  pierre-ponce 
en  gros  morceaux.  Le  guz  qui  a  travcriié 
la  toile  métallique  et  qui  a  passé  entre  les 
morceaux  de  pierre-ponce,  s'étend  néces- 
sairement sur  une  large  surface;  aussi, 
lorsqu'on  renflarame  au-dessusdu  réchaud, 
il  brûle  avec  une  grande  flamme  qui  s'étale 
sur  toute  II  von  le  formée  par  le  fond  de  la 

TOME  IV,  :2<  srSaiB  (i«5*J). 


ehaiidiire,  et  qui  s'élève  encore  plus  ou 

Mioiiis  dans  la  elu'iuinée  verticale,  de  ma- 
nière  à  chauHcr  l'eau  par  la  partie  infé- 
rieure et  par  le  eentre  même  de  sa  masse. 

Pour  que  eet  appareil  fonction  ne  bien 
et  que  la  circulation  de  l'eau  s'y  fasse 
convcnablemcnl,  il  faut,  avant  tout,  éviter 
la  présence  de  Fair,  même  en  faible  quan- 
tité, dans  les  tuyaux  du  thermosiplion.  On 
y  parvient  sans  peine  en  laissant  ouvert  le 
robinet  vertical,  jusqu'à  ce  qncrairqui 
s'y  trouve  iut  |)u  se  délayer.  Il  faut  avoir 
cgulcuicnt  rattcutiou  U'coipèchcr  que  le 
tube  alimentaire  ne  s'échauffe.  Si  cela  avait 
lieu,  ce  serait  une  preuve  que  l'eau 
ne  circule  pas.  D^ns  ee  e»*; ,  Tubslacle 
serait  dù  à  lu  présence  d  une  certaine 
quantité  d'air  dans  l'appareil  (I),  et  il  serait 
facile  de  remédier  au  mal  en  ouvrant  Ic 
robinet.  11  faut,  d'un  autre  coté,  arriver 


i  (i)  Col  incoiivciiir  iU  iw.  !>c  i)réseiilcrait  jamais, 
I  si  le  tuyau  d«  dejuri  élaii  loum  d'oo  tube  d'aéragc. 
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miére  rougeàtrc  à  rinicricur  du  lube,  t  que  celles-ci  ne  feront  jamais  délaisser 
une  autre  verdoyanie  vers  le  limbe  dea  m  variétés  à  corolles  horitooules , 

lohcs,  la  troisième,  sur  les  lobes  réflé*  I  parce  que  ces  dernières  possèdeDtdea 
chis,  striée,  lavée  et  poiniilItV  de  pourpre,  ;  qualités  que  l'on  chereher.iît  en  vain 
de  bleu  et  d'azuré,  se  ici-niiiiani  par  une  1  dans  l'autre  série,  on  n'a  pas  cru  devoir 
ligne  bieo  défloie  du  blanc  le  plus  pur  |  sacrifier  des  variétés  hors  ligne, 
cl  dont  reiïet  ne  peut  être  rendu  par  |  Celte  nouvelle  génération  renferme 
le  dessin  (v«,n  l:r)tsi  Benary)  ;  tout  f!nnc  des  vai  iélés  rcmarqual)Ie«,  inni  à 
cela,  on  le  conçoit,  on  peut  l'ridmirer  ficurs  horizontales,  qu  à  fleurs  dressées  ; 
mais  nullement  décrire;  nous  du  moins  les  unes  comme  les  autres  ont  été  serupu- 
avouons  notre  impuissance.  Notons  bien  \  leusement  comparées  avec  ce  qui  exis- 
viie  que  nous  ne  citons  pas  toutes  les  '  tait  déji»  et  il  a  été  facile  d'écarter  les 
plus  brillante^  et  (]iie  les  variétés  figu-  ;  moiiHlre'--  re-;>:«Mnl»î;n!re«. 
rées  ne  sont  que  queiques-uns  des  pro-  '  A  ne  considtTcr  1  Ijoriiculiure  qu'à  ce 
djBÎts  nouveaui,  pris  au  hasard  dans  la  seul  point  de  vue,  la  perfection  des 
riche  collection  de  rÉtablissemcnt  Van  formes  dans  les  fleurs,  on  doit  convenir 
Houtte.  que  les  progrès  (luVlle  a  réalisés  sont 

Nous  ne  dirons  rien  du  port,  ni  de  la  bien  coiisidéraldes.  V.n  cITet,  qu'eîfo  est 
forme  des  Heurs  ;  on  comprendra  que  grande  ta  révolution  qui  s'est  produite 
M.  Van  Houtte  s*est  appliqué  dans  son  dans eeseulgenrede  plantes,  depuis  Tin* 
choit  à  ne  réunir  que  ce  qui  répond  le  \  troduciion  du  Ghxinia  à  fleurs  rouges, 
mieux  nux  idées  sur  resthctique  de  ee  depuis  les  semis  de  M.  Jossl,  de  Tel- 
beau  genre  ;  et  quoique  la  mode  soit  schen,  jusqu'à  nos  jours.  L'Btnblissc- 
aux  variétés  à  fleurs  dressées,  persuadé  |  mcnl  Van  Ûouttc  peut  se  flatter  d'avoir 


par  quelques  lâtonneneots  &  régler  Técou-  i  assure  que  son  appareil  fonctionne  très* 

Icincnl  du  gnz,  de  telle  sorte  que  la  cnm-  bien  cl  que  la  promptitude  avec  laquelle 
hustioa  ne  se  fasse  qu'en  dessus  du  ré- .  il  agit,  ia  facilité  avec  laquelle  on  le  met 
chaud.  Enfin  on  doit  avoir  soin  de  ,  en  action ,  la  faculté  qu^on  a  de  le  régler, 
nettoyer  de  temps  en  temps  la  toile  métal-   le  rendent  préférable  aux  appareils  cbauf- 

liquc  qui  forme  le  fonil  du  n'chaud  pour  ,  fés  avcr  les  combustibles  liabiluch. 

qu'elle  lai&se  toujoiir»  rucilcutcnl  {MlSSOge  '  (Traii.  liLrcnierU  du  Gardenen'  thronicie). 

au  gas*  Avec  ces  précautions,  H.  HottI  X. 

t  1334.  FAUT-IL  RAJEliNIf)  LES  COMFtRLS  AÎTEihTES  PAR  LA  GELÉE? 

Cette  question  qui,  ce  printemps,  s'est  \  aoùlées  des  brandies  soient  seules  attcin- 
déjà  présentée  4  Tesprit  d'un  grand  nom-  j  les,  et,  dans  ce  cas,  il  est  évident  qu'il 
bre  (le  rt  Ifii  iitetns ,  cl  qui  a  une  iiiipnr-    n'en  peut  résulter  de  trouble  gravcdans- 
tance  incontestable,  est  luin d'être  comprime   lu  végétation.  Opérer  alors  des  suppres- 
et  résoloe  de  la  même  manière.  En  effet,  i  siens  plus  ou  moins  radicales  est  inutile 
bon  nombre  d'entre  eux  n'admettent  pas    toujours,  cl  peut  quelquefois,  par  la  fai- 
lle taille;  d'autres,  uu  contraire,  raccour-   blesse  qui  eu  est  la  suite,  amener  l'atonie 
cissent  sévèrement  toutes  les  brancbcs.  Les   des  parties  ainsi  mutilécâ.  11  c&t  toujours 
uns  et  les  autres  peuvent  avoir  tort  ou  rai-  prudent  de  ne  retrancher  les  parties 
son,  d'après  les  circonstances.  L'  iciiotî  <\r.   cndonima{;ces  que  lorsque  la  végét^ition  a 
la  gelée  n'est  pas  uniforme,  c'cst-u-duc,   commencé,  cl  que  ces  parties  se  sont  des- 
ne  se  Hiit  pas  toujours  sentir  de  la  même  séchëes  sur  Tarbre.  Lorsque,  ^u  contraire, 
manière  sur  les  mêmes  individus,  com-    l'abaissement  de  température  a  attaqué 
me  aussi  elle  ne  produit  pas  des  résul-  l'organisme  du  végétal,  il  est  bien  rare 
lats  identiques  cbes  toutes  les  espèces.  —  j  que  celni-ei  ne  périsse;  la  partie  gelée, 
Il  peut  arriver,  par  exemple,  que  les  cxtré-   désorganisée  d'un  arbre,  meurt  toujours; 
mités  herbacées  ou  plutôt  incomplètement .  si  parfois  on  voit  repercer  celui-ci  sur 
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contribué  k  ce  progrès  pour  une  large 
part. 

Un  nombre  considéroble  de  jeunes 
plantes,  provenant  de  semis ,  offrent 
ici  tous  les  ans  un  champ  d'exploration 
d'autant  plus  riche,  que  les  réconduiions 
ont  è.ié  opcrccs  avec  plus  de  soin; 
Tannée  dernière  ptHN  de  vingt  mille  ont 
fleuri  :  c'est  dans  ccuc  immense  quan- 
tité qQ*it  a  fallu  choisir,  et  le  choix  s'est 
arrêté  aur  trente  planiez  seulement,  suli 
une  sur  plus  de  OGG  qui  lui  dispniaicnl 
la  palme.  Ces  nouveautés  sont  donc 
bien  réellement  des  variétés  «  d'élite.  » 

Eh.  R. 


Les  GloxMiins  sont  trop  générale- 
ment coitsiciurées  comme  plantes  de 
serre  chaude.  Par  cela  même,  les  ama- 
teursqiU  n'ont  pas  de  serre  de  ce  genre, 
renoncent  à  les  eiihiser.  Copciitlanl, 
loin  d'élre  aussi  cxigeanlos  qiK^  beau- 
coup d'autres  plantes  irupiculcs,  les 
Glotinias  au  contraire,  viennent  au 
secours  de  Tamaieor  qui,  ne  cultivant 


quedes  végétaux  de  serre  froide,  n*a  rien 
à  placer  dans  celle-ci  durant  In  saison 
delé,  quand  toutes  les  plantes  des 
régions  tempérées,  après  avoir  orné 
ses  serres  pendant  la  saison  hiver- 
nale, sont  appelées  à  passer  les  beaux 
jours  à  l'air  libre.  S'il  remplace  celles-ci, 
par  exemple,  par  des  Géraniums,  par 
des  Fuchsias  ;  privés  de  lu  rosée  des 
nuits,  végétant  dans  un  milieu  trop 
chaud,  ils  ne  tardent  pas  à  s'étioler  1 
—  Que  reste-il,  si  l'on  ne  veut  lais-ser 
ses  serres  tempérées  nues,  veuves  de 
plantes?  —  A  les  orner  d'une  char* 
mante  collection  de  (jloxinias,  de  Ges- 
nérias,  d'AcIiimènei.  Pendant  tout  l'été, 
ce?  plantes  éniailleraieni  de  leurs  (leurs 
si  variées,  si  brillunics,  les  tablettes  du 
la  serre  froide. 

Et,  en  échange  de  cette  floraison 
luxueuse,  qu'exigent  elles  ?  à  {[noi  se 
bornent  les  soins  qu'elles  réclament, 
quelle  est  la  place  qu'elles  requiércni 
pendant  Tété,  pendant  l'hiver? 

Vers  la  fin  de  septembre,  alors  qu'il 


('oriniopç  parties,  c'est  que  ces  parties 
n  uvaiciit  reçu  aucune  atteinte. 

La  taille  peut  Tavoriscr  ce  reperceiuenl 
lorsque  l'essence  à  laquelle  appartient  l'in- 
dividu opéré,  repousse  racîlcment  sur  le 
▼ieax  bois;  quand  il  ne  jouii  pas  de  celte 
propriété,  il  meurt  le  plus  souvent,  qu'on  le 
taille  ou  qu'on  ne  le  laiile  pas,  car  ce  n'est 
pas  la  taille  qui  le  ressuscitera.  La  taille 
ne  doit  jamais  être  trop  rigoureuse;  l'indi- 
vidu  se  trouve  déjà  assez  affaibli  pour  qu'il 
soit  inutile  de  l'aS^uiblir  encore;  toutefois, 
il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  ne  pas  tran- 
cher jusqu'au  vir.  Les  parties  malades  qui 
ne  seraient  pas  supprimées  dès  l'abord,  se 
dessécheraient  et  formeraient  des  éhieols 
aussi  désagréables  à  la  vue,  que  nuisibles 
à  une  végétation  régulière. 

Tout  ce  qui  précède  concerne  les  bran- 
dies latérales  d'un  individu,  et  peut  se 
rapporter  également  à  la  tige  principale 
pour  les  essences  dont  la  couronne  est 
multiple,  comme  les  Hiofa,  Tkujot  Junî- 
perus,  etc.,  0(1  pour  celles  dont  la  lige 
peut  se  reformer  par  une  taille  ralioaoellc. 
Ainsi,  par  exemple,  un  Aruuearia  imhri- 
ca(a,  dont  rexirémité  de  la  tige  ou  ce 


qu'on  appelle  géncralemeut  la  l^te,  serait 
endoramagrc,  est  susceptible  de  reprendre 
une  forme  régulière.  A  cet  effet  on  ne  doit 
pas  se  contenter  de  supprimer  la  partie  de 
la  couronne  atteinte  par  la  gelée,  il  faut 
la  raeeoureir  juscprau  verticille  immédia-^ 
ment  inférieur,  pour  autant  que  celui-ci  no 
soit  pas  lui-même  trop  endommagé,  au- 
quel cas  il  serait  nécessaire  de  rabattre 
jusqu'à  un  verticille  intact.  De  plus,  toutes 
les  branebes  de  ce  verticille  doivent  étro 
raccourcies  fiur  une  certaine  partie  de  leur 
longueur,  même  complètement,  si  l'indi- 
vidu a  une  prédisposition  nalurelicâ  allon- 
ger ses  branebes.  Sinon,  toute  la  sève  se 
porterait  dans  ees  branebes,  au  lieu  de  pro- 
voquer  rémission  d'une  nouvelle  tôtc. 

Il  peut  arriver,  comme  nous  avons  déjà 
eu  l'occasion  de  le  voir,  que  trois  ou  quatre 
tètes  se  font  jour  sur  la  lige;  cela  n'est 
pas  fort  embarrassant,  on  ic  sait  bien  ; 
mais  il  est  prcférable  d  alieadrc  que  ces 
jels  aient  atteint  quelques  ceniimctrcs  de 
longueur,  et  de  choisir  alors  le  meilleur 
et  le  mieux  disposé  d'entre  eux,  que  de  • 
s*empfesser  trop  de  supprimer  ceux  dont 
on  croit  n'avoir  pas  besoin.  Quant  au 
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faut  i^ongcr  à  rentrer  en  serre  les  planles  ,  ne  prennent  cours  que  quand  les  feuilles 
qui  ont  passé  l'été  à  Fair  libre,  iMGIoii*  |  eoRiawneeDl  à  se  montrer.  On  arrose 
nias  ,  de  même  que  les  Gesnérias  et  les  abondammeol  ensuite  pendant  les  eha- 
Acliiiiit'ius,  leur  cèdent  la  placi'' ;  cnr  leur  leurs,  quand  une  roi>  U  s  pl;inles  sont 
v<'*gétalion  csi  arr«'Mée.  Leurs  feuillef?,  f nlitTcnicnl  dt-vrloppces.  Il  est  superflu 
leura  li^es  sont  ilélries  ;  leura  racines  de  dire  que  le  tond  dca  pots  doit  èire 
charnues,  qui  seules  sont  restées  vivan-  1  muni  de  cessons,  et  que  les  tubercules 
les,  demandent  le  repos.  On  les  enlève  doivent  être  irès-peu  enterrés.  Ce  traî- 
de  celle  serre,  pour  les  rnngcr  sur  une  tement  s'applique  uniformément  aux 
pianchelle  élevée  dans  une  bonne  serre  trois  genres  cités, 
tempérée,  ou  à  défaut,  dans  une  cbam-  |  Les  espèces  dont  les  liges  s*élèvent 
bre  située  au  midi,  et  où  le  froid  ne  sont  munies  de  tuteurs.  Les  boutons  ne 
puisse  pénétrer  ;  légèrement  chauflée  lardent  pas  à  se  montrer,  et  ver?  \c  nil- 
elle  n'en  vaudrait  que  mieux.  lieu  de  mai,  après  la  sortie  des  plantes 

On  y  laisse  ces  plantes  jusqu'au  ntois  de  lu  serre  icinpèréc,  nos  favorites  re- 
de  mars.  A  cette  époque,  on  les  enlève  î  prennent  leur  place,  et  se  montrent  plus 
de  la  icrre  dans  laquelle  elles  ont  végété  '  belles  encore,  en  raison  du  plus  grand 
pondant  rannêc  précédente,  cl  dans  In-  développement,  des  dimensions  plus 
quelle  elles  ont  passé  l'hiver  ;  on  leur  considérables  qu'ont  pris  leurs  racines 
donne  de  la  terre  neuve,  et  on  les  place  |  eharnues. 

sur  couche  tiède  et  sous  châssis  viiré.    |    Ces  planles  se  multiplient  de  boutu- 

La  lerre  qui  îenr  plaît  le  plus,  se  res  et  de  grnines.  Celles-là  peuvent  être 
compose  d'un  niL'Iaugc  par  parties  égales  faites  d  une  feuille  ou  d  une  portion  de 
de  lerreau  de  feuilles  et  de  fumier  d'éia-  feuille  qui  pi  eitd  racine  à  Textrémilé  de 
ble  consommé  ;  de  préférence  du  ter- 1  la  partie  du  pétiole  ou  de  la  nervure 
reau  de  bouse  de  vache.  L'humidité  que  ;  médiane  qu^on  lui  a  laissée  ;  elle  donne 
renferme  cette  terre  frniehe,  suflii  pour  naissance  à  un  petit  tubercule,  d'abord 
les  mettre  en  végeiaiion,  et  les  arrose-  |  imperceptible,  qui  grossii  ensuite  et 
monts,  d*aboni  extrêmement  modérés,  |  reproduit  la  variété  bouturée.  Cette  opé* 


traitement  subséquent,  on  duit  se  Imscr 
sur  rr  prifiiiiH-  que  les  plantes  malades 
demandent  muiuij  de  nourriture  que  celles 


qui  se  portent  bien,  —  donc  moins  d'ano- 

scnicnts,  — et  qu'elles  préfèrent  une  expo- 
sition plus  ombragée.  £o.  P. 


t  ia2S«  oc  U  F£l»IDaTIM  DES  PLMTES  AU  POINT  OE  VUE  DE  L'HORTICtlLTUBI. 

La  connni'îsancc  que  nos  ancêtres  eurent,    dont  il  s'exprime  à  cet  égard,  paraisse  un 

tusqu'àlatin  du  XVI*  siècle,  des  sexes  et  de  .  peu  obscure.  La  sympathie  cuire  ces  indi* 
a  fécondation  des  plantes,  était  très<4n'  |  vidus  est  si  grande,  dit-il,  quo  Tarbre 

Coinpléfectsc  bornailà  un  iiouïbrc  restreint  fenicllc  reste  stérile  qii;ui<l  le  niàle  en  CSl 
d'observations  vulgaires,  boisées  sur  la  séparé  par  une  grande  distance, 
supposition  vague  de  Tcxistence  de  ccrtai-  11  résulte  clairement  de  Tinspeclion  des 
nés  analogies  dans  les  deux  règnes  organi-  figuresqui  se  trouvent  dans  leurs  ouvrages, 
ques.  Les  plus  ancien^  peuples  n'igno-  que  ce  que  les  anciens  bolat)iste*i,  tels  que 
raient  pas  que  le  DuUicruu  le  Pistachier  ne  Fuchs,  Tragus,  TabcrncmonUnius  et  d'au- 
pcui  rruciificr  h  moins  que  deux  indi-  très  entendaient  par  plantes  miles  et  fe- 
vidus  de  la  même  espèce,  mais  portant  roelles,  ne  se  rapportait  tout  siin|)Iciiicnt 
des  fleurs  différentes,  ne  croissent  ensemble  qu'auportextérieuretà  d'autres  caractères 
on  se  trouvent  séparés  seulement  par  des  |  secondaires  de  plantes  appartenant  an 
distances  peu  considérables.  mécnc  genre  ou  au  même  groupe. 

Déjà  Charles  de  l'Ecluse  distingua  dans  j  Camerarius,  botaniste  savant,  dans  sa 
le  Gnrtca  Papaya  les  individus  mâles  .  fameuse  lettre  ù  Vaicn lin,  (De  sexu  p/a/i(a- 
des  individus  femelles,  quoique  la  manière  I  rMm,Tab.  1694)  s'exprime  nettement  sur 
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ration  ne  peut  se  faire  avec  succès  que 
dans  le  courant  du  mois  de  juillet;  plus 
lard,  la  saison  serait  trop  avancée,  les 
jours  ne  seraient  plus  assez  chauds,  le 
tubercule  qui  se  formerait,  n'aurait  ni  le 
temps  de  mûrir,  ni  la  force  do  prendre 
assez  de  dévcloppcineui  pour  résister 
au  long  repos  de  lliiver. 

La  voie  du  semis  est  pratiquée  spé- 
cialement quand  on  a  pour  but  d'obtenir 
des  variété  nouvelles.  A  cet  effet,  on 
choisira  pour  porte-graines  des  variétés 
bien  distinctes  de  celles  qui  doivent  ser- 
vir d'agents  fécondateurs  mâles.  On 
pourra  tenter  de  croiser  aussi  deux  des 
trois  genres  entr  eux. 

Les  graines  obtenues]  et  conservées 
dans  leurs  capsules,  depuis  leur  récolte 
jusqu'au  temps  de  leur  emploi,  sont 
semées  sur  la  terre  en  terrines,  que 
Foo  tient  légèrenient  humides,  qu'on 
recouvre  chacune  d'une  vitre,  et  qu'on 
place  sur  couche  cliaude  ei  sous  cîi;\s- 
sis.  Le  jeune  plant  e«t  repitiué  quand 
à  peine  il  est  visible,  uiin  I  cire  préserve 
des  mousses  et  autres  ci  vpiogauies  qui 
eovabisseat  habitueUement  la  surface 
des  terres  j^bcces  sous  celte  double 
condition  d  humidiié  et  de  chaleur.  Ces 


mousses,  ces  fougère?,  ees  hépatiques, 
ne  larderaient  pas  a  élouller  le  jeune 
plant,  si  on  ne  le  sauvait  par  le  moyen 
que  j'indique. 

Depuis  plusieurs  années,  je  me  sais 
occupé,  d'une  manière  toute  spéciale, 
de  semer  des  Gloxinias,  et  j'ai  été  riche- 
ment récompensé  des  peines  que  je  me 
suis  données.  Les  variétés  que  j'ai  obte- 
nues, sont,  sans  contredit,  les  plus  bel- 
les, le  plus  nettement  tranchées  entre 
celles  qui  existent  dans  les  collections. 

Quant  aux  quelque  19,000  plantes 
fonnani  l;i  nvissc  d'où  nos  nouvelles 
vanéics  ont  c(o  retirées,  elles  ont  été 
revues  avec  soin,  cl  toutes  celles  dont 
les  fleurs  laissaient  ft  désirer,  sous  le 
rapport  de  lu  forme  et  du  coloris,  ont 
été  condamnées  et  détruites.  Ce  qui  est 
resté  constitue  donc  encore  un  superbe 
mélange,  que  FÉtablissement  livre  à  bas 
prix  (I)  et  que  maint  amateur  serait 
chartni'  dac(|uérir,  pour  orner  en  été 
les  lableltes  dégarnies  d'une  serre  tem- 
pérée ou  même  d'une  serre  froide. 

L.  VH. 

(1)  Voir  Prim  Rwnml,  N«  87,  pag.  tl  «t  9f . 


les  sexes  cl  les  tuuchuns  sexuelles  des 
plantes. 

Samuel  Morland  fut  le  premier  qui  fit 
coonaitre  quelques-uns  des  phénomènes 
qui  accotn  p»gnenl  la  fécondation  ;  il  crut 
avoir  vu  descendre  les  grains  de  pollen 
dans  la  cavité  de  l'ovaire  et  pénétrer  ditas 
l'ouverture  des  ovules,  découverte  prccé* 
demment  par  Grew.  Cette  prétendue 
observation  fut  avec  raison  révoquée  en 
doute  par  les  meilleurs  botanistes  de 
répoquc;car,  noo^eulcroentla  descente  des 
grains  de  pollen  dans  le  tissu  du  stigmate 
et  du  style,  est  une  chose  luatériellemeal 
impossible,  mais  elle  serait  aussi  contraire 
h  toutes  les  anologics.  D'ailleurs  personne 
n'avait  pu  découvrir  des  grains  de  pollen 
durant  leur  passage  vers  l'ovaire. 

La  théorie  de  Morlaod  ayant  été  re- 
connue insoutenable,  on  eut  recours  à 
d'aulres  hypothèses  pour  démontrer  la 
fécondation  des  fleurs.  Vaillant,  entre 


autres,  adnui  un  iluidc  subtil, une  sorte  de 
spiritus  ou  aura  seminatis^  émanant  des 
grains  du  pollen,  qu'il  regardait  comme  sub- 
stance fécondante  etcelte  hypothèse  est  en- 
core aujourd'hui  admise  par  plusieurs 
comme  la  seule  véritable.  Pins  lard,  et  à 
mesure  que  le  microscope  fut  perfectionné, 
des  découvertes  importantes  jetèrent  plus 
de  clarté  sur  œtte  fonetion  organique.  On 
avait  vu  comment  les  grains  de  pollen 
s'ouvraient  sur  le  stigmate  et  laissaient 
échapper  leur  contenu  appelé  fovilla,  A 
la  mémo  é|)o({ne,  GIcicbcn  et  Xccdham 
1  crurent  voir  dans  la  fovilla,  un  mouve* 
i  ment  moléculaire  quMIs  attribuaient  k  des 
animalcules  séminaux,  lesquels,  selon  eux, 
opéraient  la  fécondation.  Ils  se  basaient 
I  dans  leur  manière  de  voir,  sur  quelques 
I  analogies  qui  existent  chez  les  animaux. 
Ainsi  scion  les  uns  la  lovilta  passe  par 
certains  canaux  aux  ovules,  et  d'après 
les  autres  on  fluide  émanant  des  graûis 
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de  pullcii  suialc  de  cellule  en  ccUulo  cl 
est  ameoë  aux  ovales.  Les  cbos^  m  Irou- 

vuicnl  dnns  cet  état  lorsque  Atnici  fit  ' 
l'imi>or(aalc  découverte,  sur  une  Porta-  i 
toea,  que  la  fovilla  s*allongeait  en  on 
tube  très-mince  qui  s'inlroduisail  dans  le 
tissu  du  style.  Ces  tubes  pollinîqucs  comme 
on  les  appelle  depuis,  avaient  été  déjà 
vus  par  Gleicben  sur  VAsclepias  syriaca  et 
figurés  par  lui.  Plus  tard  ils  furent  observés 
également  par  du  PctitrTbouars  dans  les 
Orchidées,  et  ehes  d*autres  plantes  par 
Ricbardct  Aug. St.-IIlIiiire,  smiis  (|iip  ces  sa- 
vants eussent  pu  se  rendre  comptedeccquc 
ces  tnbes  devenaient.  Cette  importante  dc- 
eouvcrlc  était  réscrvéeàBrongniurt.Ce  sa- 
vant a  Ml  ilistiuclenicnt  comnieril  \m  tubes 
polliuiques  pénètrent  dans  l'ovaire  et  en- 
suite dans  les  ovules  mêmes,  et  celte  décou- 
verte fut  eoofirmëe  parR.  Brown. 

Pli^toMMBènc*  qui  ncconipa^itMk4  ta 

récontintlon. 

Pour  bien  faire  comprendre  ce  qui  se 
passe  pendant  la  fécondation,  il  nons  faut 

dire  quelques  mots  sur  la  structure  du 
pollen  et  des  o\uI<'s.  Le  pollen  se  foriiic 
dans  les  anlbèies  qui  lu  luiasenl  échapper 
à  leur  maturité.  Ciuique  grain  de  pollen 
se  compose  de  plusieurs  membranes  qui 
rcaicrnicnt  une  substance  granuleuse,  com- 
posée de  liquide,  de  mucilage,  de  goutle- 
ietics  (i'iiiiilr ,  d'amidon  et  de  quelques 
autres  matières  moins  connues.  Le  stig- 
mate qui  communique  avec  l'ovaire,  se 
compose  de  cellules  papillcuscs,  suintant 
à  l'époque  Je  la  fécondalioii  un  liquide 
visqueux»  qui  leur  doiiuc  uu  asjMJct  vcr- 
nlsâé.  En  tombant  sur  le  stigmate  le  gniin 
de  pollen  absorde  ce  liquide,  se  gonfle; 
son  enveloppe  extérieure  crève  et  sa  mem- 
brane interne  8*allonge  en  tube  en  entrai- 
iriiif  fîaus  sa  partie  antérieure  tout  le  con- 
tenu. Souvent  Tenvcloppe  extérieure  ne 
crève  pas,  et  alors  les  tubes  sortent  par 
des  porcs  dont  le  nombre  est  variable; 
parfois  il  n'y  en  a  qu'un.  Celte  formation 
du  lubc  C{>1  précédée  d'un  cbangcmcnt  dans 
la  couleur  du  pollen.  Gartner  en  parlant 
de  la  féroniJ.Uiun  bybridfîdit:  Si  ce  croise- 
ment a  réussi,  les  grains  de  pollen  devien- 
nent plus  petits  et  semblent  se  dissoudre. 
r.n  mèuie  temps  ils  se  décolorent,  les  bleus 
deviennent  lividcs-grisiUres,  les  orangés 
passent  au  jaunc-pàle;  cl  il  ajoute  que 
cette  altérttioo  de  la  couleur  s'opère  dans 


l'espace  de  5/4  d'heure  à  2  heures,  selon  les 
ciroonstances.  La  fraicheor  prinitive  du 

stigmate  disparaît  m  même  tcmp^;  On 
peut  admettre  en  général,  que  ces  phéno- 
mènes s'opèrent  en  8!t  &  100  minutes,  ou 

bien,  selon  la  nature  particulière  rie  rha- 
que  plante,  en  2  à  24  heures;  chez  les 
coiiilèrcs  ils  exigent  beaucoup  plus  de 
temps. 

Quand  la  fécondation,  qu'elle  soil  nor- 
male ou  hybride,  a  réussi,  on  s'aperçoit 
peu  de  temps  après,  qu*un  changemeot 
se  manifeste  dans  l'ovaire  et  dans  les 
ovules.  Kôbreuter  dit  à  ce  sujet,  que  dans 
VMibiêevs  TVionum,  ce  changement  se 
manifeste  dans  l'espace  de  deux  heures 
fit  tpoi-<  quarts  à  trois  heures.  La  matière 
féuooduule  a  donc  besoin  de  ce  temps  pour 
opérer  le  trajet  du  stigmate  jusqu'aux 
ovules.  Rron;;niart  prétend  que  la  féconda- 
tion dure  plus  longtemps,  mais  cela  ne 
change  rien  à  la  question,  car,  si  elle  dure 
plus  de  luiit  jours  elicz  les  rururbilacées  et 
quelques  mois  chez  le  iNoyer,  cela  prouve 
qu'il  y  a  des  différences  selon  le  genre  de 
plantes. 

fiiirtnep,  qui  a  fuit  de  nombreuses  cxpé- 
iicnccs  sur  la  fécondalion  hvbri<le  des 
plantes,  assure  que  la  moindre  quantité  du 
propre  pollen  exclut  relTet  du  pollen 
étranger.  11  a  fécondé  dans  des  con- 
ditions favorables  une  iVfeeft*an<i  ruêdea 
avec  le  pollen  de  X.  paniculata,  et  une 
heure  après  avec  le  pollen  de  iV.  rustica* 
Les  graines  récoltées  ne  donnèrent  que 
des  plantes  de  iV.  rtisfica.  Quand  la  fécon- 
dation avec  le  pollen  de  X.  ntstira  ne  fut 
effectuée  qu'une  heure  et  dcuiie  après  le 
croisement  hybride,  il  y  eùl  déjà  quelques 
hybrides  parmi  les  descendants,  mais  la 
plupart  élaicni  encore  des  iV.ru^U'ca.  Lors- 
qu'enfin  cette  réeondalion  fut  opérée  deux 
heures  après  le  croisement,  tous  les  des- 
cendants furent  des  hybrides.  D'où  l'on 
peut  conclure  que  deux  heures  après  Tap- 
plication  du  pollen  de  la  N.  msliea,  la 
fécondation  était  déjà  leruMuéc. 

La  structure  du  lubc  pullinique  n'olTre 
rien  de  particulier;  c'est  tout  simplement 
une  espèce  de  boyau  (rès-mince,  qui  ren- 
ferme dans  !»u  partie  antérieure  tout  le  con- 
tenu du  grain  de  pollen,  tandis  que  la 
I  partie  postérieure  est  vide.  L'allongement 
du  tube  poUiniquc  a  lieu  à  l'aide  d'un 
liquide  qui  est  sécrété  par  les  cellules  du 
style  et  que  le  tube  lui-même  absorbe.  Il 
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CBARACT.  GBXER.  —  AmeiUa  ma^^cnln  :  rui-  ClIARACT.  SPECIF.  -  A.  r..li[<  snlitariis  circa 
Inera»  binac  uniloculares  squamis  siibtus  adiiatit'.  ranms  ryliitdricc  di.spositia  J'S  liucaâ  loogis  sub- 
Aincnta  fœminea  :  sqaanMB  iinbricaln;;  ovulu  ad  tcrclibu;»  iiilcgris,  s(i-obitis  «reCtisovaUhevlilulri- 
basin  squamaruo)  gemiiM  coUaierali»  apico  suo  ;  «8,  «anaiois  braeleolaribiu  iaclusû  carpeflo  mul- 
deorsum  spectantk  ore  beero  paliilo  instrneta.  '  tottes1br«vtoribtts. 

Strabili  erecli.   Semiiia  ala  cuncifoimi  .l„n;.ta  iMnwipo,  Boiss.  /W,/.  Univ.  Genev., 

natura  eum  »<iuamis  ei  bracteis  ab  axe  persis-  y^y^         p.  {^«4  ^b.  I<i7-l(i9.  -  Picsa 

tente,  soluta,  dacidna.  i  ^inlro,  Ummtl Éntyd  cf  Trees,  tOti. 

Ce  bel  arbre,  remarquable  par  son 
port  pyramidal,  par  l'épaissear  de  son 
ieuillage,  par  la  disposition  opposée  et 
à  angle  droit  de  ses  rnmules  qui  for- 
ment au  bout  des  brimchos  des  espèces 
do  croix,  enliu  par  ses  feuilles  rigides, 
non  disiiques  mais  insérées  sur  tout  le 
pourtour  des  rameaux,  n*a  encore  clé 
trouvé  que  dans  les  montîiirncs  de  In 
province  de  Konda,  la  plus  méridio-  1 
nalo  de  l'Espagne,  où  il  forme  des  forêts  1 
assez  étendues.  Jl  y  croit  à  une  alti*  | 
Mi(!c  de  1200  ù  2000  mëlres,  ce  qui 
explique  sa  parfaite  rusticité  dans  l'Eu- 
rope Centrale.  Les  prciiiières  grainei  ; 
que  je  rapportai  d'Espagne  en  1837, 
ont  donné  naissance  à  des  arbres  qui 
ont  aujourd'liui  de  7  à  9  mètres  de 
hauteur.  On  en  lit  venir  d'autres  à 
plusieurs  reprises,  depuis  cetic  épo- 
que, et  niaÎDieoant  VAbies  Pituapo  ' 
est  nbondamment  répandu  dans  toute 
rEuroj)e  ,    quoique    les    picd.s  d'une 


certaine  force  soient  rares  et  d'un  prix 
élevé. 

VAbies  Pinsapo  ml  très-robusio  et 

assez  indifTôreni  ù  Tcxposiiion  et  nu  sol, 
pourvu  que  ee  tloriiier  soit  perniéoMc 
à  riiuuiiiiùc.  Jusqu'il  dix  ou  douze  ans 
il  boissonne,  s*éiend  en  laideur  et  ne 
s'élève  guère,  mais  à  partir  de  ee  mo- 
ment il  s'élance  et  fait  des  jets  annuels 
de  50  à  70  centimètres.  Les  racines 
sont  nombreuses  et  divisées,  ce  qui 
permet  de  le  transplanter  sans  ineon- 
vénienl;  c'est  ainsi  que  dans  l'aulomne 
de  !8;)9,  j'ai  pu  cbanger  de  place  un 
exemplaire  du  plus  de  huit  uieires  de 
hauteur  et  qui  avait  été  planté  trop 
près  d'un  mur.  L'année  suivante  (1860^ 
l'arbre,  très-bien  poriaiii  du  ( -,  a 
donné  des  pousses  plus  couries  qu'à 
l'ordinaire  et  ses  brandies  supérieures 
se  sont  chargées  pour  la  première  fois 
de  cônes.  Cette  production  de  fruits 
était  anormale  et  due  ti  la  transplanta- 


est  encore  incertain  si  la  fovilla  subit 
quelque  modification  par  cette  absorption. 

L'organisation  des  ovules  est  un  peu 
pluscouipliquée.  Ces  organes  dans  lesquels 
se  forme  l'embryon,  naissent,  à  Tinté- 
rieur  des  ovaires,  des  placentas  auxquels 
ils  sont  attaches  par  un  mince  fîl(  t  qui 
porto  le  nom  de  funicule.  C'est  d  uboid 
un  petit  corps  conique,  qni  s'entoure  pou  à  ' 
peu  d'une  ou  de  deux  inenihranps,  apprlées 
téguments,  lesquels  se  réunissent  au  bout  du 
petit  corps  (le  nueetU),  en  laissant  une  ' 
petite  ouverture  appelée  le  inicropyte. 
Dans  l'intérieur  du  nacelle  se  foruic  vers 
le  momeul  de  la  fécondation  une  petite 


caviie,  «iqjelée  le  sac  embryuuiiuirc;  dans 
celui-ci  on  voit  à  la  même  époque  ordinai- 
rement deux,  qiirlqticrois  [iiii>ieurs  petits 
corpuscules,  ronds  ou  un  peu  ovales,  sur- 
montés d'une  sorte  de  coiffe  fibreuse.  Ces 
corpuscules,  qui  avaient  été  reL;;ircIcs 
jusqu'ici  comme descellulcs,  ne  sont  ecpeu- 
dnnl  que  de  petites  masses  de  protoplasme 
dépourvues  de  toute  membrane  cellulaire. 
A  Pt'ii  i']iip  de  lu  fccondalion,  ecs  corpus- 
cules avancent  vers  le  sommet  du  uucellc, 
dont  l'extréroîté  se  trouve  alors  dans  un 
étal  de  ramollissement  on  de  ilis-nlntitin. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  la  lecon- 
dalioo  s'opère  de  la  manière  suivante: 
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lion,  car  il  ny  avait  que  ircs-pcu  de 
chatons  màlcs,  et  les  cônes  n'ont  pas 
donne  <le  graines  fcriiles.  M.  Pépin 
ciie  cependant  dans  la  Revue  horticole 
de  18()0,  p.  493,  un  Abies  Pinsapo  âgé 
d'une  vingtaine  d'années  et  qui  a  donné 
des  cônes  bien  conformés  et  de  bonnes 
graines  ;  de  sorte  que  nous  pouvons 
espérer  de  voir  fructifier  régulièrcmeni 
les  arbres  de  cet  âge,  que  nous  possé- 
dons dans  nos  cultures. 

E.  DOISSIER. 


Si  l'on  a  dénié  ù  quelques  Sapins 
nouvellcnienl  introduits  un  mérite  orne- 
mental, supérieur  ù  celui  des  espèces 
de  nos  bois,  nul  ne  songera,  nous  en 
avons  la  conviction,  à  refuser  au  Pimapo 
une  beauté  incontestable! 

Il  n'est  pas  de  coniférc  plus  rustique, 
d'une  forme  plus  régulière,  plus  agréable 
que  le  Pinsapo.  Aucun  Sapin  ne 
présente  ses  branches  dans  un  ordre 
aussi  symétrique,  aucun  ne  se  montre 
plus  rustique  sous  notre  ciel  inclémcnl; 
aussi  est-ce  une  bonne  fortune  pour 
la  Flore  que  de  pouvoir  enregistrer  en 
face  du  beau  dessin  pris  sur  place,  dans 
notre  Etablissement,  le  texte  que  nous 
devons  à  la  bienveillance  de  M.  Bois- 
sier  lui-même,  à  qui  revient  la  décou- 
verte de  cette  belle  conifère.  Cet  Etablis- 
sement est  redevable  aussi  à  ce  célèbre 
botaniste  d'un  grand  nombre  de  précieu- 
ses plantes,  fruit  de  ses  importants  voya- 
ges en  Orient. 

ISous  recevons  chaque  année  des 
graines  de  Pinsapo  ;  elles  nous  arri- 
vent toujours  détachées  de  leur  cône  ; 
nous  ne  pouvons,  en  conséquence, 
garantir  la  parfaite  exactitude  du  fruit 
que  nous  reproduisons  ici  d'après  l'ou- 
vrage d'Antoine  {Die  Couifercii). 

L.  VH. 


le  tube  polliiiiquc  qui  contient  la  fovilla,  l'extrénie  tcnuilé  des  organes.  C'est  aussi 

après  s'être  avance  dans  l'ovaire,  s'allonge  celle  circonstance  qui  explique  pourquoi 

encore  cl  pénètre  à  la  iin  dans  le  mi-  l'acte  de  la  fécondation  est  reste  si  long- 

cropylc  de  l'ovule.  Ce  qui  s'y  passe  en-  temps  à  l'étaldc  problème.  Ce  que  l'on  voit 

suite  est  difTicilc  ù  observer,  h  cause  de  clairement  ù  l'aide  d'un  bon  microscope, 

{Lu  snilr  tt  la  /triK-hninr  Nrraison  ) 
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AMCi  S4PÎD4 ,  soLANu. 

Paloiœ. 

CBARACT.  GENER.  —  Flore»  monnici,  scssilcs  i  lis,  pcriandiii  d*  foliolis  oxtertoribiu  U)^U9  in- 
ÎD  «Hlom  s]>adice,  spatha  dtipliei  ciiicU  j  masculi  \  lerioribus  ovnlis  ncumiiiatis,  ÇlateoratlS,  drupis 
êuptrhrtê  plerain^ue  fœmiueis !i »(ipiU.  JÊ0$e.-  i  «i\n  ><    .  i'Im  ;i)iH(>  a^<|uabiii  IIooic.  Fit.. 
PrpialiM#Hm6-p«rtitiiin,  2-ferial»;i«taiiiini3-ff.  |  .  a  napui»,  Sot.  in  For»t.  Pl.  F<eul.  In*. 

Firm.  P,  r,iinl!,i;  fi.Haf,,  (!.  iiiilM  ic.ila.  ronv,.luta.  Ocir,  ,  1  ^  ra/.  p.  (il»,  n.  ô'i.  Ilirii.,  FI .  Ath-olabe, 
Ovarium  I iilaif.  SlKjmtiia  ,1,  M  ssjlia.  Uiuim  j^j  ^^l.  Ci.s.'..,  ihudt.  Fl.  Snv.  M.  ill  IloOK., 
inoiiosi..  I ma ,  lil.tosa;  nlbumtn  conicum  in  sp.  •  Co»h;).  IM.  JUag.,  v.  2,  p  37i.  IIook.  fil.,  Fi. 
Kov»-Zelaadia:  non  rumioatum.  Embrgo  Usila-  jv.  Xet.  v,  I,  p.  t.  »•/ cl  «0.  liooK.  in  Bttt. 
ru.  J.  D.  H.  Maj.f  tab.  SIW,  ieon  hi«  itcraïa.  —  Hkax  Larat- 

CHARACT.SPECIF.  —  A.  Miis  pînnntU,  pinnis    "t"»,""  lifiue  hnrricol,'  (ISIiOipag.  18. 
muliuugis  anj^uâte  lineari-lanccolatis  rcoliealis      Aaac*  BAnauiii)  .\1*rt  ,  Pa^m.,  t.  151  cl 
tcnninalibus  flramorab,  coatis  patieloque  iepiilo-  ^  Cwrii.»  Snum.,  Pl.  v,  S  p.  i85. 


Palmier  indigène  ilc  la  Nouvelle-  j  rique  méridionale,  esl  par  58"  ;  ils 
Zélande,  où  il  esi  le  représentant  le  plus  I  ne  dépassent  pas  les  50"  Sud  en 
méridional  de  ce  noble  genre  de  vegé-  {  Afrique. 

taux  dans  l'Iiémisphércsud.  On  Tv  rcn-  Les  Arecs  sont  des  palmiers  essen- 
contre  jusqu'au  58°  22'  dr  latitude,  licllomont  n.^^i.uiqups ;  ceux  que  Ion 
iniidis  que  IVxlrèmo  liiiiiu;  australe  rencoiiire  dans  le  >ouvcau-.Moude  y 
qu'uilt!i|jneiU  les  palmiers  dans  l'Ame-  ^  sont  importés.  Ils  conàlilueia  pour  nos 


t  1355  (Suilf  et  fin).  DE  LA  f£CÛNÛATIÛ!t  DES  Pi 

c'est  que  le   tube  (lol Unique  s'introduit 
dans  le  mieropyle,  que  lè  il  K'nppliqiie 
contre  le  nucclle,  à  l'endroit  on  .sont  .situes 
les  deux  corpuscules.  L'on  crovaii  alors  que  i 
la  maUère  fécondante'  du  tube  polliniqae  | 
passait  à  tniYcrj      différentes  membranes 
qui  la  séparent  dos  corpuscules,  et  opérait 
uin^i  la  fccuadaliuu.  Cette  théorie  a  été  . 
pendant  longtemps  prédominante,  jasqu*!  } 
ce  que  Sclileidrii  flif^rclm  ii  faire  prévaloir 
une  nouvelle  opiuiun.  Ce  ^avaut  croyait 
avoir  va  que  le  tube  poliiniquc  pénétrait  ' 
(l;n)s  rinlérieur  dn  snc  cnibryoïinniie,  en 
enfonçant  la  membrane  de  celui-ci,  et  se 
transformait  lui-même  en  embryon.  I 

Celte  opinion»  malgré  la  grande  autorité 
de  son  auteur,  rencontra  cependant  de  : 
nonil)reux  incrédules  parmi  les  botanistes, 
non  seulement  parce  qu'elle  est  en  oppoiii-  { 
tion  flagrante  avec  toutcij  les  .nialogies, 
mais  aussi  parce  qu'elle  est  contraire  aux 
observations  qui  ont  «té  faites  sur  la  ! 
formation  cl  le  dcvclop|ieniont  de  l'eiu- 
bryon,dévcloppemenlplus  facile  à  observer  j 
que  l'acte  de  la  fécondation  lui-même.  Le 
profeaseur  Sebaehl»  de  Bonn,  eenaidêFant  I 

TOMB  iT,  8"  «tait  (4859). 


.âNTES  AU  PûihT  DE  VUE  DE  L'HORTICULTURE. 

sans  doute  que  deux  hypothèses  contraires 
ne  peuvent  être  vraies  en  même  temps, 
résoltitde  soumettre  la  question  de  I.i  féeon- 
dnlion  à  une  nouvelle  étude.  Il  prolita  des 
loisirs  que  lui  procurait  aon  séjour  dans 
nie  de  Madère,  pour  faire  de  nombreuses 
observations  microscopiques.  Voici  le  ré- 
sumé des  travaux  de  M.  Scbacht:  Lorsque 
le  moment  de  la  fécondation  est  arrivé, 
les  deux  corpuscules  dti  srie  cmlirvonnnire 
se  transportent  vers  le  sommet  du  nucclle 
qui,  k  ee  moment,  est  dans  on  état  de  dis- 
soltilioii  tel  qu'il  ne  pré^on^e  aiieiin 
obstacle  entre  les  corpuscules  et  le  tube 
pnllinique.  Celtti-ci  vient  alors  se  placer 
entre  les  deux  corpuscules  Cts'engngedans 
le  tissu  iibreux  dont  ils  sont  coi iTr!;  ;  en 
même  temps'  la  mcmbrnnc  qui  forme 
le  tube  pollinique,  se  ram  lii  et  se  dis- 
sout, de  sorte  que  la  fuvilia,  étant  mise 
en  liberté,  peut  sans  obstacle  se  mélanger 
et  se  confondre  avee  la  substance  des  deux 
eorpnseutes  rinbryonnnires.  Cela  fait,  l'un 
des  corpuscules  s'entoure  immédiatement 
d'une  membrane,  taudis  que  Taulre  dispa- 
raît on  est  lÀorbé.  Le  corpwcale  restant 
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serres  chaudes  Tun  des  plus  gracieux 
ornements.  On  conçoit  que  lespèce  qui 
nous  oecape,  n  eiige  pas  la  serre  chaude  ; 
mais  pour  la  cutUver  convenablement, 
il  fntidrnit  nvoir  a  sa  «lispo«ilif>rï  un  de 
ces  locaux  à  température  mixte  ;  et  par 
le  moUrque  ces  sortes  de  serres  man- 
qiient  dans  la  plupart  des  établissements, 
on  l  associe  aux  iKilniicrs  des  Tio|ii(]iics 
parmi  Ic^ijucls  il  iiicrvcillc,  où  il  va 
même  jusqu'il  fleurir  iibutidammcnl,  ^ 
comme  il  Ta  fait  &  Kew. 

Une  espèce  voisine,  peul-étre  une  sim- 
ple varicic  de  VAreca  5rt/)irfa,  croît  à  l'ile 
Norfolk.  Baucr  qui  l'y  a  découverte,  la 
rapporte  à  celte  dernière  espèce,  tandis 
que  le  D'  0.  Hooker  serait  disposé  A 
lui  appliquer  le  nom  d'Areca  Baueri, 
û  le  fruii  de  T:)!  I>rr  »le  Norfolk,  est  glo- 
buleux au  lieu  Ucirc  ovoïde,  forme 
qu*affeele  oelui  de  VAreca  $apida.  Le 

Bspllratlon  do»  Dcdreiii  Fig.  1,  re{)rL>j(>iitc  li*  port  réduit  ili-  Paihiv  fleuri.  —  Fig.  2.  la  spallic. 

—  Fig.  3,  section  iKi  "^iiiidin  1 1  Il>  urs  {grandrur  imlur,  ttt  ).  -  i.  Fleur  n)Alf.  — li.  Hlotniiic.  -  •  (i.  Flour 
femelle  {fig.  gro4êir$).  —  7.  La  tlrupc.  — H.Ia:  fruil  {jgr.  na(.),  —  U.  L'albunico  {IcgèremtHt  grtUMi.), 


D'  ilookcr  réserverait  ce  dernier  nnm  ;i 
respccc  propre  ù  la  iNouveile-Zélandc,  cl 
qu'Allan  Cunningham  appelle  il.  BatUi' 
sii,  dédicace  faite  à  Joseph  Banks,  auquel 
la  Hnre  ces  conlreps  est  redevable  de  si 
impurlunls  travaux,  continués  avec  tant 
de  persévérance  par  le    Dation  Ilookcr. 

Les  deux  espèces,  ou  bien  Tespèce  et 
la  variété  "nt  tni  tronc  de  G  à  l'^  pieds 
de  hauteur  ("iU  pieds  d'après  Allan 
Cunningham)et  G  à  b  pouces  de  diamè- 
tre. Les  frondes  pennées  sont  longues 
de  4  à  6  pieds,  à  pinnules  très-étrolies, 
llnéaires-ianccolécs,  repliées  sur  les 
borda.  Le  spadicc  est  trés-branehu,  les 
fleurs  très-nombreuses,  sessiles ,  une 
fleur  mâle,  puis  deux  fleurs  femelles»  ei 
ainsi  de  suite.  Le  fruit  csl  ovoïde,  d'un 
'îenii  pouce  de  longueur,  recouvert  d'un 
lissu  libreux.  L.  VU. 


qui  a  été  Iransforroé  eu  cellule,  se  déve- 
loppe cl  devient  embryon.  Ajoutons  que 
cette  théorie  IcIIcquc  la  dccril  M.  Schacht, 
csl  confonnc  aux  analogies,  qu'elle  expli- 
que la  chose  de  la  manière  la  plus  natu* 
relie  cl  qu'elle  a  été  conflnnéc  par  les 
principaux  botanistes  de  tous  les  pays. 

D'après  ce  qui  précède,  il  sera  facile 
de  se  reiMÎre  cxactctnenl  cottipln  de  I;i 
théorie  de  la  fécoiidalioar  naturelle  el  de  la 
fécondation  hybride,  et  de  se  faire  une 
idée  des  causes  des  variations  et  de  Thybri- 
datioii  des  pl  uites. 

L'cmbryuii  iiurmal,  c'csl-à-dire  celui 
qui  reproduit  exactement  la  mère-planle, 
comme  cela  a  lieu  dans  la  nature,  se  forme 
après  le  mélange  du  contenu  du  tube 
pollinique  avec  les  eorposeules  du  sac 
embryonnaire.  Ce  n'est  pas  une  agrégation 
purement  mécanique,  mais  niic  eombinai- 
son  organique  qui  u  puur  résultai  inmié- 
diat  une  nouvelle  plante.  Car  nous  voyons, 
comme  nous  l'avons  dit,  le  rorpusculc 
embryonnaire  se  couvrir  d'une  membrane 
cellulaire,  peu  d'instants  après  la  féconda» 
lion,  et  se  développer  ensuite  en  emlu  yon. 
iVous  ignorons  la  composition  élémentaire 
du  contenu  du  tube  pollinique  ainsi  que 


]  celle  des  corpusentes  embryonnaires  ;  mais 

il  est  évident  (pi'elles  doi\enl  élrc  diffé- 
rentes, car  sans  cela  le  mélange  en  serait 
superflu.  Maintenant,  si  le  contenu  du 
pollen  et  le  curpuseulc  de  la  même  fleur 
se  mélangent,  il  doit  néi css.iirement  en 
résulter  une  nouvelle  plante,  semblable  en 
tous  points  k  la  mère.  $i  au  contraire  do 
pollen  étr;inger  tombe  sur  le  stigmate,  les 
conditions  ne  sont  plus  les  mêmes,  el  le 
résultat  du  mélange  des  deux  substances 
sera  une  nouvelle  plante,  différant  plus 
ou  moins  de  la  mère-plante,  el  celte  dif- 
fcrcocc  sera  en  raison  de  celle  des  deux 
parents. 


Aussi  longtemps  que  la  plante  crott 

dans  son  terrain  naturel,  aussi  longtemps 
qu'aucune  cause  extérieure  ne  vient  à 
truublcr  l'acte  de  la  lécundation  nulurelle, 
les  descendants  ressembleront  exactement 
h  leur  mère;  mais  il  a  été  constaté  que 
les  forces  de  la  nature  qui  produisent  les 
espèces,  sont  en  même  temps  celles  qui, 
dans  des  pérlndes  [dus  longues,  )iroduiseilî 
les  variétés,  les  races  et  les  genres. 
Nous  ne  connaissons  plus  les  types 
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priroilITs  de  U  plupart  d«  nos  plantes 

cultivéoi»;  nous  iic  connaissons  plus  qu'un 
très-petit  nombre  de  plantes  de  la  période 
qui  a  précédé  l'époque  actuelle.  Que  sont 
devenues  ces  plantcs?ont-cIIesétédélrui(c.s 
toiii  d'tin  coup  à  la  suite  d'un  violeot 
cataclysme  1 

Rico  n*aulorise  k  adnieltre  celte  hy- 
pothèse, car  en  ce  cas,  il  ne  serait 
resté  aucun  vestige  des  anciennes  plantes; 
or  nous  trouvons  encore  vivants  des 
végétaux  qui  appartiennent  évidemment 
n  une  autre  époque  que  la  nAtrc.  Nous 
citerons  le 5a/M6uria  adianlifoUa^  dontde 
nombreux  vestiges  se  trouvent  dans  les 
termiiis  jurassiques,  et  qui  croît  encore  à 
l'état  sauvage  dans  le  Japon.  Si  nous 
considérons  ce  qui  se  passe  encoro  de  nos 
jours,  nous  pouvons  on  conclure  que  les 
plantes  primitives  se  sont  modiCées  insen* 
siblement  et  à  de  Jougs  intervalles,  et 
que  de  nouvelles  variétés,  des  espèces  et 
des  races  se  sont  produite-,  nui  [tasprccisé- 
mentèlasuilc  d'un  chaugeiuent  de  climat, 
mais  en  vertu  d'une  loi  générale  de  varia- 
bilité. Ce  qui  se  riit  lentement  et  par  acci- 
dent dans  la  nature,  nous  le  voyons  s'opr- 
rcr  beaucoup  plus  vilu  dans  nus  jarciins, 
sous  l'influence  de  lu  culture.  Le  llélre 
à  Icuilles  rouges,  le  Chêne  fastigié,  le 
Frêne  et  le  Saule-marecau  à  rameaux  incli- 
nés, le  Myo90iiê  à  fleurs  roses  et  blanches 
sont  (les  variéiés  qui  se  sont  produites 
spontanément  dans  nos  forêts  et  dans  nos 
prairies;  et  déjà  on  est  parvenu  à  Us 
reproduire  par  leurs  semences.Les  variétés 
à  fleirrs  douldcs  se  rencontrent  quelque- 
fois au  milieu  des  autres.  Nous  voyons 
mène  les  types  primitifs  disparaître  et 
les  variétés  en  occuper  la  pljce.  Si  donc 
une  espèce  conserve  pendant  des  siècles 
ses  formes  originaires,  nouspouvons,  d'une 
autre  part, admettre  en  principe  qu'aucune 
espèce  de  pînnte  n'est  créée  immuable,  et 
que  les  variétés  cl  les  genres  sont  les 
descendants  d'espèces  primitives. 

Comment  se  produisent  donc  les  variétés 
et  quelle  est  la  cause  de  ces  modifications 
héredilaires  qui  ont  lieu  dans  le  règne 
végétal?  Ne  seraient-elles  pas  parbosard 
d'une  nécessité  absolue  ?  Nous  avons  vu  que 
l'embryon  se  forme  du  mélange  de  deux 
substances  diiïérentes,  provenant  l'une  du 
grain  de  pollen,  l.intrc  du  corpuscule 
eiubryonnairc.  Admettons  oiaiutenant  une 
minime  variation  dans  l«  eonslitution  du 


pollen,  ou  ce  qui  revient  au  même,  suppo- 
sons que  le  pollen  d'une  fleur  tombe  sur  le 
stigmntn  d'une  antre  ;  alors  les  conditions  ne 
sont  plus  les  nièuies,  la  nature  de  l'embryon 
doit  changer  et  une  nouvelle  vatiété  se 
produire.  Ce  qui  arrive  accidenlelleincnt 
dans  la  nature,  a  lieu  habituellement  dans 
nos  jardins,  où  une  abondance  de  sues 
nourriciers  est  amenée  aux  fleurs,  ce  qui 
ne  peut  rester  sans  influenccsur  le  pollen. 
Aussi  voyons-nous  que  les  individus  d'une 
même  variété  ou  sous^rariété  de  nos 
plantes  le  plus  anciennement  cultivées, 
difTcrent  généralement  plus  entre  eux 
que  ne  le  font  les  individus  d'une  espèce 
quelconque  dans  l'état  de  nature.  Cette 
extrême  variabilité  chez  les  plantes  culti- 
vées, est  due  aux  conditions  différentes  et 
peut-être  h  l'excès  de  nourriture,  comme 
nous  venonsdc  le  dire.  Et  rwi  est  un  prin- 
cipe: quand  rurgaui>aliou  a  commencé  ù 
varier,  elle  continue  à  varier  pendant  une 
suite  de  ^générations.  Nos  plus  anciennes 
plantes  cultivées,  le  froment  par  exemple, 
produisent  encore  de  nouvelles  variétés. 
Nous  avonfe  \\\  une  espcee  de  cette  céréale, 
qui  rivait  atteint  le  maximiin  de  la  varia- 
tion, c'est-à-dire  que  chaque  épillct  au 
lieu  de  trois  grains  qu'il  produit  ordinaire- 
ment, en  contcnnit  qnntre.  Elle  avait  été 
gagnée  dans  le  Yorkshire,  dans  un  terrain 
appartenant  au  système  géologique  des 
sables  verts.  Cette  extrême  ferlililé,  ce 
changement  d'un  caractère  systématique, 
doit  être  attribué  aux  sels  phosphoriques 
que  ce  sol  renferme  en  abondance. 

A  qncflc  époque  de  la  vie  agissent  les 
causer  de  la  variabilité?  Telle  plante 
cultivée  montre  la  plus  grande  vigueur  et 
ne  produit  jamais  ou  presque  jamais  de 
semences  ;  un  changement  insiguiliant 
dans  les  circonstances  habituelles  de  leur 
végétation  y  détermine  la  production  des 
senifiires.  Ron  nombre  de  plantes  exotiques 
eullivcts  dans  nos  serres,  ont  un  pollen 
stérile.  Nous  voyons  des  plantes  faibles 
et  malades  produirr  rfc^  '_T:ini'-s  en  nbon- 
danee;  ici  le  système  reproductif  est  parti- 
eulièretnent  affecté. 

Certaines  plantes  varient  fort  peu.  II  y 
n  ce  qu'on  appelle  des  plantes  qui  jouent  ; 
un  simple  bourgeon  ou  rejeton  prend 
tout-à-coup  un  caractère  différent  de 
I  celui  du  reste  de  la  plante.  Ces  bourgeons 
ou  rejetons  peuvent  être  propagés  par  1^ 
greffe  et  quelquefois  par  scmcocc*  LaRoSO 
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moussue  blanehe  •  été  j^agnée  en  Angle- 
terre d*un  rejeton  d'une  rose  moussue 
ordinnirc  ;  la  plitpnrt  âc^  variétés  Je  Cainel- 
lias  |>ruviouuenl  de  buur^consî;  nuusnvuns 
un  jour  trouvé  sur  une  haie  d'If  un  mh 
meati  h  feuilles  panneliées  t'grîlrïrM  nl  prove- 
nu d'un  bourgeon.  Ces  bourgeon!»  aaistient 
primilivement  d'une  eellulc  qui  porte  en  j 
elle  les  caraclèics  de  la  variété,  eoiuiiic  le 
fait  la  cellule  qui  se  produit  dans  le  sac 
embryonnaire.  Pour  que  toutes  ces  varia- 
tions se  produisent,  il  sufiil  d'un  peu  de 
phts  ou  de  moins  d'un  élément  inorgani- 
que quelconque,  qui  s'accumule  dHus  ces 
cellules.  Nous  «vons  vu  un  jour  dans  un 
jardin  deux  Groscillrrs  rouges  à  grappes, 
jplautés  dans  des  parterres,  l'uo  vis  à  vis 
de  l'aulre,  et  sépares  par  un  ehemin.  La 
moitié  de  ces  deux  arbrisseaux,  celle  qui 
était  tournée  du  côté  du  chemin,  portait 
des  feuilles  panachées,  tandis  que  l'autre 
moitié  avait  des  feuilles  verl«s.  Il  est  évi- 
dent qu'un  certain  élément  inorganique, 
se  trouvant  dau»  la  terre  du  cliemio, avait 
élé  absorbé  par  les  racines  des  groseillera 
et  avait  déterminé  chez  eux  la  panoebore 
des  fctiilles. 

Les  varialioas  qui  se  produisent  acci- 
dentellement dans  la  nature«  deviennent 
souvent  constantes  et  se  fixent  dans  nn 
individu;  eu  d'autres  termes,  les  cundi- 
tions  de  la  variabilité  deviennent  pré- 
pondérantes. Si  eerliiines  variétés  sont 
cultivées  séparément,  d'autres  variétés  de 
la  même  espèce,  leurs  descendants,  leur 
ressemblent.  Mais,  si  au  contraire  ces 
mêmes  variétés  sont  cultivées  avec  d'au- 
tres, uu  peu  soignées,  elles  euuiiuueut  à 
varier,  et  après  quelques  générations, 
munirent  les  caractères  du  type  jtrimilif. 
Les  Quarantaines  {Çheiranthus  anuuw) 
ne  donnent  k  l'état  sauvage  que  des  fleurs 
rouges  simples.  Peu  à  peu  les  fleurs  se 
sont  doublées,  ensuite  on  en  a  gagnées  à 
fleurs  blanches  cl  violellcs,  et  ainsi  suc- 
cessivement 15  ou  16  nouvelles  nuances. 
Quand  chacune  de  ces  nnanres  est  culti- 
vée isolémeut,  elle  se  reproduit  dans  ses 
deseeodanls;  si  au  eontraire  on  néglige 
ces  pi*écautions,  un  arrive  après  quelques 
générations  à  n'obtenir  que  des  fleurs 
muges  ou  violettes,  dont  la  plupart  sont  | 
simples.  On  connaît  tes  précieuses  varié-  | 
lés  de  Navels  olttemics  en  Angleterre.  La 
pluprl  oui  été  luiruduiles  sur  le  conli-  : 
nent ,  où  elJes  finissent  par  dégénérer.  | 


C'est  que  le  pollen  des  navels  eommuns 

dont  Tatmosphèra  est  remplie,  k  l'époque 
de  la  floraison,  est  prépondérant  et  altère 
la  pureté  des  nouvelles  races.  Nous  avons 
eultivé  des  navets  blancs  de  Norfolk,  et, 
h  une  grande  di>tanee  de  là,  ilcs  navets 
communs  de  la  variété  noire.  Ayant  semé 
les  graines  réeoltéessur  les  premiers,  nous 
avons  trouvé  que  toits  les  navels  qui  on 
sont  issus,  étaient  noirs  ou  gris,  quoique  la 
forme  des  Norfolk  se  fût  conservée. 
Quand  le  Froment  blanc  de  nos  polders 
ou  le  hlinr  de  Sandonier  sont  semés  dans 
le  llrabant  ou  dans  une  autre  province 
de  la  Belgique,  ils  deviennent  ronx  après 
deux  générations.  Le  Gouvernement  a  mis 
beaucoup  de  peine  à  introduire  en  Bel< 
gique  le  froment  roux  red  Mary  gold  ; 
celle  belle  variété  s  dégénéré  comme 
le  font  toutes  les  variétés  étrangères,  sous 
l'influcoce  du  pollen  de  l'espèce  indigène, 
quoiqne  eertains  earactèrcs,  tels  que  la 
couleur  et  le  dtivet  des  balles,  puissent 
se  conserver  plus  longtemps.  Les  variétés 
sontdone  sujettes  k  ehanger,  si  les  eireon- 
stances  qui  les  ont  fait  naître,  varient. 
II  laiil  excepter  touterois  les  variétés  qu'on 
prupayc  par  bourgeons,  par  greffe,  par 
division  et  par  oayeux. 

D'après  ce  quc  nous  avons  dit  [dus  haut, 
il  sera  facile  de  se  faire  une  idée  de  la 
formation  des  hybrides,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  variétés.  Si  le  stigmate 
d'une  fleur  est  poudre  avec  le  pollen  de 
la  fleur  d'une  espèce  nu  d'un  gcore  diffé- 
rent, la  fécondation  s'opère  de  la  mémo 
manière,  mais  le  résultat  sera  tout  autre; 
car  au  lieu  de  ressembler  à  sa  mère,  lu 
jeune  plante  participer»  des  earaetèrcs  du 
père  et  de  la  mère  ;  ce  nouveau  produit 
s'appelle  uu  hybride. 

Si  la  nature  se  platt  à  produire  des 
variétés  et  même  de  nouvelles  espèces,  elle 
a  une  antipathie  marquée  pour  les  hybri- 
des. Car  non-seulement  les  hybrides  ne 
produisent  point  de  semenees  fertiles  on 
en  donnent  peu,  mais  la  nature  tend  encore 
continuellement  à  séoarcr  ce  qui  a  été 
violemment  uni.  Nos  éludes  et  nos  recher- 
ches nous  ont  conduit  à  la  eouvielion  qu'au- 
cun vrai  hybride  ne  se  propage  naturel- 
lement d'une  manière  constante.  Les 
jardiniers  connaissent  les  grandes  difli» 
cultes  qu'il  y  a  à  oblenir  des  Pensées, 
répondant  aux  exigences  des  amateurs  et 
aux  règles  de  resthotique.  Ces  plantes  sont 
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CUARACT.  GKNEK.  -  Cal>x  ebracU-oIalus . 
S-seipktus;  scpolis  distinctis  subpcUloideis.  Co- 
ralla  tf-sépala;  petali^  latissime  unguiculatis  ; 
lamiiw  oyaU  aogue multo minore.  Statnina 

uiiiseriali»  ;  niamciitU  bl•cvihll^  siitml,>[i>  ;  niillK-- 
ris  obloiigu-liiiearibus;  lociili<>  uiicifiiiilittiH.  Ova- 
riiim  turbinalum,  .'{-locularc,  S-lobatum;  apicc 
dilalatum  cniicavum.  Stylus  brcvU,  eolumuaris, 
jf*fidtts;  laciniis  liaearibus,  divergenlibiu,  apicc 
intitt  stigmiosis.  Orula  {riarioM  MaIroiNi,  pla- 


ceiilas  dilatâtes  obtegcns.  Capsol»...  — 
perennU,  Califoraîea,  iiliginosa ,  fblus  Sameo- 

iii:r;  (niitlnn  profniide  biloba  ;  lobis  diver^entibus  : 
sntpis  iiiiillurt»,  bracleatis  ;  bractets  inlùnis  distaa* 
iil)ii-<.  Mipreinis  a|ipr9siiiiati$  imbricatU:  Jlore 
nuUinlc  pui^uroo.  Tokbkt. 

SPBCIBS  ITfftCA  :  ••rltastoala  tmUimf 

bIc«,  Torh.,  iii  Smitu's  Confrih.  tn  Knnwt.  (April. 
IH  )?,  fasc.  8  pag.  in-4»,  tab.  cura  icoue  hic 
îlenta). 


La  découverte  d'un  nouveau  genre 
dans  une  famille  bizarre  par  In  forme 
ei  obseure  au  point  «le  vue  des  afBniiés, 

csl  toujours  une  bonne  fortune  pour  le 
bolanisle-ehissiUciiieur.  Il  y  a  elmnce, 
en  cfTet,  pour  que  le  nouvel  organisme 
s^éioigne  moins  que  ses  devanciers  des 
familles  dont  on  a  intérêt  à  le  rappro» 
cher,  clqu'i!  serve  d'intiTmédinirc  pnur 
établir  ce  rapprochement.  A  ce  mrc  le 
Darlinrjtonia,  membre  évideiil  du  petit 
groupe  des  Sarraceniées,  noos  présente 
un  intérêt  tout  partieutier.  Guidé  par 
des  nnaloprics  frappantes  pour  tous  ceux 
qui  prendront  la  peine  de  les  recher- 
cher, nous  avons  indique  jadis  {\\\  Uoo- 
ker's  London  Journal  of  Botanif,  V» 
p.  2j2,  el  suprà,  Flore  des  Serres  sub 
lahiila  1074)  ralïlnité  Irès-étroitc  qui 
rallaclieraii  les  Sarracenia  au  groupe 
des  Erîcacées-l*y  rolées.  Nouséiablissions 
surtout  le  parallèle  entre  un  Sarracenia 
quelconque  et  \ePyrota  uniflora.  Feuil- 


les toutes  radicales,  absence  de  stipules, 
hampes  uniflores,  trois  bractées  sous  la 
fleur»  cinq  sépales,  cinq  pétales  hypo* 
gynes,  des  éiamines  renversées  en  de- 
hors dans  le  bouton,  des  anthères  d'une 
consistance  cl  d'un  aspect  tout  sem- 
blable^ un  ovaire  à  cinq  loges  et  à  cinq 
placentas  axilcs,  un  style  dilaté  en  étoile 
fiiez  la  Pyrole,  en  ombrelle  chez  les 
Sarracenia,  un  fruit  eapsulaire  à  cinq 
valves  loculictdes,  tel  est  l'ensemble  de 
rapports  qui  se  manifestent  entre  les 
deux  types.  Les  différences  qui  les  sépa- 
rent, sont  inoM>!fre'=  rïssmément  que  cel- 
les qui  disiinguciit  beaucoup  de  genrcjj 
d'une  même  famille  naturelle,  el  la 
distance  entre  les  deux  est  encore  dimi- 
nuée par  rinlerposîtion  du  DartingîoHia 
californica. 

Cette  dernière  plante,  en  effet,  sui- 
vant la  judicieuse  obscrvalion  de  M. 
Torrey,  rappelle  par  beaucoup  de  points 
les  Pyrotes  et  les  Motiotropa»  Ses  ham- 


nn  protliiil  du  croisement  de  rancienne 
Viola  tricolor  maxima  (variété)  et  de  la 
Viola  alfaica.  Celle-ci  est  une  plante 
alpine  des  Carpalhoï!,  l'autre  habite  la 
plaine.  La  première  a  clé  choisie  à  cause 
de  la  forme  ronde  de  sa  fleur  qu'on  dési- 
rait combiner  avec  de  nouvelles  nuances.  Si 
l'on  observe  avec  aUention  un  parterre 
de  semis  de  Pensées,  ou  en  trouve  à 
peine  une  sur  cenlf  offrant  toutes  les 
<|ualitf's  ib^^irablcs  ;  surtout  les  fleurs 
rondes  et  plates  feront  défaut}  la  majorité 


atira  I.i  forme  irrégulièrc  de  la  Viola  tri- 
culor.  La  dégénérescence  de  ces  Pcubécs 
tient  à  deux  causes.  La  première  c'est 
que  la  nature  de  la  Viofn  n'fnira^  en  tant 
que  plante  alpine,  est  modiUéc  par  la  cha- 
leur de  nos  plaines,  et  la  seconde  provient 
de  et;  que  les  vrais  hybrides  ne  tlonnent 
pa!>  de  semences,  ou  que  s'ils  en  don- 
nent, leurs  organes  ont  été  fécondés  par  le 
pollen  de  Heurs  voisines  qui  ne  sont  pas 
de  vrais  hybrides. 

Le  Cylism  Adami  présente  une  autre 
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pes  à  écailles,  sa  fleur  peDchée,  ses  éia-  I  pleibes  Oeurv»  ee  qui  a  ftAt  ÎmI- 
mioefl  presque  définies,  le  faciit  en  un  ,  Icnicnt   reeoDoaflre   un   genre  par* 


mot  aussi  bien  que  !n  strticiure  florale 
jusiificnt  ce  rapprocliemeni.  M.  Torrcy 


liculicr. 

Les  feuille^ 


<!«'  celle  rcmnrquabic 


noie  soigiicusement  oes  rapports,  mais  ,  planlc  con:»iuucui,  suivunl  la  àlruciure 
sans  oser  conclure  d*une  manière  posi- 1  habiluelle  de  la  famille,  des  ascidies  en 
live  qu'ils  soient  des  indices  sudisanis  ,  forme  de  cornets.  Seulemeni  lappen- 
d  afîiniio.  Il  semble  attendre  quelque  j  dice  terminal  qui  représente  à  quelques 
lumière  nouvelle  de  la  connaissance  égards  un  opercule,  au  lieu  d  être 
future  du  fruit  mûr  du  Darlingtania.  ,  entier  ou  simplement  émargiiié,  offre 
Mais,  ee  fruit  ne  s'éloignera  probable-  j  deux  lobes  divergents.  Les  siigmaies 
ment  pas  fort  du  fruit  des  vrais  Sarra-  occupent  rextrémilc  des  hraiielies  d'un 
cenia,  cl  ceux  ci  par  les  placentas  aussi  style  .'i-fide,  au  lieu  d  être  placés,  comme 
bien  que  par  l  ensemble  de  leur  orga-  .  cbez  les  Sarracenia,  sous  les  angles  de 
nisaiiotty  nedtfférenien  rien  d*esseniiel  '■  reipansîonenombrelle  du  style.  L^ovaire 
de  eeux  des  Pyroles.  est,  d'après  M.  Torrey,  décidément  ft 

Le  Darlingtonia  californica  est  la  cinq  loges  cl  telle  csi  aussi  la  structure 
seule  plante  de  sa  famille  (ju  on  ail  du  fruit  des  Sarracenia,  \ncn  (|u  une 
encore  trouvée  ù  l'Ouest  des  Montagnes   lacune  qui       forme  de  buanc  heure 


dans  Taie  de  Tovaire,  ait  pu  faire  eroire 

ù  l'existence  de  placentas  pariétaux. 

La  plupart  des  Sarracenia  se  culti- 
vent dans  nos  serres,  bien  qu'avec  dif- 
ficulté. Il  en  sera  sans  doute  de  même 
dit  ifariingtonia  C0<t/bmtca(H,désqa*OD 
aura  trouvé  Toecasion  de  ly  introduire. 

J.  E.  P. 


Rocheuses.  Tous  les  vrais  Sarracenia 

habitent  les  Etals-Unis  et  trouve  ni  ilans 
l'Etat  de  l'Ohio  leur  limite  occidentale. 
Le  troisième  genre  de  ee  petit  groupe, 
ne  comprend  qu'une  seule  espèce 
{Hetiamphora  nutaïUj  Bbxtb.),  qui, 
par  exception,  habile  une  région  tropi- 
cale ,  les  savanes  marécageuses  de 
la  Guyane  anglaise.  Découvert  avec 
un  seul  débris  de  fruit,  en  octobre  1843, 
par  le  botaniste  Brackenridgc,  à  quel- 
ques milles  Sud  de  Sliasta-Feak,  vers 
les  sources  du  Ilio-Sacrauienlu,  en 
talilornie,  le  Uarliiujlonia  a  clé  re- 
trouvé dans  le  même  lieu,  en  mai  1851, 
par  le  D' G.  W.  Uulse,  qui,  cette  fois 
«  pu  en  cueillir  des  exemplaires  en 

ExpllrAtlon  dm  aitarc>a  «nalytlqueii.  —  Fi;^.  f.  Diasrninmc  de  l;i  finir, 
nat.  —  3.  l'iK- (■taiiiiiif,  furtoiiifiU  gro?--!!'.  —  i.  (m. un»  depulleu.  ni.  — li.  (".i>ii|)i-  M'i  iicutc  de  i'ovairc. 
—  ti.  Stylf  i'(  s[i;,'in;iU'.  —  7.  Un  ovuh\     -  S.  IVhIs  pris  «  la  lia^'  iiiit  tiil'  Ji-  l'iiM  iiiie,  —  9.  Poilsds 
l'iuléricur  du  i  a^cidiv,  juste  :>uiis  i'orilice  externe.  Méuiu  grussissciiient  t|uc  lu  .N"  8. 


(1)  ^ous  en  powédons  «n  ee  mnawiil  dans 
notr«  £t«bli»MinciM  «a  exsaplaire  eonowvâ 
l>pnilant  Thiver  dans  Taae  de  non  serres  A 

fiiugr'tcs  (?)•-!(>«  Itéauni.);  ses  feuilles  s'y  sont 
<li  N  I  ijIhh'n.  tuais  aujourd'hui  (H  moi)  il  n  (i<iiiî.ie 

1)ai  r.iiti  nii'iil  (lu  c.'iilri'  ;   iimis   le    |il.i('i)iis  dans 
coffre  froid  aux  Dionœa\^')^  uue  iwu!>  cultivons 
en  terre  de  i»ruyère  pure  lierre  a  Erica)    L.  VU. 


(*J  >oiif  .viin*  m.tnlciuiiil  rii  riiliurr  un  gr.od  nombre  d'AUra|ic* 

2.  Vn  |)«.'tnli\  f^rand. 


preuve  des  efforts  que  la  nature  fait  pour 
desunir  les  hybrides  qui  se  sont  formes 

inalj^n'  elle.  Cclorhre  est  un  vrai  hybride 
du  Cytisus  Laburnum  vl  du  Cytisus  pur- 
pureus*  Il  donne  urdinairement  des  fleurs 

d'un  pourpre  terne;  snti',  rnt  «tissi  il  porte 
des  Heurs  moitié  jaune,  niuilié  pour- 
pre, et  chose  remarquable,  parfois  des 
rameaux    du    Cytisus   jturpureus  pur 

naissent  du  tronc  et  des  hnuiches;  pniip 
que  la  preuve  suit  plus  frappaule  encore, 


ces  rameaux  se  eltai^ent  de  fleurs  qui 
ressemblent  en  tous  points     celles  du 

C'/tisus  purpureui.  Il  esl  clair  qu'Ici  la 
nature  sépare  déjà  dans  les  tissus  mêmes 
les  deux  éléments  nélérogènes,  qui  avaient 
été  uni^  par  la  fécundalion  hybride. 
L'Oranger  appelé  Bizarrerie  esl  également 
un  composé  nybride  du  Citronnier  et  de 
rOranger.  La  désunion  des  deux  espèces 
se  manifeste  dnns  les  fruits  aussi  bien  que 
dans  les  feuilles. 


MISCEf.LANEES. 
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De  CCS  faits,  auxquels  nous  pourrioDs 
en  ajoaler  encore  d'autres,  rfaorticalteur 

petit  conclure,  d'abord  qu'il  ne  fuiil  pas 
faire  de  croisements  entre  des  piontcs 
dent  le  port,  le  mode  de  croissance  et  la 
station  naturelle  diffèrent  Irop;  cl  en  se- 
cond lieu,  qu'il  ne  faut  pns  croiser  des  plan- 
tes qui  se  propagent  que  par  semis,  ou 
dooi  la  mulliplicalioo  artificielle  serait 

trop  ditlli  ili'. 

Le  mélange  dans  les  variétés  et  les 
liybrides  ne  a'effeetue  pas  toujours  dans 

des  proportions  égales,  de  Ih  vient  que  les 
descendants  réassemblent  tantôt  davantage 
au  père,  tanlùlà  l<i  uièic.  Il  existe  même 
des  variétés  ou  métis  dans  lesquels  le  mé- 
lange des  deux  variélés  n'esl  poitil  intime. 
La  jacinthe  VEnfant  de  France  est  un 
métis  (4)  d*une  fleur  bleue  et  d'une  fleur 
rouge.  Le  calycc  est  resté  rouge,  tandis 
que  les  pétales  qui  en  forment  lo  dëdou- 
bicmcni,  sont  restés  bleus. 

Les  métis  et  les  hybrides  des  plantes 
bnîî>*^tKes  sont  constants  sous  le  rapport 
des  loiuics,  parce  qu'on  les  multiplie  au 
moyen  de  leurs  eayeux,  qui  sont  de  la 
nature  des  bourgeons.  Mais  nous  nous 
rappelons  avoir  vu  un  jour  des  variétés 
roses  et  blanches  de  VAgravhii  cemua 
devenir  bleues  dans  un  soi  extrait  du 
fond  d'une  rivière.  Nous  ignorons  les  cau- 
ses de  ce  changement. 

Van  MoDs,  dans  son  Trotté  des  arbrts 
fruitiers,  laisse  voir  son  incrédulité  sur 
ce  que  les  différentes  sortes  de  Pommiers 
aient  jamais  pu  provenir  de  semences 
d'un  même  arbre.  Ceci  ne  nous  étonne 
point, car  depuis  longtemps  déjà  les  pomo- 
logues  sont  convaincu^  des  différences 
spécifiques  des  diverses  races',  et  II  ar- 
rive rarement  qu'un  jardinier  un  peu 
expérimenté  se  méprcooe  sur  une  cal- 
ville, un  rarobour,  une  reinette  ou  un 
pigeonnet.  Il  est  démontré  aujourd'hui 
qu'il  existe  en  Helgiquc  trois  espèces  de 
Pommiers  sauviiges  :  le  Paradis,  le  Doucin 
et  le  Pommier  acide.  Il  est  probable  qu'il 
en  existe  encore  des  espèces  difTérenles, 
dans  d'autres  pays,  comme  il  y  a  également 
plusieurs  espwes  de  Poiriers,  de  Cerisiers, 
de  Vignes  et  de  Pi  unitrs.  Chacune  de  ces 
espèces  a  donc  pu  varier  ou  se  cjoiser 

(1)  Il  110'  faut  ji.is  c<iiif<)iii!r<>  niélit  a\cc  fii/'.>r!tlr  ; 
ce  dernit'i  lami  N';iitiilii]iii'  au  produit  de  diuv 
espèces  dilTércnlLs,  uimliv  «ni'oii  désigne  par  »ie7i* 
la  plante  icsuc  de  deux  \  arictcs  d'une  même  espèce. 


avec  une  autre,  et  produire  les  variétés 
de  nos  jardins.  Cette  question  qui  offre 

plusd'un  intérêt,  mcrile qu'on  s'y  arréteun 
monrîcnt.  Mais  avant  tout,  ne  perdons  pas 
du  vue  les  principes  que  nous  avons  éta- 
blis plus  haut. 

Une  espèce  jieiit  varier;  une  variété  le 
peut  faire  davantage;  un  hybride  ne  le 
fera  pas,  parce  qu'il  ne  donne  pas  de 
semences  fertiles.  Ces  principes  sont  appli- 
cables aux  plantes  herbacées  comme  au.v 
plantes  bulbeuses;  mais  il  semble  qu'ils 
ne  le  sont  pas  au  même  degré  aux  arbres 
fruitiers.  Nous  disons  :  il  semble,  cor 
comme  les  arbres  croissent  plus  lentement 
que  les  berbes,  les  modifications  qui  s'y 
opèrent  marchent  aussi  d'un  pas  plus  lent. 
Celui  qui  chercherait  k  obtenir  de  nou- 
velles et  meilleures  variétés,  en  semant 
les  pépins  d'une  variété  de  pomme  ou  de 
poire,  attendrait  Igpgtemps  aprôs  un  bon 
résultat.  Van  Mons  a  suivi  celte  voie,  que 
nous  nommerions  vicieuse  si  nous  étions 
convaincu  que  son  unique  Lui  ail  été  de 
gagner  des  variétés  meilleures  que  celles 
qui  existaient.  Mais,  s*il  s'est  agi  cbes  lui 
d'élahlir  un  principe  scientifique,  on  ne 
peut  que  louer  sa  persévérance. 

Si  l'on  sème  les  noyaux  de  rexoellente 
cerise  l'hybride  de  Z,aeft«ii,  les  descendants 
sont  tous  des  cerisiers  sntivages.  Preuve 
que  celle  variété  provient  ditectement 
d*un  noyau  de  la  petite  cerise  sauvage. 
Feu  M.  Parnientier  a  gagné  d'un  pépin 
une  ponmie  qui  ressemble  sous  lo  rap*- 
port  de  la  forme  h  la  calville  blanche  ; 
mais  la  peau  en  est  grise  et  rode  comme 
celle  de  la  reinette  grise,  .^neiin  doute 
que  ce  ne  soit  un  livbride  de  ces  deux 
espèces,  qui  croissaient  dans  son  jardin. 
El  celle  pomme  est  une  des  meilleures 
qui  existent. 

Le  jardinier  qui  se  propose  d'obtenir 
de  nouvelles  et  de  meilleures  variétés,  doit 
s'abstenir  de  faire  des  semis  au  hasard, 
el  de  semer  les  premiers  pépins  qui  lui 
tombent  sous  la  main.  Car  il  peut  être 
stn'  d'avance  qu'il  y  j^erdra  çcs  peines  et 
son  temps.  Qu'il  se  livre  pluiùl  aux  croi- 
sements hybrides,  chose  qui  n'est  pas  dif- 
ficile îi  eîrcctucr.  Il  faudrait  pour  cela 
planter  en  pots  des  arbres  nains  des  meil- 
leures variétés  d'été,  d'automne  et  d'hiver 
cl  croiser  entre  elles  les  sortes  de  chacune 
de  CCS  catégories.  En  procédant  ninsî,  «m 
augmentera  les  chances  de  gagner  des 
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froils  nouveaux  et  inériUinlfl,  bien  plus 
qu'en  agissant  d'après  l'ancienne  routine. 

11  va  sans  dirp  qu'on  devra  rhoifsir,  pour 
les  croiser,  les  variclt-!»  qui  àc  disltngueul 
|Mr  leur  grosseur,  leur  b^MUté  et  leurs 
bonnes  ffimlités.  Nous  recommandons  aussi 
de  DC  pas  négliger  de  croiser  les  vari^^tcs 
qui  se  font  remarquer  par  (]iicl(]iie  par- 
fum nouveau  et  agréable. 

Nous  avons  établi  pins  haut  le  principe, 
que  la  moindre  quantité  du  propre  pollen 
exclut  les  eiïets  du  pollen  étranger.  Il  est 
donc  nécessaire  de  placer  les  pots  dans 
un  endroit  où  les  insectes  ne  puissent 
pénétrer,  et  de  chAtrer  les  fleurs  que 
l*<»n  veut  féconder.  Cette  opération  bc  fail 
de  la  manière  suivante  :  Aussitôt  que  lu 
boulon  est  assex  avancé  pour  qu'on  puisse 
écarter  les  pétales  sans  les  briser,  on  saisit 
avec  une  petite  pincette  les  antlicres  qui, 
en  ce  moment,  sont  encore  rcrniées  ;  on 
les  arraebe  et  on  les  jette  ;  ensuite  on 
attend  encore  un  ou  deux  jours  jusqu'à  ce 
que  la  ûcur  suit  entièrement  épanouie; 
puis  avee  la  même  pineette  on  enlève  les 
élamines  de  la  flcurdestinéc  à  jouer  le  rôle 
de  fccondalcur,  et  dont  les  nnllières  sont 
ouvertes,  et  on  en  frotte  Juiicemcnl  les  j 
pistils  de  la  tlcur  qui  doit  èiie  Téeendêe. 
Ce  procédé  e  t  j)référable  à  rii<inge  du  i 
pinceau,  lequel  retient  toujours  quelques 
grains  de  pollen  l'insu  de  l'opérateur, 
et  rend  Topération  incertaine. 

Darwin,  dans  sou  excellent  livre  sur 
rOrij^iiic  îIp':  Espèces,  dit  :  Nous  ne  pott- 
voas  supposer  que  toutes  les  races  lurent 
produites  tout  d'un  eoup,  aussi  parfaites 
ol  avec  toutes  leurs  qualités  utiles,  telles 
que  nous  les  voyons  aujourd'hui.  La  nature 
produit  In  variété  au  sein  de  l'ovule 
fécondé,  et  l'homme  choisit  et  accumule, 
dans  une  direction  qui  lui  [xirnit  utile,  les 
quaiiléH  qu'il  découvre  successivemcut. 
Nous  citerons  pour  preuve  la  constante 
augmentntir  [1  de  volume  des  rtiiils  du 
(îroseillcr  épineux  en  Angleterre,  cl  de 
ceux  du  Noisetier  &  Bollwillcr  et  en  Alle- 
magne. On  voit  un  étonnant  progrès  dans 
une  multitude  de  fleurs  cultivées,  quand 
on  les  compare  avec  les  dessins  iaib  seule- 
ment il  y  a  30-50 ans.  Une  variété  nouvelle 
peut  satisfaire  niomenlnnéraent  le  culti- 
vateur ',  mais  la  uuturc  humaine  n'étant 
point  ftite  à  s'arrêter  à  un  premier  résul- 


tat, la  mode  et  le  désir  des  nouveautés 

devenant  de  jour  en  jour  plus  exigeants, 
le  j-irdinier  se  trouve  dans  la  nécessité  de 
ntulLipiicr  ses  eilurts.  Dans  celle  situation 
il  doit  se  demander  s'il  est  dans  son  intérêt 
de  gagner  des  variétés,  plutôt  que  des 
métis  ou  des  hybrides,  cl  ne  jamais  con- 
fondre ces  trots  objets,  a6n  d'ojbtenir  un 
résultat  confonue  nu  hiil  qu'il  se  propose. 

Quand  on  cultive  un  grand  nombre 
d'individus  ou  de  variétés  de  même  espèce, 
on  augmente  les  bonnes  chances,  parce 
qu'alors  les  fleurs  se  fécondent  mutuelle- 
ment. C'est  pourquoi  les  horticulteurs 
sont  plus  heureux  que  les  simples  amateurs 
dans  la  conquête  de  variétés  nouvelles  et 
estimables.  Mais  les  fécondations  récipro- 
ques ne  suffisent  pas  h  elles  seules  pour 
obtenir  de  belles  variétés.  On  a  vu  plus 
haut  que  la  variation  d'une  espèce  est  duc 
principulcraent  a  une  niodiiication  opérée 
par  une  eause  quelconque  dans  la  constitu- 
tion organique  du  pollen.  C'e.îl  flnnr  sur 
celui-ci  que  le  praticien  iatelligcul  doit 
ehereher  à  agir.  Les  moyens  qu'il  doit 
employer  dans  ce  but  sont  différents.  Nous 
re<;nrdon8  comme  nn  de'?  premiers  le 
choix  des  engrais,  quoique  lu  préparation 
du  sol,  les  conditions  climatériqoes,  les 
repiipiagcs  exercent  également  une  in~ 
ilucnce  notable. 

Nous  Toyons  les  jardiniers  belges  excel- 
ler dans  la  production  de  bonnes  Poires, 
de  Rliododcudrous,  d'Azalées  ;  les  Français 
ent'ivius&eul  nos  collections  de  belles  Roses, 
d'Asier,  de  Pelargoniums  ;  les  Allemands 
nous  fournissent  flc^  i)alilia<,  i!<^<  Hitaran- 
taincs,  des  OLillels;  les  ilullaudais  des 
plantes  bulbeuses,  ete.  Le  goût,  les  besoins 
et  les  ressources  (le  ces  nations  concourent 
à  la  iuis  à  la  production  de  toutes  ces  belles 
variétés. 

L'action  des  engniis  sur  le  développe- 
ment et  la  reproduction  des  pinntcç  est 
incontestable,  mais  elle  ne  s'exerce  pas  tou- 
jours de  la  même  manière.  Il  a  été  démon- 
tré par  les  reclierches  de  nos  principaux 
Agronomes -chimistes,  lels  que  Paycn, 
Boussingault,  Kuhlman,  Thénard  et  d'au- 
très,  que  les  engrais  qui  contiennent  des 
sels  phospli;itr^.  jouent  un  rôle  important 
dans  la  formaliun  des  semences.  C'est  donc 
h  ces  engrais  qu'il  faudra  surtout  recourir. 

Parmi  ces  engrais  le  tneilleur  et  eu 
même  temps  le  moins  coûteux  est  la  gadoue, 
que  beaucoup  de  jardiniers  peu  expéri- 
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MSI  lilfiiSE  APPERT  (trouhlard). 

Hybride  rciuonlaQl. 


•  Quel  magique,  quel  vastn  champ 

de  rosc.f,  M.  Van  Unu'Jc!  »  nous  Ht 
riionncur  de  nous  dire  Icu  notiu:  Keine, 
lorsquEuE  vint,  pour  la  dernibu^:  fois, 
visiter  cet  Etablissement....  —  Cewnt 
toutes  fleurs  de  France,  Madame  !  — 
répondhnes-nous,  à  notrk  Heine!  Mais 
û  peine  étaieni-clles  j>roi)oncées  ces 
paroles  inopportunes  ,  imprudentes , 
échappées  du  cœur,  qu'elles  nous 
1  {'npparurenl  pour  Va.lf.  comme  une 
niiiL  i  c  ressouvenauca  de  la  pairie  ab- 
sente !  


Les  Roses  hybrides  remontantes,  nées 
presque  toutes  sous  le  doux  ciel  de 
France,  s*en  vont,  parfois  vendues  comme 
dinforlunces  cscluves,  arrachées  du  sol 
natal ,  enrichir  le  Iiurcm  de  quelque 
pacha —  de  l'hoi  lioulture,  primant  ù 
l'aide  de  pesants  sequins,  de  moins  heu- 
reux que  lui.  Ainsi  fit  la  Jlose  connue 
sous  le  nom  d'Eugène  Appert,  enfant 
livrée  à  l'instar  de  ses  devancières  > 


transportées  comme  elle  sur  quelque 
frêle  esquif  destiné  à  la  traite,  —  et 
cinglant  vers  les  rives  argentées  de  In 
blanche  Albion,  au  soleil  boudeur  ! 

Li^,  tous  les  yeux  dardent  sur  elle  ; 
Notre  Rose,  dit>on,  t emporte  sur  ses 
ninvps  par  la  viffmnr  de  son  port,  Vatti' 
pleur  de  son  feuillage,  la  Uisfmilion 
gracieuse  et  bien  fournie  de  ses  pétate»t 
une  teinte  des  plm  bnllantes,  etc.,  etc. 

Ainsi  parle  le  Florist,  ei  (ruprès  lui 
non*'  ami  .M.  Funck,  désireux 
comuii;  nous  du  nioniier  à  ses  lecteurs 
ce  que  promet  celle  Rosci  la  donne 
ainsi  que  nous,  d  après  l'image  du  FtO' 
rist,  que  l'on  dit  n'Olre  pns  du  tout 
flattée.  —  M.  Siandisli  qui  la  mil  en 
vente,  ne  nous  ayant  livré  en  1859, 
que  des  fétus  d*une  exiguïté  toute  par- 
cimonieuse, nous  n'nvons  pu  en  1860 
juger  de  visu  du  beau  giiin  de  M.  Vic- 
tor Trouillard,  couluniier  du  luit  de  pro- 
duire de  irés-bellea  roses. 

L.  VH. 


mentes  cTtii^Mir  r  il'r ii!]  loyrr  cl  qu'ils  '  Ta  fiétiucnle  sfc'riliîé  des  hyhritics  est 
regardent  couinic  li  u^i  ùcic  et  trop  ebaud,  ,  opposée  au  progrès  du  la  vanabililc  des 
pour  les  fleurs  au  moins.  Mais  œttecrainte,  '  races  cl  des  variétés.  11  est  bon  de  les 
on  peut  l'aflirmer  hardiment,  n'est  pas  cultiver  avec  des  vaii('l('>  fertiles,  qui  les 
du  tout  fondée,  ear  une  foule  de  féconilenf,  au  de  le.  Icc onder  artifificlle- 
plaotcs  le  supportent  aon-sculeinent  sans  menl.  Cci  laius  h\ briilcstl'J>/iary//<i  cL  de 
danger,  ronia  il  leur  est  pour  ainsi  dire  i  Lilium  sont  stériles;  en  les  fécondant  avec 
indispcns:il>le  pour  la  production  de  leurs  ,  le  piillcii  irespcees  et  de  \;iiiô!t's  ferfiles 
i'ruils.  Les  Italiens  cl  les  Français  engrais-  i  on  peut  en  obtenir  des  semences.  II  arrive 
sent  avec  les  vidanges  leurs  orangers,  et  I  souvent  que  des  espèces  (rës-voisines  et 
nulle  part  on  ne  voit  ces  arbres  porter  '  considérées  par  quelques  auteurs  cumme 
aulnntde  fruits.  Les  Tulipes,  les  Amaryllis,  de  simples  variélés  uu  seulement  comme 
les  llbododcndron  cl  beaucoup  d'autres  des  formes,  ne  peuvent  être  fécondées 
planlcs  fleurissent  avec  le  plus  grand  éclat  mutucllemenl  qu  avec  une  extrême  diiB> 
lorsqu'on  leur  donne  cet  engriii>.  Seule-  culté,  cl  rarement  avec  succès.  La  cause 
incnl  il  faut  l'employer  avec  ménage-  ^  en  est  due  à  une  différence  inappréciable 
ment.  l  dans  la  structure  intime  des  organes  de 
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reproduction.  Les  Primula  acaulis  el 
omeinalis  sont  dans  ce  cas,  et  cependant 

elles  sont  unies  par  dos  liens  iiitertiinliali  cs 
nombreux.  Les  Primevères  des  jardins  ne 
sont  pas  des  variétés  delà  Primula  elatior, 
ni  de  la  Primula  officinalis,  comme  on  le 
pensr  griici .ilcincnt ,  mnis  do  la  Piimudi 
variabiliSf  GotP.,  qui  croit  en  France 
parmi  les  autres  espèces. 

Un  point  iniporlanl  à  nolcr,  c'est  qu'il 
est  indispensable  que  la  localité  convienne 
aux  plantes  qu'on  se  propose  deperfeetion- 
ncr  par  le  croisement.  Dowmîic  rapporte 
qu'aux  Etats-Unis  les  fruits  à  peau  glabre 
souffrent  inGnimcul  plus  des  altcintcsd'un 
CurctUtgo^  petit  coiéoptère,  que  ceux  cou- 
verts de  duvet,  et  que  les  prunes  de  coit- 
leur  pourprée  souffrent  davantage  de 
ccrtaino  maladie  que  les  jaunes;  tandis 
qu'une  autre  maladie  attaque  plus  parti- 
culicrriiicnl  les  pèches  h  eliair  jaune  que 
celles  à  ciiair  de  toute  autre  couleur.  Kn 
Belgique  les  Pruniers  HcincCldiulc  m-  pro- 
duisent prcsqîic  ])n>  «le  Iriiils  daiK  ici  l.ii tus 
localitvsi  on  voit  lies  terrains  où  les  Itedisy 
les  Primuta^  les  Pensées  languissent,  où  le 
Poirier,  (pii  do  (uns  1rs  arbres  fruitiers 
aime  le  plus  l'humiditc,  annonce  sa  lan- 
gueur par  son  ëcorce  ccaillcusc.  Les  grai- 
nes de  ces  plantes  languissantes  ne  don- 
oeni  jamais  de  bonnes  variétés. 


C9iMMt(lér«itlon«  pnrtlcnllé 
croiaomenla. 


Un  axiome  dit  que  deux  individus  doi- 
vent s'unir  jjoiir  eliaquc  naissanec.  Les 
eroiseiiieiils  an;^iiientent  la  vigueur  el  la 
santé  11  -  individus.  Le  vent  nu  les  inscrtes 
(rausporlcnt  lu  pollen  d'une  Ueur  à  l'autre; 
dans  ce  cas  les  descendants  ont  plus  de 
vigueur  que  si  lu  fccomlation  avait  eu 
lieu  par  le  propre  pcdicn.  Il  y  a  des 
plantes  h  fleurs  Iiermaplirodiles  qui  doi- 
vent cependant  être  fécondées  par  le 
pollen  lies  fleurs  voisines,  par  excnjpl*'  1(  ^ 
Lobelia,  les  Campunuluj  et  la  plupart  lii  ■> 
composées. 

Si  différentes  variétés  de  Choux,  de  Ha 
dis,  d'Oignons,  de  Melons^  de  Maïs,  llcu- 
rissent  en  société,  une  grande  majorité 
des  dcscerulaiits  seront  des  métis.  Cc<  i 
provient  |irolialilcinenl  de  ce  que  le  pollen 
d'une  vurit-lc  possède  une  action  pré- 
pondérante sur  celui  des  autres.  Pour  ce 
motif,  il  vaut  micip;  n  rucillir  la  semence 
dans  un  vaste  groupe  de  plantes  de  la 


même  variété,  parce  qu'alors  la  chance 
de  croisement  avec  d'autres  variétés  est 

moindre. 

Le  croisement  entre  espèces  différentes 
s'appelle  hybridation.  II  ne  faut  pas  le 
cotilonili'c  avec  le  croisement  de  varit'-tt'--, 
qui  |)ro(liiit  Ic'i  tiii'lîs.  Les  organes  mâle-, 
ou  les  anthères,  sont  fonclioancliciucnt 
im|niissants  eliex  les  hybrides.  Pour  en 
obtenir  des  senjenccs  fertiles,  il  fi'it  donc 
les  féconder  avec  le  pollen  soit  d'une  autre 
espèce,  suit  d'une  autre  variété  ou  métis. 
On  a  fait  l'intéressante  observation  que, 
dans  CCS  oroisenienis,  le  pollen  d'une  fleur 
reste  parfois  impuissant  s'il  est  appliqué 
sur  le  stigmate  d'une  autre  fleur,  mais  que, 
si  le  pollen  de  ccllc-ei  est  porté  sur  le  stig- 
mate de  la  première,  la  fécondation  s'effec- 
tue. On  ne  connaît  pas  encore  les  causes 
de  cette  singularité. 

Les  croisements  du  PdminJer  et  du  Poi- 
rier,de  même  qucccuxtltiGroscillerà  grap- 
pes et  du  GroseilIcrÀ  maquereau  restent 
sd'rite».  Dans  les  premiers  e'c>.l  la  difTérenec 
des  sucs,  et  dans  les  seeonds,  la  diversité 
dans  la  structure  nrgani(|uc  qui  sont  la 
cause  du  non-succès,  de  sorte  qu'il  est 
difllcile,  pratiquement,  de  dire  où  finit  la 
fécondité  parfaite  et  où  commence  la 
stérilité  ;etccs  deux  étals  tiennent  souvent 
à  (les  causes  si  imiterceptiMes,  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  deux  des  meilleurs 
observateurs,  Kœtreuter  et  Giîrtner,  soient 
arri\és  à  des  conclusions  diamétrale" 
ment  opposées,  précisément  à  [>ropos  des 
mêmes  es|>èccs.  Il  est  très-curieux,  dit  i 
ce  sujet  Darwin,  de  comparer  les  asser* 
finns  de  nos  meilleur»;  liotanis!e«  sur  la 

Ïucstion   de   savoir  si  ccilaincs  formes 
ouleuscs  doivent  être  rangées  comme 
espères   ou  eonimc  vaitélés,  d'après  les 

{ireuve-.  de  h  ur  fertilité  idiéguécs  par  dif- 
érents  cxpi  i  inicntaleurs,  ou  par  un  seul, 
après  plusieurs  années  d'e\|i(  i  imentation. 
Ce  qui  dénumtre  que  ni  la  sl-'iililé,  ni  la 
fccoudilé  u'oirrcnl  une  distinction  sulli- 
sammcnt  claire  entre  respèee,  la  variété  el 

''fi\  britle. 

i*our  ce  qui  regarde  la  stérilité  des  hy- 
brides dans  les  génémtions  successives, 

(I.'irtner  qui  réussit  h  élever  quelques 
hybrides,  en  les  préservant  soigneusement 
de  tout  croisement  avec  l'un  ou  l'autre  de 
leurs  parents,  pendant  G,  7  et,  dans  UO 
cas,  pendant  lù  générations,  aflîrme  tnn- 
tcfois  que  leur  fertilité  n'augmente  jamais, 
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ma»  plutôt  décroit,  ci  (^uc  le  nombre  des 

bonnes  semences  produites  cbaque  année 
diminue  constaînmcnt.  Coci  confirme  ce 
(|uc  nous  uvuuà  dit  [ûiia  ïmul  de^  Pen- 
sées. On  trouve  quelquefois  de  vrais  hy- 
brides dans  les  jtirdins  et  dans  les  champs, 
surtout  parmi  les  Cirsium,  mais  jamais 
iJ«  no  se  reprodaîsent  par  graines. 

De  ce  qui  précède  on  peut  conclure: 
i",  que  les  vrais  hybrirlcs  ne  se  prop;igonl 
guère  par  semis,  ni  dans  lu  nulure  ni 
dans  les  jardins  ;  3",  qu'on  doit  bien  dis- 
tinguer I(v-  !t\  !»rii{eà  des  variétés  et  dos 
simples  formca  qui  cuntioueot  à  varier  et 
finissent  souvent  par  eonstUuer  de  non- 
vcUcs  espèces;  5°,  qu'il  peut  cxisler  des 
hybrides  fertiles,  mais  qu'ils  se  perdent 
insensiblement;  4",  que  la  propagation  et 
la  multiplication  des  hybrides  ne  peut 
avoir  lieu  d'une  manière  pcrmananle  si 
ce  u'csl  par  la  greffe,  lu  bouturage  et  la 
division, 

I-es  autours  systématiques  décrivent  sou- 
vent comme  hybrides  des  plantes  qui  ne 
le  sont  eertainement  pas.  JNuus  citerons 
pour  eiemple  le  Lamiuni  incisum,  que 
nous  avons  rencontré  en  quatre  endroits 
différents.  Dans  un  de  ces  endroits  il  se 
trouvait  k  l'exclusion  du  Lomium  jwrptt' 
rcum  et  du  Lamittm  amptexteavlèf.  dont 
un  le  regarde  comme  un  hybride.  Dans 
une  autre  localUd  nous  en  avons  trouvé 
des  centaines  dMndivIdus,  mais  avec  les 
deux  iuitro;;  cpèccs.  AilleurH  t)oiis  nvnns 
observé  un  gt  und  nombre  de  Lumiuin  uni- 
piexieauhei  jnirpureum  sans  la  moindre 
trace  d'un  Lamium  incistim.  Pourquoi 
donc  les  hybrides  ne  se  scraicQl-ils  pas 
AUSSI  bien  produit»  dans  la  dernière  de  ces 
localités  que  dans  la  première,  si  la  nature 
était  si  profligtie  daus  la  produrtion  des 
hybrides"/  ^ious  uvoui  soiyueusciucul  exa- 
miné les  semences  du  Lamium  incisum; 
elles  conloriaieul  cliaque  fois  un  cui!)rynn 
parfait,  d'où  nous  avons  été  amené  à  coa- 
elure  que  cette  plante  n^est  point  une 
hybride,  mais  une  espèce  ou  plutôt  une 
forme  du  Lamium  purpureum. 

M.  W.  Herbert  est  Irès-posilif  dans  son 
allégation  que  divers  hyhrides  sont  aussi 
fertiles  que  leurs  parents,  tandis  que  j 
Koelreuter  cl  Gartner  regardent  la  stérilité 
des  hybrides  eomnie  une  loi  universelle! 
de  la  uaturo.  Darwin  ,  il  est  vrai,  altriluie 
la  dillérence  de  ces  résultats  à  l'cxtrémc 
habileté  de  31.  Herbert  qui  lui  inspire  une 


plus  grande  confiance  que  Gartner  et 
Koelreuter.  Mais  c^est  une  opinion  person- 
nelle qui  n'engage  pas  le  reste  dcs  bota- 
nistes. Dans  nos  jardins  se  trouvent  quel- 
quefois des  plantes ,  par  exemple  tes 
L()î)clii's  du  Mexique  et  le  Lis  blanc  qui  nc 
portent  jamais  de  graines,  iions  avons 
pourtant  réussi  h  olStenir  de  ce  dernier 
des  capsules  remplies  de  bonnes  semen- 
ces (iX.'i'J),  nprès  l'avoir  fécondé  avec  son 
propre  jiulien.  Ce  résultat  était  dù  à  la 
chaleur  de  l'été  et  h  Temploi  d'ongrais 
pliosplialc. 

Je  ne  puis  terminer  ces  considérations 
sans  faire  une  réflexion  importante  tou- 
chant quelques  fautes  commises  souvent 
danslcs  croisements,  lesquels  ne  produisent 
pas  alors  leà  rosullab  désirés,  ^iuus  avons 
déjà  vu  que  la  moindre  quantité  do  propre 
pollen  empêche  la  fécondation  par  le 
pollen  étranger  j  mais  il  e.^i  de-,  cas  où  le 
pollen  étranger  se  montre  pi<ts  puissant 
que  le  pollen  propre.'  Cela  a  lieu  surtout 
si  dans  les  collections  de  ilcurs,  s'est 
glissé  Tun  ou  l'autre  individu  revêtu  des 
traits  et  de  la  oouleur  de  Fespèec  type.  Si 
ces  individus  ne  sont  pa«!  ntissit<^t  éloignés, 
leur  pollen  agit  d'une  manière  prépondé- 
rante sur  toutes  les  fleurs  qui  en  sont 
féeoii  ^'r-n.  II  iniporle  aus.-i  de  bien  choisir 
la  couleur  fondamentale  qu'on  désire  faire 
dominer  dans  sa  collection.  La  plupart  des 
couleurs  tranchent  le  mieux  sur  un  fond 
blanc:  il  y  en  n  peu  qui  s'harmonisent  avec 
un  fond  jaune.  Les  Pensées,  les  Âuriculcs, 
les  Tulipes,  les  Caleéolaires,  à  fond  blanc 
sont  le  plus  estimées  des  ainaleurs.  Celles  i'i 
fond  jaune  rappellent  trop  le  type  primitif. 
Si  l*on  désire  donc  se  former  une  collection 
d^élitc,  il  ne  faut  pa$  laisser  fleurir  avec 
les  individus^  fond  Idaneun  seul  pied  à  fond 
jaune;  car  en  ce  tas  on  peut  être  per- 
suadé que  la  plupart  des  jeunes  plantes  qui 
en  proviendraient,  doitneraienl  des  fleurs 
à  fond  jaune.  Une  ou  deux  |dantc«  appro- 
chant du  type  sauvage  sont  capables  de 
gâter  toute  une  collection.  Nous  connais- 
sons des  amnteurs  qui  se  donnent  beaucoup 
de  peine  pour  former  de  belles  collections, 
et  qui  échouent  parce  qu'ils  négligent  de 
prendre  cette  précaution. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  cou- 
leur est  ^lement  applicable  li  la  forme. 
Certes,  il  est  inutile  de  disputer  des  goûts  ; 
mais,  relativement  à  la  forme  des  Ilcurs 
de  collections,  il  existe  des  principes  qui 


INSCELLAKÉES. 


ne  sont  pas  k  dédaigner.  Ainsi  it  est  admis  î 

que  la  foi  inc  ronde  csl  ce  qu'il  fnul  re- 
clici-ciicr  a%'anl  lout  dans  une  ilcur  de 
choix,  en  rebutant  les  pelâtes  ëtruits, 
pointus,  éclinncrés  on  dentée.  Les  types 
s«nv!iL;cs  de  la  (iliiii.irt  de  nos  fleups  dr 
coileetioiis  onl  des  pétales  qui  l'appellent 
ces  défauts.  11  est  évident  que  ces  vices  de 
forme  se  transniellcnl  nux  di  m ciulanls 
avec  Ja  luème  facilité  que  les  couleurs  des 
prototypes.  On  a  aossî  observé  que  les 
descendants  ont  généndenicnl  la  fornic 
fie  l:i  mère  tl  le  coloris  du  pèrt*.  nien  ' 
que  iiuus  n'ayons  pus  fait  des  cxpci  icnec»  ' 
concluantes  relativement  k  cette  question,  | 
il  nous  semble  eependnnt  (jiio  pcttc  opi- 
nion n'est  pas  sans  roudciuent,  surtout, 
si  Ton  considère  que  la  semenee  se  forme  \ 
des  sucs  de  In  mt;rc,  et  que  Taclion  du  pul> 
len  ne  consislc  qu'ji  imprimera  l'embryon 
une  tendance  nouvelle  à  la  variation.  On 
fera  donc  bien  de  n'employer  aux  croi- 
scjncnt*;  que  des  fleurs  qtii  se  rapprochent 
le  plus  de  la  jierreclion,  aussi  bien  sous  le 
rapport  de  la  forme  que  du  coloris.  Il  y  a 
]iarmi  IfS  CiiiioIIia-.  des  variétés  Ires-distin- 
guées par  ta  pureté  du  coloris  et  une 
forme  «pii  rappelle  celle  de  la  Rose  Cent» 
feuilles,  que  noua  regardons  comme  la  plus 
parraite;  mais  elles  ont  le  ilcfant  d'avoir 
des  pclales  échancrés,  oc  qui  nuit  beaucoup 
h  la  perfection;  car  ces  échancrures  inter- 
rompent le  cercle  qui  est  la  figure  la  plus 
parfuitc.  Nous  possédons  déjà  un  grand 
nombre  de  variétés  de  Rhododendrons  et 
d'Azalées  qui  onl  des  fleurs  en  entonnoir, 
presque  rondes.  Pourquoi  ne  croisc-t-on 
pas  celles-là  entre  elles,  et  surtout  pour-  j 
quoi  laisse-l-oit  ^.ubsister  des  fleura  défee»  | 
tueuses  avec  lc>  (Irnrs  rhoisies  pour  la 
semence,  beaucoup  d'amateurs  out  de  la 
peine  à  se  défaire  d'une  Oeur  mal  confur-  j 
iii('e,  uniquement  parce  qu'elle  a  de 
belles  couleurs.  Nous  le  comprcuous;  mais 
en  déiinitive  une  belle  forme  est  la  princi- 
pale condition  d'une  fleur  parfaite;  le 
coloris  ne  vient  qu'en  «^eeoinle  ligne. 

>'ous  n  avons  encore  rien  dit  des  plantes 
potagères.  L'histoire  de  ces  plantes  ne  | 
MOUS  apprend  a!)M)ItMnent  rien  relative- 
ment à  leur  origine.  Selon  les  uns,  la  phi- 
parl  des  variétés  se  seraient  produites  par 
des  croîsenicnts;  nous  avons  lu  quelque 
parl,nu  sujet  dv-,  Carotte»;  des  jardins,  que 
CCS  variétés  scraicnl  primiliveiuent  issues 
du  crotsemenl  du  Panais  et  de  la  Carotte 


sauvage.  Inutile  de  faire  ressortir  Tabsnr- 

ilité  de  cette  opinion.  I:!le  a  été  émise  par 
un  anglais,  dont  le  nom  nous  échappe,  et 
qui  avait  suivi  attentivement  les  expérien- 
ces de  Knight.  Celui-ci,  après  dix  généra- 
tinr»'^,  n'a  pu  réussir  à  améliorer  h  -  c  irae- 
téros  de  la  Carotte  sauvage.  Si.  liilairc 
cite  un  cas,  qui  jette  quelque  clarté  sur 
la  fdiation  des  variétés  ilc?  plantes  ali- 
mentaires cultivées.  Dans  un  sciois  dc 
Radis  sauvages,  s'était  trouvé  un  individu 
oITrant  une  racine  plus  charnue  que  ses 
vnisjri>.  €(  t  individu  a  été  mis  à  part;  on 
en  a  técultc  les  graines,  qui  ont  été  semées 
au  printemps  suivant.  La  tendance  à  la 
variation,  une  foi'?  exeitée  ]iar  la  nature, 
s'est  continuée  dans  plusieurs  des  descen- 
dants; eeux-ei  ayant  été  mis  à  fMrl,  les 
semis  ont  été  euntiiiués,  et  c'est  ainsi 
qu'on  est  parvenu,  après  plusieurs  généra- 
tions, à  fixer  les  nouveaux  caractères  cl  k 
former  une  race  nouvelle,  ^ous  avons  un 
jotir  Irnitvé  dans  un  semis  dc  carottes  un 
individu  qui  avait  le  feuillage  glabre  et 
découpé  i  la  manière  de  certaines  fougè- 
res du  genre  Asplenium.  Nul  doute, 
que  si  uu  avait  laissé  Ueurir  cet  individu 
à  Pabrî  de  Tinfluence  de  tout  pollen  étran- 
ger, on  aurait  <»blonu  de  ses  semences  des 
individus  semblables  à  leur  mère.  .Malheu- 
reusement cette  curieuse  vuriélé  a  été  per- 
due par  l'incurie  du  jardinier,  aux  soins 
dutiucl  elle  avait  été  expressément  reeooi- 
mandée. 

En  quoi  se  distingue  le  Chou  rouge  du 

Chou  hlune?  Absolument  en  rien  .>i  ce 
n'est  par  la  eonleiir.  Pourquoi  le  Chou 
rouge  ne  se  scrail-il  pas  produit  accidcn- 
tellement  d'une  graine,  (loinmc  le  flétra, 
le  Chêne,  le  Noisetier  à  feiiilleç  ronges? 
Le  Céleri  clic  Persil  a  feuilles  Irisées;  la 
Vigne  et  le  Sureau  &  fouilles  découpées  sont 
de  simples  formes.  I.e  Ct'leri  a  des  pétioles 
creux;  en  Angleterre  on  eu  gaguc  des 
variétés  à  pétioles  pleins  et  même  de  rouges 
et  de  blanches. 

Ile  CCS  fails,  auxquels  on  pourrait  en 
ajouter  une  foule  d  autres,  il  csl  pcriuis  de 
conclure  que  toutes  tes  bonnes  variétés 
de  plantes  potagère-  sont  des  produits  des 
jardins,  foruios  sous  riuUucnce  des  engrais 
et  de  la  culture.  Les  Anglais  et  les  Français 
mettent  annncllenient  dans  le  commerce 
un  grand  nombre  de  variétés  nouvelles 
de  Fèves,  dc  Pois,  de  Laitues,  dc  Choux,  etc. 
Il  n'est  pas  probable  qu'ils  fassent  des 
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CUARACT.  iiESm.  -  Vide  siim,  t«|.  XIV, 


CUARACT.  SI>ECIF.  ^  S.  C.  (L.  sptc.  B70.) 
caule  peduneiilis  calycibu$que  pilis  glandulosis 
vùcidisnh^ilis,  foliis  rosoluram  «teriliuin  obovato- 

oblongis  oblu^is»jiQis  carlilnginm  s'-rralis,  n(iril>u> 
nyramiilalo-pantcul:ilis,  lohis  calycitiis  oblongo- 
liiieariI)iiN  liiln»  (  rini|i;iiml;it(>  Inn^innli'i-,  slylis 
siibpainlli  lis  a|)iL--  <lt  (Jexi*,  âdgitliilil)!)'*  «lubcnpi- 
tatis,  siniiiniirii  angiili.s  asporis.  2j.  in  rnpibus 
hiiinidiï  AlpiuQ),  Pyrenaeorutn,  Norfcgin,  lsi«D- 
di^  l'i  Lappani».  Dow  in  Tram.  titu».  S«e.  13. 

p.  "00.  MoRKTT.  fenf.  sur.  p.  {. 

CUAUACr.  V  AKJET.  -  S.C.  «.  rYSAMioALia 
{S«?r.  inss.)  caulc  viridi  inultinoro^  pcdiincolis 
multiflorù.  petati»  «Jbts  obovniu-ublungis  iiun 
ineumbentibus.  In  Hpivetiâ,  Lapponiii  el  Vyrv- 
itn:ts.  n.  pyramldalU  L.\  Pkvr.  //.  i>i/r. 
Steh.nb.  rev.  sax.  2,  u  2,  cl  in  Su  b«  tleulHCh.  /l. 
fine.  SS,  D.  8.  a.  OMylMtoB  «  «andlBi  /T. 


Saxifragaceae  ^  Saxifragcœ. 

Ado.  3,  pag.  80.      aiaHinora  Eaaa.  pUtnt, 
I  ielect.  741  €h*m4r^tm   pjraaMalla  Uaw. 

;  enum.«ax.iO.  (v.  v.  «l  s.  in  h.  DC.  cl  Ser.) 

p.  mimrBAi'A(fî4VDi!<!  ioMfûn.anxeig.  1818. 
p.  lii,fl.  hetv.  3,  p.        eaulibns  pcdunculistlue 

inulliiloris  ptirpurcis ,  pelalis  rtibro-venosis.  lii 
Helvclià  ad  l'unlciu  Uiabuli  (v.s.  m  herb.  Scr.). 


y.  rAiroiri.»Ba  (Ser.  in«s.)  caule  paueîOoro, 

pcdiMietilis  fiubtinidoris  —  lu  Ilclvclià  cl  Lap- 
^loiiiâ.  -  Ltss.  //.  lapp.  177,  t.  2,  f.  2.  opl.  (v.  s. 
10  A.  Ser.) 

OKDkMiAiiA  (Ser.  inss.)  foliis  pauiculni|ue 
aniplissiniis,  pediinciilis  mullifloris,  pclalis  brc- 
\itiu>    <i|><)\ ato-siibi'otuadis  incumbciililui-. 
()fr.t)KU./l.  dan.  t.  241.  (v.  v,  cl  s.  ex  alp.  £>abaudi<c 
in  herb.  Ser.) 

f4a%irraff«   rolylc-dM  pjrnMUnlto,  DC. 

l'roU.  lV,img.  18  cl  19. 


Se  ranientcvoir  ses  premiers  ans,  eo<  jolies  plaitir^  alpines  dont  nous 
SCS  premières  amours...  en  lioriicul<  aimions  ù  (apiââcr  des  rochers  arliG- 


ture,  n*e8i-ce  pas  rojeuDÎr? 

Noua  noua  rappelons  enir*aulres 


eiels,  deslinéjt  à  servir  de  station  a  touic 
une  coiiorie  de  plantes  grasses,  au 


croisements  pour  l<s  obtenir  ;   mais  ils   et  en  récnllcnl  les  graines  qu'ils  sènicnl  h 
ticrutcut  d'un  riMl  exercé  chaque  plante  de   part,  pour  s'assurer  si  ics nouvelles  qualités 
leurs  ebanips  uu  plalcs-bandes;  lorsqu'ils  |  se  retrou venl  chi»  les  descendants,  ce  qui 
y  découvrent  un  individu  qui  se  distingue  •  arrive  le  plus  souvent, 
par  des  qualités  supërieures,ils  le  marquent  l  Scaaiow. 

t  IStt.  LE  JâlHIH.  -  NOTICE  SU»  LES  JARDIIS  DE  lEDDO. 

A  In  snile  d'une  excursion  qu'il  a  faite  '  qu'ils  suivent  d*abord,  durant  plusieurs 
aux  établissements  d'horticulture  et  au\  i  milles,  les  conduit  d'avenue  en  avenue, 
pépinières  impériales  de  Yeddo,  M.  J.  G.  \  ombragées  de  chaque  eAlé  par  des  arbres 
Veitch  a  écrit  une  relation  intéressante,  |  et  dc^  arbrisseaux  de  la  végétation  la  plus 
que  le  GnrdcnrrH  C/fron/r/r  a  jmblice,  et  liivurianlc.  Ce  sont  notamment  des  Cr^jp- 
(luul  nous  empruntons  le^>  |)rincipaux  pns<  (omerm  japonica,  des  Chamœrops  cxcelsa, 
sages.  Elle  renferme  de  curieux  <létailssur  !  des  Cliénes  à  feuilles  persistantes,  des  Ca- 
l'élat  >îc  rtiorticulture  japonaiNi-,  dont  nous  '  nii  îli.i-»,  des  Azalées  et  d'autres.  Des  villa- 
nc  possédons  que  des  données  vagues  cl  ;  ges  agréabicincnt  situés  se  montrent  çà  et 
encore  peu  nombreuses,  ainsi  que  sur  les  ,  là- et  rappellent  k  nos  voyageurs  les  cam- 
cspcces  végétales  qui  sont  plus  spéciale-  :  pagnes  d'Angleterre;  rien  ne  leur  révèle 
mont  culti\écs  clatis  cette  contrée.  j  le  voisinage  iiiiinédint  d'une   des  plus 

I*ar  une  belle  matinée  de  novembre,  grandes  xillcs  du  uioadc.  Après  avoir  lait 
vers  les  9  heures,  M.  Veitch,  (rois  de  ses  !  route  pendant  une  demi-heure,  ils  arri- 
compatriotes  cl  avec  eux  M.  Abodv,  m  yrn\  à  la  Inrgc  il'im  canal  qui  eir- 
vo^'é  extraordinaire  de  S.  M.  11.,  muulcnl  conscrit  entièrement  le  Quartier  officiel 
h  cheval  et  se  mettent  en  route,  ta  Toie  1  de  la  capitale.  Cette  partie  de  Yeddo  est 
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feuillâge  varié  q\cc  cks  fleurs  (rès-nom- 

brcuscs  nux  corolles  blanches  OU  rosées, 
rouges  ou  pourpres! 

Au  milieu  de  ces  planlcs  csseiiliclle- 
menl  alpines^  et  parmi  les  piusaitraynn- 


destinée  à  porter  fleur.  A  cet  eflbt  on 

In  débarrasse  de  tous  les  rejetons  qui 
IVnioureiU;  U  faui  elle  r^oe  sans 
pu  nage. 

Comme  elle  périt  babiluetlement 


les,  figurait  la  Saxifrage  pyramidale  i  sprcs  avoir  fleuri,  on  soigne,  on  met  en 
dont  nous  reproduisons  ici  les  traits,  pot,  M-purément,  U'<  r<  jt  loiis  cnlcxés  ;'i 
pour  que  les  nuialeurs  lui  accordent  l:i  |»l;iniL-mèrc  ;  ces  rejt ions  sont  tenus 
asile  dans  leur  jardin  !  en  terre  légère,  à  mi-ombrc  pendant 

£lle  est  rustique  et  doit  être  cultivée  i  Tcté,  et  rentrés  pcodant  Thivcr  dans  le 
comme  plante  bisannuelle.  Au  centre  j  coffre  froid  destiné  à  préserver  les  bon- 
d'unc  rosncc  de  jolies  fViiilIcs  longues,  nés  plantes  viv  u  i  «  des  iotempéries  de 
charnues,  terminées  en  spatule,  parait  la  mauvaise  saison, 
en  juin  une  tige  florale  toute  branchuc,  {  Mais,  comme  la  Saxifrage  pymmidale 
atteignant  environ  deux  pieds  de  hau-  est  rustique,  elle  ne  réclame  pas  néces- 
teur.  L'ensemble  prend  la  forme  d'une  saircmenl  ces  soins,  et  I  on  peut  à 
élégante  pyrnnii(!e  qui  se  couvre  d'une  volonté  l'abandonner  à  l'étal  de  nature, 
innombrable  quantité  de  jolicâ  petites  lu  itiiir  dans  les  plalcs-bandc;»  parmi  ses 
fleurs  blanches,  d'une  grande  durée,  congénères,  ou  décorer  à  Taide  de  toutes 
surtout,  si  cultivée  en  pot»  on  en  décore  ces  jolies  plantes  quelque  rocher  agreste 
les  appartements,  où  la  plante  est  abritée  dont  les  habitants  des  pays  bas  aiment 


des  vents  et  de  l;i  pluie 

Pour  jouir  de  toute  sa  baïutc,  il  est 
indispensable  d*isoler  la  rosette  centrale 


ù  parer  leurs  marécages. 


L.  VU. 


occupée  exclusivement  par  l'Empereur 

Oti  Tf/roon  et  les  i^rnnds  fnnctionnaircs 
de  1  Étal;  clic  duil  avoir  de  Mi  a  12  milles 
de  circuit.  Le  eanal  extérieur  a  100  pieds 
de  large;  il  fuit  franchir  ilciix  autres 
fossé»  de  luuiintie  dimension  pour  arriver 
au  centre  du  quartier.  Les  berges  sont 
très-bien  enlrclcnues  et  l'herbe  y  est 
fondue  Irè  ;-eourt.  De  distance  en  distance 
ou  voit  sur  les  rives  des  espaces  couverts 
de  I^tlwnbium  speciosum,  ce  qui  pendant 
le  prinienip';  et  l'été  doit  produire  un 
très-bel  clfet. 

En  longeant  ces  limites  du  <^»arfter 
o/9SctW,  poursuit  M.  Veilcii,  tnous  avons 
suecessivpmrnt  rcncontié  les  palais  des 
prinees  Aj«/»ou,  aMUo  el  Kuugci.  Les 
deux  premiers  ap|iartiennent  aux  faniilies 
rov;i!es  Japon,  les  f.iiniiles  Gorintibc, 
qui  sont  au  nombre  de  trois,  et  au  sciu 
desquelles  on  choisit  TEnipcreur.  C'est 
dans  la  famille  des  Kishou  qu'a  clé  élu  le 
chef  jKtiiel  rie  l'Ktat.  Le  prince  Kanga 
est  le  plu5  puissant  des  grands  du  pays; 
il  peut  à  toute  heure  mettre  sur  pied 
tine  armée  de  40  mille  Iioimnes  levés 

£arnii  ses  vassaux.  Sa  politique  fut  toujours 
ostile  aux  étrangers  et  à  leur  commerce; 


il  est  considéré,  comme  un  des  plus  grands 

ctmeniis  de  tout  gouveniemcnl  libéral 
el  modéré,  i'urnii  uu  nuuibrc  considérable 
d'établissements  qui  ont  attiré  notre  atten- 
tion cl  qui  seraient  dignes  d'être  eilés, 
nous  avons  remarqué  entre  autres  l' Uni- 
versité de  Yeddo,  pareille  k  celles  d'Oxford 
et  de  Cambridge,  el  où  les  jeunes  gens 
des  faiTÙlfcs;  fortunées  et  di^lioguées  reçoi- 
vent luus  leur  inslrucliuu. 

A  11  h.  du  matin  nous  sommes  arrivés 
«tix  jardins  de  Simiayc,  composés  d'une 
suite  de  pépinières  cl  de  jardins  botani- 
ques (>),  qui  se  ressemblent  tous  sous  le 


(1)  Si  fon  atiaehailaa  mot  *  Jardin  botanique» 
i«  signiûeslion  que  nous  Mmincs  liabiiués  de  lui 
rceobniilre,  on  serait  dans  Terreur.  Les  Japonais, 

que  1rs  i]liiiioiï>,  n'ntit  p.is  sur  le  cla!>»c- 
iiioiil  ili's  v<-{^t>tuii\  les  iiKMiics  iidiiaci's  (lue  nous; 
iU  nu  c<tiiiii)issLMU  ni  le  système  scvud.  ni  les 
fauiille»  oalurellcâ.  Uouuuesi  (>rali(iu€$  cl  il'ap^i- 
eation,  ils  ont  établi  leur  mëibode  de  classificaboo 
sur  une  bi'tc  piircmeitt  ulilîtairc;  ils  groapenl 
Ks  espèces  d'n|>rès  la  nature  des  serriecs  qu'elles 
|»cuvt  nl  rendre,  la  I»»  .nit,'-  id  iiivi-  dvi  rciiillage 
ou  des  (leurs,  el  nulletiu  lU  vl  ijpt  i  >.  les  curaelères 
uni  les  assoeieiil  ou  les  M-parenl  au  point  de  vue 
u«s  la  scieuee,  telle  qu'elle  «il  conçue  cbes  nou^;. 

EiQ.  R< 
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rapport  de  rurrangciuciit,  mais  soul  bien 
variés  quant  aux  végétaux  qu'ils  contien- 
nent. Chaque  jardin  a  sa  spécialité  cl  est 
voué  k  la  culture  de  quelque  tribu  parti- 
culière de  plantes.  Ainsi  dans  Tun  se 
trouvent  les  Fougères,  les  plantes  qui 
eroisscnl  aux  bords  des  eaux,  toutes  sortes 
de  plantes  de  marais;  dans  un  autre,  des 
arbres  de  toule  essence  et  de  toutes  formes, 
ré  îin'  et  mainletitis  à  l'étal  nain,  des 
Pins,  des  arbres  fruiticrS}  des  Orangers, 
des  Érables,  des  Bambous,  etc. 

Ailleurs,  dans  un  troisième  jardin,  les 
plantes  à  feiiilln^p  prtnncbé  sont  traitées 
d'une  manière  plus  spéciale;  ailleurs  enfin, 
on  cultive  toutes  les  espèces  et  variétés 
de  Conifèrc-:  connurs  nti  Jn[)nn,  les  arbres 
et  les  arbustes  à  feuilles  persistantes. 
L*enseroblo  des  plantes  eH  gracieusement 
arrangé  en  groupes  ^ur  le  sol,  ou  bien 
sur  des  gradins;  les  plonlos  rustiques  sont 
en  plein  air;  les  plantes  délicates  sont 
protégées  par  un  abri  grossier  de  bambou 
ou  pnr  f?c<  ii;'(tr  'l(!  paille. 

iiesChr^suaitiènicssontparticulicrcment 
en  faveur  auprès  des  Japonais;  en  cette 

saison  on  voit  de  toutes  parts  ces  (liantes 
en  pleine  floraison,  et  eVsl  h  peine  51  l'on 
aperçoit  dans  la  vitlc  une  seule  iciiéltc 
qui  n'ait  au  moins  une  couple  de  pots; 
nti>>i  chaque  établissement  horticole  con- 
sacre une  pièce  de  terre  à  leur  culture, 
tes  Tariélés  qu'on  rencontre,  sont  extrême* 
m<  nt  nombreuses  et  ont  nttciiil  im  hnul 
degré  de  perfection;  toutes  app:irliennent 
k  la  série  des  Ch.  à  grandes  fleurs  et  des 
Pompons.  Pour  les  plantes,  la  forme  en 
boule  Cït  génci .ileinonl  préférée;  les  plus 
beaux  pieds  atteiguent  jusqu'à  3  cl  4 
pieds  de  hauteur,  et  comptent  souvent 
de  25  h  30  houquels  de  flciir>  i!i>trilititN 
avec  régularité.  Un  point  saillanl  qui 
caractérise  tout  élablisscmcnl  d'iiorli» 
(.-(dture  japonais,  c'est  une  propreté  c\- 
Irèinc  :  tonte  eliosc  v  est  nette  et  en  oi-dre, 
pas  une  mauvaise  lierbe,  pas  un  pot  iior^:- 
de  place.  Les  jardins  botaniques,  ou  pour 
mieux  dire  les  Pépinières  royales,  sont 
des  établissements  où  l'on  cultive  les 
plantes  destinées  k  fournir  les  pares  et 
les  jarditis  de  l'Étal.  Ils  renferment  en 
grandes  qnnnittés  (\c<  5cini>  de  toute  es- 
sence, nohiiiinii ul  de  {'iiiiis,  Tltuia,  Juni- 
per us,  (  rijptomeria  juponicdy  plusieurs 
espèces  de  Quercus  h  feuilles  persistantes, 
deux  ou  trois  espèces  d'Acer,  des  //ex, 


Sritiilopitt/s  verlicUlalaf  Salisburia  adian- 
tifolid,  Ci'phahtaxvit  Podwarpus,  etc. 
Des  plates-bandes  entières  contiennent  des 
sujets  de  toutes  sortes,  tenus  eonstammenl 
prêts  pour  l'expédition  et  pouvant  servir 
à  tout  instant  pour  l'entretien  d'un  jardin 
d'agrément,  et  en  même  temp?  foni  nir  de 
nouvcau.v  pieds  pour  la  multiplication.  Une 
étendue  immense  de  territoire,  des  acres 
cl  des  aères,  dans  les  environs  de  Sumaje, 
sont  consacrés  à  l'horticullureé 

A  trois  milles  de  distance  de  celte  loea- 
e3t  situé  le  village  d'Ogée,  célèbre 
dans  le  pays  eomnie  lieu  de  plaisance 
cl  rendez-vous  de  chasse  du  Tycoon,  et 
très-fréquenté  aux  jours  de  gala  par  la 
ii'iMr  sc  japonaise.  Dans  le  voisinage 
immédiat  d  Ugcc  se  trouvent  quelques- 
uns  des  principaux  établissements  d'horti* 
culture,  semblables  pour  le  détail  à  ceu.v 
de  Sumayc,  mais  éînlilis  s«ir  une  éeliclle 
beaucoup  plus  considéiable ;  chacun  d'cu.\ 
renferme  une  colhelioa  générale  de 
plantes,  dispoM-e  de  la  même  manière  que 
les  collections  spéciales  à  Sumayc.  Les 
végétaux  qui  constituent  surtout  l'objet 
de  la  culture  sont  :  des  variétés  noniln  euses 
de  Caniclli;H  et  d'Azalées,  plusieurs  espèces 
d'Ardisia  cl  (V I/ibiscus,  des  Chrjsantliè< 
mes,  divers  Gardénia,  plusieurs  variétés 
d'Oronttt/m  japonicuru  ,  des  Chamœrops 
excelsa,  Uliaphis  sp.,  hhododendroHy 
MatmiOf  Pernettia  «p.,  des  Roses  de 
Chine,  trois  espèces  de  Bambusa,  avec 
leurs  nombreuses  variétés;  des/iwxMS,  plu- 
sieurs espèces  d'Ilex,  des  plantes  apparte- 
nant à  là  ll(ji  e  des  marécii^*  nue  grande 
variété  de  Fougères  et  de  Lycopndcs; 
diverses  espèces  d'Erables,  des  ('iièncs 
k  feuilles  caduques  et  &  fleuilles  [h  i  >i!v. 
tantes,  des  ÎJcriTc  divers,  te  Sdltslnn  iti 
adiantifoliai  une  collection  complète  de 
Conifères,  dont  les  plus  remarquables 
sont  :  le  Thuiopsis  </o/«6/«/«,  le  Sciado- 
pitffs  virticillatUf  deux  espèces  de /^m/w- 
inuru,  un  l*inus  ù  feuilles  panachéc^•. 

Le  paysage  qui  se  déroule  devant  le;» 
veux  dn  \ovngeiii\  qnnnd  dn  liant  de  la 
colline  il  embrasse  les  campagnes  environ- 
nantes, la  rivière  de  Yeddo,  (|ui  coule  au 
pied  du  village  d'Ogée  et  continue  sa 
course,  en  serpentant  à  travers  la  ville, 
tout  cela  esl  d'une  grande  beauté.  Le  eoup- 
d'œii  est  en  ce  moment  peut-être  plus  pit- 
toresque encore,  à  cause  de  l'aspect  parti- 
culier que  lui  prètcal  les  leinlcs  cramoisies 
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dei  fenitics  mourantes  des  Erables,  et  les 
plaines  codvcrlcs  de  moissons  de  riz  qui 

s'étciuli  iil  (Ir  Iniilps  parts. 

En  quiUniil  Ugcc,  nous  Iravcrsâmes  l'un  i 
des  faubourgs  de  la  ville  pour  arriver  à  | 
Osnlinsn,  siliir  sur  1rs  r\\c>.  ân  flruvc.  Le 
temple  de  celle  localité  csl  un  des  plus  I 
grands  de  Yeddo.  11  est  entouré  d'un  vaste 
bazar  coraparahie  à Tarcadc  Lowlhcr,  d'une 
inônngcric  cl  d'un  inimonsc  jardin.  Ce 
jardin  est  la  répélilion  exacte  de  ceux  que 
nous  venons  de  décrire  :  une  plante  ccpcn- 
danl  mérite  une  inrntinn  sprcialo  ;  c'osl 
une  Fougère  arborescculc,  la  seule  espèce 
que  j*ai  rencontrée  au  Japon,  probable- 
incnl  une  Alsophila.  Comme  elle  croit  ici 
en  plein  air  pendant  toute  l'année,  il  y  a 
lieu  d'avoir  la  conviction  que  cette  plante 
sera  rustique,  tout  au  moins  pour  les 
comtés  (lu  Sud  cl  d'Ouesl  de  rAnglelerrc. 
Après  avoir  passé  une  couple  d'iieures  à 
visiter  le  temple  et  ee  qui  offrait  le  plus 
d'inlérclaux  alentours,  cl  ne  pouvant  plus, 
faute  de  temps,  prolonger  nos  c:&plorations, 
nous  retournâmes  par  le  cœur  de  la  ville, 
en  traversant  le  Nippon-BoSB  ou  Ponl  du 
Jnpon.  C'isl  (le  ce  ponl  comme  point  de 
départ  que  sont  calculées  toutes  les  dis- 
tances de  rBmpire,  et  Ton  dit  qu'un  lieu 
est  situé  à  autant  de  milles  N,  S»  £,  ou  O, 
du  Nipoon-ltasi, 

On  n^oserait  le  nier,  les  Japonais  surpas- 
sent de  loin  les  Chinois  on  ce  qui  concerne 
rhorlicullure ,  et  <ous  Ihcii  des  rapports 
peuvent  rivaliser  avec  nuus.  L'éluuaante 
propreté  de  leurs  établissements  forme  un 
immense  contraste  avec  les  jardins  mal 
tenus  qu'on  rcucuutre  eu  Chine.  Beaucoup 
de  leurs  productions  feraient  honneur  a 
un  horticulteur  européen;  leurs  Chrysan- 
thèmes surtout  ne  seraient  pas  déplacés 
même  à  une  Exposition  de  Londres.  Tout 
le  secret  de  leur  méthode  cullurale,  pour 

t  1317.  DESTRUCTIOI 

Chacun  sait  que  l'huile  est  particuliè- 
rement nuisililo  aux  insectes  en  i;<'nér;il, 
mais  que  Ton  peut  rarenu-nl  luctlrc  à  pro- 
fit cette  propriété,  d*abord  parce  (pie 
dans  ccrlaincs  rirronsl.inci  •,  il  fiiudrait 
employer  des  quantités  trop  grandes,  et 
ensuite  parce  que  souvent  le  remède  en 
tuunl  les  [)lantes,  serait  pire  que  le  mol. 
Ces  inconvénients  Hi^pnraisscntavec  le  pro- 
cédé suivant,  uu  nioxen  duquel  il  devient 
facile  deportersur  les  .u  l)r<  s  une  quantité 
d'huile  peu  eonsidcrabJc,  des  lors  hors 


les  plantes  en  pots,  semble  consister  en 
CCS  trois  points  :  Emprisonner  les  racines 
dins  des  pots  nnssi  étroits  que  possible; 
iairc  usage  d  une  Icrrc  franche  et  légère 
pour  tous  les  vépélaox  en  §jkkénA\  les 
iii-roser  de  quantités  illimitées  d^engrais 
liquide. 

C'est  à  ee  dernier  point  qu'il  faut  altrî- 
huer  leur  su<:(r-  dxm  la  production  des 
pieds  uitina  (le<  iii  bies  La  terre  ne  sert 
propriMuciit  i|u  à  proléger  les  racines 
contre  racées  de  l'air  et  des  rayons  du  soleil; 
c'est  rengrnis  liquide  qui  nourrit  la  plante 
el  cntretienl  son  étal  végétatif. 

La  quantité  et  la  magnificence  des  arbres 
à  bois  de  construction  qui  croissent  aux 
I  environs  de  Yeddo,  ne  sauraient  guère  se 
décrire.  Voici  les  dimensions  d'un  petit 
nombre  d*arbres  que  j'ai  eu  roocasiun  de 
mesurer,  en  prenant  cette  mesure  4  trois 
pieds  du  sol. 
Pinuê  MassonianCt  dix  pieds  de  eireon- 

féi'cncf. 

Lryptomeria  japonica,  par  milliers,  de 
1 2  à  i  5  pieds  de  eireonférenee. 

.S^a/isbirria  odtanli^/itt,  quinze  à  vingt 
pied>i,  un  exemplaire  mesurait  vingt-huit 

pieds. 

Sciadopitys  verlteiïfalu,  dix  à  douse 

pieds. 

Chêne   à   leuilics   persistantes,  deux 
espèces,  quinze,  vingt  el  vingl-ciuq  pieds, 
llétre,  quinze  à  vingt  pieds. 
Abiest  espèce  très-répaodue,  dix  à  douze 
pieds.» 

Nous  compléterons  ces  renseignements 
en  publiiiul  les  curieux  liclnih  que 
donne  M.Kob.  Fortune  sur  le  même  sujet. 
Outre  les  espéees  végétales  citées  par 
.M.  Vcilcli ,  ce  !)ot:uiiste  en  indi(|iie  d'au- 
tres encore,  telle  que  la  Vtgne  de  Yeddo^  à 
laquelle  il  attache  beaucoup  d'importance. 

En.  R. 

OU  PUdUOI  IMieCllL 

I  d'é'al  de  leur  nuire,  et  cependant  suffi- 

siiiîle  pour  !igir  eflicaeeinent  sur  les  insec- 
lia  qui  lcy>  iiilesicnt.  Ce  procédé  consiste 
à  mettre  dans  Teau  une  certaine  quantité 
d'huile,  à  ajotiler  ensuite  deux  à  troisgoul- 
Ics  d'ammoniaque  par  décilitre  cl  à  battre 
le  tout.  On  obtient  ainsi  une  émulston 
dans  laquelle  l'huile  peut  rester  en  sus- 
pension pendant  l'espace  d'un  mois,  et 
«pi'on  peut  projeter  au  moyen  d'une  pompe 
I  ou  d*une  seringue.  X. 
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PlLAKfiOlIDl  ZOHAU,  var.  fr.  dësbois. 

ht  Pdargoiniimbimttk  Frmçok  iht-  leomïDC  on  le  voit  aussi  cb«s  le  iroi- 
6oû  appariieni  à  cette  section  si  pré*  |  siéme;  mais  ce  dernier»  le  P.  gonaie 

cieuse  pmir  orner  nos  parterres,  que  François  Desbois ^  se  distingue  atl^ 
Ton  nomme  vulpnircmrnt  les  ScnHet-  ^  dcssu?  dos  autres. 
C'est  elle  qui  fournil  les  belles  fleurs  j  Cciic  iroisièmc  variéiu  a  fait  une 
obtenues  dans  ces  derniers  temps  pnr  ;  grande  sensation  en  Angleterre,  pays 
d'habiles  fécondaiions  opérées  sur  le  où  les  semeurs  ne  fnanqoent  cependant 
P.  zona/e^  à  laide  de  pollen  récolte  soit  pas.  C'est  que  ce  ravissant  peiii  di"- 
sur  d'autres  variétés  de  cette  môme  que  central,  ce  petit  soleil  vermillon 
espèce,  soit  sur  des  espèces  différentes,  '  rayonne  si  nettement  sur  le  cadre  blunc 
mais  voisines.  pur  de  la  eireonférence  l  Cela  ne  s'était 

La   série  qui   nous  occupe,  dite  pas  encore  vu. 

Srarh't,  ne  renferme  pns  seulement  '  Que  n  ii-i-on  pnsoliicnu  dans  la  gamme 
uujourdliui  toutes  tes  nuances  de  la  des  rouges  1  Que  d'admirables  formes, 
gamme  rouge,  les  vermillon,  les  écar-  et  ces  tons  que  le  pinceau  ne  peut  repro- 
late,  les  tons  eaoelle,  etc.,  etc.,  mais  des  j  duire,  ces  vermillons  qui  défient  pour 
fleurs  du  plus  beau  rose,  des  (leurs  l'éclat  celui  de  n'importe  quelle  autre 
loiiits  lilancbes,  blanches  bordées  de  nour!  —  Que  de  beautés  dans  cette  sec- 
rose,  des  fleurs  panaciiées.  En  outre  ,  lion  uiile,  l'une  des  catégories  de  plantes 
presque  toutes  sont  de  forme  parfaite  !  \  les  plus  indispensables rornementaiion 
Parmi  ces  dernières  trônent  les  P.  z.  ,  d'un  jardin.  Que  ce  jardin  soit  grand,  ou 
Mn'iamc  Vaucher,  Falinitza,  François  j  qu'il  soii  r\i;,'u,  toujours  lui  !  Mi'lra-t-il 
Dcsbois...  Le  premier  à  fortes  ombelles  un  petit  massifde  ces  Petargoniums  ;  ils 
de  larges  fleurs,  parfaites,  d'un  blaoc  pur;   trouveront  partout  une  place.  Personne 


le  second»  plus  riche  encore  de  forme, 

cl  à  marge  intérieurè  du  plus  beau  rose 


ne  les  rebutera,  si  ce  n*est  peut-être 

celte  sorte  de  gens  qui  dédaignent  tout 


tendre,  nuance  qui  répand  parfois  ce  qui  de  loin  ou  de  près  a  quelque 
sur  presque  louie  la  surface  du  limbe,  |  ressemblance  nvec  ces  petits  pots  de 


t  1321.  LE  %tim  HVORAULtQUE. 
De  toutes  les  machines  destinées  è  élever  :  est  ineoolestable ,  aussi  bien  pour  ce  qui 

Ir?  eaux,  la  plus  5.iinjile,  la  plus  ingénieuse    concerne  les  brvnins  de  la  culture  qu*au 
cl,  ce  qui  est  assez,  étonnant,  la  moins   point  de  vue  orneuienlalj  nous  pouvons 
connue,  est  le  jf^ier/it/drau/i^ue.  11  arrive  I  donc  espérer  qti*utt  grand  nombre  des 
tant  dt  fois  que,  malgré  leur  abondance,  '  lecteurs  de  la  Flore  nous  sauront  gré  do 
les  eaux  ne  produisent  pas  »ians  les  jardin*;  !  celle. petite  excursion  dans  le  domaine  do 
tout  l'clTet  qu'on  peut  un  désirer,  par  la  ,  la  physique  horticole, 
raison  qu'elles  se  trouvent  dans  la  partie  |     11  est  un  point  essentiel qu^un  archlv  le 
In  [  I ii^  l);issL'  de  In  propriété.  Dans  ces  cir-  ■  de  jardins,  chargé  des  travaux  d'cinhcllis- 
con^lances,  on  est  obligé  de  recourir  aux  !  sements  d'une  propriété,  ne  doit  juniais 
macbioes  hydrauliques,  et  parmi  eelles-ci   perdre  de  vue,  quand  il  se  décide  ft  faire 
aucune  n'est  d'un  entrelieu  moins  coûteux    usage  d'une  force  motrice  quelconque,  poiir 
et  ne  peut  altcindre  ie  but  à  moins  de  ameuer  l'eau  à  un  niveau  supérieur  à 
frais,  que  celle  à  laquelle  nous  consacrons  ^  celui  qu'elle  occupe;  c*est  que  le  système 
cet  article.  |  employé  ne  peul  jamais  entraîner  à  des 

L'importance  des  eaux  dans  les  jardins  '  dépenses  subs^uentcs,  et  surtout,  ne  point 
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fleurs  qui  orncnl  les  lucarnes  du  pniivre. 
Qu'ils  ne  s'abusent  ccpendani  pu»;  les 
perfections  de  forines  sont  encore  des 

nouvenulcs  inaccessibles  au  gagne-pelii 


que  celle  nouvelle  caiégorie  de  Scar- 
let  nous  donnerait  des  ombelles  plus 
fortes,  plus  serrées,  plus  pinnes  encore 
que  tout  ce  que  nous  possédions  drjù  dc 
A  ce  compte,  s'il  f;»IIait  bannir  tout  plus  parfait.  —  .Nous  étions  dans  Ter- 
cc  qui  rappelle  les  plantes  trop  rcpan-  j  reur,  erreur  d autant  plus  excusable, 
dues,  nul  ne  sèmerait  la  nouvelle  sorte  qu  aucune  espèce  dinformalion  ,  de 
de  ces  soleils  populaires  {Htlianthus),  Nota  hene,  ne  nous  fatsail  connaître 
dont  nous  oITrnii^  î.  s  pirnînes ,  celte  ce  que  l'inventeur  de  cette  nouvelle 
année,  pour  la  pieiuiùrc  fois  î  —  Cette  j  série  de  Scnrtet  entendait  par  ses 
plante  américaine  est  pourtant  à  nos  .  Nosegay ,  sa  Caiégorie  des  Scarlet  à 
plus  beaui  soleils,  connus  jusqu^à  ce  j  bouqueté.  Il  nen  avait  dit  mot.  — 
jour,  ce  que  nos  Camcllias  les  plus  par-  Ces  plantes  fleurissent  en  ce  moment 
faits  sont  à  leur  type  primitif.  cl   nppnrticnneni  par  leur  port  aux 

Nous  sommes  redevables  de  ces  char-  P.  inquinans  :  elles  ont  le  bois  très- 
manls  Pefai^onfum  h  M.  Babouillard  gros,  s'élancent,  ont  le  pédoncule  long 


qui  a  eu  la  gracieusciê  de  nous  les  ofl'rir 
en  présent.  Nous  lui  exprimons  ici 
toute  notre  reconnaissance. 

L.  VH. 

P.  S.  A  Voccasion  de  cet  article  sur 


et  les  pétales  très*éiroits....  mots  en 

revanche  nous  avons  trouvé  ,  par 
exeniplc,  dans  la  Vin  iéié  Impérial  crim- 
soHj  un  coloris  tout  neuf,  un  admirable 
carmin  des  plus  éclatants  ;  le  Prince 
impérial t  imitant  une  Croix  de  Malte, 
les  Pclargoniuvi  Scorlet ,  nous  dirons  |  assez  bien  faite,  a  des  pétales  larcre»:. 
un  mol  des  Nosecay  qui  constituent  une  i  d'un  riche  vermillon,  mais  que  nous 
série  nouvelle  dans  les  ScarleL  {  retrouvons,  et  de  reste,  dans  nos  bons 

£n  parcourant  les  Catalogues  an-  Scarlet  qui  ne  s'élancent  pas  comme  le 
ginis,  nos  yeux  se  sont  arrêtés  sur  |  font  ces  AWyat/.  —  îSons  cultiverons 
ce  mol,  imprimé  en  guise  d'en  léle  cependanl  l'/m/jena/ crimson,  parce  que 
de  chapitre  :  Nosegav  —  mot  signi-  réuni  en  massif,  l'eflel  qu  il  produira 
fiant  w^-gai.  Gaielé,  joie  du  nex,  c'est  I  sera  magique.  Nous  possédons  encore 
sous  ce  nom  que  les  anglais  désignent  dans  les  \osegay  :  Carminé  Nmêgay  et 
les  hoiKun  is  parce  que  les  bouquets  Aosey»// 5fe//a,  dont  nous  attendons  la 
sont  compOi>cs  généralement  de  fleurs  ,  floraison, 
odorantes.  ^  Nous  nous  sommes  dit  i  L.  VH. 


nécessiter  un  entretien  jouniiilicr.  Car  on 
se  lasse  bientàl  d'un  luxe  coûteux  qui 
n'éblouit  pas.  Beaucoup  de  propriétaires 
qui,  sans  sourciller,  dépensent  un  billet  de 
mille  francs  à  orner  leur  bassin  aux  pois- 
sons rouges,  ne  lul  cc  que  d'un  simple  jet 
d'eau,  trouvcndcnt  qucc*estuti  plaisir  bien 
eber,  une  fois  le  premier  cngoûnicnl  passé, 
si  au  lieu  des  mille  francs  déboursés  d'un 
seul  coup,  il  leor  fallait  payer  cinquante 
cettliiiics  pur  cvcmplo,  cliaqiic  fois  qu'il> 
font  jouer  leur  jet  d'eau  !  Que  si  les  frais 
d*ciitrelien.doivent  toe  avant  tout  pris  en 
considéraUèn,  la  question  des  dépenses  de 
jireniîer  élnblissemenl  ne  doit  pas  ccpcn- 
daiilclre  cearlée,ul,ùcepoiulUc  vuccocorc, 
le  Bélier  kydrauUque  est  excessivement 


avantageux;  car  ainsi  qu'on  pourra  s'en 
faire  aîséuieul  une  idée  par  la  description 
qui  va  suivre,  sa  construction  est  de  la  plùs 
grande  simplicité.  La  seule  condition  indis- 
pensable à  son  emploi,  u'est  une  chute  d'eau 
suffisante;  si  cette  chute  existe,  ou  peut 
mettre  à  profit  le  moindre  filet  d'eau  pour 
produire  les  plus  grands  ciTcts. 

La  plupart  des  traités  de  physique 
(français)  attribuent  Tinvenlion  du  Bmer 
hydraulique  à  l'un  dc>^  frcies  Motilgol- 
,  lier,  auxquels  on  doit  aussi  la  belle  iuven- 
\  tion  des  aéro^ts,  les  moogoUièrcs,  qui 
rendirent  leur  nom  universellement  cé- 
lèbre. 

Cependant  »i  l'un  en  eiuil  un  article 
,  du  journal  de  H.  Dowuing,  The  Hwti- 
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Qttftnd  on  consacre  exclosivement 

un  irijincniie  espace  à  des  semis  de  Wei- 
gtlia  dool  ia  fécontlaiion  a  été  soignée 


d^one  manière  spéciale,  on  a  lieu  de 
s  a  (tendre  à  gagner  du  neuf* 
L'an  dernier,  grâce  au  léle  et  à 


culturist,  d'après  lequel  nous  reproduisons 
ÏC&  ligures  ci-dessous,  et  qui  lui-mâme 
•  puisé  tous  SCS  renselgaements  dans 
UD  ouvrage  spécial  sur  les  machines 
hydrauliques,  intitulé  *■  Ebank's  hjjdrau- 
Uu,  »  la  fNremière  machine  de  ce  genre 


aurait  été  construite  ca  Angleterre  en 
1772,  par  un  horloger  de  Derby,  du  nom 
de  Wbitchurst.  L'inventeur  en  donna  une 
description  dans  le  1"  volume  (Jes  Annules 
de  la  Société  Royale  d'horticulture 
(rransaclioiM  of  thé  R,  H.  £ocicf jf). 


Pig.  <.  U«>lier  liydraoliftwe  d«  Wtiiidiursl 


Le  bélier  hydraulique  de  W'Iiifrfîurit 
se  composait  d'un  bassin  A  (source  ou 
rontaioe)  dans  lequel  l'eau  devait  garder 
un  DÎvcMii  i>r('sqiic  conslant.  De  ce  bassin 
partait  un  tuyau,  large  de  cinq  à  six  ccn- 
limètres  et  long  d'environ  deux  cents  mè- 
tres y  compris  rembranclicmcot  C  muni 
d'un  robinet  à  son  extrémilé. 

Ce  rubiiiet  lilail  situé  ù  cinq  mètres 


lu  colonne  liquide  depuis  A  jusqu'à  l'extré- 
mité de  C,  se  mettait  en  mouvement  avec 
une  rapidité  proportionnée  &  la  différeoce 

entre  le  niveau  du  bus^iii  A  et  celui  du 
robinet,  —  ditrércnce  qui  était,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  de  cinq  mètres. 
—  Dès  que  le  robinet  se  fermait,  le  li- 
quide, arrèlé  snîiitfnicnl  dans  ?nn  mouve- 
ment, se  précipiUit,  en  vertu  de  la  vitesse 


environ  en  dessous  du  niveau  do  Teau  |  acquise,  dans  le  réservoir  D,  en  ouvrant  la 
dans  le  bassin.  Le  tuyau  principal  commu-  soupape;  et  lorsque  l'éqtiilibrc  s'élaît  rdla- 
Diguail  avec  un  réservoir  d'air  D,  cl  blî,  ccUe-ci  se  refermait,  taudis  que  Teau 

"    '  '    qui  avait  pénétré  dans  le  réservoir,  8*éle- 


celni-ei  était  muni  d*une  soupape  destinée 

il  emiièelier  le  retour  de  Tcau  dans  le  tuyau 

qui  l'avait  amenée. 


Tait  dans  îe  bassin  D.  Par  conséquent,  elia- 
qite  fois  que  le  robinet  était  ouvert,  et  puis 


De  l'autre  côté,  à  la  partie  inTcrieure  de  ,  fermé,  —  ce  qui  a  lieu  •  du  matin  au  soir  et 


ce  réservoir  d'air,  venaits'adapter  un  tuyau 
vertical  qui  le  mettait  en  contact  .ivec  le 
bassin  B,  dans  lequel  il  s'agissait  de  faire 
monter  l'eau.  Voici  maintenant  comment 
fonctionnait  l'appareil.  Lorsqu'on  ouvrait 
le  robinet  du  tuyau  C  et  qu'on  laissait 
àsbapper  une  oertainequantile  d'eau,  toute 


tous  lesjours  de  l'an,» lè,  parexcmple,  oûle 
robinetamène  l'eau  pour  les  besoins  journa- 
liers d'un  ménage,  — une  portion  du  liquide 
pénétraitdans  le  réservoir  D,  et  au  bout  de 
quelque  tem|)s  une  grande  quantité  d'eau 
était  refoulée  dans  le  bassin  B,  cela  sans  le 
moindre  effort  et  sans  la  moindre  dépense. 


110  YA^Ètés  DE 

rintelligence  de  l'un  de  nos  chefs ,  [ 
M.  Fr.  Desbois,  grâce  à  son  amour  j 

pour  les  plnntcs,  l'Klablisseraeni  s'est, 
vu  enrichi  de  Yoriéics  de  WeigfHd  d'un 
mériie  exceplionnei. 

Notre  cboii  a  Hé  sévère,  exempt  de  < 
ces  faiblesses ,  de  ce  laisser-aller  aox-  ' 
quels  sont  trop  cndins  les  oblenieurs 
de  variétés.  Il  est  dislinci,  mon  gain, 
doue  m  NOM  ! 

On  eoDçoU  que  celui  qui  sème  peu, 
ne  doil  pas  se  nonirer  difficile;  la 


WBIGBLIAS, 

moindre  variation  observée  par  lui , 
constitue  à  ses  yeux  un  triompbedesiioé 

incontestablement  ù  faire  passer  le  nom 
de  son  obtenieur  à  la  postérité! 

Celui  qui  sème  d'immenses  carres  de 
Weifjclia,  peut  espérer  mieux  ec  se  mon- 
trer plus  exigeant. 

D'une  autre  part,  Vrimatcur  préfère 
ct^o  VARIÉTÉS  bien  (iistiiictes,  bien  défi- 
nies, tandis  qu'il  licsiic  à  accueillir  vingt- 
CINQ  variélés  dont  quelques-unes  se  res- 
semblent. Cette  préférence  que  nous 


Tel  était  ic  \)rcm\er  bélier  hiffraulique. 
f  Comme  invention,  dit  le  journal  que 
nous  avons  cité  clniessus,  cette  machine 
téitioij^ne  hautement  du  génie  de  son  au- 
teur i  et  l'emploi  du  réservoir  d'air,  sans 
lequel  aucun  appareil  de  ce  genre  ne 
pourrait  être  durable,  nous  démontre  que 
Wbitchnrsl  avait  réellement  conscience 
de  Tutililc  pratique  de  son  œuvre.  11  a 
prouvé  que  le  seul  emploi  de  longs  tubes 
a  la  conduite  des  eaux  pour  âcs  usages 
ordinaires  peut  servir  à  refouler  une 
partie  de  leur  contenu  I  un  niveau  tu- 

périour.  L'învcnliun  inellnit  ainsi  au  jfjur 
un  autre  système,  à  cùté  des  machines 
&  pression,  destiné  à  tirer  parti  de  la 
force  produite  par  des  liquides  aménagés 
de  celle  Inr-nn.  r{  rnii>-«'(îiMMnmcnt  ouvrait 
une  voie  nuuvUlc  pour  uliii»er,  au  moins 
en  partie,  Timmense  somme  de  force 
dépensée  dans  la  distribution  des  eaux  de 
certaines  grandes  villes.  >  Malgré  les  avan- 
tages que  cette  maehine  pouvait  offrir 
dans  certaines  circonstances,  elle  ne  p^i- 
raît  aucuneiiH>nt  avoir  attiré  l'attention 
des  ingénieurs  d  ulurs.  Son  inventeur  lui- 
même  ne  semble  pas  avoir  songé  à  le  substi- 
tuer aux  pompes  foulantes,  ailleurs  que 
là  où  le  robiuet  pouvait  èli'e  employé  avec 
uHItté. 

S'il  avait  poursuivi  ses  travaux,  il  est  plus 
que  probable  que  Tidce  lui  serait  venue 
d'adapter  h  son  robinet  un  petit  appareil, 
ouvrant  et  ferma  ntaltcrnativement  celui-ci 
(résultat  qu'il  ét^iii  fu  tlc  d'obtenir  au 
moyen  môme  de  l'eau  qui  s  échappait,)  et 
sa  machine,  agissant  alors  par  son  propre 
mouvement,  aurait  pu  devenir  d'une  appli- 
eatioD,  sinon  générale,  du  moins  très-éten- 
due. Whilehnrst  n*j  ^onta  pas  ce  per- 
fectionnement indispensable»  ee  qui  eut 


pour  conséquence  que  son  invention  fut 
négligée,  tout  comme  il  en  serait  arrivé  de 
celle  de  la  machine  à  vapeur,  si  on  n'eut 
trouvé  à  |)ro{)os  les  ^ft^si'ères. 

Le  bctier  hydraulique  de  Moolgolûer 
fut  inventé  en  1792.  C'est  &  cette  époque 
que  Joseph  MontgoUler  Tappliqua  pour 
la  première  foi*;  h  sa  papeterie  de  Voiron, 
dans  le  Dauphiné;  mais  il  le  perfectionna 
plus  tard  i  Paris.  Quoique  cette  machine 
soit  basée  sur  le  même  principe  que  celle 
de  Wbitehuivt,  —  priucipe  qui  consiste 
ft  élever  les  eaux  par  le  choc  des  eaux 
elles-mêmes,  —  on  admet  géiu-rylcuient 
que  son  invention  e>t  toul-à-fait  indépen- 
dante de  celle  de  rhotlogcr  de  Derby.  Et 
même  en  supposant  que  Montgolfier  — • 
qui,  soit  dil  en  pas<;ant,  avait  réellement 
l'esprit  des  inventions  tO,  —  ait  connu  les 
travaux  de  Wbitehurst,  la  modification,  le 
porfeclioniiemeul  qu'il  a  apporté  nu  bélier 
hydraulique,  en  fait  une  œuvre  entière- 
ment personnelle.  C'est  en  y  appliquant 
ce  princifie  vital,  qui  le  rend  automate, 
qui  lui  communique  pour  aiu>i  dire  le 
mouvement  perpétuel, que  Muu(golticrs'tist 
montré  iaspu^  do  génie.  Ainsi  que  dans 
l'organisation  de  la  vie  animale,  et  le  méca- 
nisme par  lequel  le  sang  circule,  les  pulsa- 
tions deeetle  madiine  admirablecontinuent 
incessamment,,  le  jour  et  la  nuit,  pendant 


(I)  Outre  l'iiivciilion  dr%  n<<rostats  dont  il  lui 
revient  une  bonne  part.il  nia  un  calumiK-lrc 
pour  dctcrminor  la  quaiilc  do  dilTcrciUcî  luuiitca 
du  Dauphiuc;  il  exécuta  une  presse  hydraulique, 
cl  inventa  un  vt-ntilaleur  pour  dlislilterà  froid,  par 
le  seul  contact  de  Tair  en  mouvemeot,  ainsi  qu  un 
appareil  pour  U  dessicalion  eo  grtad  et  1  Croid 
des  fruits  et  autres  objets  de  première  n^CMsîté, 
qu'on  pourrait  rélalilir  t'ri-.uito  daii^  leur  clnl 
primitil  eu  leur  restUuanl  l'eau  dont  ils  seraient 
privés. 
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partageons,  cl  dont  rexpérience  nous  a 
appris  depuis  longtemps  à  tenir  compte, 
prouve  que  le  choii  de  rÉiablisiemcm 
n  dû  être  sévère  —  par  honnêteté 
d'abord,  —  par  calcul  ensuite. 

El  quel  ne  serait  pas  leionnemenl  du 
lecteur  de  la  Flou,  si  nous  pouvions 
lui  montrer  la  photographie  du  IFw- 
gclia  Stelzneri. 

Mais  il  était  écrit,  comme  on  dit  vuU 
giiiremcut,  que  eetU  planté  JlouwuU  d9 
mtUkewr» 


Nous  envoyons  au  photographe  un 
rameau  de  Weigelia  qui  pouvait  mesurer 
quatre  à  cinq  pieds  de  longueur  ;  ce  ra- 
mcnn  ne  foininil  qu'un  bouquet  d'une 
seule  pièce,  une  agglomération  de  (leurs 
rouges  d'une  richesse  telle  que  jamais 
nous  n'eussions  osé  en  faire  prendre  le 
dessin  par  les  procédés  ordinaires,  de 
crainic  d'circ  taxe  d'exagéraiion.  — 
Malheureusement  le  photographe,  qui 
en  était  &  Theure  de  son  dîner,  remit 
ce  travail  yiMftt*a|irès  sa  sî«sfe/.et  pen- 


des  mois,  pendant  dc'?  nnnccs!  I/insuf- 
iiâancc  du  liquide,  ou  une  obstruction  de  ^ 
Tapparcii  peut  seol  arrêter  sa  marche  | 
régulière.  | 
La  figure  3  montre  rappareil  dans  toute 


Fig.  3.  Bélier  hydrauliqae  «te  Monlgoldcr. 
sa  simplicité.  En  A  se  Irniivc  le*  bassin  ou 
le  ruisseau  destine  à  alinjcuter  la  machine. 
A  Textrëmité  du  tuyau  B,  le  robinet  de  la 
machine  précédente  est  remplacé  par  une 

soupape  d'écou- 
lement E,  sphé' 
riquc  et  h  mu- 
selière (fig.  2}, 
ou  h  broche , 
(fig.  3)  ;  c'est  le 
jeu  de  coltc  sou- 
pape qui  rend  la 
machine  auto* 
mate.  A  cet  effet 
le  poids  de  celte 
sou  pape  doit  être 
calculé  de  telle 
sorte,  qu'elle 
s'ouvre,  dès  que 
Feau  n*e8t  pas 


FJii.  3.  Bélier  hydrauUque  de 
■oolsolfler  perCsetfoiuié. 


on  mntivrmrnt  dans  le  luhc  V,  qtic  l'on 
appelle  en  terme  technique  corps  du  bélier. 
On  donne  à  l'extrémité  de  cette  partie,  qui 
porte  les  soupapes  et  le  réservoir  d'air,  le 
nom  de  (i'ie  ilu  bélier. 

La  soupape  d'écoulement  doit  se  fermer, 
au  contraire,  do  moment  que  8*éebappant 
par  son  ouverture,  l'eau  acijuierl  son 
maximum  de  vélocité.  Alors,  de  même 
que  dans  l'appareil  de  Whitehurst,  l'eau 
du  tube  B,  ne  pouvant  perdre  inslanlané- 
nicnl  la  vitesse  acquise,  réagit  contre  la 
soupape  du  réservoir  d'air  D,  la  soulève 
cl  pénètre  dans  ce  réservoir,  en  compri- 
mant l'air  qui  à  son  tour  lu  chasse  dans  le 
tuyau  F.  Mais  pendant  ce  temps,  l'équilibre 
s'étant  rétabli  dans  le  tube  B,  la  soupape 
d'écouicnimt  s'est  oiivcrlo,  cl,  au  bout  de 
quelques  inslan  ts,  la  rapid  i  té  d  u  mouvement 
est  devenue  assez  grande  pour  refermer 
de  nouveau  la  soupape  E;  une  nouvelle 
quantité  d'eau  pénètre  dans  le  réservoir 
D,  et  ainsi  de  suite  les  mêmes  causes  repro- 
duisent sans  cesse,  ft  intervalles  sensible- 
ment égaux,  les  mêmes  résult.ils.  L'eau 
s'élève  donc  sans  iuterrupliou  dans  le 
tuyau  F,  tanlét  par  le  choc  du  bélier, 
tantôt  par  l'élasticité  de  l'air  dans  le  réser- 
voir 1).  On  comprend  que  de  celte  façon 
le  bélier  hydraulique  puisse  produire  un 
jet  continu. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  est  désirable 
que  le  niveau  de  la  source,  du  bassin  ou 
du  ruisseau  qui  alimente  la  machine,  ne 
soit  pas  trop  variable,  afin  que  la  pression 
contre  la  soupape  £  soit  autant  que 
possible  toujours  la  même,  sinon  le  poids 
de  celte  soupape  devrait  être  modifie 
chaque  fois  que  ce  niveau  change. 

Celle  belle  machine  peut  être  utilisée 
dans  un  grand  nombre  de  eireonslances. 


VAIIIÉTKS  DE  WEIGKMAS. 


liant  ce  temps  la  branche,  la  hranclic 
précieuse  subit  falalcnieui  1  influence  de 
Taiinotiplière...  elle  se  fana  I  —  Voilé  ce 

qui  adviiii  an  Weigelia  Slelzneri y  que,  . 
^hix  noiri  I^"f\  r.ouranl     87, page 67» 

nous  tlucrivofis  comme  suit  :  ^ 


Ml«lxncrl.  VéiiCah!»'  sccjttiv  rnval!  Sur  un  seul 
rani'-riu  dr  liO  cciiljiiu'lrt'S  de  loiigtictir  sp  déve- 
loppi'iit  jmrfaiti>(ii«>iit  sans  sVtilrcnuin' de  3îiO 
i  •tnO  fleurs.  Lo»  boutons  ^onl  d'un  rongv 
fiDgfoncë  ;  le«  ooroUes  étant  «oanouics  sout  bien 
ouvertes,  érandes,  bien  rondes  et  d*ttn  rou^c 
puriiiii  iii  Port  rlii  H',  rosea.  C'est  lepIttS  flori- 
fère de  tous  lc$  ll'tigelia  cunous. 


Nos  autres  gains  ne  sont  pas  moins 
remarquables  ;  on  peut  s'en  faire  ttoe 
idée  par  les  planches  ci-jointes  ;  nous  en 
reproduisons  la  dcspription  d'après  noire 
Catalogue  M"  87.  iNous  citerons  d  abord  : 

iMlInr,  (Flore)  h  fleur  toute  lilant  ln-,  iriiii  Iclciiir 
pur,  à  gorge  jaune  paille,  à  large  luacuk-  jaune 
d'or  à  la  division  inférieure.  Son  porl  e»l 
celui  du  Dien'illa  (Weigelin)  nnmbilit^  niaii 
l'arbuste  est  mieux  dresse.  -  l)i  jà  nous  avonj 
obtenu  des  IKei9«/ia  à  fleurs  blaiidies|  —  meis 
il  &*agil  ici  d'un  gain  too(-à-l«it  sapérîeor, 
de  fleurs  d'un  blanc  liicn  par  et  qui  se  main- 
ttcol  parfailcoieot. 


Lorsque  la  différence  de  niveau  entre  la 

surfiicc  du  réservoir  d'alimcniniion  et  la 
soupape  d'écoulement  n'est  pos  très- 
grande,  de  un  à  deux  mètres  par  exemple, 
et  que  la  hauteur  h  laquelle  Tcau  doit 
être  èlevcf,  est  considérable,  il  faiil  que 
Je  corps  du  bélier  (B)  ail  une  longueur 
soffisantc  pour  que  l'eau  ne  s'y  refoule 
pas  jusque  dans  le  b.issin  A  an  lieu  de 

{féaétrer  dans  le  réservoir  d'air  D,  quand 
a  soupape  d'écoulement  vient  ii  se  Termer. 
M.  Millington,  qui  a  exécuté  plusieurs 
appareils  de  m  grnrc  en  Angleterre,  ob- 
serve avec  ruibon,  qu  une  colonne  à  très- 
faible  pression  e«t  capable  d'en  soulever 
une  autre  \  une  grande  hauteur,  de  ma- 
nière qu'à  l'aide  d'un  barrage  le  moindre 
eours  d'eau  peut  servir  &  la  construction 
(Tmi  bi'Iirr  hydraulique.  C'est  ainsi  qu'on 
a  construit  une  machine  de  ce  j^cnrc,  qui 
élevait  en  vingt-quatre  lituiCi»  ù  une  bau- 
tcur  (le  qitfirnfitc  mètres,  deux  cent^ 
snivanle  lieflnliins  di'iiii  ol  cela  jtvec 
une  cliulc  du  uu  itièlie  et  demi  it  pciue. 

Une  source  qui  fournil  quatre-vingts 
<Hiiilic  lilits  il'cau  p;ir  niiniile  cl  dont 
la  chute  est  de  dix  mètres  six  dëciroctres. 


envoie»  par  rinlermédiaire  d*un  bélier 

hydraulique,  dix-st'()t  litres  d'eau  pnr  mi- 
nute à  une  hauteur  de  ireule-quatre  mètres. 

Un  bélier  hydraulique  d*one  grande 
dimension,  d'une  construction  analogue  à 
celle  de  la  deuxième  machine  figurée  cî- 
de5sus(p.  141,  fig.  2),ctqui:>eraiicfnployéc 
à  refouler  de  l'eau  &  une  grande  hauteur, 
serait  sujet  à  un  infonvé- 
nienl^  qui  en  peu  Ue  temps 
annulerait  les  bons  effets 
du  réservoir  d'air.  Vn 
efTet,  comme  on  sait,  l'air 
est  soluble  dans  l'eau  et 
même  en  quantité  asaes 
notable;  l'eau  donc  9.c  re- 
uouvclant  d'une  manière 
continuelle  dans  le  réser^ 
voir  d'air  feiiiil  disparaî- 
tre plus  ou  moins  ru|nde- 
ment  tout  l'air  qui  s'y 
trouve.    C'est  pourquoi 
lî  m  -  Icsporfeclionnenieots 
unciicui»  que  21oolgol- 


Flg.  4.  Oviicr  li)druulii|uc  de  MontguNicr,  vu  i.vlcriviii-einenl. 

fier  fit  subir  i  son  invention,  il  adapta  |  dedans,  par  laquelle  soupape  s'introduisait 
ingénieusement  sur  la  téte  du  bélier,  une  i  une  certaine  portion  d'air  chaque  fois  que 
petite  soupape,  «'ouvrant  du  dehors  en   rohfice  d'écoulement  E  était  lui-même 
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VAAIÉTÉS  DE  WEIGELIAS. 


Nous  avons  ensuite  : 

Tan  Mciult<>t  (Flore).  Corwilc  caraiin  lavé  de 
iDM-,  ;i  ins-l;irg;< s  maculcs  blanc  pur;  inté- 
rieur iilas  violacé i  port  du  W.  rotea.  Extra. 

Puis, 

Mrlate,  (Floie).  CnroUe  striée  do  blanc  et 

nianil»'»'  rr>iij:i'  ficm-  tiii)\  rniir ,  colwrU 

nouveau.  Port  du  H',  amabili».  Ëxlrt. 

£t  finuleiiienl  : 


iMllii  variccfttla.  Stalare  naine 

mais  très-étaléc  :  I.t  iilaiilf-iiii'-re,  âgée  do  cinq 
ans,  n'ù  (lue  3()  rriiiiim  tri>  do  liaulcur,  mais 

J"'."2j  df  Jilillirlrr.  Sa  li;ui:iclitjic  esl  plus  belle, 
Lieu  uucux  définie  i|ue  celle  du  H  .  amabilit 
fol.  far.{  dtoa  ce  dernier  les  feuilles  sont 
soavcat  erûspccs,  tandis  que  dans  k»  nouveau 

Gin,  elles  sont  bien  planes,  et  la  panaelittre  eit 
aucoop  plua  blaache.  Il  dérive  du  W*  roum. 


Ces  ciiK]  vnriôiés,  nous  en  nvons  la 
conviction,  icront  honneur  ù  Tbiablis- 
semeni  qui  les  met  en  venie. 


Ce  n  est  plus  la  peine  d'indiquer  le^ 
soins  de  euiiuro  que  nécessitent  les 
Weigelia.  Tout  le  monde  sait  quil  n*est 
pas  ilarliriNsonu  plus  rusliquo;  que 
toute  exposiiion,  loute  ttrre  leur  est 
bonne,  et  qiiHs  se  muliiplient  parfaite- 
ment de  graines  qu*iis  donnent  en  quan- 
tité, et  de  boutures  de  jeune  bois ,  qui 
prennent  racine  en  tout  temps. 

L.  VU. 


ouvert.  Celle  soupape  d'aspiration,  ainsi 
qu'on  l'a  nommée,  se  trouve  quelqucrois 
placée  sur  un  coin  parti  meut  spécial  du  ré- 
servoir d'oir  (fig.  5,  B).  Lors  de  la  pdrioJe 
d'écoulenical  duiis»  le  ct>rps  ilu  Liclicr,  le 
liquide  qui  se  trouve  dansée  compiu-iiin  n  t 
lemi  ('i;;iI('tTicnt  par  son  poids  h  baisser  de 
de  nivcflu  et  produit  un  vide  qui  se  remplit 
îromédialemeut  par  Tair  que  laisse  entrer 
la  soupape  B. 

Dans  les  luacliincs  de  moindre  dimen- 
sion cette  soupape  paraît  enUèremenl 
inutile,  une  petite  portion  d*air  s*intro- 

t  IS».  CMOTE  La  lISfCTCS  MUItlBLSS 

Il  faut  en  convenir,  rbortieultore  est 

un  délicieux  piissf-ternps,  et  il  y  en  a  peu, 

earroi  nous,  employés  des  admiaistralions, 
oralistes,  commerçants,  militaires,  écri- 
vains, nvtintrs  ou  simples  bourgeois,  qui 
ne  fassent  de  temps  en  temps  le  révc  de 
s*en  aller  jardiner  à  la  campagne,  quand 
lescheveux  grisonneront,  et  que  des  r eu  les 
assurées  pirmcttront  de  s'affranchir  du 
tracas  des  affaires.  Combien  y  en  a-t-il, 
sur  le  nombre,  pour  qui  ce  réve  se  réalise, 
c'est  ce  que  nous  ne  vouî  jii  pns  examiner; 
boraons-DOus  pour  aujourd'hui  à  rappeler 
que  si  rbortieulture  a  des  charmes,  elle  a 
aussi  son  revers  de  médaille.  C'est  le  froid, 
e'rst  le  chaud,  c'est  la  séohcre>;se  ou  !m 
pluie  qui  entravent  loul  et  nu  linisscnl 
pas;  ce  sont  les  fleurs  qui  coulent,  les 
fruits  que  le  \cnl  abat,  ou  que  les  rais  et 
les  oiseaux  dévoreul^  ce  sont  les  marau- 
deurs de  nuit  qui  escaladent  les  clôtures; 
les  enfants  qui  lancent  des  pierres  dans  les 


duisantà  chaque  pulsation  par  la  soupape 
d'écoulement  B. 

Quoique  les  réservoirs  d'air  ne  consti- 
tuent pns,  strictement  parlant,  un  des 
élcineiils  du  bélier  hydraulique,  ils  sont 
néanmoins  indispensables  k  la  marche 
régulière  de  celle  machirn*.  S;ins  eux,  les 
tuyaux  se  rompraient  pruiuplemcnt  sous 
la  secousse  violente  produite  par  l'arrêt 
que  la  colonne  liquide  subit  toutes  les  fois 
que  la  soupape  d'écoulemcut  se  ferme. 

£d.  p. 


-  nicEMMs  ET  mm  m  omhiqees. 

vitraux  des  châssis  et  sur  les  cloches  k 

melons;  (C  sont  enfin,  cl  c'est  le  pire  de 
loul,  des  voisins  chicaniers,  qui,  pour  un 
clou  planté  dans  un  mur  mitoyen  ou  une 
branche  d'arbre  qui  dépasse  ce  mur,  tien- 
nent toujours  un  procès  suspendu  sur 
votre  téte.  Qu'on  se  rappelle  les  tribula- 
tions de  Balzac,  devenu  propriétaire  et  hor^ 
tietdtcur,  et  on  reconnaîtra  que  nous  ne 
chargeons  pas  le  tableau. 

Si  même  c'était  touti  Mais  non,  l'horti» 
culture  a  encore  d'autres  plaies  dnns  la 
triste  engeance  des  insectes,  et  ce  n'est 
pas  li  le  côté  le  moins  douloureux.  Que  de 
plantes  choyées  par  leur  propriétaire,  qui 
ne  leur  é|)î»rgne  «tieiin  soin  ,  se  défor- 
ment .suuâ  les  morsures  des  pucerons  au 
point  d'en  être  hideuses!  Et  notes  qu'une 
fois  le  mal  cnrarir^r  qiirlqiie  part,  il  n'y  a 
plus  moyen  d'y  remédier.  Vous  écrasez  les 
pucerons  par  centaines,  vous  en  détruises 
chaque  jour  des  milliers;  ils  reviennent  de 


tu 


mscELLkviss. 


tous  les  poinls  tic  l'horizon  ;  vous  enfouis- 
ses les  plantes  infestées»  les  pucerons  sor- 
tent de  terre  el  trouvent  le  moyen  d'at- 
teiodrc  lc$  ulaatef  restées  debout;  vous 
complet  enfin  sor  l'hiver  poor  vous  débar* 
rasscr  de  ces  odieux  porasiles,  erreur! 
Avant  de  s'endormir  du  dernier  sommeil, 
ils  ont  eu  soin  de  s'assurer  une  postérité, 
non  plus  en  snxonehant  de  petits  vivants, 
exercice  auquel  ils  se  sont  livrets  pendant 
toute  la  belle  saison,  mais  en  pondant  des 
œufs  d*unc  petitesse  microscopique,  qui,  | 
tnnibis  h  terre  cl  mtMês  aux  poussières  el 
aux  débris  de  toute  cspècct  bravent  les  j 
intempéries  hivernales  et  ëclosent  aux  i 
premiers  jours  ticdes  du  printemps. 

Nous  qui  avons  personnellement  été  en 
guerre  avec  eux,  qui  y  avons  épuisé  tous 
les  engins  de  l'arsenal  insecticide,  les  pou- 
dres, la  fumée  el  1'  jn-  de  lalwic,  la  Ben- 
zine et  jui»qu'au.\  iarvus  de  Cuccinelies, 
que  nous  avions  la  patience  de  ramasser 
de  droite  et  de  gauche  pour  les  porter  sur 
les  plantes  infestées,  nous  n'avons  que 
trop  appris  combien  fl  est  inutile  de  lutter 
contre  eux,  une  fois  qu^ils  mA  pris  le 
dessus. 

C'était  en  181)11  et  en  1860;  une  année 
très-chaude  et  une  année  très-froide.  Nous 
cultivions  dons  nn  eoindii  MiiM.'iini,  cfMiinie 
nous  le  faisons  tous  les  ans,  un  ouiubrc 
considérable  de  Cuenrbitaeées,  Courges, 
Gourdes,  Melons,  Luiïas,  Momordiques, 
Bryoncs,  Coccinics  et  quantité  d'autres 
espèces  connues  ou  encore  inédites.  MdU 
gt6  la  dissemblance  des  deux  années, 
presque  loulcs  iio*  jdantes  furent  attaquées 
en  IboU  cl  18ti0,  par  un  puccrua  verdàlre, 
probablement  le  green  fiy  des  Anglais; 
plusieurs  en  étaient  littéralementoouvertes 


(t)  Ces  drogdcs  tii<>nt  Men  lc$  pacenuii, 
àm  lucnl  i|iiel(|uerois  ausisi  les  plantps }  e*esl  le 
cas  particulier  de  ia  Benzine.  D'ailleurs,  comment 
»*cn  servir  offïcncrnicnt,  quand  sur  toute  l'dten- 
duc  d'un  joriiin.  Ji  >  |iliiritts  sont  iufoiôi  i!c  |nift  - 
roiis  cl  qu'il  en  arrr^  o  sans  wn-i  d.  - jardins  du 
voisinage  pour  rcnijileccr  les  uiort> Autant  reni- 

Slir  le  tonnrau  dos  Danaïdes  ou  rouli  i  Ir  rocher 
C  St&yplic*.  Cctlo  itnpussibilité  d'utlrimlrc  l<  s  in- 
sectes dluétnioés  sur  des  centaines  ou  des  milliers 
âv  fiIsntM  sera  toujours  T^ueil  sur  Icffacl  vien- 
(In  iil  LcViiiiior  toutes  les  composilions  tn-niicidcs, 
«jiK-Ui's  <iu'el|ps  soient.  De  tous  les  insci  i icides. 
Il' iiicilli  ur  est  et  sera  tiMijunr*  le  neltoj  «m- di  s 
plantes  à  la  main,  toutes  les  fois  que  l'infeclion  ne 
dépassera  pas  un  certain  degrë.  Lorsqu'elle  est 

Il^uérale,  le  mieux  est  d'abaodoaner  les  plantes  à 
cur  malheureux  sort. 


depuis  le  pied  jusqu'aux  eitrcniilés  des 
dernière  piousse»;  bientôt  toutes  ces  plan- 
tes tournèrent  au  noirâtre,  tnnf  ('(ait  grniidc 
la  masse  des  déjections  de  ces  int>cclc8, 
mêlées  aux  seerétions  sucrées  qu*ils  lais^ 
saient  sur  leur  passage.  On  sait  que  les  vers 
qui  se  développent  dans  les  charniers  des 
équarrisseurs  et  se  transforment  en  mon> 
ches,  attirent  des  quantités  d'hirondelle; 
tel  atissi  se  présenta  un  phénomène  qui 
u'élail  pas  sans  analogie  avec  celui-là; 
la  matière  sucrée  et  animalisée  dont  nos 
Cuciirliitacées  étaient  enduit'-' ,  nt lira  des 
légions  de  mouches  qui  y  puiidii-enl  des 
œufs,  et  on  put  voir,  pendant  une  partie 
de  l'été  cl  de  l'automne,  des  larves  de 
diverses  formes  qui  se  promenaient  sur  les 
feuilles,  surtout  h  la  page  inférieure  el  qui 
vivaient  dt  >  matières  déposées  à  leur  sur- 
faee.  La  plupart  de  ces  plante*;,  dcventics 
toutes  contrefaites,  oe  frucliûcrent  point, 
et  celles  qui  le  firent,  ne  donnèrent  que  de 
rares  axortons.  Elles  périrent  d'oillcnrs 
bien  avant  le  temps,  el  lursqu'cUcâ  eurent 
été  enlevées,  on  reconnaissait  encore  la 
place  qu'elles  occupaient,  à  une  teinte  par* 
ttciilière,  duc  à  l'accumulalion  sur  la  terre 
des  dépouilles  des  pucerons  et  de  leurs 
déjections.  Bien  convaincu  que  ces  io- 
sectes  ont  laissé  dans  le  s(d  le  germe  (Vunc 
troisième  génération,  toute  prèle  à  exercer 
ses  ravaf^  cette  année,  nous  avons  pru- 
demment transporté  notre  culture  de 
Cticurbitacécs  sur  un  autre  point  du  jar- 
din, ue  voulant  pas  nous  cxpu»crà  recom- 
mencer en  1801,  la  triste  expérience  des 
années  préeédentcs. 

11  y  a  un  fait  à  remarquer  ici,  c'est  que 
les  insectes,  comme  les  maladies  épidé- 
miqucs  des  plantes,  ne  font  leurs  grandes 
invasions  que  lorsqu'ils  trouvent,  réunies 
en  grandes  masses  sur  un  même  point,  des 
plantes  de  même  espèce  ou  du  moins  ana- 
logues par  leurs  caractères  botaniques  et 
par  la  nature  de  leurs  sucs.  Tant  que  les 
betteraves  ont  été  cultivées  isolément  ou 
par  petits  carrés,  dans  les  jardins,  on  ne 
les  n  point  vues  malades;  mais  lorsqu'on 
eûtcommencéàles  cultiver  sur  une  grande 
échelle  et  que  de.^  plaines  entières  en  eurent 
été  eonvertes,  les  maladies  ne  lardèrent 
pas  ù  apparaître.  Même  remarque  au  sujet 
du  vcr-a-soie,  qui  a  joui  de  la  santé  la 
plus  florissante,  tant  qu'il  a  été  exclusive- 
ment livré  aux  paysons  des  Cévenoes,  qui 
(i«  tKfff  é  ta  jNWeAoftic  iWralfeon.} 
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Asparagiilcaa. 


CHARACT.  GENER.  —  Flore$  dîoici.  M*»c. 
Perigonium  corollaccum ,  prufundc  6-parlUuin; 
ftUMù  oblongis,  uainerviis,  iiavicularibiis,  cam- 
panulalO'ConniTentîbus  ( putciilibus,  Brongn.)\ 
cxiorintihus  ji.iuln  loiijjioribus  vel  brcvioribus; 
praîflurnlio  miLricatn.  Stnmina  scx.  basi  foliolo- 
nitii  m>orln.  plfninimie  us  bievioia.  Fitamenta 
f»li/)irmi.i.  Anlherte  biiocuiaivs,  ubiotigs,  utrin(|uc 
biliiba;,  dorso  medio  a/fixo;.  introrsa;.  PitlUlum 
rudimeouriom.  Ft.  Foim.  Pmrigmium  maris.  Sia- 
mfm  anth(!m  eflbtîs;  ouarium  liberam,  trinuc- 

triim,ai)gulismerabrannrri?,  unili  rnlnrc  ;  oi  iihi  6, 
pir  (laria  approxiinaU,  fundo  oMim  utïi\ii,  frerta, 
anatropa.  i'.<tliiinna$lylina  brt-vis,  in  stigmu  iiifuii- 
dibulare  mar|;iue  undulalo-plicittuin  irrrgularitcr 


lobaluin  ddalau  (./lirwn  inlobiim;  lobis  breribus,    floribus  (fœtn.)  dcaw  imbriotis 


Ira,  Paniculie  ttrmimalêtf  âoUiwitBf  erecla-,  sim- 
ptice$  ml  ftwioMC,  dmefeote.  Flores  parti,  albi, 
pedicellati f  êolilarii  vel  per  2-i  fattciculalo-con- 
gtêti,  in  ramtUit  spicati  vel  raceino*if  pcdicu^llis 
bati  braettotaHêf  êupemt  «rtjMitelw.  Aalhew 
/lav<e. 

CHARACT.  SPECIP.  —  D.  etulescens,  trimro 

clongalo,  foliis  longissiniU  c  la(a  basi  b'oeari  iSu 
latis  viridibuH  Taïciculo  librarum  cmarrid;.!  lun 
tcrmiiKilis  pliuiiii-rulis  stiinlis  ripido  scinilalis 
spinosistjue,  sjnui.s  ^ubulali»  aur^uiu  cuivalis, 
s\)ieik  longissiiiiii  i-\  liiidracro-acuminatacumposiu, 
spiculis  (plant,  fa-m.)  scu  racemis  cyliudrjcis 
co|)iosis  drnsc  compactis  crectis  multUlorM^  brae- 
teu  amplis  subcquilougis  ovatis  acumimiiiaiiiita. 


ovati9,divergenybiu,0nMijrM.).Frac^  Diicamcn< 
taoeiif,  abattu  monospermos  {akmtum,  Brongn.), 
ovato^rteooos,  anguiis  in  rneiiilirnii.nii  liitam  cx- 
JMKÙ».  Simen  immatiirum  (Ticttiin,  fu  si  forme,  i 
iitrinque  ariiluni.  Caiilix  Iimiosii-;,  HhbrcN  iatus, 
foliosus.  \  A  elungatus.  caudicifoniu:» ,  apicc  foiio- 
siis .  en-ctus.  —  Folia  c  bati  temiamplexicauli  , 
linearia,  tuperne  êubulato-angutlata,  t^ee  mar-  l 
tido  êvpe  {êemper^  Brongn.)  m  fila  dittotiMlia,  [ 
eaiMUiÔÊiotaf  «iWola,  rigidOf  margine  nunc  tpi-  ' 
ftM«,  initr  ^ftmu  dentieulato'^nuiota,  nanetca- 


D«N7lirluni  «crotrlchum ,  Zicc.  in  Otto  Ot 
i>iiT«.  Aiigem.  tiart.  Xeil.  1838,      33,  p. 
KiMTD,  Ejium.  Pl.,  V.  K,  p.  40.  —  HooK.,  in  Bot. 

Mag.,  ÎÎ030,  icoii  hic  ilcrata. 

Vrcc*  AVMraiCMA,  Schibde  in  Linntea.  v.  4. 

p.  I7f«.  ' 

■•iii»una  aCMTmieBA,  BaoïMN.,  in  Ahh.  dgê 

Se.  An/.,  V.  U,p.  320. 

•a«vi.im«m  «mcua)  Uoet.  BiaoL.,  i%47. 


On  ealtive  dans  les  jardins  sous  le 

nom  commun  de  ffonaparlea  gracilis 
diverses  phuxcs  très-voi<incs  du  Dasy- 
lirium  acroinchum j  la  plupart  méine 
sont  probablement  identiques  à  eetie 
dernière  espèce. 

Le  Dasylirium  acroirîchum  cl  ses 
congénères  voisines  ont  un  stipe  qut; 


I  eaelie  dliabitude  un  faisceau  de  feuilles 
longues,  ëtroîtcs,  généralement  dentées, 

j  Cl  qui  en  retombant  avec  grâce  tout  au- 
tour de  ce  scipe,  forment  une  sorte 
d'hémisphère  d'un  magnifique  effet. 

Originaires  des  parties  tempérées  du 
Mexique,  les  Dasylirium  ne  requièrent 
que  l'aliri  J'unc  orangerie  pendant  l'ijl- 


t  1329.  (SuiUi  INSECTES  NUISIBLES.  - 

rélevaient  sans  beaucoup  de  Boii\^,  pur 
petites  chambrées.  Mais  les  agronomes 
s'en  sont  mêlés,  et  li  leur  suite,  les  spécula- 
teurs; on  a  vn  i!n  faire  la  chose  en  ind, 
el  surtout  savauiuicnt.  On  »ait  ce  qui  en 
est  résulté  :  la  roloo  presque  complète 
d'une  de  nos  plus  belles  industries.  Il 
n'était  sans  doute  pas  déraisonnable  de 
chercher  ù  améliorer  les  procédés  du  pay- 
san, dont  les  résultats  étaient  pourtant 
satisfaisants,  mais  il  l'i-lnit  (i'cntnssrr  rics 
millions  d'animaux  dans  un  même  local, 
et  effeiïtiTenHmt  e*est  à  partir  de  ces  amé- 

TONB       3*  s<aiE  (185i)). 


PUCERONS  £T  ACABUS  DES  OBMIOiES. 

liopiition';  grand  que  la  muscardine  a 
commencé  ses  ravages.  D'autres  maladies, 
qui  sont  venues  à  la  suite,  sont  oertaiae« 
iiiLiit  aussi  la  conséquence  de  quelqu'un 
do  CCS  pcrfcclionncmeuts  inventés  par  la 
spéculation. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  si  les  serres 
deviennent  parfois  !e  réceptacle  de  mil- 
liers d  insectes  destructeurs,  puisque  nous 
y  voyons  réaoies  les  èaoscs  qui  favorisent 
le  plus  leur  mulliplicatlun,  r'csl-ît-diro  un 
grand  nombre  de  plantes  accumulées  dans 
un  étroit  espaee  et  une  chaleur  constante. 
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ver,  cl  cnnsliCucnt  pnndnni  lïtc  l'un  des  |  en  Europe,  en  allant  visiier  la  snperbc 
plus  ricljes  ornriiK  tiis  du  iin~     louses.  |  collection  que  cultive  si  admirablement 


Par  maliieur  quand  ces  nobles  vé- 
gétaox  sont  parvenus  &  t'apogée  de 
leur  l)cau(é ,  quand  on  s  est  si  bien 
Drrfiiituiiu'  ;i  1rs  revoir  chaque  nririre, 
arrive  un  nionit'iil  l;ii;d,  une  sorie  de 
présage  de  mon  !  Du  centre  de  leur 
nmple  feuillage  vient  à  surgir  lappa» 
reil  floral,  la  Iianipe  qui  atteindra  jus- 
qu'il n  mètres  do  linuictir;  ce  sera  la 
dernière  période  de  leur  existence. 

L'ascension  presque  visible  de  ce 
slipe,  les  racèmes  floraux  cachés  sous 


yi.  Vandervinnen,  de  Uruiellcs,  et  celle 
de  M.  Tonel,  h  Gand. 

En  semant,  en  élevant  soi-même,  on 

iiura  avec  le  temps  de  fort  jolis  indivi- 
dus, exempts  de  ces  défiuiis  ({ii'nflTccfenl 
souvent  les  siipes  reçus  du  ptiys,  les- 
quels arrachés  des  fissures  des  rochers, 
n'ont  pas  toujours  vécu  là-hns  dons  une 
position  verticale  et  dès  lors  n  înironi 
pas  dans  nos  cultures  toute  la  grâce 
voulue. 

Les  Batplirium  appartiennent  aox 


les  hraelées  scarieuses  qui  le  revêtent   Asparaginées;  ils  forment  un  genre  crée 
d  tfis  toute       luriLMiotir,  tout  cela  est  '  par  Znecnriiu',  (ce  sont  les  Hoif/sma  de 
d  un  cllci  inipu£a]ii,  jusqu'au  moment   M.  Hrougniart). 
cil  le  siipc  se  dessèche  et  laUse  un      Une  autre  plante,  connue  depuis  plus 
vide  au  eentre  de  la  plante,  qui  dès  lors  longtemps  encore  sous  le  nom  que  lui 
sera  déformée  et  ne  pourra  servir  que  '  a  appliqué  Willdenow,  le  Bonaparlea 
de  souche,  de  porte-rcjelons.  Et  que  j'nncea ,  rst  une  Amarjllidi'o  roslilucc 
deviendront  CCS  rejetons,  auront-ils  un   au  genre  A(jave,  Y  A.  geinim/lora  de 
jour  la  grâce  de  leur  mère,  ou  bien,  nés  I  Oawler ,  le   LUtœa   geminiflora  de 
sur  la  partie  latérale  du  vieux  stipe,  |  Tagliubue,  le  Bonapartea  flageilif9ra{l) 
croitront-ils  obliquement,  resteront  ils   de  C.  ilenkel  {Bol.  Zeit.f  1820). 
informes,  fiorin oru-ils  déjà  le  germe  |     Snns  avoir  la  grâce  infinie  du  i>o5i//i> 
de  lu  dccrèpiiudcV  C'est  ce  dernier  sort   rium  acroirichum  ^notrc  planche  cm- 
qui  leur  écherra  le  plus  fréquemment.  |  prunièe  au  BoL  mag.  n*en  a  guère  I), 
Aussi  de  nos  jours  est-ce  une  bonne  ^  VAgave  geminiflora  {Bonapartea  Juneea) 
fortune  pour  les  nnintenrs  que  celte   est  une    plnntc   irès-disiinguée ,  aux 
fiévreuse  activité  de  M.  li.Koo/l,  qui  ne    feuilles  lérctilornies,  régulièrement  «lis- 
cesse  SCS  envois  de  graines,  de  troncs    pu:>ée5  en  une  hémisphère  d'une  rigou- 
et  de  stipes  de  DaêyHrium,  en  quantité  1  reuse  symétrie.  —  Sa  variété  a  nom- 
suffisante  vraiment  pour  vulgariser  bien- |  breux  filaments  blancs  est  plus  belle 


lôl  cette  belle  plante  et  tout  ce  beau  encore. 

genre,  dont  on  peut  se  (aire  une  idée  j     Mais  pourquoi  le  genre  Dasylirium 


Ajoutons  que  les  plantes,  toujours  un  peu 
étiolées  et  aqueuses,  par  le  défaut  d'un 
aérage  sullisutit,  leur  fournissent  des  sucs 
plus  sucrés,  et  s'il  s'aKit  do  serres  spéciale- 
ment réservées  &  certains  genres  de  plantes, 
une  fois  que  l'insecte  qui  vit  a  leurs 
dépens  a  trouvé  le  moyen  de  s'y  intro- 
duire, il  y  pullule  avec  une  rapidité  qui 
tient  du  prodige.  C*estee  qu'on  a  observé, 
ces  dernières  années,  en  Angleterre,  d;ins 
les  serres  à  Orchidées.  Ici  ce  n'est  plus 
on  puceron,  mais  on  Acarus,  autre  engeance 
qui  n'est  pas  moins  redoutable  cl  dont 
l'origine  est  bien  plus  obscure.  Mous  avons 


déjà  parlé  de  ce  fameux  A  car  us  ecdesiasti- 
euê  qui  a  momentanément  chassé  les  bons 
habitants  de  Colchcstcr  de  leur  (église; 
en  vuiui  un  autre  qui  a  fait  moins  de  bruit 
dans  le  monde,  nMis  qui  a  été  et  est  encore 
beaucoup  moins  innocent  :  c'est  TAcarUS 
des  Orchidées,  Te!>  anidius  orehidearumf 
dont  nous  aliuas  cniprunler  la  description 
et  la  figure  au  Gardien*  Chroniele. 

t  Lu  plus  gratid  ennemi  actuel  de  nos 
serres,  nous  dit  M.  Lindloy,  le  savant 
directeur  de  ce  journal,  est  un  Acarus 
qui  attaque  les  Orchidées.  Des  plantes 
d'un  grand  prix,  cultivées  avec  soin  et 
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a  t-i)  été  créé  par  Zucearinî,  pourquoi 
ne  lui  a«t-i1  pas  conservé  lappelladon 

toute  historique  qu'il  portait  dans  nos 
collections?  Serait-ce  dans  an  but 
inavouahic  ? 

Nous  répondrons  :  que  Ruiz  cl  Pavon 
(Flora  peruviana)  avaient  déjà  appli- 
qué le  nom  de  Bonaparlea  h  un  genre 
de  la  raiiiilledes  Broméliacées  et,  f|u'ab- 
siraction  fuite  même  de  celte  circon- 
stance, Zuccarini  n  eût  pu  disposer  d'un 
nom  que  Willden'ow  déjà  avait  fait  sien  ; 
que  (railleurs  le  nom  de  Bonaparlea 
(jracilit  n'avait  pas  reçu,  à  notre  con- 
noissiince  du  moins,  de  consécration 
scientiQqae;  Sweet  (ffor/vt  hritanni- 
ciis)  Ta  bien  signé  de  son  nom,  mais 
sans  donner  aucune  diagnosc. 

Ainsi  tombent  tous  les  soupçons  fà- 
clieux  qu'avaicul  amenés  ces  change- 
ments de  nom.  Cette  lacune  dispa- 
raîtra du  reste  le  jour  où  Tun  ou  l'autre 
Bonaparlea  {vrai)  de  Ruiz  et  Pavon 
nous  arrivera  vivant  du  Pérou. 

Deux  magnifiques  exemplaires  de 
tkuylirium  acroMehum,  ou  d'une 
espèce  qui  lui  est  voisine,  ont  fleuri  dans 
cet  Etnblisscmenl,  il  y  a  une  douv;;>ine 
d'années.  ÎNos  lecteurs  trouYcroni  dans 
Ton  des  précédents  volumes  de  la  Flore 
(VII,  page  2  et  suivantes)  le  beau  tra- 
vail qu'a  foit  sur  ces  plantes  M.  J.  E. 
Planchon,  l'un  (!  •  uns  savants  colla- 
iiorateurs.  Ces.  deux  piaules  ne  por- 
taient malhenrensemen^toutes  deux  que 
des  fleurs  remeiles;  on  sait  que  lesHosy- 


lirium  sont  des  plantes  monoïques,  c'est- 
â-dîre  ne  donnant  sur  chaque  individu 
que  l'un  des  deux  sexes.  A  celte  époque 

précîséincnl  nctirlssait  an  !\Ians,  chez 
M.  Foulard,  un  exemplaire  niàle,  ce 
qu'à  noire  grand  regret  nous  n'avons 
appris  que  lorsqu'il  n'était  plus  temps 
d'en  faire  venir  du  pollen. 

Si,  à  ce  moment  nou-^  rivions  pu  fécon- 
der nos  beaux  spceimciis  iemelles,  c'eût 
été  une  petite  forlunc  pour  nous  !  Au- 
jourd'hui,  M.  B.  Roes(  se  charge  de 
rapprovisionnemcnl  général,  à  la  grande 
satisfaeiion  de  Itenucoup  de  nos  collè- 
gues. Ces  plantes  sont  les  bienvenues 
partout,  les  soins  de  culture  qu'elles 
réclament  étant  presque  nuls.  On  Uur 
donne  pour  terre,  un  mélanj^c  de  terre 
forte,  de  sable  et  de  détritus  de  feuilles, 
et  des  pots  proportionnés  aux  racines 
et  à  leur  chevelu*  L'essentiel  est  de  faire 
en  sorte  que  des  maladroits  ne  brisent 
pas  le  feuillage  cl  ne  coupent  pas  non 
plus,  comme  cela  s'est  praii([ué  ici,  le 
sommet  des  feuilles,  terminées,  comme 
on  le  sait,  par  une  sorte  de  petite  brosse 
frisée  que  forme  l'extrémité  des  libres 
qui  se  dessèchent  à  cet  endroit.  Si  cette 
Singularité  no  se  présentait  pas  au  som- 
met de  toutes  les  feuilles  eu  général,  le 
sectionnement  serait  justifiable;  mais 
pas  une  seule  feuille  n'est  dépourvue 
de  ce  petit  houpillon  terminal  qui  ajoute 
à  la  coquetterie  du  port. 

L.  VH. 


beaucoup  d'intelligence,  en  sont  entière- 
ment défigurées.  Quoi  qu'on  ait  pu  fuirc, 
elles  se  sont  couvertes  de  tachcs  noirâtres, 
qui  sont  autant  de  points  mortifiés;  ces 
taches  grandisscMit ,  cotiflucnl  les  unes 
vers  les  autres,  cuvahissenl  graducllciucul 
toutes  les  parties  extérieures  de  la  plante, 
qui  s'aflaiblit  en  proportion,  cesse  de 
produire  des  racines  et  enfm  périt. 
D'abord  on  ne  reconnut  pas  la  nature  du 
mat;  on  rallribua  aux  causes  les  plus 
opposées,  l'excès  <lr  la  sécheresse  ou  de 
rhumidilc,  une  Icnipérature  trop  haute 
ou  trop  Irasse,  le  manque  d*air  ou  l'intro- 


■  ducîtion  dans  la  serre  d'un  air  trop  froid, 
j  etc.  En  y  regardant  avec  plus  d'altcntion, 
on  finit  pourtant  par  reconnaître  ce  qu'il 
en  était,  lorsqu'on  aperçut  un  animalcole 
presque  niieroscopiquc  qui  se  promenait 
sur  les  feuilles,  abandouuaul  successive- 
ment les  points  qu'il  avait  épuisés  pour  en 
attaquer  d'autres.  D'où  venail-il?  peut-être 
de  l'Inde,  avec  Ica  plantes  cllcs-méracs.  Or 
ceei  se  passait  dans  les  serres  h  Orchi- 
dées de  MM.  Veitch  d'Exelor,  qu'on 
sait  être  sous  h  direction  d'un  li  iliilc  jar- 
dinier, M.  Uouiiny,  bien  connu  du  iuondo 
horticole  pour  les  remarquables  hybrides 
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qu'il  a  obtenus  de  quelques-unes  de  ees  i  jour  ou  Tautre  un  grand  désappointement. 

plantes.  M.  Doininy  se  mil  immcdiateracnl 
en  quôlc  d'un  rcnicdc,  et  il  pense  l'avoir 
trouvé  dans  la  composition  suivante:  Un 
gallon  (4  litres  et  demi)  d'eau  douce  dans 
lequel  on  vorsr  (rois  cuillerées  a  houclio 
de  Icrébenlliinc  j  un  y  ajoute  huit  onces 
de  savon  doux,  et  deux  onees  de  tabae. 
On  laisse  le  mélange  tremper  2'f  heures 
dans  une  serre  chaude;  ou  bra&se  bien 
le  tout  et  on  passe  dans  une  ehaiisae  ou 


c  Qui  sait  même  si  l'npparilion  des  Aca- 
rus  n'est  pas  elle-même  consécutive  à  une 
maladie  réelle,  ou  tout  simplement  au 
manque  de  suins.  Noos  penchons  forte- 
ment  à   croire   qu'aucune  composition 

t)uisse  guérir  le  mal,  si  en  même  temps 
es  plantes  ne  sont  pas  eultivées  d'une 
manière  convenable.  Au  surplti-;,  nous 
connaissons  des  établissements  où  la  négli- 
gence est  trop  visible  pour  qu'on  puisse 


dans  un  linge.  La  liqueur  est  alors  prèle  y  mettre  les  maladies  des  plantes  sur  le 

:\  cire  employée.  Il  Faut  avoir  soin  de   compte  des  Acarus;  lc\ir  mauvaise  tenue 
lu  tenir  dans  un  vase  fermé,  pour  éviter   suflîl  du  reste  pour  les  expliquer.  • 
l'évaporation  et  par  suite  la  concentra  lion  ; 
des  ingrédients  délétères  qu'elle  contient. 

■  La  manière  de  s'en  servir  est  très- 
simple  ;  on  y  plonge  les  plantes  de  façon 
à  en  mouiller  toutes  les  parties,  ce  qui 
nu  prend  qu'une  demi-seconde  de  temps 
pour  chacune.  On  les  remet  en  place,  cl 
on  laisse  la  oomposllion  produire  son  elTet 
sur  les  Acarus,  pendant  un  jour  ou  deux, 
après  quoi  on  lave  les  plantes  par  un  abon- 
dant seringagc  d'eau  légèrement  tiède.  Il 
va  de  soi  (|u'n]>rès  ro[)('ra(ioii,  on  donne 
aux  plantes  les  soins  que  réclameul  leur 
nature  et  leur  tempérament. 
'  < C'est  avec  raison,  ajouta  M.  Lindley, 
que  celte  altération  des  Orchidées,  dont 
il  vient  d'être  parlé  a  été  nommée  AcQ' 
rism9{Àearus  «ftseose),  puisqu'iei,  bien 

évidemment,  l'Acarus  est  ou  parait  être   

en  relation  intime  avec  le  mal.  S'en  de  représenter  sa  taille  parle'  point  qû^on 
suit-il  eependant  que,  dans  tous  les  eas  1  voit  au  centre  du  petit  cercle  annexé  à  la 
où  les  orchidées  se  couvriront  de  lâches  {  figure.  Il  est  presque  earrè  et  d*nn  fanve 

noires,  il  faille  y  voir  le  résultat  des  piqûres    très-pâle,  presque  hlnnc.  A  côté  do  lui, 


L'Acarus  dont  il  vient  d'être  question, 
est  à  peine  visible  k  l'œil  nu  ;  on  a  essavé 


d'un  Acarus  ou  de  tout  autre  insecte? 
Certainement  non  ;  et,  si  ou  médicamentait 
les  plantes  cxclusivcuient  a  ce  point  de 
vue,  il  est  certain  qu'on  éprouverait  un 


notre  figure  représente  \in  fragment  de 
feuille  d'orohidée,  dont  les  taches  el  les 
lignes  nous  indiquent  les  morsures  faites 
par  l'insecte.  if  mi . 


t  laao.  -  III  uuwEAii  lIwm.  -  u  mmît  k  siemli  (nltooium  sienidii). 


CetlO  pluulc  gigantesque,  de  pleine 
terre,  vivaee,  atteint  une  hauteur  de 
2  mètres  environ;  elle  est  d'un  port 
magnifique,  à  tiges  maculées  de  points 
rougeèlres,  dont  les  eime«  se  couvrent 
de  Heurs  blanches  à  l'aulouinc.  C'est  donc 
une  excellente  acquisition  pour  les  grands 
pares,  et  sous  le  point  de  vue  économi- 
que c'est  une  plante  utile. 

Elle  se  plaît  dans  tous  les  sols  secs  el 
humides  (ces  derniers  de  préférence); 
ses  racines  aouterraines  traeeni  beaucoup, 


elles  envahissent  une  grande  surface  de  ter- 
rain ;  la  plante  vient  \  toute  expositioD. 

Oiiiind  le  sol  es!  fumé,  elle  perd  do  SOD 
acidité  et  donne  des  tiges  énormes. 

Ses  tiges  poussent  de  très-bonne  heure, 
plus  tôt  que  l'Asperge;  elles  aool  trts- 
tendrcs ,  légèrement  creuses  cnlrc  les 
nœuds,  de  l'aspect  et  presque  du  goût  de 
l'Asperge,  moins  douces  et  plus  agréables, 
surtout  si  l'on  a  le  soin  de  les  prendre 
avant  le  développement  des  feuilles,  car 
plus  on  les  laisse  pousser  et  plus  elles  ont 
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CHARA(]T.  GENER.  —  Perinulhium  irrcgulare}  ' 
foliolis  laciiiiiNNL-  >ecundi!>j  apicilui'.  cuvis,  sUla»>  I 
nifcris.  Ant/iera;  iinmersa:.  Gtandula  hypogyna  I 
iiiiica,  dimidiala.  Ovarium  dtspennum.  Sl^ma  \ 
olUii|uaiQ«de]ireasoin(rarosubverticalL'.coiiicum).  ! 
fWlieti/iMunikieiilaris,  disi>ermiis,  loculo  ccittrali.  j 
Srtnina  niarginala,  vi  l  iipico  Lrevissiroc  alata.  —  ! 
Frutices,  rnritu  ailiDies,  ^lili»  dum  adiint  medio 
a/fixiê .'  FuliH  (tIti  riKi,  iiidii  i.Kt  vel  pinnafifida. 
Spica'  niiHc  eiongatœ,  racemoëtt  nunc  abbreviatœ 
coi'ymbm(s  vel  fascicul i formel ,  involucro  nullo, 
pedietiU*  gemiiuUit,  raro  ptmriàutf  parUnu  fasei-  l 
ckWmw  mnArtie^alit.  Pk>ninthiii  êtéptatim*  rubi-  ' 
cundOf  nunc  flava,  in  quibusdnm  nhli'jiu'  ingerla. 
Follieuli  velcoriaceiovaU,  ttylo  tolo  cm-onnli,  »emi- 
nitnu  ovatihus,  nngutti»iime  nuirginalh  cl  apice 
hreviBêimeolatiê  :  veUimuifêuborùieuiareifPitHdth 
bivalvtt,  boâi  modo  it}fii  «MMfWMll,  WM^njftM  «■»• 
dïftie  tUaliê,  Mr. 


CUARACT.  SFKCIF.  -  G.  alpetiri,}  foliissemi- 
foRUiaribiuoTalibus  oblongi»  linearibiisrcmuticis 
iDBr^iafl  ireurvis  revolutis  supra  eoovnis 
ereniit  puberalis  paiictato>soibpidseults  snbtus 

ramiilistpic  villoso-tomcnlo^is.  rari'rni^  tprntinali- 
bus  rasciculifonnibus  re(uir\i>  ii.nH  illoris  icrru- 
ginco-tomcntosis.  cilyir  |Mstilliiiii  M-mi()ollicein 
subœquaule,  linibo  ubtu»t$»nno,  ovario  sesMli  bI> 
biiio'villoio,  stylo  dense  rufo^birtuto,  Btigmtte 
snbrotundo-pluiiiusculo.  Meism. 

Orevlllc*  «lp«a<rl«j  Msisn.  in  IIuok  Joum. 
Mol.,  I8S2,  p.  187,  et  Linneea,  193,  p.  et  iii 
OC.,  Prodr.,  v.  1^,  p.  3U1.— UooK.,ia  Bot.Maa., 
ÎKIU7. 

Gen.  Hep.  Melb.  Gard.,  p.  17. 
CimBTlLLB*  «l.rfllt«t  $,  tin»!,  la  MlTCMU  Bj^» 

ifide  Mtitx.) 


Nous  classons  le  Grevillea  alpeslris 
parmi  nos  plantes  il*élii6.  —  Noos 

Tavons  rencontré  d'abord  chez  notre 
collègue,  M.  Aug.  Van  Gecri,  dans  Vôin- 
blisseroeni  ilu^juel  nous  avons  fait  pein- 
dre le  modèle  de  la  figure  ci-cooire. 

Son  port  est  dégngé,  très-élégant;  ses 
rnmcnux  sont  très-droits  ci  non  pas  cn- 
«lievèirés  comme  nous  les  prcscnicni  di- 
verses autres  espèces  de  ce  genre,  qui  ne 
brille  pas  toujours  par  la  beauté  de  ses  \ 
fleurs,  par  la  nett»  i  '  la  coloris.  —  Ce 
reproche,  le  Grevillea  alfmlris  ne  le  mé- 
rite sous  aucun  rapport.  Son  feuillage  est 
petit,  duveteux,  mignon,  dans  le  genre 
de  celai  don  PimeUa,  et  ses  fleurs! 


sont  tricolores,  rouge  et  jaune  à  sa  base, 
presque  blaoehes  au  sommet;  ees  fleurs 

extrêmement  abondantes  apparaisseiii 
au  printemps  et  durent  jtisqucs  pci)danl 
rèié.  Cesl  une  espèce  horticuUurale  de 
premier  mérite. 

Plante  de  serre  froide,  occupant  dans 
IWustralie  méridionale  une  aire  Irès- 
élemlue.  Uaiis  nos  eiillurcs  elle  exi}j;e 
un  boa  drainage  qui  la  préserve  des 
eaux  stagnantes;  des  arrosements  mo- 
dérés, mais  non  oiUtlié*,  une  terre  de 
bruyère  sableuse  pure.  Multiplication 
à  l'aide  de  liois  aoùté,  dans  ùu  sable 
pur,  sous  cloche,  à  l'ombre. 

t.  VH. 


unesaveur  prcsqucëgalc  à  celle  de  TOseilIe, 
è'c«t-!i-(!ir('  qu'elles  rnnticnocnt  une  cer^ 
taitic  cjuaiitité  d'acide  oxalique. 

A  rinstar  derAspergc,  on  peut  la  forcer  ; 
clic  donne  ënormdmetil  plus  qu'elle. 

Mangée  à  l'huile  ou  en  sauce,  ainsi  que 
je  l'ai  expérimenté,  c'est  un  très-bon  lé- 
K^iiie  et  qui  peut  rcmplsecr  avantageu- 
sement cette  dernière. 

Les  tiges  étant  un  peu  creu»cs  entre 
les  articulations,  il  est  bon  de  ne  pas  les 


faire  trop  cuire  ;  pour  qu'elles  soient  plos 

présentables  sur  le  plnt. 

Cuites  à  lu  luaiiière  de  rOscillc,  les 
feuilles  développées  ont  identiquement  le 

iri(îiu<'  ^'(iMt  (lu'elle. 

Ën  suuiuie,  je  crois  que  c'est  uu  légume 
sain  et  nouveau  de  plus  k  ajouter  aux 
plantes  économiques;  je  le  reeuwniande 
sous  ce  point  de  vue,  et  surtout  comme  un 
végétal  qui  ne  nécessite  pour  ainsi  dire 
pas  de  culture. 
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MISCELLANEES. 


Il  serait  inlcressant  de   l'essayer  en  '  donner  la  valeur  d'une  des  plus  forte»  bot- 
fourrage  vert;  produisant  abundaminent,  ce   tes  de  nos  grosses  Asperges(l) 
serait  une  précieuse  ressource  :  on  sait 
que  gcncralcmcnt  le  genre  Poli/gonum 
n'est   pas  dédaigné  par  les  herbivores. 

Un  éclat  donne  dcjù  au  bout  d'un  an  de 
culture,  il  est  en  plein  rapport  au  bout 
de  deux  ans.  A  cet  âge,  chaque  pied  peut 


Les  soins  à  donner  ne  consistent  qu'en 
un  labour  annuel. 

Beldomme, 

Conserviilcur  du  jardin  des  plantes  de  MeU. 
lllort  françait}.  

(I)  Le  planl  vaut,  ici,  à  fiand,  îiO  c""  pi«ce, 
4  fr.  la  douzaine,  20  fr.  le  cent. 


1331.  C0TTA6ERS'  KALE.  —  NOUVEAU  CHOU  A  JETS.  D'ORIGINE  ANGLAISE. 


On  en  dira  ce  qu'on  voudra  ,  mais  nous 
soutenons,  dit  M.  C.  Lyons,  dans  le  Gar- 
deners'  Chronicle^  que  le  Chou,  dont  on 
voit  ci-contre  la  figure,  et  que  nous  nom- 
mons Chou  des  Cottages,  est  un  des  plus 
excellents  légumes  que  nous  possédions , 
quand  on  sait  le  prendre  au  moment  con- 
venable. Ni  M.  Turner,  ni  mon  ami  le 
ly  Lindicy  n'ont  rien  dit  de  trop  dans 
l'éloge  qu'ils  eu  ont  fait;  je  trouverais 
même  volontiers  qu'ils  n'en  ont  pas  dit 
assez.  Ceux  qui  lui  ont  adressé  quelques 
reproches,  en  jugeaient  prématurément. 
Pour  bien  comprendre  la  valeur  de  ce 
Chou,  il  faut  attendre  que  les  autres  légu- 
mes verts  aient  été  détruits  par  l'humidité, 
la  gelée  et  les  autres  imlcin|)cries  de  l'hi- 
ver; alors,  et  seulement  alors,  on  voit 
quels  services  il  est  appelé  à  rendre. 

«  La  figure  ci-contre,  nous  dit  à  son 
tour  M.  Liudley,  a  été  reproduite  d'après  • 
une  photogra|ihie  d'un  remarquable  spé- 
cimen du  Chou  en  question ,  qui  ji  figure 
h  l'une  des  expositions  de  la  Société  horti- 
culturale  dansRegent  streel.  Il  avait  quatre 
pieds  de  haut,  à  partir  de  la  surface  de  la 
terre  du  pot,  et  deux  pieds  de  tour  vers  le 
milieu  de  la  tige,  en  y  comprenant  les 
rejets ,  au  nombre  de  soixante-quatre. 
C'était  du  reste  un  des  plus  beaux  exem- 
plaires possibles  d'une  race  qui  est  bien 
effectivement  un  des  meilleurs  légumes 
d'hiver  que  nous  connaissions.  > 

(Extrnit  du  Gardener»^  Cfironide  ) 

t  1332.  LE  VER  A  SOIE  DE  L'AILANTE. 

Nous  lisons  dans  le  Gardeners'  Chro- 
nicle  que  l'on  peut  s'en  procurer  de  la 
graine  &  raison  de  cinq  francs  le  gramme, 
chez  M,  André  Marchand ,  îiO,  rue  des 
petites  Écuries,  à  Paris. 
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t  tatS.  LE  JMDJII  D'HIVER  DU  Ml.  A  MUNteH. 


Il  sera  âgréaMe  aux  lecteurs  de  la  Flore, 
pour  qui  la  partie  artistique  de  l'horticul- 
ture présente  de  l'intérêt,  de  connaître  les 
dispositions  intérieures  du  jardin  d'hiver 
du   Roi  à  Munich.  Cet  immt'iisi!  j.irdi.i 
couvert,  qui  compte  environ  IbO  pieds  de 
longueur  sur  80  de  largeur,  et  dont  nous 
avons  dessine  le  plan,  <'>i  .'i  nos  yeux  un 
▼rai  modèle  de  bou  goùL,  pnnui  le»  plus 
belles  eréalions  de  ce  genre.  La  serre 
construite  sur  voûtes,  supportées  par  des 
colonnes,  a  une  hauteur  d'au  moins  qua- 
rante pieds  au-dc&sus  du  sol,  et  se  trouve 
de  pl(  in  pied  avec  le  premier  étage  du 
Pillais.  Elle  communique  directement  avec 
les  appartemenU  du  Roi  (A);  au  fond  (B) 
elle  donne  issue  vers  la  loge  royale  du 
grand  Ihédire  qui  la  limite  de  ce  côté;  par 
une  porte  latérale  fC)  sont  inli  oi!(iit(  s  les 
personnes  autorisées  à  voir  lu  janlin  d'Iii- 
vtr,  cl  du  côté  opposé,  en  I),  se  ironvcMil 
deux  pDi-lesdc  service  pour  les  jardiniers. 
A  l'exception  des  jdanles  à  Qeurs  qu'on 


douce  émotion  n'cprouvc-l-on  pas  en  ]iré- 
sence  de  celte  merveilleuse  végétation  tout 
exotique,  de  ces  frondes  ondoyantes,  de 
ces  feuilles  colossales  qui  font  ressortir 
jihis  »'iierf;iiiiirnient  les  curdlles  brillantes 
qui  embaument  l'air  de  leurs  senteurs 
suaves.  L'œil  est  ébloui  dans  noe  su|)crbcs 
exhibitions  florales  où  \iennent  s'étaler, 
s'enlas^cr  devrions- nous  dire,  tout  le  luxe, 
tontes  les  splendeurs  de  nos  serres,  et 
où  la  vivacité  des  couleurs  d'un  groupe 
d'Azsilées  tic  l'Iude  ternit  parfois  même 
jusque  l'éclat  des  plus  précieuses  Orchi- 
dées; Iclla  vue  n'éprouve  aucune  distrac- 
tion, peut  saisir  les  moindres  détails  et  se 
repose  avec  charme  sur  une  petite  pelouse 
d*un  vert  toujours  g«i,attxeonlours  lleuris, 
qu'encadre  un  paysage  aussi  varié  qu'har- 
monieux dans  son  ensemble,  et  auquel  les 
festons  élégants  des  Passiflores,  des  Aris^ 
foloches,  du  sombre  Ficus  repens  el  d'une 
foule  d'autres  plantes  grimfmntes  qui 
s'clanccol  de  colonuc  à  coluuiic,  impri- 


enlève  et  remplace  dès  qu'elles  sont  dé-   ment  un  cachet  fnnlastique.  Alors  notre 


fleuries,  presque  toutes  y  sont  cultivées 
en  pleine  terre;  les  Orangers,  les  Arau- 
caria, les  Draeœna,  les  Bananiers,  les 
Fougères,  parmi  lesquelles  plusieurs  espè- 
ces arborescentes,  quelques  Palmiers,  des 
Cycadccs,  etc.,  s'y  développent  avec  une 
vigueur  dont  l'aspcet  des  serres  de  nos 
rifhes  amnleurs  et  même  de  nos  plus 
grands  jardins  botaniques  ne  peut  donner 
qu'une  idée  Irès-imparraite.  L*épiiissenr 
de  la  couche  de  terre,  un  peu  variable  à 
cause  de  quelques  léf:;ers  mouvements  de 
terrain  eommautiés  par  earactèrc  pitto- 
resque de  la  plantation,  e>t  de  5  à  4  pieds. 
Inutile  irajoulor  que  les  vdùtes  sont  ci- 
mentées de  manière  à  empcclier  la  moin- 
dre infiltration  de  Teau  et  qu'un  système 
de  druliiage,  au  moyen  de  luyaux  placés  à 
leur  surface,  empêche  la  terre  de  conser- 
ver une  humidité  nuisible. 

Ud  établissement  spécial,  composé  d'un 
grand  nombre  de  serres  el  de  eonehes  h 
forcer,  est  destiné  uuiquenieal  ù  uliniciiter 
ee  jardin  réëriqne,  où  les  Lilas,  les  Jaein- 


imagination  nous  traiispr)rte  involontaire- 
mcnt  dans  ces  majestueuses  forcis  tropi- 
cales que  Humboldt  a  décrites  dans  un 
style  si  éloquent. 

Oui,  ce  que  non««  avons  admire  le  plus 
dans  ce  gracieux  tableau  ce  n'esl  ni  la 
beauté,  ni  la  rareté  des  plantes  :  c'est  leur 
fîron|)einciil  qui  n'e^t  pas  maniéré,  raide, 
comme  on  le  voit  habituellement  dans  nos 
serres  classiques  ou  tous  les  végétaux  sont 
arrangés  par  rangs  de  taille;  c'est  leur  dis- 
position pittoresque,  artistique,  quoique 
naturelle,  qui  donne  de  la  physionomie,  de 
l'expression,  du  relief  à  tous  les  détails. 

On  objectera  pcni-étre  qu'une  tempé- 
rature chaude,  évidemineul  à  peu  près 
égale  dans  toutes  les  perlies  de  la  serre, 
doit  finir  p;ir  altérer,  par  anéantir  l'exci- 
tabilité vitale  de  ces  végétaux,  re|irésen- 
tantsdc  toutes  les  régions  du  globe;  qu'elle 
doit  causer  l'étioleiuent  chez  les  uns  , 
répuisement  chez  les  autres.  Toute  la 
question  réside  dans  le  chaulTagc,  '-l  à  ec 
sujet  nous  nous  permettrons  de  lairc 


tlies,  les  Héliotropes,  les  Violettes  el  les  I  remarquer  que  géiiéraleuicnl  la  tempera- 


Roses  sont  toujours  épanouis.  Âus«i,  lors- 
que par  une  sombre  et  neigeuse  journée 

de  janvier  on  pénètre  dans  cet  Edeii . 
égayé  par  les  ébats  et  les  concerts  joyeux 
de  mille  oiseaux  au  plumage  varié,  quelle 


turc  des  serre»  chaudes  ou  lempcrccs,  est 
tenue  pendant  la  nuit,  ft  un  degré  beaucoup 

trop  élevé  eoin|)araliM'nient  à  telle  tju'ou 
leur  donne  durant  le  jour;  ou  se  conleute 
de  faire  baisser  le  thcrmouiclrc  de  S  & 
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3  degrés;  ce  n'est  pas  assez;  dans  un 
grand  nombre  de  pays  même  très^hands, 
les  niiils  <()iit  rraichcs.  Le  D'  Lîixllov,  dons 
sa  Théorie  del'UorticuUure,  explique  très- 
clairement  la  nécessité  du  repos  quotidien 
det  plantes  par  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature pcndiinl  1  1  ?iiiit.  c  Dans  toute  la 
nature,  diuil,  la  température  de  la  nuit 
est  plus  basse  qoe  celle  du  jour  et  par  là 
une  des  causer  do  Toxcilalion  vitale  est 
affaiblie;  la  trauspirolion  s'arréle  et  la 
plante  ne  dégage  plus  de  particules  aqueu- 
ses» bien  qu'elle  continue  d'en  aspirer  par 
toutes  SCS  surfaces  herbacées;  le  travail 
deTassiniilation  est  suspendu,  la  digestion 
de  11  Dourriture  et  sa  conversion  en  ma- 
tière organique  ne  se  font  plus,  et,  nti  Heu 
de  décomposer  l'acide  carbonique  par  1  ab- 
sorption de  Toxygène,  elle  dégage  le  pre- 
mier, absorbe  le  sccimd  et  détériore  ainsi 
l'nir  ambiant  pendant  la  nuit,  bien  que  ce 
ne  ^it  pas  dans  la  même  proportion  qu'elle 
Va  purifié  pendant  le  jour.  Il  est  donc  très- 
important  que  la  lempi^ratiire  des  serres 
soit,  dans  toutes  les  circonstances  «  plus 
basse  la  nuit  que  le  jour,  et  il  est  promible 
que  ce  doive  être  dans  nnr  proporlion  |)Ius 
grande  que  ne  le  pensent  goucralcmcnt  les 

meilleurs  praticiens        »  Dans  la  serre 

dont  nous  nous  occupons,  la  température 
du  jour  est  de  tint  (>"  R  ;  pctidiuil  la  nuit 
clic  descend  gruducHciuent  jusqu'à  8, 
7,  quelquefois  même  G°  R,  pour  s'élever 
de  nouveau  vers  9  à  10  heures  du  malin. 


Nous  attribuons  ù  lu  slriclc  observation  de 
ce  principe  la  vigueur  et  la  santé  de  loos 
ces  végétaux,  n  rh.icun  desquels  il  serait 
oalureilemenl  impo&sible  de  donner  un 
traitement  spécial. 

M.  Charles  Effner,  jardinier  en  chef  des 
jardins  et  parcs  royaux,  auquel  ii  été  confiée 
la  délicate  mission  de  dessiner  et  d'exécu» 
ter  la  partie  horticole  du  jardin  d*biver,  n 
fait  preuve  d'un  ^M-and  talent  diins  cette 
création,  et  il  a  su  la  rendre  aussi  agréable* 
que  pittoresque  et  originale.         Ed.  P* 

Ltéitende  explloatlvtt  de  1*  planehe. 
A.  Eapaoe  réserré  poar  une  l*M«  de  quaraule 
eouverta. 

b.  Pavillon  avec  liuiu-  iK-  r<  po<,  niacë  sur  une 

i<'gf'r<'  ékniilKPM.  «l'un  la  vue  sëlend  jtistju'à 
rxlii'iiHlt'  do  l;i  icrrc. 

c.  Uoekwork  couvert  de  Bt'omtliaf  Daêyiutam, 

Fougères  et  pliolos  «oaicigties. 

d.  Groupe  de  Falmier*» 

e.  Sorte  d*élBgl^r«  où  fan  ddpoae  la  Dourrititre 

des  fnnvrltci!,  rossignols  et  aulm  oiscaUK 
vivent  en  liberté  Uaivs  la  serre, 

f.  Siaiiii's  m  iiini  lire  blanc* 

g.  Vases  tic  fleurs. 

h.  Avenue  d'Orangers. 

t.  Place  de  repos,  verandah. 
k.  Bassin  en  marbra»,  orné  do  vases  etdo  statuollM 
cl  entouré  de  fleurs. 

/.  Groupe  de  Conifères. 
m.       id.      iil.  />r  rKi7  ria,  CcllUWf  etc. 
n.      id      ifl.  Iknaiiierï. 

o.  id.  d'arbustes  nains  h  fleur»,  ijui  n'em- 
iiéche  pas  la  vue  de  s*éiendr«  librcmeot  sur 
la  plare  Max-Joseph  etMtr  onegnode  par* 
tie  de  Ja  viUe. 

p.  Chemin  4«sc«wlaiit  entre  deux  rochers  et 
eooduisBDt  au  Ihcotre  royal* 


t  lUL  KM  lOTI  AU  SUJET  DU  BCVEIOPPEMEIT  DEt  MCilES. 


Les  racines,  ainsi  que  le  pensent  cer- 
tains botanistes,  sont-enr<;  drUerniinées  soil 
par  les  boairgcons,  soii  par  Uml  autre  or- 
gane foliacé,  en  d'autres  termes,  sont-élles 
des  parties  (dc^  fibres)  descendantes  en- 
voyées soit  par  les  feuilles,  soit  par  les 
bourgeons?  Nous  n'hésitons  pas  A  répon- 
dre par  bi  iH'gnlive  et  cela  en  nous  ap- 
puyant sur  les  fiiits.  Pour  répondre 
aflirniativeinent  il  faudrait  que  toute  par- 
tic  dépourvue  de  racines  n'en  produisit 
j;iiii.iiN  ax  ant  d'avoir  dévclop[»é  des  organes 
foliacés,  feuilles  ou  bourgeons.  C'est  sur- 
tout la  pratique  du  bouturage  qui  nous 
viciil  cri  iiide  ponr  l'cliiiicr  ccttr  (pic-tion, 
en  nous  démontrant  qu  il  est  bon  nombre 
de  boutures  qui  émettent  des  racines  plus 
ou  moins  longtemps  avant  d'avoir  produit 


aiuMiii  ur;^;anr  ai-t  icn.  En  voici  dcux  exem- 
ples des  plus  frappants,  (nnrnis,  l'on  par 
le  Tamus  conununisj  l  aulrc  par  le  1  her- 
mopsig  fabaeea.  Nous  avons  coupé  et  bou- 
turé dos  tronçons  de  tige  souterraine  de 
l'un  et  de  l'autre,  et  deux  années  se  sont 
éconlées  sans  qu'il  y  ait  eu  apparence  de 
végétation  aérienne,  c'est-à-dire  de  pro- 
duction herbacée,  quoique,  trois  mois  k 
peine  après  le  bouturage,  ces  parties  de 
tige  eussent  développé  des  racines  en  quan- 
tité telle  que  lespotsenélaient  entièrement 
tapissés.  Nous  demandons  l'explication  de 
ces  faits  à  eenx  qui  soutiennent  la  théorie 
de  Dttffelit-TIioiinrs ,  autrement  qu'en  in- 
voquant la  présence  mystérieuse  de  bour- 
geons latents,  ainsi  que  le  faisait  naguère 
M.  Gaudicliaod.  CAait. 
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GOSIUTIDS  aASimOlDSy  BEXTH. 

HydropliylldfH!». 


CIIARACT.  GENER.  —  Co/yx  quiiiqucparliuis, 
aiuubus  midi».  (Jorolla  laie  rani|iiintil:ita,  caduca, 
î>-fida,  luiio  CM|uanialo,  iobi»  Besti%ationc  quin- 
riinciali.  Slumiua  li.  fllamenli»  grveilibus,  corol- 
lam  subaequantibus.  Pollen  oblongum.  IS'ectarium 
ninimum.  Ooarium  basi  excepta  pilosum,  K-locu- 
Inre,  J^tseentis  t  parictalibus  dorso  liberis  2-8- 
OTdlltM.  Shjlu»  bi-(tri-)fidus.  Captufa  valvis  â 
rncdio  si  ptif  i  -  tchisccns.  Semina  4-10,  ovoiili  < 
angulos.1,  Iriu  rHliier  nul  rarius  exlreraitatc  olHxa, 
rugulosu.  Emhnjn  ( ov  C.  parvifloro)  ininimus, 
radiaiia  supera.  -  llerba:  gracile»,  Borenli~Ame~ 
ricante,  annuœ;  foliis  atterni»;  racemiii  elonfoUêf 
êbneteatiê,  *impU^lm»i  floitbus  pedicrllulU,  fwr- 
viê,  «Km  iwf  f^lUe  «mvtH»,  —  Differl  a  Pha- 


ceiia  et  Eutoca  lubo  coroiiie  uuduj  ab  Jimmenan- 

tke  praterai  mrolli  caduca.  Bnni. 

fflARACT.  SPrriF.  —  r.  nd^ccndens,  foliii 
lalo-uvalis  dutiUlu  bu^i  subcordiili^  riifcusis  utî 
eau  les  et  calyces  bi^^pidis,  rnci'niis  nJ  ajnci'in  plii- 
ribuâ  eirciaatis^  calycibus  $ubsc5Sibbu:>,  placeatii 
ollra  BOHnruIatif .  Birib. 

Conmantliua  Krandiaorva^  Bcktii.,  in  D('. 
Prodr.,  V  .  9,  p.  21)7.  --  IluoK..  Bot.  Mag.,  8021). 

BiTMCA  s»Aii»urL«»A)  Bkktu.  ,  iii  Tran$. 
Krm.  5pc.,  V.  i7,  p.  978, 

p.  1S8. 


Le  CoBmanthus  grandiflorus  fut  ob-  j  envoya  qu'un  simple  t<clinniilIon  d'hcr- 
servc  la  première  foi?,  en  1834,  dans  la  hier  à  la  Société  d'horiiculiure  de  Lou- 
Basse-Californie  par  Douglas^  qui  n'en  i  dres.  M.  W.  Lobb  se  ehargca  d'en 


t  1335.  FLORBISOU  OU  PfS.i  C.n  [SniFLOUA,  L.  A  L  ETABLiSSfcMÉNi  WAN  HOUTTE. 


Heureux  celui  qui,  saisi  d'un  mystérieux 
respect  envers  celte  Essence  immuable 
qui  pr^ide  II  la  création  incessante  des 
êtres,  —  qtf'on  l'appelle  jL-liDvali  ou 
«  Toul-acte-pur  >,  KtcrnrI  ou  Dieu,  Être 
suprême  ou  simplement  Nature,  —  n*a 
point  l'ingratitude  potir  partage!  Heureux 
celui  qui  ne  demeure  pas  insensible  à 
Taspcct  des  beautés  que  révèlent  les  fleurs  1 
Tonl  entier  k  l*admiralion  d'une  œuvre 
sublime  dans  ses  moindres  détails,  oublieux 
des  soucis  qui  pcul-élru  le  poursuivent, 
OU  des  a  mères  déceptions  qu'il  rencontre, 
H  j  oiirra  du  moins  s'abandonner  à  de  con- 
solantes rêveries,  s'élever,  par  les  douces 
visions  de  Tespéranee,  du  sein  de  ce  bril* 
laiit  objet  où  son  regard  maintenant  se 
repose,  jusqu'à  ce  fréalcur  que  son  esprit 
devine  sans  le  comprendre,  et  goûter 
ainsi  bien  des  fois  quelques  instants  d'un 
bonbeur  sans  mélange.  Aussi  bien  que  le 
poète,  il  sentira  que 

T«Ma  llMur  a  aan  OMa,  mi  aaMan,  tas  luiGase* 

et  que,  suivant  ses  formes  plus  ou  moins 

harmonieuses,  son  coloris  plus  ou  moins 
varié ,  elle  éveille  ces  émotions  iaeflabies 
que  savoure  avec  délices  une  Ame  pure  et 
tranquille. 

Tons  IV,  S*  StfaiK  (1859). 


N'est-ce  pcul-étre  pas  sous  l'impression 
d'un  pareil  sentiment,  éprouvé  à  la  vue 
d'un  membre  nouveau  de  la  noble  famille 
des  Orcliitlécs,  que  le  botaniste  dedî.i  'i  la 
àlivinilë  le  genre  Disa?  La  magniliccncc 
•  du  Dwa  grundifhra  ne  suffiraitrelle  pas 
[  à  elle  seule  pour  justifier  le  privilé|;o  de 
I  cette  supposition  (1)? 

On  se  rappelle  sans  doute  TaccueU  eha- 
I  leureux  que  celle  plante  reçut,  il  y  a  quel- 
j  ques  annéffs  h  })einc,  qtinnd  elle  fleurit 
',  pour  la  prcuiièrc  lois  sur  notre  nuntiucot. 
I  Sortie  d'une  des  belles  serres  de  N"*  Caro- 
line LegrelIe-D'Ilanis ,  de  Bercbem,  elle 
fut  le  joyau  d'une  des  plus  briliaulcs 
floralies  que  Malincs  ait  jamais  eues,  et 

(1)  l'oLiKiuoi  cette  lityrnolo^ie  du  nom  de  Dtta 
ne  si'i  uil-eltc  pas  admissible:*  >\st-tf!  pas  surtout 
dau»  la  laoï^ue  d'Uomèrc  que  te»  boUuiistes  oot 
prcs(|ue  toujoura  puisé  la  racine  des  noms?  Et 
ii'cii  déplaise  au  savant  eontradictour  do  .IririH-, 

Smitb,  Atç  est  parfaitemeal  grec,  même  dans  if. 
sens  d«  Ziw;.  Bergius  a  pu  fort  bien  n'ajouter 
un  a  que  pour  latiniser  le  mot.  Du  reste,  en  ad- 
mettant (lue  l'étymologie  fAt  latine,  ce  serait 
encore  à  bit  (pour  Oiis)  qu'il  faudrait  la  rappor- 
I  ter;  car  au  temps  de  Bergius  on  savait  trop  de 
latin  pour  en){iloyrr  le  mol  dis  (dicet)  dans  un 
sens  autre  que  celui  d'atMndance  ou  d'opulence. 

Eu.  R. 
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m  CÛSXANTaOS  GRANDIFLOnUS,  Bww. 

introduire  uUcrieoraroenl  des  graines,  \  ■  Fleurs  terminales  disposées  en  raeè- 
quiécharentù  MM.  Veitch. M.  W.Lobb  mes  scorpioïdes.  Corolle  irès-Urge,  ai- 
les avait  récoltées  dans  les  monlngncs  teignant  le  plus  souvent  deux  pouces  de 
de  San  fiernardino,  Californie  méridio-  ilinmètre,  d'un  liins  rose  extrêmement 
nale.  p»^^  ^  rexiérieur,  d'un  lilas  ronce  à 

•  DetoutrordredesHydropliyllacëes,  î  riniérieur.  » 
nousditsirWilliamllookcr,e*e8irespèce  Pournoirepart,iei  nous  avons  renonec 
4|ui  protliiil  les  fleurs  les  plus  grandes,  à  la  culture  des  Cosmanthits^  plantes 
«  (/c>i  une  plante  d'une  croissance  |  annuelles  ù  racèmes  disposés  en  crosse 
vigoureuse,  à  rameaux  herbacés,  quel- 1  d'évéque,  à  fleurs  pâles,  etc.,  non  ave- 
nue peu  relombanis.  L*enseinble  atteint  nantes.  Nous  ne  savons  quelle  culture 
dans  son  pays  natal,  suivant  W.  Lobb,  '  réclame  resjièce  ici  figurée.  Elle  nous  fait 
jusqu'ft  cinq  pieds  de  hauteur.  Elle  est  l'elTet  d'être  annuelle  comme  ses  congé- 
couverte  de  poils  courts,  simples,  entre-   néres,  cl  la  station  qu'elle  occupe  dnm 


mêlés  d^aoïres  poils  ghmdulaires,  viS' 
queux,  résineux,  cl  semant  la  Rue, 

quond  on  les  froisse  dans  la  mnin.  Ses 
feuilles  à  pétioles  courts ,  sont  larges, 
rudes  au  loucher,  subcordées  ù  la  base, 
alTeciant  parfois  la  forme  rhomboldalé 
ou  triangulaire,  bi-denlées,  quelquefois 
lobées  sur  les  bortl-î,  pcnnincrvcs,  ner- 
vures très-procniiueutcs  ù  la  page  in-  j 
féricurc.  ' 


le  sud  de  la  Californie,  ne  nous  semble 

pas  prédire  (]uVlle  endurera  dehors  le 
moindre  froid  de  nos  hivers.  D'ailleurs 
une  plante  aussi  essentiellement  herba- 
cée ne  s  accommoderait  certes  pas  d'une 
eonverture  quelconque,  sous  le  manteau 
de  laquelle  la  pourriture  raiieindrait 
prestement. 

L.  Vil. 


attira  surtout  raticntion  des  connHi>seurs. 

Aussi  est-ce  avec  une  légitime  impatience 
qu'on  atlcndail  ici  que  les  boutons,  qui 
s'étaient  formés  Ji  la  fin  de  Tliivcr,  vinsscal 
h  s'épanouir;  on  désirait  voir  de  près  celle 
fleur  donl  la  Flore  (2«  vol.,  oct.  1846)  a 
donné  une  bonne  figure,  et  qu'on  appelle 
la  Beivc  dcH  Orchidées  terrestres. 

La  Disc  à  grandes  fleurs  est  bien  réelle- 
ment une  des  perles  du  règne  végétal,  et , 
telle  qu'on  peutla  voir  en  ce  rnoinenl  fleurie 
à  rÉtablisscmcnl  Van  Hoiillc,  elle  n'a  rien 
à  Tcdouler  de  la  beauté  des  Sobralia,  qui 
ne  lui  sont  pas  comprables.-Ses  sépales  de 
près  (le  iJO  rcnfimètrcs  cVenvergure,  les  in- 
térieurs rélIccUis,  longs  de  0*^7  et  larges 
de  0"05  àO*04,  d'un  beau  minium  teinté 
-d'une  nu.nnce  [•cclic,  Irès-léj^crciocnl  ver- 
<loynnts  sur  les  bords  et  vers  la  pointe, 
iiyant  le  dessous  vcrmUlonné  et  traversé 
par  .une  sorte  de  nervure  vcrdâtrc;  le  sé- 
pale supérieur  large,  dresse^  cupuliforme, 
rose  tciulrc  juarqué  de  pelites  lâches  rouge 
sang,  disposées -en  stries  nombreuses , 
margîné  de  jaune  clair,  et  terminé  h  sa 
base  par  un  éperon  d'un  vert  jaunâtre; 
les  pétales  petits,  dressés,  iibies,  d'un 
jaune  vif,  imnchanl  sur  les  teintes  roses 


qui  les  entourent,  et  maculés  d'un  rouge 
pareil  h  celui  du  sépale  dressé,  mais  que  de 
prime  abord  on  croirait  brutiàtrc;  le  labcllc 
d'un  rose  plus  vif;  le gynostème d'un  blaoe 
rosé;  ses  fleurs  portées  sur  une  bampe 
bien  droite,  de  U"'3U  de  longueur,  s'élcvunl 
du  sein  des  feuilles  vert  d'éméraude, 
lînéaircs-lnneéolécs,  longue;  de  plus  de 
20  centimètres  et  larges  de  2  ù  5;  en 
coloris  si  varié  et  si  peu  commun  dans  celle 
famille,  cette  forme  si  élégante  et  si  carac- 
térisliquc  sont  d'un  effet  admirable  qu'on 
ne  saurait  décrire. 

De  plus  le  magniCquc  exemplaire  qai 
fleurit  en  ce  moment  à  rÉiaulisseinont 
Van  Uoullc,  cl  qui  mérite  d'éirc  cité 
comme  un  modèle  de  belle  culture,  offre 
ceci  de  remarquable  qu'il  porte  quatre  de 
CCS  fleurs  sur  une  ménic  hampe,  tandis  que 
Btiicius,  qui  a  dcteniiiiié  ce  genre,  dit 
dans  sa  Hora  capensis  que  la  plante  ot 
uniflore.  Linsé  la  regarde  f  ommc  subbi- 
yZore,c'csl-à-dire  donnant  presque  toujours 
une  seule  fleur,  quelquefois  deux. 

Le  Disa  grandi/lorascrmt  W  n  rllcmcnl 
suhbiflure  dans  sa  station  naturelle,  le 
Cap  de  Bonne- Ëlspérancc,  où  il  habile  les 
bords  des  eaux  tranquilles,  dans  les  fon> 


in  se  EU.  A  m:  Es. 


tlrières  iaoïidée»  des  Uiluâ  de  la  Moalagnc  avons  sous  les  yeux,  la  première  tieur  s'«st 
delà  TtUe,  le  seol  district  où  on  Tait  ren-  j  épanouie  le  37  «yril,  la  dernière  resl  k 
cooIréfOa  bien  cette  riche  floraison  que  <  peine;  de  sorte  qu'au  moment  où  novs 


nous  vodrtris  de  signaler,  serait-elle  le  rc- 
suIUtl  il  une  culture  soignée  et  rationnelle, 
pariieulièremeiil  eenvenablei  hptanto? 

Nous  ne  pouvons  le  dire;  mais  ce  que  nous 


écrivons  ces  lignes,  16  juin,  la  floraison- 
681  encore  magoiliquc;  et  cependant  ks 
fleurs  sont  demeurées  sous  rinflucncud*uoe 

almosplièrc  c!».iu(le  it  ImrniJe,  telle  que 


uOirmonssans  hésitation  aucune,  c'est  que  1  celle  qu'on  donne  aux  Orchidées,  à  câté 
la  culture  de  celte  plante  esl  loin  d*étre  desquelles  la  plante  a  été  placée  pour 

aussi  difficile  qu'on  a  pu  le  croire  jusqu'ici,  j  mieux  Taire  ressortir  sa  beauté  et  le  eon* 

Nous  disons  [)Io8  :  la  culture  du  Disa  traite  de  ?cs  couleurs, 
est  des  plus  simples,  des  plus  faciles,  et  On  conçoit  que  In  llonuson  se  prolonge 
nous  insistons  vivement  sur  ce  poinl.  '  bien  plus  fie  temps,  si  i  on  a  soin  de  nieltro 
Et  d'abord  celle  orcliidcr  n'cxii:?^  ]>n^  l  i  piaule  en  serre  froiile  dès  qu'i  IN  n^f 
U'uoe  manière  absolue,  ni  les  températures  i  lieuric.  En  été  elle  se  plaît  en  plein  air  k 
du  Cap ,  ni  ces  alternatives  d'numtdité  nn  endroit  ombragé.  Dès  lors,  les  serin- 
abondante  et  de  sécheresse  excessive  que,  |  gages  peuvent  cire  moins  fiéquenls;  deux 


d'après  M  J.  HtnscitKL,  cJlc  (éprouve  régu- 
licrenienl  tlans  le  climat  de  sa  patrie.  Elle 
passe  lort  litcn  l'hiver  ici  dans  une  serre 
froide,  telle  qnc  In  senc  nux  Fougères, 
où  la  chaleur  dépasse  rarement  •+■  7°  R. 
On  a  pensé  )|u*en  cette  saison  la  plante 
csl  en  repos  et,  on  conséquence,  on  l'a 
préservée  soigneusement  du  contact  de 
l'eau.  C'est  là  une  grave  erreur  et  la  cause 
première  de  rinsueccs  qui  a  accompagné 
les  estais  de  culture  lenlé^  l'nrlout.  Des 
l'entrée  de  1  hiver,  leDUa  grundifloracom' 
menée  k  pousser  des  racines,  et  pour  ce 
inotif,  il  faut  le  tenir  constamment  hurniile 
et  le  serioguer  trois  fois  par  jour.  Au-dessus 
d'un  bon  drainage  qui  lui  est  indispensable, 
le  sol  où  plongent  ses  racines»  doit  être 
une  sorte  de  terre  de  bruyère  ou  plutôt 
une  toni-bc  très-fibreusc  et  non  tamisée,  en 
mélange  avec  une  minime  quantité  de 
sahlc  hînnc.  En  jnnvier  la  plante  com- 
lucocc  à  se  développer  et  montre  bientôt 
ses  boutons;  alors,  et  uniquement  pour 
activer  sa  végétation,  on  la  mettra  en  serre 
ehaud'^  où  l'on  continue  les  arrosements 
cl  les  scringages,  et  uù  on  peut  lui  donner 
parfois  des  bains  de  vapeur,  imitant  en 
quelque  sorte  les  hrouiltards  qui  l'cnve- 


l>ar  jour  sulTîscnl  amplement.  M.Stëlzner, 
1  habile  cliol'  de  la  section  des  Orchidées  ù 
l'Élablissemcnt  Van  Eioultc,  a  su  trouver 
par  sf-;  effoi-ts  jii  rsévérants  celle  méthode 
dont  plus  d'un  sera  jaloux,  cl  dont  il  n'a 
fait  aucun  mystère.  M.STBLSifER  a  eu  Toblî- 
geanee  de  nous  connnuniqucr  aussi  le  pro- 
cédé qu'il  suit  avec  succès  pour  multiplier 
la  plante.  Le  voici  en  peu  de  mots  : 

Le  Disa  grandiflora  se  propage  par  ses 
rejetons  qtti  naissent  autour  du  pied^mèrc; 
mais  l'époque  à  laquelle  il  faut  les  déta- 
cher, semble  ne  pas  être  indiBérente. Cette 
opération  se  fera  le  mieux  quand  la  plante 
est  en  végétation,  e'est-à-dire  en  février. 
On  les  empote  dans  une  terre  pareille  à 
celle  que  nous  avons  indiquée  plus  haut; 
on  les  lient  en  serre  chandc,  sans  les 
couvrir  de  cloche,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
bien  élaUîs.  Ils  reprennent  assez  prompte* 
ment;  dès  que  li  reprise  est  assurée,  ils 
passent  en  serre  froide  et  sont  traités 
comme  les  grandes  plantes. 

Ajoutons  que  dans  les  conditions  qui 
viennent  d'être  décrites,  les  jeunes  jilanies 
fleurissent  dès  lu  seconde  année,  —  nous 
en  avons  les  preuves  sous  les  yeui,  —  et 
donnent  des  lors  sur  une  seule  hampe  trois 


loppent  souvent  dans  sa  station  naturelle.  !  ou  quatre  de  ces  brillantes  fleurs. 

Dans  ees  eondîlions  la  plante  fleurit  en  Em.  R. 

avril.  Ghei  te  bel  exemplaire  que  nous  ' 

t  laai.  uHi  Eicuyioii  ntmioue  a  u  miiKLiE  noluhde;  m  n.  FEMumvD  MEiLn. 

L'Australie  méridionale  va  devenir  la  f  elle  est  fort  riche  en  plantes  elle  feumira 

lerrc  pro  ni  r  du  jardinage  sud-européen,  à  ce  dernier  une  moisson  qui  ne  sera  pas 
C'est  qu'efluclivemcDt  cette  grande  lie ,  de  si  tét  épuisée.  Le  succès  de  la  culture 
dans  une  bonne  moitié  de  son  étendue,  de  ces  nombreuses  tribus  de  végétaux  an- 
correspond  à  bien  peu  près  par  ses  divers  '  tour  du  bassin  de  la  Méditerranée  ne  fait 
climats  au  midi  de  TËuropc;  et  comme  plus  l'ombre  d'un  doute  aujourd'hui}  nous 
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n'en  voulons  d'autre  preuve  que  ce  que 
nousavontvu  nous-mcmc  tout  rcccinmcnt  \ 
dnns  quelque?;  jartlins  de  Prnvencc,  à  Tou-  I 
loi),  Cannes,  Ànlibcs  et  Nice,  où  les  Aca- 
cias Nëo-Hollandais,  le»  0$teo»permum  et 
les  .yeliantfiiis  du  Cap  et  cent  autres 
espèces  de  poveaance  australe  claienl  en 
pleine  floraiaon  «lana  la  seconde  moitié  de 
mars.  Un  pays  où  les  Dattiers  deviennent 
nussigrands  qu'en  Afrique  >  n,  eioùf'Oran-  j 
ger  prospère  en  plein  champ  et  iuin  de 
tous  les  abris,  est  assurément  apte  à  rece- 
voir une  T^élalion  exotique  des  pins 
varices. 

Revenons  &  TAustralie.  Ce  pays  est  peu 
visité  par  les  touristes;  il  est  trop  loin  de 

nous;  mais  il  n'en  nuirche  pas  moins  à  pas 
prcsséi  diiDâ  la  voie  de  la  colonisation.  Ces 
petites  républiques  naissantes  de  Sydnc) , 
de  Victoria,  d'Adélaïde,  etc.  sont  déjà  les 
émules  de  leur  grande  métropole  euro- 
jiéenne  sous  plus  d*un  rapport,  et  entre 
viiitrcs  sous  celui  de  riiorliciiltiirc.  De 

Srands  et  beaux  jardins  de  botanique  ou 
e  naluralisalioQ  existent  dans  tous  les 
tch<;fs-Iieux  de  ces  gouvernements,  et  k  leur 
reltTse  trouvent  des  liommcs  également 
aair^f  de  Tamour  de  la  science  cl  de  celui 
du  bien -publie.  Il  est  le!  d*entre  eux  qui 
prend  rang  parmi  les  bolanisles  en  rciioin 
de  noire  époque.  Nous  n'en  citerons  qu'un  : 
M.  Ferdinand  Nueller, directeur  du  jardin 
botanique  de  Melbourne  (colonie  de  Vic- 
toria), à  (jui  rr.urojic  est  déjà  redevable 
de  nombreuses  unpurlnlions  australiennes. 

Le  rapport  qu'il  vient  de  publier  sur 
l'état  actuel  de  ce  jnrdii),  nuus  donne  d'in- 
téressants détails  que  niiiihcurcuscmcut,  à 
cause  de  leur  longueur,  nous  ne  pouvons 
rnpportcr  ici.  Il  nous  suflira  de  dire  qu'on 
y  trouve  aujourd'bui,  croissant  côte  à  côte, 
les  végétaux  de  l'Europe,  de  l'Australie, 
du  Cap,  de  la  Chine,  de  l'Himalaya  et  des 
Klat^  Unis.  Un  parc  zoologique,  qtti  y  a 
été  annexé  dans  ces  dernières  années,  eon- 
Itenl  de  même  une  multitude  d'animaux 
de  tons  les  pays,  mais  où  dominent  iialu- 
rellcnicut  ceux  de  la  IS'^"*  lioHandc,  les 

(1^  Los  grands  Dallim  sont  déjà  nombreux  i 
Touloa,  t  Ilyrres,  h  Cannes  et  »urloul  à  Nice, 
et  ils  le  seruiil  bien  davanla;^i>  dans  (nu-lqucs 
années,  attendu  qu'on  en  plantf  uiifgranuc  ipiaii- 
lili'.  O's  JJaUiiTv  llrutr>joii(  rL  incme  fcHi'tilli'nt 
iu.>(|ua  un  certain  |inint.  Ji  y  en  a  un  à  ?iic«  dont 
les  Dalles  inArissent,  dit-on',  si  bien,  qu'on  ëloit 
dans  l'uMMjc,  a\ant  raaiwxton,  de  les  envoyer 
au  Roi  deSordaigne, 


KangQuruo»,  les  Piiai^colomes,  1cî>  Wom- 
bnts  et  jusqu'à  cet  Omilliorbynque  para- 
doxal qu'on  n'a  pcul-ôtrc  pas  encore  vu 
vivant  en  Europe.  li  y  a  là,  en  un  mot,  un 
répertoire  déjà  riche  de  produits  naturels 
dont  la  science  ne  roftoquert  pas  de  tirer 
un  grand  profit. 

Ot  qai  intéressera  plus  sûrement  les 
lecteurs  de  la  Flobe,  c'est  le  récit  d'une 
excursion  hn^tuique  fl  in<  rintôrienr  de  la 
N""*  Hollande  par  M.  i  crdinand  Muclier 
lui-même,  à  qui  nous  savons  particulière- 
ment gré  d'avoir  terminé  par  là  son  rap- 
port* Une  telle  excursion,  sous  une  tel 
guide  et  dans  un  tel  pays,  est  bien  fiiile 
pour  piquer  la  curiosité  du  naturaliste  et 
de  riitïrliculteur. 

C'est  au  mois  de  septembre,  c'est-à-dire 
à  l'enirée  du  printemps  de  ce  pays,  que 
M.  F.  Mnellcr  entreprit  son  voyage.  ï!  '-e 
dirigea  d'abord  à  l'Est,  paralièienicul  au 
littoral,  longeant  le  CapBoweet  atteignant 
la  rivière  de  Gcncs  [Genoa  Itivei),  dont  il 
remonta  le  cours  presque  jusqu'à  sa  source, 
en  traversant  les  montagnes  de  Ilungalta. 
C'est  là  qu'il  découvrit  une  nouvelle  Pro- 
téacée,  le  Ti-topca  nreadeSj  qui  y  nltoudc 
à  la  hauteur  de  4(>00  pieds  {li^U  mùlres), 
ainsi  qu'un  tris-bcl  arbre,  VEImoearpuê 
holapetatus,  également  nouveau  pour  la 
scicoce.  Mais  laissons  parler  notre  voya- 
geur : 

«  L'espoir  que  je  nourrissais,  nous  dit- 
il  ,  d'accroître  la  flore  eonnuc  de  notre 
culunie,  s'c^t  conipJélemcul  réaii:>é  dans 
celte  première  excursion.  Une  eioquan* 
laine  de  piianeroganics  nouvelles  et  un 
nom  lu  e  plus  eoii&iJérable  encore  du  cryp- 
togames, en  ont  été  le  prix,  sans  compter 
bon  nombre  de  notes  que  j'ai  [)riscs  le 
long  (lu  chemin,  et  qui  auront  aussi  leur 
utilité  pour  le  travail  que  je  prépare. 

c  Les  nombreux  services  que  j'avais 
reetts  de  M.  John  Patrice  Murray,  ma- 
gistrat à  Eden,  me  faisaienl  un  devoir 
de  lui  en  témoigner  ma  gratitude  en 
botanisfe.  Je  !nt  ai  dédié  une  |)lanlc  qui 
fera  certainement  sensation  en  Europe, 
quand  elle  y  aura  dté  introduite.  C'est  uu 
Punax  palmiTorme,  auquel  sa  tige  grélc, 
absolument  simple,  haute  de  (10  ù  80 
pieds  (de  iH  a  24  mètres)  et  su  cuuronuc 
terminale  de  feuilles  et  de  rameaux  fleuris 
donnent  un  singulier  air  de  Cooolier.  Cet 
arbre,  que  j'ai  découvert  près  de  la  baie 
Twofold,  est  one  des  plus  graeiettscs  pro- 
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CHARACT.  GENER.  -  Calyx 
rampanulatus  v.  tubiilo^iis,  limbi  mjiiiqut'ridi 
laciiiiis  ovatis,  subiToclis  :  (iùct>  auuulari,  supra 
fundum  lubi  aduato,  margiiii,'  iiilegro  iiivoluto. 
Corolla  nulla.  Slamina  5,  inlcr  lacinias  calycis 
summo  tubo  raritts  demisaJiH  in««rl«;  /tUmunia 
filiioniiia,  M  tabifitndnni  deenriwnti».  Anlherœ 
reniformes,  loculh  npir,'  conflueniiV  i  ^  miilocu- 
lares,  hippocropica ,  nma  arcuata,  LuaU  cs.  Oca- 
f'ium  libiTum.  globosiiin ,  trilociilnrc  Oviifa  in 
l<>ciiti^  &oliUria,  c  ba»i  erccta,  anatmpa.  Sti/lu$ 
filiformis,  simplex,  calycis  tubum  œquans.  Stigma 
oiMolete  InlobuiD.  fWieiiia  sieciis,  spbBricoA,  ca- 
ljr«i  Mti  dretraiseisM  tibera  vei  infenitt  vis 
Ailbaemile  clipalus.  tritoculari*,  tricoccus;  eoccii 
enisiaceis,secedeiuibus,  bivalvibus,monospermis. 
Semina  erccta,  ovata;  l»$ia  crustacea.  la^vissima; 
rapAe  ioirorsum  iaterali.  Embrfo  albomiiiis  car- 


nnsi  flavislrato  Icinii  It-ctii-..  oriliatrapui  ;  colyte- 
donibu*  maximis,  caniosis,  plaiiis  ;  mdicuta  brevis- 
sima  infera.  —  SufTi-ulices  Peruvimii  e(  (Jiilt  nte.i, 
ramosiëiitni,  tubaphylli;  ramis  decuêtatim  uppont- 
ti$.  dimricaliê  ;  ramulis  «r<nr«cen/i6u«,  interdum 
fotiaceo-dilataU» ;  Toliis  tuUlii  «.  miftHiiMMi*a> 
oppo$Ui*,  integerrimU  ;  floribtt«a«<llarj6iit,  /bi«f> 
culatis  V.  infra  tpinarum  baain  «tlft,  WWftmlftw*» 
aibidii  v.  albido-roiei$.  Etna. 

CHARACT. SPECCCo/Zer/a  rPHcf<ira).C.friitieMt, 

ramis  viridîbus  caiiloqiio  spiriis  magnis  ovoto- 
trioiigularibus  lateralilcr  cotiiprossis  aculii>:simis 
li(irri(ti$,  foliis  rarissimis  miiiiitis  i-llipticis  déci- 
dais, floribos  iateralibu»  solitariis  fasdculatisve. 
Ho«B.t  in  BoL  Mag.,  M03. 


Arbrisseau  originaire  du  Chili ,  le  dans  noire  Etablissement  ;  nous  posaé 


CMlelia  ferox  passe  déjà  l'hiver  en 
pleine  icrre  à  Angers,  où  il  s'élève 


dons  aujourd'hui  dans  les  descendants 

û'xinÀralia  trifoliala  les  funnesles  plus 


2  ou  3  mètres  de  h:ujieur.  Là,  chez  disparates  qui  se  puissent  voir.  Tan- 
M.  André  Leruy,  In  moitié  de  l'un  de  dis  que  les  unes  tiennent  des  Uoux 
ces  arbrisseaux  a  conservé  les  carac- |  à  très-larges  feuilles,  d'autres 

icrcs  du  type,  tandis  que  Taulre  moitié  sont  complciemeut  polymorphes  ;  d'au- 
.1  rcvèiu  ia  forme  que  présente  noire  très  enfin  offrent  l'irn;!?!' fidèle  dM.  cras- 
j'ianche.  sifolia  à  tous  degrcs  do  grandeur,  jus- 


Ce  genre  d*anomaHe  8*e$t  produit  d'une 
manière  bien  autrement  extraordinaire 


qu'à  la  dimension  lilliputienne  t 

L.  VH. 


ExplicAllon  des  Dsurra  i  Fig.  1.  Fleur.  — •  1.  Intérieur  de  la  (lear.  —  3.  Bue  InnsTcml*  de 
la  fleur.  —  4.  Base  da  disque.  —  9*lf.  Feuilles.  (fiFfuret  frotatea). 


ductions  dr  l'Australie  cl,  si  je  ne  rac 
(rompe,  devicndru  quelque  jour  on  des 
plus  remarquables  uriienienls  de  nos 
jardins. 

«  La  présence  de  beaucoup  de  plantes 
tropicales  dans  la  portion  Sud-Ëst  do  noire 
colonie,  atteste  la  doueeur  de  son  di- 

iiialîl).  De  grands  figuiers  {Ficus  aspera)^ 
le  Slephania  hernandi/otiay  l'Oinalanthus 
populifoUuy  le  Cupania  xyhcarpa,  le 


(I)  D'après  des  observations  ihcrmotnëtriqucs 
qui  nous  ont  ^lë  communiquées  par  un  Français 

résidant  n  Mclhouriic,  la  trinpcnilure  moyenne 
annuelle  si  r.iit  dans  ccllo  ville,  de  l.'J  degrés,  et 
la  moyciiiir  liivi-rnnle  de  8  à  iK.  Cestàpeu  près 
cxactèmenl  ct-llc  de  Toulon. 


Rubus  acerifolius  t  le  Sponia  ve/ultna, 
VA^plenium  Xiffun  et  VAdiantum  hispi- 
dulum  ont  été  signalés  en  deçà  de  nos 
liiniies,  on  peu  au  delî^,  entre  les  37  et 
38  degrés  de  latlUnle.  D'un  antre  côté, 
le  DUemma  eoccinea  et  l'Eupomaliu 
fauPiNO,  qu'on  a  été  étonné  de  trouver  dans 
jjoire  colonie  de  Victoria,  à  rclte  môme 
latitude  si  élevée,  nous  apportent  les 
types  des  deux  familles  presque  cxcitisive* 
ment  tropicales  des  Anonacées  ct  des 
Pflssinoircs.  Ce  qui  prouve  bien  que 
l'Eupomalia  est  ici  dans  son  climat, 
c'est  qu'il  f  croit  avec  la  plus  grande 
vigueur  cl  qu'il  s'y  élève  jusqu'à  40  pieds 
(Ii2  mètres).  VAsplenium    Nidu»  n'y 
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est  pas  moins  Ihmii  Î  mi?,  st-  IViiiîh»^  dépas- 
senl  frcqueamiL'iit  b  iulhU  ^2  luiilres)  en 
longueur.  Le  Pommier  d\\u&tralie(.t;t90- 
pliora  intermedia,  le  H  m  Ic-sang  (£'<ica- 
Ij/ptus  corifMhosa)^  le  WoollibiiU  {Euea- 
(ffptus  Woolhiana)  et  deux  espèces  do 
Dendrobium  ' D.  specinstim,  D.  Milliga- 
titï)  se  montrent  aussi  dans  notre  colonie 
excentrique  de  Victoria,  comme  des  mcra- 
lircs  égares  de  la  végélnlion  propre  l\ 
l'Australie  orientale  et  tropicale.  » 

Dans  la  seconde  moitié  de  décembre 
(le  eomiiicnoeinent  de  Télé),  M.  Iluflller 
ciilrcpril  un  nouveau  voy  i^r  d'exploration, 
mais  celle  fois  dans  celle  chaîne  de  monta- 
gnes qu'on  est  convenu  d'appeler  les 
Alpes  australiennes.  Aucun  buiani^tc 
n'avriil  encore  mis  le  pied  dan?;  la  [tartie 
Siid-OiiL'sl  de  celle  cliiiine,  où  il  y  avail 
indubitahlcmenl  des  découvertes  a  Taire. 

Après  avoir  fait  porter  sa  bagages  à  la 
]a  erique  Good  ilope,  il  laissa  ses  chevaux, 
prévoyant  bien  qu*il  manquerait  de  foor- 
ngc  |)(>iir  Ifs  nourrir,  dans  un  pays  qui 
ïi  annonçait  comme  Torl  aride  cl  où  un 
voyageur  à  pied  aurait  même  peine  à 
faire  son  chemin,  h  travers  les  rochers 
et  1  épais  manteau  de  l>rotissailIe-  pik  hr= 
vclrccs.  Apres  s'être  renseigné  aujac^  de 
dcM .  Glttdman,  homme  expérimenté  en  fait 
d'cxcnrsions  et  qui  a  dressé  une  carie  du 

fiays  situé  entre  les  monts  Uaw-Havv  et 
a  rivière  La  Trobe,  il  partit  le  23  décem- 
bre de  Good-IIojic-Crcek,  accompagné  de 
MM.  John  RiismII,  John  llamillon,  William 
llaudcll,  K(d)erl  Mort'ison  et  Louis  Quaas, 
cl  gravit  les  ijelites  chaînes  qui  longent 
les  rivières  de  Tver^  elTangil,  en  se  diri- 
geant d'abord  au  JNord,  puîsau  Nord-£st.Ce$ 
deux  rivières  furent  traversées,  ainsi  que 
plusieurs  de  leurs  afTIucnls,  et  nos  voya- 
geurs arrivèrcnl  cnlin  à  la  chaîne  princi- 
pale qui  était  le  but  de  leur  excursion, 
non  sans  avoir  eu  A  s'ouvrir  de  Torcc 
un  passage  à  travers  d'cpni-^  THri^'ils  de 
buissons,  principalement  composé»  de 
Corrœa  ferruyinea.  Ce  n'csl  qu'en  arrî- 
\anl  près  du  sonuuel  de  la  cliainc,  vers 
4000  pieds  (1220  mèlrcs)  d'altitude,  que 
les  buissons  s'éclaireirent,  ou  disparurent. 
A  celte  hauteur  cfTectivcment,  la  végéta- 
tion de  l'Australie  méridionale  se  modifie 
d'une  manière  notable  par  l'effet  de  la 
rigueur  du  climat. 

■  Après  être  descendus  dans  la  vallée 
princifKilc  du  haut  Tangil ,  nous  dit 


M.  Muellor,  et  en  remonlanl   le  coiii"> 
de  celle  rivière  pilluresque  qui  roule 
avec  impétuosité  ses  eaux  limpides  à 
travers  des  blocs  de  granit,  nous  vîmes 
la  végétation  changer  pour  ainsi  dire  à  vue 
d'œil.  En  gravbsant  la  chaîne  eentrale  du 
Baw-Baw,  apparurent  pour  la  première 
fois  de  délicieuses  forêts  de  hêtres  {Fctgus 
Cunninghainii) ,  qui  revêtent  de  tous 
e<Hés  les  ilancs  de  ces  montagnes,  et,  çà  et 
là,  au  milieu  de  ces  arbre?,  des  bouquets 
à'£ucalijptus  (E.  coriacea^  £.  Gunnit). 
Sous  leur  ombre,  «e  développe  une  vé^élsi<- 
tioii   plus  humble,  riche   en  fouf^ercs, 
|)arnH  lesquelles  dominent  les  Aspidiutn 
proliferumtX  les  Lomaria  procera.  Rien  de 
plus  saisissant  pour  le  botaniste,  coiniuc 
pour  l'amateur  des  grandes  scènes  du  la 
nature,  que  ce  brusque  contraste  de  la 
végétation  buissonnante  et  grisâtre  quo 
nous  laissons  au-<lcssous  de  ni>-is  et  «îr 
la  verdure  perpétuelle  de  ces  imposa ii- 
tes  forêts.  Le  Hdire  d*Austra?ie,  qui  de- 
vient  un  grand  arbre  au  niveau  inférieur 
des    pentes,  se  rabougrit  cependant  à 
mesure  quo  la  hauteur  s'accroît;  on  le 
trouve  jusque  sur  les  sommités  les  plus 
f'-!(M  ('-fs  de  là  eliaine,  mais  là,  réduit  aU3C 
propositions  d'un  arbuste  ou  d'un  simple 
buisson. 

t  Nous  établimc)  notre  camp  ,  le  2j 
déceraltre,  sur  le  pic  le  plus  élevé  du 
Baw-Baw  oriental.  Les  jours  suivants  fo* 
rcnl  ciiipl  im's  à  faire  connaissance  avec 
!e  pays  et  a  eu  dresser  le  plan  lopagra- 
piiiquc.  Le  uiassil  du  Baw-iiaw,  Uirigu 
i  peu  près  de  l'Est  à  l'Ouest,  peut  avoir 
neuf  millr;  :!f  longueur  cl  pr''sfnte 
trois  sommilcs  principales.  11  nous  a 
paru  entièrement  granitique.  Le  bétail 
marron,  qu'on  trouve  çà  cl  là  dans  les 
autre?  parties  des  nos  Alpes,  n'y  est 
point  encore  parvenu;  mais  la  faune 
australienne  y  a  de  nombreux  représen- 
tants, et  nous  y  \î;ncs,  entre  autres 
animaux ,  le  Phascolaretos  cinereus  et 
le  Womhait  &  la  hauteur  d'à  peu  près 
?U)0()  pieds  (V)'20  mètres).  Sur  ces  plateaux 
élevés,  la  végétation  est  basse,  buisson- 
nanle,  cl  rappelle  celle  des  bruyères  du 
Cap  ou  de  l'Europe  méridionale;  maison 
y  voit  aussi  çà  cl  là  des  bassins  marécageux 
remplis  de  spbagnuai  et  des  pelouses 
couvertes  de  graminées.  Du  sommet  cen- 
tral de  ce  massif,  !  i  vue  embrasse  un  vaste 
panorama  de  montagnes,  de  vallées  et  de 
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Orchidaceœ. 


CHARACT.  (;k\ku.  *  Vida  suprt.  t«I.  Ii 
(l"  série,  18t5),  p.  U5. 

CHARACT.  SPECIP.  -  A.  rofits  bralis  apicc 

riMiijiiis  nbtUM«  bilobis  intir  lobos  cuspidntis, 
lacùinià  Âtriclis  simplicibu:»  luuitifloris  Totiis  Ion-  i 
i;ioribus,  spnnlis  |>ulali.sqMo  ovalibus  luilit  ii  majo- 
ribus,  labelli  iiirniidibularis  laciniis  latcralibu^ 
pedi  coliimno:  adnolis  obliisis  iiilurmedia  subcu- 
ttoiUi  aiMce  triloba  rotuodiiUi,  disco  lioeU  plurt» 
mis  cieva(i$  «ri>|ijt  erUtelo,  cMwre  bnvi  eomco. 


Trouvée  ù  nie  de  Ceyian  par  le 
Cap.  Champion,  dans  te  district  de  Ma- 
dras pai  le  0'  Wight,  dans  le  Concan 
par  M.  L;i\v,  cl  aux  environs  de  Bom- 
liay  par  quelque  collecteur  dont  nous 
ignorons  le  nom,  cette  jolie  petite  Or- 
chidée &  fleur»  d'an  jaune  bien  franc 
«  C8l  toujours  aiirayaote,  nous  dit  sir 


Aerlde*  IVlshlIaiiaiii ,  Li5i>i..  iii  IU'aft.  Cnt. 
N»  73jiO;  Gen.  et  Sp.  Orcftid  ,  p.  3(38;  ContHb.  fi» 
the  Orehidotogu  of  India^  ta  Jttim.  Prœeed,  of 

Linn.  Soc.  v.  3,  p.  Paît.  Fl.  Gard.,  v.  2,  sub 
t.  6U.  —  IlooK.  iuBot.  Mag.j  5158.  Icou  hic  îterala. 

Abbimbs  TBaTACttV».  Llxm..,  Cett,  H  Sp.  Or. 

l/Mmm\  wAmwiwa.mmAj  Lisou,  iu  JBo4.  Jieg-f 
I8M  j  Hisc,  p.  87. 


William  Ilooker,  par  le  eharmanl  labeilo 
qui  orne  ses  fleurs ,  labelle  qui  semble 
peint  arlificiellement.  » 

C'est  d'après  un  exemplaire  présenté 
à  sir  Willinni  Hnukcr  par  MM.  Parker 
et  Williams  (^aujourd'hui  B.S.  W  illiams) 
qu  a  été  dessinée  et  peinte  la  figure  ci- 
eontrc.  L.  VH. 


pliiiiics;  ce  sf^rait  un  excellent  observa- 
toire gcodé^icjuc,  où  on  étudierait,  comme 
sur  une  carte,  tout  le  bassin  de  la  rivière 
de  La  Trobe  et  de  ses  alTIucnts. 

€  Après  avoir  traverse  le  lîaw-Baw  dans 
le  sens  de  sa  longueur,  nous  desceudïiucii 
dans  rétroite  vallée  de  la  Yarra,  rÎTicrc 
torrcnlueii<îe,  qui,  h  moins  de  dix  milles 
de  sa  source,  a  déjà  descendu  une  pente  de 
3000  pieds. 

Au  point  où  nniis  cessâmes  de  la  suivre, 
sa  largeur  varie  de  10  ù  mètres,  et  elle 
est  bordée  de  cbnque  côté  de  fougères  ar- 
borescentes, d'arbres  ù  musc  (Eurybia 
argophylta)  de  Sassafras  {Doryphora 
êafras)^  de  Bedfordias  et  autres  arbres 
q«*on  rencontre  babttuellcmcitt  le  long  de 
nos  rivières  mei  idionaU s  et  à  l'ombre  de 
gigantesques  L'uctUtjptus.  » 

Ces  excorsions  ont  été  rruetucnses  pour 
Ja  botanique  et  aussi,  cspérons-Ic,  pour 
l'borticulture.  Parmi  les  plantes  décou- 
vertes par  M.  Mucller  se  trouvent  un 
Gretn'/leade  grande  taille,  le  G.  Barhhjana 
cl  un  nouveau  genre  de  Vaceiiiices,  le 
iViltsieinia  vacciniacea,  plante  d'autant 
plus  rcmaniuablc  qu'elle  est  la  première 


Vac'ciiiiée  [rou\ ce  ù  la  Nom  cllr  llolliiiule. 
Pcul-étrc  sera-ce  un  arbuste  à  fruits, 
comme  d'autres  du  même  groupe.  D'autres 
espèces,  déji  trouvées,  ailleurs,  ont  aussi 
été  recorinue<?  dans  les  Alpes  de  TAustra- 
lic  utéi-idioiiaie,  telle  que  le  Decasporu 
Clarkei ,  épacridée  h  fruits  délicieux, 
le  Leucoprtfi'ifi  Macerœi,  VOrilcs  lancifo- 
liaf  le  ProsUmthera  CKiientu,  le  Podocar- 
pv»  otpina  et  beaucoup  d'autres  qu'il 
ser.iit  trnp  long  d'énumércr.  Celle  [inrlie 
de  iu  grande  ilc  australe  a  plus  d'un  rap- 
port, par  sa  végétation,  avec  la  Terre-dc« 
Dicmcn;  clic  est  comme  intermédiaire 
entre  celle-ci  et  le  reste  de  l'Australie, 
mais  elle  a  aussi  ses  plantes  particulières, 
principalement  parmi  les  espèces  mon» 
tagnardcs. 

Les  Alpes  auslralicnues,  malgré  leur 
mëdioci'e  hauteur  (13  à  ISOO  mètres)  sont 
couvertes  de  neige  pendant  quelques  mois 
de  l'iinniV,  ce  qui  n'a  rien  d'élonnant  «oiis 
celte  ialiliidc;  niai»  ce  qui  peut  surprendre 
un  météorologiste,  c'est  que,  sous  des  lati- 
tudes bien  moins  élevées,  par  exemple  le 
il'  degré,  et  en  plaine,  on  c()rouve  par- 
fols,  dans  l'Intérieur  du  continent  Néo- 
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BollandaiB,  des  froide  de  6  I  IOd«grës  tu-  |  les  formes  organiques  qui  sont  ëcraoges, 

dessous  ifc  zéro.  Ces  ahaisserneDls  SOblU  ce  sont  niissi  les  Icmpéramcnts  des  jilantc!» 
de  température,  qui  sucitèdent  k  des  jour- 1  el  des  animaux  ,  tempéraments  qui  les 
nées  déjà  chaudes  (34  h  25  degrés  cenli-  |  rendent  insensibles  h  des  contrastes  de 
grades', n'cxcrrcnt aucun  mauvais  effet  sur  chaud  et  de  froid  dont  on  ne  coanail 
la  végélalion  de  ces  localités.  Ainsi,  dans  i  d'exemple  nulle  autre  ptrtaurla  terre, 
ce  pays  singulier,  ce  ne  sont  pas  seulement  '  Non. 


t  1387.  LE  iftPOI. 


-  lEfiÊTATIOM  OU  OISTRICT  DE  RANGASAKI;  LES  JAIOIIS  O'EPUNfiAï  LES 

ENVIRONS  DE  TEOOO. 


Admirablement  protégé  par  des  défca-  I  soit  un  peu  hyperbolique,  puisqu'on  sait 
ses  uaturcUes  et  pouvant  compter  sar  la  aujourd'hui  que  Tatmosplière  y  est  très- 
bravoure  des  habitants  pour  repousser  \  variablet  qiM  le  froid  et  le  ehaud  y  sont 
toute  agression  du  dcliors,  l'Empire  japo-  ;  extrêmes,  que  les  pluies  y  sont  abondan- 
nais  eu  s'isoiaot  eut  agi  sans  nulle  doute  les,  les  orages  Irès-rréquculs  et  les  oura- 
eontresespropresintérét8,s*iln*avaitlrottvé  gans  terribles,  on  doit  reconnaître  néan^ 
en  îiiimrnir  rf  dans  son  ^rin  tntit  ce  qui  moins  que  ses  assertion!:  concernant  l'étal 
est  néccs*>uirc  pour  a«surcr  le  bien-être,  le  ,  de  lu  végétation  et  les  cultures»  applicables 
contentement  du  peuple  et  lut  procurer  ,  h  ce  qu'il  vit  lui-même  lors  de  son  voyage 
une  plus  grande  somme  de  bonheur.  C'est   en  1B91,  sont  loin  d'avoir  été  contredites 


ce  que  l'expérience  semblait  avoir  démon 
tré  à  celui  qui,  décrétant  la  fermeture  du 
Japon,  ne  craignit  pas  de  divorcer  sa 

nation  avec  le  reste  du  monde,  comme 
KxaPFea  a  tenté  de  le  faire,  et  ce  fait  (que 
nous  ne  pouvons  cependant  pas  justifier), 
parait  bien  moins  êlrunge  si  l'on  exa* 
mine  les  conditions  priviligiées  dans  les- 
quelles se  trouve  cette  contrée.  En  effet, 
ce  qu'il  fout  considérer  comme  une  condi- 
tion des  jdus  heureuses,  le  Jijon  jouit 
d'un  climat  que  ni  les  anieurs  d  un  soleil 
brûlant,  ni  le  froid  rigoureux  ne  rendent 
janiiiis  exce->>ir,  et  nulle  part,tlil  K  empteh, 
le  ciel  n'est  plus  doux,  ni  la  terre  plus 
féconde  que  dans  cette  région,  qui  s'étend 
entre  les  50^  et  40»  de  bit.  N.'.l).  Sans 
aucun  doute,  si  lo  sol  était  abandonne  sans 
culture,  sa  constitution  rocheuse,  les  mon- 
tagnes escarpées  dont  il  est  hérissé,  en 
feraient  bientôt  une  région  aprc  cl  stérile  ; 
mais,  si  la  nature  lui  a  refusé  des  qualités 
qui  rendent  Vexploitalion  plus  facile,  elle 
a  eu  soin  de  donner  i  ceux  qui  l'habitent 
une  rare  énergie.  Aussi  n'est-il  point  de 


par  les  explorateurs  même  les  plus  récents. 
Les  dernières  relations  de  MM.  Venca  et 
FoRTune,  que  nous  avons  publiée»  ici,  en 
offrent  la  preuve,  et  les  passages  suivants 
des  notices  que  M.  Foaro.fE  adresse  au 
Gardintrê*  CArontcfa,  sur  ta  végétation 
des  environs  de  Nangasaki  et  deYeddo, 
viennent  encore  les  confirmer. 

Pendant  son  séjour  h  Nangasaki,  ce  bota- 
niste-voyageur a  fait  une  excursion  à  une 
sorte  de  hni  depromcnadc,  nommr  Fpunga 
situé  au  milieu  des  collines,  à  environ  4 
ou  5  milles  de  la  ville.  €  L'agriculture 
du  district  que  nous  traversons,  dit-il, 
quant  aux  produits  de  la  saison  d'été, 
présente  une  grande  ressemblance  avec 
celle  de  la  province  de  Tchc-Kiang  en 
Chine;  ce  sont ,  dans  les  terrain  bas, 
le  Ki^  el  l'Arum  esrulenlum'f  dans  les 
lieux  secs  et  élevés,  les  Bâtâtes  douces, 
leSarpT-iu,  le  Maïs,  etc.  Tn  hiver  li  s  riziè- 
res sonl  généralement  laissées  en  friclte, 
et  les  terres  sèches  sonl  cultivées  de  fro- 
ment, d'orge  et  de  colza.  > 

«  Sur  le  penchant  des  collines,  nous  rc- 


colline  assez  roc^iilleuse,  point  de  montagne  marquâmes  le  Ciricr  lin  Japon  (Rhus  suc- 
assez  élevée  dont  le  cultivateur  japonais  cedanea);  il  tient  sur  ces  hauteurs,  où 
n'oblienîie  un  tribut  annuel,  grâce  à  son  il  est  eultivren  abondance,  !a  même  place 
industrieuse  activité  et  à  la  fécondild  du  ^  que  le  Tailow  chinois  {Slillittyia  stbiftru) 
climat.  I  dans  la  province  deTcbe-Kiang.  Il  aeqoiert 

Quoique  rafllrfnation  de  K.cmpfer  en  ce  à  peu  pn's  1rs  mêmes  dimensions,  et,  chose 
qui  toucUe  la  clémence  du  ciel  japonais,  étrange,  il  produit  en  automne  le  même 

effet  dans  les  paysages;  ses  feuilles,  à  me- 
sure qu'elles  approchent  de  Tépoque  de 
leur  elinle,  passent  du  vert  au  rouge  sang 


(t)  V.  KfiMPFER.  iii  Amoenilat.  eiUfUe.  Fa*c,V.f 
lldat.  XIV.  —  Up^ovic,  1712.- 
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vol 


ffl.  (!'*  série  18i7, 
III,  (|r»  série  |  . 

VellChll,    UORTVL.  —  C  MAMBATCTM 


'  >(  I 


•OMMCa,   lIORltL.  —  C. 


Parmi  îc«  dijimaiil?  de  celte  nrislo- 
eratrque  fainilli\  on  range  de  eonimiin 
accord  celle  peine  u  ibu  Je  plaïKcs  lou- 
les  mignonnes^  qui  portent  en  Europe 
le  surnom  de  satotM  de  Vénu$  ! 

NoiH  <  t;iiii  cnquîs  auprès  de  M.  Ja- 
mes Vtilcli  de  lorigiiie  de  la  variélc 
ci-contre  Ggurée ,  nous  en  avons  reçu 
le  très-léger  renseignement  suivnnt: 
•  Je  regrette  de  ne  pouvoir  rien  vous 
«lire  sur  celle  pl;inlc;  je  \'\\\  re«;ue  de 
M.  Thomas  Lobb,  cl  je  ne  l  ui  suuuuse 


à  niicun  bolnnisle.  On  l'appelle  parfois 
C.  ùarbatHtn  supcrhiun  cl  (\  Vdlvliia- 
num.  »  —  M.  V'eiich  ne  nous  a  poinl 
indiqué  la  localité  oûTb.  Lobb  Ta  ren> 
contrée. 

Nous  avons  figuré  dans  noire  Xlf*  vol. 
{'"I"  vol.,  2°  série),  page  119,  le  Cypri- 
ptdium  FatWeanNm,  et  à  celte  occasion 
nous  avons  consigné  là  des  renseigne- 
ments très-circonstnnciés  sur  les  espèces 
Iropicales  du  genre  Cypripèdc. 

l.  Vif. 


foncé.  Quelques  Camphriers  {Luurui  CaM-  I 
phora)  aux  pi-oporiions  «'normes  omaîeni  [ 
les  nbords  des  tcniplos  dans  les  qnnriicrs 
qui  avuiiiinent  la  tille,  cl  le  Cryptomeria  , 
japoniea  est  très^ommun  sur  tous  les  | 
côteaux.  On  se  sert  de  cet  nrhre  pour 
former  les  clôtures  vives  autour  des  jardins 
cl  pour  cela  il  est  de  toute  beauté.  Quand  j 
nous  le  vinies  pour  la  première  fois  em- 
ployé de  la  sorte,  nous  fûmes  frappt^  de 
l'idée  qu'un  puuriail  parfaitcmenl  l'uti-  j 
User  de  même  chez  nous,  aujourd'hui  \ 
surtout  qu'il  est  déjà  si  répandu  dans  nos 
pépinières.  Les  Japonais  le  troilent  à  peu 
près  eomme  nous  faisons  dos  haies  (l7/«x. 
Une  telle  haie,  bien  taillée  et  maintenue 
régulière,  est  non  seulement  d'un  fort 
bel  effet,  mais  encore  devient  tellement 
touffue  que  rien  ne  pourrait  y  trouver 
passage.  Le  Thé  est  mm  m  un     nr  ces 
eôteaux,  mais  le  grand  pays  liu  Ihé,  au 
Japon  est  k  deux  ou  trois  cents  milles  plus 
nii  Xord,  non  loin  de  la  niiiuMisc  \iIIo  do 
Mcaco,  résidence  du  Daïri  ou  l^mpcreur 
eec(ésiflstique(l). 

{\)  I.'Km|iri(  iir  poliliquc,  f^u'ori  appel!»»  Knuho 

ou  TyctiU)!,  r('M(li'  :i  Vc(lili).  c  fsl  celui  iM  fjui  l'sl 

investi  de  tout  le  pouvoir  de  rEialj  à  l'autre  il  reste 
les  houpeors  du  fraDd  prétro.  E».  K. 

ToxB  IV,  9'  SÊaii  (1851»). 


Tout  en  faisant  ces  observations  nous 
approchons  d'Epuoga  et  arrivons  cnûn.  Le 
jardin  prive  du  propriétaire  de  l'endroit 
est  (rès-joli  ;  il  y  a  aussi  une  pépinière  où 
il  multiplie  et  cultive  des  plantes  pour  les 
vendre.  Parmi  les  dépciidanecs  se  trouve 
un  local  particulier  destiné  aux  étrangers 
et  ne  s'ouvrent  que  lorsqu'il  en  arrive  quel- 
ques-uns de  Nangnsaki  pour  passer  Une 
journée  agréable.  Comme  de  beaucoup 
d'aulrcs  lieux  de  ce  i^eiire,  ks  murs  en 
sOTit  abtmés  sous  les  i  n  se r  i  (>  t  i o  n s  d  es  gra nds 
hommos  ipii  Pont  visité  et  «pii  ont  voulu 
proiiter  de  l'occasion  pour  rendre  leur  nom 
immortel  î 

Des  vrrs  nligni's,  (juclqnes-iins  ;i  peine 
dignes  d'être  regardes,  se  lisent  partout; 
ils  sont  écrits  en  néerlandais,  en  alle- 
mand, on  russe.  Nos  nationaux  n'ont  pas 
fait  encore  de  séjour  assez  long  à  Nnnga- 
saki,  pour  s'être  rendus  à  bpunga  cl  y 
troeer  leurs  souvenirs:  sans  aucun  doute, 
"  on  les  Irouvcrn  aussi  cri  leur  temps. 
1     L'êlHblis&enicnt  horticole  d'Epunga  cou- 
I  tenait  une  nombreuse eollection  déplantes 
japonaises,  dont  quelques-unes  toutes  nou' 
vclles  [lour  nous,  et  d'autres  très-rares 
I  et  d'un  haut  inlérét.  Celles  que  nousachc* 
i  tâmcs  pour  notre  collection  nous  furent 
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exactement  «pporlëcs  en  ville  le  tende' 

main. 

'  Après  avoir  exploré  cel  dtablisdeaieiU, 
nous  nous  mimes  en  roule  avec  plusieurs 

autres  promeneurs  pour  faire  une  exclu- 
sion à  une  colline  liaiilc  de  quelque 
«jiiin/c  cents  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  l<i  mer,  et  célèbre  par  la  beauté  et 
rélemlur  (lu  paysage  qu'on  dëeouvre  de 
son  souiiitet.  C'éluil  une  roagniGquc  jour- 
née d'automne,  une  de  ces  journées  telles 
(lu'oM  n'en  voit  que  rarement  sotis  notre 
climat  si  varîabio.  Au  ciel  pas  uu  nuage. 
Quand  nous  eûmes  atteint  le  faUct  notre 
vue  put  s'étendre  dans  toutes  les  directions 
et  était  limitée  par  l'horizon  seulement. 
£n  portant  nos  regards  au  Sud-Est  et  bien 
au-dessous  de  nous,  nous  voyions  la  ville 
de  Nnnga'îaki  avee  la  baie  suprrlir  qui 
s'étale  à  son  front  et  qui,  presque  entière- 
ment environnée  de  collines,  ressemble  h 
une  mer  intérieure.  Sur  ses  fluts  unis  et 
tranquilles  se  reposaient  h  l'nnrre  les 
navires  de  diverses  nations,  parmi  une  foulo 
de  béteaux  et  <le  jonques  de  construction 
japonaise  et  tlout  les  mouvemenis  ren- 
daient le  coup  d'œil  plus  piltorespue  encore. 
En  se  tournant  vers  le  Nord>Ouest ,  notre 
œil  reneoutruil  «les  centaines  de  petite-  col- 
lines de  forme  conique  et  couvertes  jus- 
qu'au sommet  d'arbres  et  d'arbrisseaux. 
Sur  l'arricre-|i]aii  se  dressent  des  mon- 
tagnes qui  (l(ii\eul  avoir  de  deux  h  (rois 
mille  pieds  d'ailitudc,  et  s'étend  encore 
une  baie  pareille ,è  on  immense  lac.  Entre 
les  collines  se  déroulent  de  nombreuses 
vallées  riunics  et  fertiles,  dorées  mainte- 
nant par  les  moissons  de  riz  presque  mûr, 
et  portant  une  quantité  de  villages  et  de 
fermes,  qui  donnent  de  l'animation  à  ce 
paysage  d'un  intérêt  si  vif  et  d'une  beauté 
si  extraordinaire. 

A  notre  retour,  nou<;  \isiti\nics  un  petit 
jardin  apjtaricnant  à  un  interprète  du  Gou- 
vernement japonais.  Nous  y  remarquiroes 
quelques  Azalées  d'une  dimension  prodi- 
^icu$e,  ainsi  qu'une  sorte  il'-l^viVs  éltiinRe 
cl  tenu  à  l'étiil  nain  :  ses  branchci!  iulé- 
rieures  s'étendaient  borixonlalement  à 
vingt  pieds  de  longueur;  les  moindres 
rameaux,  les  feuilles  mêmes  étaient  taillés 
et  tondus  de  telle  façon  que  le  tout  était 
aussi  plat  qu'une  taMe.  Les  biaiielics  su|ié- 
i-ieures  étaient  conduites  de  manière  à  for- 
mer des  cercles  les  uns  au-dessus  des  autres 
■•omroe  autant  de  tables  plus  petites;  la 


'  plante  entière  avait  un  aspect  extrêmement 

rurieiix.  Vu  homme  y  travaillait  lors  de 
notre  visite  et  nous  pensons  qu'il  y  trouve 
une  occupation  constante  pour  tons  les 
jours  de  l'année. 

Laissant  derrière  notis  Nangasaki  et  ses 
superbes  paysages,  nous  allons  tacher  de 
donner  une  idée  du  pays  qui  environne 
Ycddo  et  de  ses  productions.  Les  port^  où 
les  marchands  étrangers  sont  autorisés  à 
s'établir  et  k  Taire  le  commeree  dan»  celle 
partie  <fe  l'empire,  s'appellent  Kana^awa 

I  el  Yukuhama ;  tous  deux  sont  situes  sur 

1  les  côtes  de  la  baie  de  Yeddo  et  distants  à 
peu  près  lie  sei/e  h  dix-huil  milles. 

Celte  partie  Je  la  contrée  présente  les 
caractères  d'une  lurmation  géologique  cn- 
tièremenl  différente  de  celle  du  district  de 

1  Nangasaki.  Celle-ei  offre  une  ressemblance 
frappante  avec  les  parties  ondulées,  ou 
accidentées  de  la  Gblne  sous  la  même  lati> 
tude  ;  les  versants  su|>ériear8  des  collines 
sont  d'orilioîure  arides  et  composés  de 
roches  granitiques  cl  de  schiste  urgilucé 
qui  se  projettent  de  tous  côtés.  Autour  de 
Yeddo  on  rcnrnntrc  une  foi  iT-  itinn  tnul 
autre.  Ce  sont  des  collines  el  des  vallées, 
mais,  h  Texeeptlon  du  célèbre  FwûYamat 
les  éminenees  ne  comptent  guère  que  cpiel- 
que  cent  pieds  d'*)ltittide  supramarinc. 
Dans  les  vallées,  où  le  riz  constitue  la 
principale  cullure  de  l'été,  le  sol  est  d'une 
eonlenr  I)rnn-n(>irâlre,  presque  entière- 
ment composé  de  matières  végétales,  cl 
semblable  i  ce  qu'on  trouve  dans  les  ma- 
rais  tourbeux  d'Angleterre.  Comme  la 
tourbe,  il  présente  une  grande  élasticité 
sous  le  pied  qui  le  presse.  Les  versants 
peu  rapides  des  collines  sont  couverts 
d'arbres  cl  de  hrous^.iilles,  ces  <lernièrcs 
n'offrant  le  |ihis  suuvenl  qu'uuc  minime 
valeur'.  Naturellement  on  Sf  demande  ponr* 
(]noi  les  Japonais  laissent  ces  terrrs,  qui 
pourraient  être  appropriées  à  la  cullure, 
abandonnées  ainsi  dans  un  état  de  stéri- 
lité absolue.  A  cette  question  nous  n'avons 
pti  trouver  de  réponse  salisraisonte,  quoi- 
que le  lail  doive  avoir  su  raiaun  d'être,  et 
même  sans  aucun  doute,  un  motif  bien 
fondé.  Après  avoir  Iraver.^é  les  loiiffes 
d'arbres  el  les  broussailles,  on  parvient 
au  sommet  des  collines.  Ces  sommets  sont 
tous  relativement  |dats  et  offrent  par  consé- 
quent, autant  de  plateaux.  Le  sol  de  ces 
plateaux  est  tout  à  fail  pareil  à  celui  des 

*  vallées  marécageuses  d'en  dessous,  et  il  a 
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ciiARACT.  Gr.xrn.  —  n.  Caivv  i^l.g„I,^.;^, 

bilabiatusj  liil>iu  siuptiiori.-  maj<iic*,  tritido  j  lubo 
lurbiiiato  ovario  ailiialo;  lubio  inferiore  apicc  bi- 
(ido,  calcarisad  inslar  subhorizuuUlilcr  prudiiclu. 
Corulla  lubulosa,  ad  basîin  autiee  valde  ailatata  et 
in  ctijcis  labio  iuferioïc  ad  lacinias  mi|uu  in  cal- 
CMfit  speciem  vxtciua,  posticc  sub  aiiliici-is  per 
lolam  loiigitudiiK-u>  fissn,  umlf  utnl:itii;it.i  \  itlt  tiir, 
Iriloba,  lubo  inlernirdio  lâliorc  trtdtiiiutu.  Su- 
miiia  iiua  basi  corolla:  iiisrila;  antberis  coiiiialis, 
(luabus  itifcrioribus  npicc  barbati^,  fîlamenlis  in 
tuliuin  connalis,  basi  taiilum  libcris,  illis  stami- 
num  daoriun  infrrioruui  in  «ppendiee  calnrifonni 
florîs  *(f  cjus  apiccm  u^que  decamnttbiis.  Ova- 
rium  iiir<'t'iiiii,  ^uiuiiin  upic ;  liiiituMi  libcrum  et 
in  slvIuiM  atli'iMintnm ,  lulMculiin-.  I.jciilo  niilicn 
m  talcorf  lire\  i>>iihi)  liru  tti  puiduclo.  Stigina 
baâi  annuin  pilorutn  barbalum,  bilubutu.  Capsula 
membranacca ,  anico  libero  crasIaccoHnduraU , 
îbif|ue  lociilicid"  bivalvis.  F.  Cascel. 

Hktkrotom*  ,  y.n:c.  In  Flora,  B'>l.  Zeil. 
1832,  II,  H.  il.lad.  p.  KK);  i;i  iti.EM.  Arc/tiv.  ùol. 
I,  p.  !('JU  (ubi  llKTBH0»«iiA))  Enul.  Gen.  p. 
A.  DC.  in  Protir.  VII,  sccl.  »»  p.  350;  i:^oi..  Gen. 
suppl.  I,  p.  IZ'M;  Mkirk.  Gen.  tab.  dtagn.  p.  2U), 
et  Comm.  p.  H8,  3Ui;  \y»ir,  Rep.  II.  p,  708: 
EsoL.  Eneh.  p.  2tti:  Walp.  «r/;.  VI.  n.  37:».  - 
Miyoynê  Paasi.,  Pndr.Mon.  Luù,  p.  8^  E.^ol.  Gen. 
0Uf^  2,  p.  Û. 

CIFAllACr.  SPEC.  —  H.  ttwh»  tlt  vidrtur 
clulu  {Iriycdadi  scf.  Zicc).  crt'cta  ;  rjus  pars 
tcrminalis  quniu  mid'  nriilos  bahro  i  r  i  lir  r  Iwlni^a 
tjaaiis  ramosus,  sulcalu»,  veiutinuji.  Folia  alterna, 
«istîpulaia,  païuia,  ton^iusculo  petiuluia,  obli(|iio 
ovata,  acominata,  grosM  et  tDa;i|iinliici'  deatata, 
dentîbttS  miieronttlatîs,  ntrînqne  (-i>d_  prxeipue 
.•sublu»  in  Jiorvis)  pito-.j  >ciilira;  p  ■lirjli>  T)  (i 
lungis;  limbo  lO-lii  cciUiai.  lungu.  lUciuiu^  m 
caille  rami«(|ue  tcrminalis,  »>iniplex.  erectus.  niul- 
tiflorus,  laxiu,  dcaium  apice,  abortu  florum 


Mipcriiiiuiii,  Mllii'inv  liiliii  iii uidrliiiitu  ■.  U,i.  Ii.- 
sulcala.  Braclex  Inieari-acuaiiiiatit- \>^,  luleriurci 
1  Centiro.  longai,  iiilerduiu  in  l'uliu  cvolulu:  (ex 
icône  Eiidlicberiaoa).  Fediceiii  elougaii,  tvuues^ 
seinierecti,  iubasquales,  S  eenlim.  eirciter  longi. 
Flores  magni,  ut  vidctur  «t  sicea  purparei  cum 
apicc  pallidiore(<).  Caiyeislabtts  liCScentini.  longus, 
!:u  iiiiis  ti  iliiij  creclis  liiieari-acuniiiiali^  tubo  ipsu 
a-uualtbuÂ  curonalus;  e«lcar  "1  cenlim.  Inn^uni , 
subborizontalc,  clavaluin  ,  intus  caiialKuliituni , 
apice  lacinias  biuas  iiillexa»  (csteruin  alteris 
siRiilca)  gcrens.  Corolla  tubo  S  centim.  iongo, 
mareeieeuti-persistcns,  astate  palleseeiu.  Slamitia 
corollv  tequalia,  ex  ejus  fissura  in  tolnni  fere 
exïcria,  ad  racbim  paullu  dftliiiat  i.  l'iInminiJ 
ut  vidclur  purpurea (S).  AnUni:!'  rillini  c,  lunarcs, 
li  inillini.  longa- .  lou^ituilin.ilili  r  ili  lii>conl«-s , 
si'cus  niargines  piioitula:.  l'ollen  cuiu  autberi» 
concolor,  cTlinticuni,  lœvc.  plicis  Iribus  nolatuni. 
St}lu»  G}rliadricus.  Stigma  lobis  cxM'iiis,  paten- 
tibus,  turgidis.  Omia  plurinia,  in  4iiui|Ui'  locttto 
placfiit.r  uvillari  iiivcrta,  fiorizonlalia,  ni  videlur 
aiiairupa  cuiii  iiiti'^^iiini  iidi  ^intplici.  Capsula  e 
calice  et  ovaiio  loimu  <  (  iiui^^ihIimIiiic  iinniiila t i-. 
efTormnla.  Seiuiiia  pluruiiit,  iiitiiula,  iulva,  ioïvia. 

IImi.  Mexici  in  tuuiilibuÀ  Tuluconsibu»  (B^ssi! 
io  berb.  Mua.  Fior.};  in  frigidi!>simti  •  la  (Jumbre 
ih  Sun  ilMonio,  »  8000  ped.  sunra  Oeeanum 
(Rarwixsky  in  hotb.  reg.  Monac);  Guatemala 
»  .S'««  Crixtobat  »  (VELL4s«Ltz  !  iu  berb.  Bert.). 
Florviidi  leiupus  ignolum. 

■.  loliellelilee.  ZubC.  l.  c.  y  A.  DC.  /.  r.;  E.<«im.. 
,  le.  jren.  ftlani.  i.  îw  (lig  niediocrisj.  —  .Myoptiê 

mejricaiia  VutsiL.  t.  c.  (<ec,  Emil,  JC,  p.  XI). — 
j  Loùelùi  calât rntn  Bkiit.  !  /•'/.  ijtmtemtU»  p.  1);  Walp. 

H'  ji.  bat.  »y»t.  il,  p.  707.  —  F.  Caairii  io  Amm^ 

se.  nat.  mua  Paris,         p.  2tii>. 


(t)  «Icr  liaMm»  ttmntmmto  •Imlai». 

(t)  Kl  «ivWtBMMcatompuriiiirnK-uraUawiMaïaatw. 
Cl}  rUuMMaaan  empans  M4«<»»-/liitAb. 


Si  celle  jolie  plante  eût  élé  dès  raborU 
ta  mains  spéculalives,  il  y  a  longtemps 


qu'elle  serait  ri^pandue  en  Ëuroj^c,  Lan- 
dis  qu'introduite  du  Mexique  par  les 


comme  lui  raspccl  de  la  tourbe.  C'est  à 

peine  si  l'on  rencontre  une  pierre  ou  une 
roche,  soit  au  fond  des  vallées,  soit  sur  le 
pcncbantdes  collines  ou  sur  leurs  plateaux. 
Bn  jetant  un  coup  d'œil  sur  celle  terre 
noire  et  m  apparence  si  riche,  l'oljîcrva- 
tcur^upcrlicielseruil  tenté  de  croire  qu'elle 
possède  une  grande  rertilité  et  qu'elle 
pourrait  |  inluirr  il'nboiitiaiile^  moisson?. 
Ce  serait  une  erreur  j  elle  n'est  pas  en 


I  rëftitlë  aussi  féconde  qu'elle  semble  devoir 
l'rirr;  de  plus  presque  tous  les  étrangers 
remarquent  avec  surprise  le  peu  de  saveur 

i  des  plantes  potagères  qui  en  proviennent. 

I  II  nous  est  impossible  d'expliquer  com- 
ment cette  forjnalion  étrange  s'est  pro- 
duite dans  le  principe;  si  celle  |»arlie  du 

I  Japon  était  à  une  époque  très-reculée  un 
marais  uni  cl  loiirbciix;  si  ces  cniincficcs 
se  sont  (ormccs  par  un  do  ces  épouvanta- 
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frères  Tonel,  elle  csl  rcsiréc  chez  l'un 
d'eux,  en  cette  viile,  el  cela  pendant 
des  années»  à  Tétai  de  chrysalide. 

Gepcndant  elle  se  montra  deux  fois 
dans  l'arène  où  (iisiribiieiii  des  pal- 
mes et  n't)l)iiiii  que  les  regards  de  ceux 
qui  sont  sans  voix  au  chapitre  —  ou  qui 
ont  un  mot  d'ordre  à  suivre  nna  mau- 
dire. 

Porle-t-ellc  au  Mc\i(]ue  le  nom  de 
«  Petit  Oiseau  ■  ou  biou  csi  ce  un  nom 
dcfaniaistc  «  het  Vogeitjcj  lu-t  Vogetken  » 
que  lui  a  donné  son  inirodueteur,  c'esl 
ce  que  nous  ne  Murions  dire;  lou- 
jours  est-il  que  son  acqucTCur,  M.  Jean 
VerachutleU,  qui  lolfre  en  vente,  ac- 
compagne cette  annonce  des  pittores- 
ques lignes  qui  suivent  : 


Mexico,  ^^ou3  l'nvons  vue  fleurir,  chez 
lui  dès  l'année  suivante  cl  avons  pu  dès 
lors  la  déterminer. 

«  Elle  forme  un  beau  buisson  vivace, 
suffrutesceni  à  I;i  I>.i^e  ,  irês-prolifore, 
pouvant  s'élever  do  U'-.'iO  ;ï  U™,bO  de 
irjut.  Les  tiges  en  sont  anguleuses,  U- 
nement  poilues,  portant  des  feuilles 
loiiguciueni  pétiolées,  cordiformes  ou 
ovlm  s-l;i'icrolc('>..  Les  fleurs  sont  irès- 
nombii'usts,  axillaires,  longuement  pé- 
dieellées,  disposées  en  iurnic  pour  ainsi 
dire  de  croissant,  suspendu  par  sa  par- 
tie médiane  (rova ire)  ;  tout  le  long  en 
dessous  règne  lo  oalicc  divisé  en  deux 

f parties.  Au  &oniuiet  proprement  dit  le 
imbe  est  divisé  en  trois  parties  d'inégale 
largeur.  Les  éiamines  et  le  style  sont 


L'élraiiKClé  de  la  fornie  des  fleurs   disposés  comme  chez  les  autres  Lohê- 
ehez  cette  plante,  dont  ehacuiie  ^  mhic   liacées  ,  famille  à  laquelle  appariieul 
être  un  oiseau  inconnu,  perché  sur  uiic  ;  cette  plante.  » 
tringle  comme  un  coq  sur  un  clocher,      Ainsi  parle  une  plume  exercée.  Que 


est  comparable  à  tout  ce  que  nous  oITre 
d'iiisuliiu  celle  de  la  famille  des  Orchi- 
dées. Ces  fleurs  en  outre  sont  très-nom- 


d irons-nous  alors  de  notre  planche  faite 

d'après  nature,  et  montrant  tous  ces 

peiiis  oiseaux  le  ventre  en  l'air,  la  lëlc 


breuses,  distancées,  en  grappes  leraiinu-  i  en  l>ab?  La  plus  vrui»emble  de  nu»  sup- 
les,  d'un  riche  coloris  mi  «partie  rouge  {  positions,  c'est  qu'au  moment  où  notre 
cocciné  et  jaune  d'or.  Tout  rcnseinble,  i  ex-artiste  a  dessiné  et  peint  le  modèle. 


tige  et  fleurs,  cousiifue  une  belle  ci 
bonne  plante  dan^  toute  l'acception  de 
ces  termes,  presque  sinon  tout-à-fait 
rustitiue,  dune  floraison  abondante, 
facile  cl  de  longue  durée. 

«  l)c  couverte  par  feu  Knrminski,  cette 


son  sujet  aura  manque  d'eau  ;  que  les 
oiseaux  perchés  sur  des  tringles  hors 
d'étal  de  les  supporter  se  seront  pré- 
sentés au  dessinateur  dans  la  position 
désespérée  où  notre  planche  les  mon- 
tre—  L'inexactitude  de  ce  dessin  por- 


belle  plante  était  restée  connue  s>eule-  .  tcrait  louieiois  un  préjudice  considéra- 
ment  des  botanistes,  lorsqu'on  1838  elle  |  ble  à  raccueil  que  cette  plante  mérite, 

u  éié  envoyée  du  Mexique,  sa  patrie,  à  j  si  nous  ne  nous  bâtions  eu  toute  humi- 

M.  Aug.  Tond,  ntnaleur  à  Gand ,  p;ir  liié  de  déclarer  que  noire  liubitudu  csl 
acs  frères  établis  comme  horiicuUeurs  à  '  de  ne  jamais  rieu  laisser  changer  aux 


blcs  tremblements  de  terre,  pour  lesquels 
ce  pays  Csl  encore  célèbre  de  nos  jours, 
cl  dont  l'un,  d'.iprèà  lu  légende  jupuiiaise, 
aurait  fait  surgir  le  Fusi-Yama  à  une  bau> 
leur  de  plus  de  14000  pieds,  et  cela  eu 
une  seule  nuit;  nous  liiUseroas  aux  géolu» 
gues  le  soin  de  résoudre  cette  question, 
en  nous  bornaul  à  consigner  ce  que  nous 
avons  vu  el  ù  le  décrire  avec  exactitude. 
Beaucoup  d'arbres  de  ce  district  sont 


pareils  k  eeox  dos  environs  de  Nanf^saki, 

que  no!is  avons  déjà  mentionnés. 

Ceux  qui  acquièrent  tes  plus  larges 
dimensions  et  dont  on  fait  aus.si  le  plos 
grand  usage,  sont  des  couifcres  eonnnc  le 
Pinui  JUaâsouiunut  le  Aetinospora  pi- 
iifera  et  le  Cryptomeria  japoniea.  Ce 
dernier  surtout  atteint  des  proportioos 
considérables  cl  semble  se  plaire  ici  d'une 
manière  toute  spéciale.  Il  vient  en  outre 
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modèles  dessinés  d'après  nalure....  el  Elle  s'est  moniréo  assez  dure  «lu  froid 
que  cette  fois  la  règle  n'a  pas  eu  d'ex-  à  Gand,  poui  qu'il  nous  soit  permis  de 


cepifon. 

Au  mois  de  septembre  prochftin  se  fera 


certifier  qu*à  partir  d'Orléans  on  pourra 
la  eonsidi  rcr  comme  éltDi  rustique > 


In  distribution  des  exemplaires  aux  sous-  tout  ii  (iiii  de  pleine  terre.  Elle  est  jolie 
cripleurs,  parmi  lesquels  trotis  (i;;urons   à  èue  uiniée  el  recliprcfiéc  partout, 
pour  un  nombre  assez  cuiisidéraljU;,  ci  ;     Mulliplicuiion  de  boutures;  culture 
le  prix  de  vente,  dix  francs  pièce,  n'em-  en  toute  terre;  simple  serre  froide  iei. 


péchera  personne  d'acquérir  la  PLARTB 

AI  X  PETITS  OISEAtIX. 


dans  notre  Flandre. 


L.  VU. 


deux  espèces  extrêmement  remarquables 
que  nous  n*avons  point  rencontrées  plus 

ail  Midi,  Cf.  sont  le  Thuiopsis  dolabrata  et 
le  Sctadopitys  verlkitlata,  deux  arbres 
qui  produisent  un  lort  bel  tilïcl  cl  i{ui, 
il  faut  Tespérer,  seront  rustiques  en  An- 
gleterre. Nous  pensons  que  le  Thuiopsis 
a  déjà  lait  ses  preuves  cl  il  n'y  a  presque 
pas  A  douter  qa*il  n*en  soit  de  même  pour 
le  Sciadopitys.  Ce  dernier  diffère  par  son 
aspect  de  tous  les  Conirères  que  nous  avons 
TUS  jusqu'ici.  Il  croit  en  forme  de  cône  et 
s'élève  il  plus  de  cent  pieds  ;  il  a  les  feuilles 
longues  et  t'imitrs  — (pour  un  Pin,  f'p^t 
larges  qu'il  faudrait  dire);  — elles  soiil 
disposées  en  verlieilles  et  sont  d'une  eou« 
leur  vert  foiKM*.  I/a^p(.-i-t  -  'h  mviI  de  l'ui  bre 
produit  un  clTct  tout  particulier;  c'est 
un  arbre  véritablement  ornemental. 

Parmi  les  arbustes  une  espèce  de  IVei- 
tftlia  était  fréquente;  niais  la  saison  des 
fleurs  étant  passée,  nous  ne  pouvions 
détct  iiiiiier  si  s'était  une  nouveauté  ou 
Lien  le  W.  i-ns-ru.  Nous  roncontr;hnes 
aussi  VO^^munlhus  aquifolius  chargé  de 
fleurs  blanches  au  puH'um  suave.  Il  appar- 
tient à  la  famille  des  Oléînécs.  Les  beaux 
buissons  qu'il  forme,  acquièrent  des  qua- 
lités orncnicutalfs  plus  grandes  encore 
dans  la  variété  à  feuilhig».'  |iaiiiu  lic,  (.iiitivéc 
dans  les  jardins  de  Y^nldu.  l  ue  c^pcl•c 
(nouvelle?)  d'Aucuba  u  feuilles  vertes 
était  commune  dans  les  parties  ombragées 
des  bois  et  près  des  baies  ;  ce  sera  proba- 
blement une  bonne  acquisition  à  intro- 
duire en  Europe.  Elle  sera  accueillie  avec 
faveur  comme  une  belle  plante  toujours 
verte,  et  ce  qui  «mi  aiigmcnie  le  prix, 
c'est  que  durant  Tliivcr  et  le  printemps, 
cet  ^Mew6a  se  charge  d'une  profusion  de 
baies  ronges  qui  eu  CdiU  un  arbuste  d'orne- 
ment d'une  extrême  richesse. 

A  Yukuhama,  dans  le  jardin  du  Dr. 


liall,  qui  possède  une  collection  des  plus 
intéressantes  de  plantes  du  Japon,  h  qui 
nous  devons  des  indications  impurlaulcs 
et  qui  a  bien  voulu  nous  prêter  aide  el 
assistance,  nous  avons  trouvé  la  plante 
mâle  de  IM  lu  uba  juponica.  Nous  en  avons 
expédié  quelques  pieds  qui  sont  maiiitc- 
uunt  eu  roule  pour  l'Auglolerre.  Nous 
attachons  un  vif  intérêt  ii  Tintroduction 
de  eetle  planto,  n(ju  p;i^  à  ciui->e  de  son 
habilttSy  puisqu'il  ressemble  de  très-près 
à  celui  de  la  plante  femelle  que  nous 
possédons  depuis  si  longtemps  en  Europe* 
fil  (is  l)icn  pour  les  fruits  qui  ne  manqnc- 
lutit  pas  de  se  produire  elqui  lut  uppurlc- 
ront  un  ornement  de  plus.  Qu'on  s'ima- 
yiue  lous  les  Aucuba  qui  ornent  les  fenê- 
tres des  appartemcnls  ou  décorent  les 
jardins  publics  de  nos  villes  fumeuses, 
littéralement  couverts  de  jolies  baies  rou- 
ges! Un  tel  résultai,  —  et  il  si'esl  pas  im- 
probable, —  compenserait  à  lui  seul  UU 
voyage  au  Japon. 

La  v't'^nc  de  ce  district,  (ju'aussi  Men 
nous  pouvons  nommer  d'un  coup  Vigne 
de  Yeddot  donne  un  raisin  exquis,  les 
grappes  sont  de  grandeur  moyenne  et  les 
grains  d'une  couleur  brunâtre,  d'une 
pelure  fine  et  d'un  goût  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Ce  raisin  serait  estimé 
Ultime  en  Angleterre  où  l'on  possède  tant 
de  sot  tes  excellentes  ;  il  le  serait  surtout 
et  au  plus  haut  degré  dans  les  Ètats-Gnis 
d'Aïuériquc.  Il  y  a  quelques  années  nous 
voyagions  de  Malle  au  Caire;  nous  étions 
en  société  du  célèbre  poète  américain , 
M.  Bryant.  Cet  écrivain,  amateur  vrai  de 
tout  [îro^rès  horticole,  nous  apprit  que, 
pour  une  cause  ineonnue ,  nos  \  jgues 
d'Europe  ne  prospéraient  guère  au-delà 
de  rOeéon  Allontitjue,  el  parla  de  l'iinpor- 
lancG  qu'il  y  aurail  d'introduire  des  varié' 
tés  provenant  de  Chine,  où  le  climat,  en 
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ic  qui  concerne  les  extrêmes  de  chaud  et  Mnlheureusemcnl  ce  n'est  pas  la  Vi^ne 
de  froid,  a  une  grande  analogie  aveu  celui  de  Yvddo  qui  puisse,  à  celle  heure  ou  le 
des  États  de  TUnion.  Jamais  noos  a'sToos  |  bruit  des  loties  civiles  étiraole  leurs  pro- 

renconlr»'  m  Chine  une  variété  de  raisins  vinces,  attirer  Taltcntion  des  Américains, 
qui  fui  réellement  bonne,  et  pour  ce  motif  Espérons  donc  que  cette  Vigne  arrive  bien- 
nons  ii*avons  pu  donner  suite  à  l'idée  de   tôt  en  Angleterre  aussi  bieu  que  VAutvha 


M.  Bryant.  Mutnicnant  du  moins  il  y  a  de 

quoi  tentrr  lV\prri(Mico ;  nous  en  avons 
fait  comprendre  tuul  l'intérêt  au  l)'  Hall, 


et  les  superbes  Conifères  que  M.  Fortuoe 

vient  de  si;;tiiilrr.  Il  va  sans  dire  que  les 
végétaux  qui  sont  rustiques  pour  le  climat 


qui  est  eiloyen  américain  et  qui  a  déjà  de  la  Grande-Bretagne,  résisteront  aussi 

introduit  dans  son  pays  bon  nombre  do  chez  nous  et  dansles  régions  situées  comme 
plantent  japonaises.  11  a  cbaudeineut  adopté   la  Belgique  sous  des  lignes  isochimène^ 


nos  TiMt  et  nos  aucun  doute  II  agira  en 
conséquence*  » 


presque  identiques. 


En.  R. 


t  iSM.  U  MTE  OC  CISNURST.  SPECIFIQUE  GOITRE  LES  IRSECTES  QUI  imOUEIT  LES  PUITEI. 

Depuis  deux  ou  trois  ans,  il  n'esl  bruit  moisissures,  les  pucerons  et  autres  pestes 
parmi  les  jardiniers  anglais  que  d*un  nou-  semblables  vont  Aiire  leur  invasion  babi- 
vel  insprlicide,  le  Gishurst  rmnpotiml,  qui  luelle  dans  nos  serres,  il  n'est  pas  hors  de 
est,  dit-on,  souverain  pour  la  destruction  propos  d'appeler  l'attention  des  borlicul- 
des  tbrips,  des  pucerons,  des  gallinseetes,  !  leurs  sur  la  pâte  de  Gishurst.  Cette  pâte 
desacarus,de  l'araignée  rougect  autres  en-  est  un  s.ivon  de  composition  iurounue,  qui 
geanccs  de  même  sorte  dont  In  déplorable  se  dissout  rapidemeul  dans  l'eau,  el  qui,  à 
multiplication  sur  les  piaules  cultivées  est  |  cet  état  de  dissolution,  est  appliqué  sur  les 

I  plantes  avec  un  pinceau,  une  brosse,  une 
!  éponge,  nu  lancé  sous  forme  de  seringage. 
Bien  que  l'hiver  ne  suit  pas  la  saison  la 
plus  favorable  pour  juger  de  sa  valeur,  le 
nombre  et  la  qualité  des  personnes  dont 
nous  avons  les  témoignages  sous  les  yeux, 
ne  permettent  pas  de  douter  que  cette 
composition  ne  soit  réellement  trcs-efllcace 
et  justenicnl  estimée  da  jardiniers.  Parmi 
ces  téuiuignages,  nous  comptons  en  parti- 
culier celui  de  M.  Judd,  directeur  des 
jardins  d'Allhorp,  qui  est,  de  l'avis  de  lout 
le  monde,  le  pralicien  le  plus  déûanl  vis-à- 
vis  des  inventions  modernes  de  ee  genre, 
la  grande  plaie  de  l'horlieulture.  Si  oette  et  qui  ne  les  admet  que  lorsqu'il  a  pu  juger 
drogue,  dont  la  composition  est  inconnue,  par  lui-même  de  leur  utilité.  11  n'y  a  donc 
tient  tout  ce  qu'on  en  promet,  elle  ne  peut  pas  de  contestation  à  élever  quant  à  la 
manquer  d'être  la  bienvenue  sur  le  conti-  '  puissance  insecticide  de  la  nouvelle  drogue; 
nent,  où  les  insectes  n'ont  peut-être  jamais  niais  ce  qui  reste  à  savoir,  c'est  si  elle- 
exereé  plus  de  ravages.  L'année  185U  avait  même  n'est  pas  funeste  aux  piaules,  cl  si, 
déji  été  remarquablement  fertile  en  puce-  )  en  détruisant  les  ioseetes,  elle  ne  les  fait 
rons;  l'année  18G0,  si  pluvieuse  et  si  pas  périr  ellcs  tuèincs. 
froide,  n'a  pas  pour  cela  été  exempte  de  C'est  qu'effeclivemenl  la  rapidité  avec 
oette  peste  :  tant  au  nord  qu'au  midi,  les  laquelle  elle  donne  la  mort  aqx  insectes, 
jardins  eu  ont  été  infectés,  et  nombre  de  j  peut  faire  élever  des  doutes  quant  à  son 
piaules  de  pleine  terre  el  deserre  ont  péri  innocuité  pour  les  phiutes,  el  il  paraît  que 
pur  cette  seule  cause,  saus  qu'il  ail  été  c'est  là,  en  effet,  un  reproche  iondc  qu'on 
possible  d'y  porter  remède.  |  peut  lui  faire  lorsqo*on  remploie  sans  pré- 

voie! ce  que  nous  lisons,  à  propos  de  la  caution.  Nous  avons  vu  nous-mcmc  les 
paie  de  Gishurst,  dans  le  Gardeners'  Chro-  sommités  herbacées  des  rosiers  morliliées 
ftic/e:  I  par  son  application,  et  des  expérienees 

«  Au  moment,  dit  le  D' Lindley,  où  les  nouvelles  nous  ont  fait  voir  ce  nit  se  re- 
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Ce  Camellia  que  nos  principaux  col-  noos  otens  prédire  qu'il  sera  beau.  Le 

lègues  possèdent  comme  nous,  en  jolis  Florist  le  considère  comme  étant  supé- 

exemplnircs ,    son  dv   ^l■>t;^l>Iis^^^^('IU  rieur   au   meilleur    ('niiielli;i  cdllivc. 

Veitch.  Il  csl  li'orijiino  ilnlieiiiic  >ou.s  MM.  Veitch  en  disent  ce  qui  suit  dnns 

n'en  connaissons       lus  Heurs  ;  notre  leur  cntuloguc  :•  beau  port,  vigourcu.x; 

Clanehe  est  la  copie  exacte  de  celle  que  feuilles  d*un  beau  veri  foncé;  fleurs 

i  Flomst  en  a  publiée;  mais  ce  que!  très-Iargcs,  pétales  bien  ronds,  bien 

nous  pouvons  certifier,  c'est  que  son  formés,  d'un  blanc  pur  à  rubans  et  à 

feuillage  est  bon;  et,  en  œil  exercé,  à  stries  roses.  » 
juger  d'un  Camellia  par  son  feuillage,  L.  VH. 


produire  sur  des  fougères  et  sur  d'autres 
plantes,  lorsqu'on  emplojrait  une  solution 
trop  concentrée.  On  pourrait  comparer 
SCS  effets  à  ceux  de  l'acide  siilfiiriqiie , 
dont  quelques  gouttes  mélangées  à  un  verre  i 
d*eau  donnent  une  boisson  rarratehissante 
etsalutnire,  mais  qui  insiinisamnicnt  délayé 
scraituu  corrosif  violeulct  un  poison.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  ici  que  de  publier 
ce  que  vient  de  nous  communiquer  &  ce 
sujet  M.  Wentworlh  Btdler,  qui  parle 
d'après  son  expérience  personnelle. 

«  Gomme  j*aies8ayé dernièrement, pour 
«  mon  propre  rniniite,  de  1:»  nouvelle 
«  invention  désignée  sous  le  nom  de  pâte 
«  Giihurst,  peut^tre  les  résnltals  de  mon 

<  expérience  seront-ils  utiles  nux  prati- 
«  ciens,  et  je  vous  autorise  u  les  leur  faire 
c  connaître.  Sans  vouloir  diminuer  en 
c  rien  la  réputation  oertainemenl  méritée 
«  de  celte  composition,  je  recommanderai 
«  néanmoins  aux  jardiniers  d'être  cxlré- 

•  moment  prudents  dans  son  emploi,  sur- 

•  lODt  lorsqu'il  s'agira  de  plantes  lierba- 
«  cées  très'lendres.  J'en  ai  obtenu  les 

<  meilleurs  résultats  sur  les  Gardénias 

•  et  les  Ixoras  attaqués  par  les  cMoit, 
«  ainsi  que  sur  les  Orangers,  les  Drarœna 

•  et  les  Cumellias.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 
«  soit  meilleur  marché  ou  plus  efficace 
«  que  notre  ancien  remède  consistant  en 
«  savon  doux  mêlé  d'un  peu  de  Icrèbcn- 
«  ihine,  si  utile  contre  les  eoeeirs,  mais 
■  elle  meporait  plus  sûre  que  toutes  autres 
«  substances  contre  le  kermès. 


t  Je  trouve  que  deux  onces  (t)  decccom- 
c  posé  par  gallon  d*eau(t)  tue  sans  ré- 
«  mission  les  pucerons  surles Rosiers,  sans 
«  nttire  à  ecnX'ci,  et  je  crois  qu'il  serait 
«  inutile  d^mploycr  une  dose  plus  forte. 
«  Par  contre,  je  ne  recommanderai  pas  la 
«  composition  de  Gishurst  pour  les  fou- 
c  gères;  je  l'ai  oppliquéc  à  plusieurs, 
c  pour  y  détruire  les  thrips,  et,  &  Texeep- 
€  tion  du  Diekionia  antarrtica,  toutes  en 
c  ont  plus  ou  moins  souffert.  Les  feuilles 
«  du  Platytoma  hastulum  en  sont  deve- 
«  nues  toutes  jaunes,  et  je  ernins  même 
€  (jiic  celte  plante  si  iciulie  n'en  périsse 
<  entièrement.  J'ai  entendu  dire  que  la 
c  pàtede  Gishurst  était  aussi  un  bon  remède 
«  eontre  l'araignée  rouge,  mais  je  ne  l'ai 


«  jamais,  pour  mon  compte,  employée 
«  eontre  cet  insecte.  » 

«  Ainsi,  ajoute  le  D' Lindiey,  la  question 
qui  se  présente  actuellement  csl  celle-ci  : 


(1)  I/nnce  angUise  uquiv.int  it  iHifS  gnUBCS. 

(2)  L<  fath»  équivaut  à  4  l(i  lilm. 


m 
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à  quelle  dose  faut-il  employer  la  pille  de 
Gishursl,  pour  ue  pas  nuire  aux  piaules? 
La  seule  réponse  que  nous  puissions  y 

faire,  est  de  cUer  les  observations  faites 
par  quelques  praticiens  en  renom.  La 
qualité  des  personnes  ici  suppléera  au 
nombre. 

«  Cou  In;  la  moi^îxsure  :  onces  dé- 
luyéesdansun gallon d  eau suilisenl; d'après 
H.  Bivers,  huit  onces  seraient  une  dose 
trop  forte. 

«  Pour  les  fougères  :  une  cuillerée  de 
celle  pAte  de  la  grosseur  il*an  petit  œuf  de 
poule  dissoute  dans  une  quarte  d'eau (1), 
appliqué  avec  un  piiircnit ,  })ni<;  enlevé 
quelque  temps  après  par  un  l>uii  lavage, 
d'après  31.  Pilctier.  — Suivant  M.  Judd, 
une  demi-livre  (^)  dans  un  gallon  serait 
une  dosfi  beaucoup  trop  forte  pour  ces 
plantes. 

•  Pour  trs  plantes  à  bois  dur  :  une  livre 
par  gallon,  d'après  Lady  Dorothée  Ncvill. 
—  une  deaii*livrc  par  gallon,  d'après 

(I)  La  uuai'te  fui!  im  |k  u  jitiK  il'un  litre. 
(2j  La  livre  auglauc  pi'sc  cin  iruii  iltii  gram- 
mes. 

t  laas.  CMCOVRS  ouveuts  mu  ut 

La  Société  royale  d'Agriculture  et  de 
Botanique  de  Gand  dans  le  but  d'encou- 
rager la  CULTURE  FOncKii  dcs  nrhres  frui- 
tiers et  des  planli-s  potagères,  vient  d'in- 
stituer à  cet  effet  pour  Tannée  18G1,  huit 
concours  à  clin  en  n  dcs()ucls  elle  attribue 
deux  médailles  d'urgent. 

Sont  appelés  à  participer  1^  ces  concours 
tous  les  membres  de  In  Société,  ainsi  que 
les  cultivateurs,  amateurs  ou  iniirihands 
dont  les  cultures  sont  situées  dans  les  en- 
virons de  la  ville  de  Gand. 

La  même  Société  a  égalemeni  ouvert,  au 

1 1340.  socim 

l'iir  Sociclc  (Je  Pisciculture  est  sur  le 
point  de  se  constituer  à  Bruxelles.  Elle  a 
pour  président,  M.  Dubtis  de  Gbisignies; 
pour  secrétaire,  M.  le  docteur  d'Cdekem, 
professeur  à  1  l'tiiversité  de  Bruxelles; 
pour  trésorier,  M.  Jules  Mathieu,  ban- 
quier; pour  administrateurs,  MM.  de  Sé> 
lys-Lonj;cliiirn|)s  et  V;ir!  llcrndm;  pour 
directeur,  M.  Scbramm,  ilircctcur  du  jar- 
din botanique  de  Bruxelles  et  le  créateur 
du  remarquable  Aquarium  qui  y  existe 
depuis  quelques  années. 


M.  Judil.  -Xeiif  onces  par  gallon,  soivftlll 
M.  Bellis,  de  Harton-Uall  Gardens. 

<  Pour  le*  Orehiiieg  :  eomme  poor  les 
fougères,  d'après  Pilcher. 

<  L'été  prochain,  dit  M.  Lindiey,  nous 
fournira  sans  doute  des  documents  plus 
nombreux  et  plus  explicites.  En  utu-ndant 
nous  ne  saurions  trop  recommander  aux 
jurdiniersd'ètretrèâ-cireonspectsdans  l'em- 
ploi de  cette  nouvelle  eoroposltton,  et  de 
chercher,  par  de«  cvpr'rieiices  n'itérées  .'i 
quel  degré  de  dilution  clic  doit  être  pour 
tuer  tes  insectes  et  leur  «Nifs,  taoi  faire 
soulTrir  les  plantes.  11  n'y  a  pour  cela 
qu'un  moyen  :  c'est  de  peser  rigourcusc- 
uKiil  les  doses  de  matières  employées,  et 
d'indiquer  avec  exactitude  les  quantités 
ireaii  qu'on  y  ajoute.  Il  ne  suffit  pas  ici 
de  juger  approximalivemcnl  d'après  dei 
données  vagues;  en  un  mot,  il  ne  faut  pas 
l>r(K-éder  par  pincées  ou  par  poignées, 
comme  font  les  cuisiniers  qui  ajoutent  un 
condiment  à  un  mel^,  attendu  que  la  pin- 
cée entre  les  doiyt>  1  iie  grosse  paysanne 
pourra  fort  bien  l'-lrc  le  double  de  celle 
d'une  jeune  miss  aux  doigts  roses  et  cili- 
lés.  »  Non. 
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nom  de  Tadministration  communale,  onze 
concours  auxquels  elle  convie  tons  les 

HMOIMliBà-FLtCRISTES     QIU    M  IMENTENT  LE 

MARCHÉ  AUX  FLbOBs  j  uoc  uiédHilIc  cn  Ver- 
meil et  quatorae  médailles  en  argent  sont 

destinées  .'in\  plus  belles  colleciions  de 
plantes  bulbeuses,  do  Aoses,  de  Pelurgo- 
nium,  d'Aznlées,  de  Calcéolalres,  d*Ofiil* 
Icts,  de  Pctunias,  etc.  aux  plus  beaux 

hfMiqttets  et  aux  vatics  »  suspendre. 

Il  e>t  t>uperllu  d'iusisler  sur  rinÛucucc 

que  ce  >  mesures  si  utiles  exerceront  sur 
rborticullure  nationale. 

DE  PISeiCULTURE. 

La  cotisation  des  membres  de  la  Sociélé 
sera  de  12  Ir.  \inv  ;in,  [tottr  Ies(iael-î  ils 
I  rccevrontdesccula pour rempois^onneiucut 

des  rivières. 
'  I.D  Société  compte  «tir  un  subside  ilii 
I  gouvernement  pour  cbmmenccr  ses  opcra- 
I  tions,  et  ses  premiers  efforts  tendraient  à 
obtenir  du  goin  ei  nemciit  la  présentation 
j  aux  Chambres  d'une  loi  sur  la  péchc,  eu 
I  vue  de  favoriser  l'œuvre  éminemment 
j  utile  de  la  Société  de  Piscteulture. 
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La  figure  que  nous  donnons  ici,  est 
la  rcprodiiclion  fidèle  d'une  planclic  qui 
vient  de  pnraiirc  d;uis  le jourual  milanais 
/  Giardinij  Giornale  d'ftorticoUuraj  ce 
Camellia  trouvera  peui-éire  des  admira* 
leurs.  Ceux  k  qui  il  ne  plaira  pas  se 
contenteront  i^f  \a  planclie  que  nous 
publions,  proprio  motu,  et  se  dispcniic- 
ront  d'acquérir  la  plante  ;  ils  seront 
heureux,  dans  tous  les  cas,  de  connaître 
le  faciès  d'un  Camellia  qui  pourrai!  leur 

élf  ofTert. 

■  Obtenu  de  graines  par  M.  Cocchi, 
nous  dil  le  journal  ilalien,  ce  Camellia 
a  fleuri  pour  la  première  fois  à  Brescia. 

La  peitilure  ci-contre,  conlînuc-l-i!  , 
rend  superflue  toute  parole  clogieu^c.  > 


•  Il  provient  d'une  graine  née  sur  le 

r.  In'color  de  Sicbuhly  auquel  il  rcsscm- 
IjIp  :  sur  un  fond  blanc  se  dciacbcnt 
des  macules  cl  des  stries  d'un  rouge 
lantAt  elair»  tantôt  Toncé  jusqu'au 
rouge  sang.  » 

«  11  n'a  pis  le  défaut  dc^  rnniellias 
qui  laissent  tomber  leurs  boulons,  il 
maintient  toujours  les  siens  ;  il  est  très- 
florifère,  8*aeeommode  de  toutes  les  ex- 
positions pourvu  qu'elles  soient  un  tant 
soit  peu  ombragées;  il  ne  demande  pour 
ainsi  dire  pas  de  feu  en  hiver,  prosj)ére 
même  là     Utut  fio&efait  défaut!  etc*  • 

Ce  Camellia  a,  décidément,  trop  de 
mérites.  L.  VH. 
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végétation  primitive  ou  bien  oo  en  ren- 
contre encore  les  traces; ainsi,  au  Drésil,  lo 
territoire  occup(?  pyr  les  provinces  de  Ilio- 


Dans  rfiuTOpe  centrale  il  n'y  a  guère 
de  parcelle  de  terre  qui  n'ait  clé  re- 
tournée mille  cl  mille  fois,  de  sorte  que 
dans  les  vallées  mcuie  les  plus  reculées 
des  Alpes,  la  végétation  primitive  a  dis- 


dc-Janciro  cl  de  ^linas-ticracs,  se  trouve 
nalurcllcmcDt  divise  en  deux  régions  : 


paru  en  grande  partie,  sinon  complèlc-  :  celle  des  /bn^fs  n'rrrfps,  le  long  de  la  côte, 


meol.  Les  forêts  diminuent  avec  d'autant 
plot  de  rapidité  que  le  reboisement  artifi- 
ciel est  tonjours  lent;  aussi,  la  plupart  des 
gouvernements  se  sontpils  vu  forcés  d'en- 
traver leur  destruction  à  Taide  de  eodes 
forestiers,  cl  de  fonder  des  écoles  de  sylvi- 
culture. Les  cliangcnieirls  survenus  pnr 
suite  de  la  deslrucliuii  des  fùrcU,  de 
l'assainissement  des  marais  et  de  leur 
mi  (-  rn  culture  sont  tels  qu'au  point  de 
vue  pbysico-géograpbiquc ,  on  ne  peut 
plus  établir  de  différence  aujourd'hui  entre 
les  prairies  naturelles  et  les  pays  (]iie  cou- 
vraient des  forêts,  bien  que  des  anciens 
documents  bistoriques  et  la  termiunison  de 
certains  noms  de  pays  (tels  que  ceux  Icrmi- 


et  celle  des  cumpos  plus  avant  dans  l'inté- 
rieur. Tonte  la  province  de  Rio  se  trouve 

située  dm-  l,i  première  de  ces  rcj^ions;  la 
majeure  partie  de  celle  de  Minas  Câl  occu* 
péc  par  les  campos. 

Une  terre  s'améliore  par  la  végétation 
naturelle,  parce  que  les  fi  nîtes  en  décom- 
pQsiliun  rendent  non-seuicnient  au  sol  tous 
les  principes  minéraux  qui  les  consti" 
tuaient,  mais  encore  une  pard'c  des  prin- 
cipes organiques  étrangers  au  soi,  qu'elles 
avaient  puisés  dans  l'atmosphère  pour  les 
sdliilifier  durant  leur  vie  par  le  phénomène 
de  r«ssiniilalion.  La  quantité  <te  principe? 
gazeux  assimilés  par  une  piaule,  dépend 
de  l'extension  de  ses  oi  gnues  aériens;  on 


nés  en  allemand  en  au  ou  en  tt'a/(i),  portent  conçoit  dès  lors  que  dans  les  forets  vierges, 
indubitablement  à  croire  que  de  telles  dif-  il  duive  se  former,  par  suite  de  la  décom- 
férences  existaient  jadis.  Dans  des  pays  '  position  des  débris  végétaux ,  vne  couche 

nonveltement  découverts  on  peu  habités, 
on  reconnaît,  nu  contraire,  |)arlout  la 

ToiiE  IV,  'À*  Série  (185D).  33 


de  terre  arable  excessivement  riclie  en 
^  humus.  —  Toutefois  l'exhaussement  du 
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sol  no  parait  8*é(rc  produit  que  daot  une 
lrès-(«iblc proportion,  Us  (trinripes gtieox 
-assimilés  étant  rendus  peu  ù  peu ,  mais  en 
gnnâe  partie»  à  ratinoa|ibére.Les  gens  qui, 

en  abattant  des  forêts, ont  trouvé  d'anciens 


lité,  le  nom  de  cet  iuslrumcnt  aratoire  si 

imporlnnt  est  même  ignore  (le   l.i  ma- 

i'eure  partie  des  habitants.  L'agriculture  est 
rrélaid'enfaDee  au  Brëaîl.  L'introdoetion 

des  esclaves  africains  n'était  f     pro;  re  à 


ustensiles  indicnst  nous  ont  assuré  qu'ilt»  j  améliorcrcct  état  de  choses,  el  le  reiupiace- 


sc  sont  toujours  trouvés  h  h  superGcie 
du  sol.  On  ne  remarque  pas  niéine  d'ex- 
haussement sensible  dans  les  plaines  ma- 
récageuses; les  mousses  n'étant  que  faibie- 
menl  représentées  entre  les  tropiques, 
les  Sphagnum  eux-mêmes,  qui,  dans  nos 
climats,  activent  si  fort  la  formalioa  de  la 
tonilie,  ne  s'y  rencontrent  pas. 

Il  parait  que  primitivement  les  campas 
étaient  recouverts  de  forêts  d'arbustes  el 
de  brous!»uilles,  (juc  les  incendies  annuels 
ontrendus  de  plus  en  plus  clair-semcs.  Com- 
parativement h  la  luxuriante  végétulion  des 
loréts  vierges,  celle  des  campos  parait  naine 
et  rabougrie.  Dans  les  bas-fonds  seulement, 
le  long  lies  ruisseaux  et  des  rivières,  on 
rencontre  de  véritables,  mais  petites  forêts 
appelées  capàos,  La  oouebe  de  terre  végé- 
tale, faible  en  elle-même,  est  encore  en* 
(tviiiif^'  (l  ui-  les  parties  basses  par  les  eaux 
]>luvuiics,  la  végétation  n'étant  pas  aancz 
compaete  pour  la  retenir.  Qu'on  ajoute  à 
ees  causes  l'éloignementde  In  <  Are,  f  r  dans 
beaucoup  d'endroits  le  manque  d'humidité, 
et  on  s'expliquera  pourquoi  on  ne  songe 
que  dans  la  zone  des  lorèts,  à  cultiver  des 
produits  pour  l'exportation.  Les  chemins 
bont  dans  un  très-juuuvais  état;  souvent  ils 
sont  impraticables;  tout  se  transporte  ï 
dos  (\('  iTtDÎcM.  (îi  (à  et  Ih  pnr  quelques 
véhicules  dont  nous  avons  vu  les  premiers 
spécimens  à  Lisbonne.  Ce  sont  des  chariots 
il  deux  roues  massives  en  bois,  fixées  à  des 
essieux  mobiles,  et  péDibieraenttraioétipar 
six  et  jusqu'à  quatone  bœufs.  Ils  ressem- 
blent sans  doute  aux  attelages  des  anciens 
romains,  ptn'sque,  comme  I'ohser\e  Dar- 
win, ils  laissent  dans  le  sol  de  pruiond:^ 
sillons  analogues  k  ceux  que  l'on  a  retrouvés 
à  Poinpéi  et  llerculanum.  —  Les  pâturnges 
des  campos  sont  consacrés  à  Téiève  des 
mulets  et  des  bétes  à  cornes,  ioduslrle 
A  laquelle  on  ne  s'adonne  que  peu  ou  pas 
dans  les  districts  des  forêts. 

Le  Brésilien  ne  connaît  ni  engrais,  ni 
amendements;  il  s'en  tient  encore  &  la 
jachère.  La  charrue  y  est  h  peu  prés  in- 
connue, et  dans  les  campos  où,  en  rai- 
son de  l'absenee  de  fortes  racines,  on 
pourrait  en  faire  usage  avec  plus  de  faei- 


ment  des  machines  parles  bras  de  l'homme 
est  un  prioeipe  contraire  k  tout  progrès. 

—  On  oc  rencontre  dans  la  province  de 
Rio-de-Jaueiro  que  le  gneiss-granit,  mêlé 
dans  quelques  endroits,  comme  aux  envi- 
rons (1  •  Cnnint:  tllû  et  de  S'"Rita,  à  un  cal- 
caire ma  rnioriâé.  Dans  celle  de  Hioas-Oeraes 
on  a  en  outre  deux  autres  formations  dis* 
tinctes  et  d'une  grande  extension  :  un 
gre^s  quarlzifère  schisteux,  connu  en  géolo- 
gie sous  le  nom  iï Ilacolumite,  el  une  ro- 
cheamphiboliquc  qui  contient  de  puissants 
lits  de  fer  micacé  cl  d'Itabirite.  C'est  dan» 
celte  formation  amphibolique  que  l'oa 
rencontre  le  calcaire  &  cavernes,  ou  te  trou* 
vent  les  ossements  fossiles  décrits  par  M. le 
D'  Lund,  cl  le  salpêtre  que  l'on  exploite 
en  partie  encore  aujourd'hui*  La  décompo- 
sition de  ees  roches  a  produit loterre  araldc 
coinerle  île  v('>i^' hifitui .  rbîtcnn  «on  ni  il  les 
produits  de  la  decuiupusiliun  du  grauit  ; 
les  terrains  argileux  qu'il  produit,  sont 
meilleurs  quand  ils  sont  mêlés  à  du  cal- 
caire. Ce  dernier  (le  calcaire)  constitue  le 
sol  le  plus  estimé,  tel  que  celui  que  t*oo 
trouve  à  S'"  Rila.  De  la  proportion  rela- 
tive dr<  troi-;  minéraux  constituant  le 
gneiss-grault,  dépendent  les  propriétés 
physiques  du  sol,  et  notamment  M  plasti- 
cité et  sa  ténacité  à  retenir  les  eaux  plu- 
viales. La  roche  ampbibuliquc  fournit, 
par  sa  décomposition,  une  terre  tré^tal- 
queuse,  de  couleur  plus  ou  moins  ferru- 
gineuse, cl  l'itacelumite,  un  sol  presque 
purement  sablonneux  (I).  —  Comme  dans 
lescampos  on  utilise  de  préférence  le  soi 
forestier  des  bas-fonds  [>uur  la  culture,  et 
que  le  procédé  est  le  même  que  celui  qui 
est  suivi  dans  la  lone  des  fonBts,  nous  les 
décrirons  succinctement. 

Suivant  l'exposition  el  la  nature  du  ter- 
rain, la  végétation  même  des  forêts  vierges 
oiTre  quelques  difTérences.  Si  un  œil  exercé 
peut,  par  l'aspect  seul  que  présente  une 
forêt  vue  à  une  certaine  distance,  juger 


(I)  Dans  un  autre  écrit  intilalc  :  •  BeUr&gt  mr 
phytikal.  und  gtolog.  Kenntniu  de»  Hochlamài» 
Miwu  Geraci  *,  nous  avons  donné  de^  détails  sur 
ces  divers  sois. 
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(rés-approxifualivcmcnl  de  la  quulilé  du 
sol»  dUling^uer  la  vraie  forme  du  terrain 
el  en  remiirquer  les  pnrtins  pierreuses, 
on  ne  peut  disconvenir  qu'une  excursion 
dans  la  forêt  même  oe  foumbse  des 
dorTtn'(s  phi5  positives.  L^cxpcrienee  a 
démontré  que  la  présence  de  certaioes 
««pÂees  de  plantes,  tant  parmi  les  arbres 
et  les  arbustes  que  parmi  les  autres  végé- 
taux, est  l'indice  d'un  bon  sol  :  f/in  li^ 
(jue  d'aulres" espèces  se  rencontrent  pluiùi 
dans  des  terres  médiocres  et  inférieures. 
Conrarae  signes  plus  ou  moins  généraux  de 
bonnes  lerrcs,  on  cite  dans  la  province  de 
Rio  : 

une  Phytolacce  connue  sous  le  nom 
lie  Paâ  d'aiho  ou  Cuararema  (Seguiera 
nlliucea);  quelques  arbres  de  la  famille 
des  Lau  ri  liées,  appelés  ici  Canellas  :  "i"  la 
Canella  Sassafras  (Laurus  Sassafras  ou 
Nectandra  cymbarum)  5"  la  Canella  prêta 
(Laorus  ttra  ou  Nectandra  mollis)  4*  ta 
Canella  Jacu;pïm'\i'\\r^  légiiminetiscsparmi 
lesquelles  :  5°  VArariba,  6°  le  Vinhatieo^ 
70  le  Jacaranda  Tarn,  8°  le  i?aeiirit6u  ; 
deux  espèces  d'Auacard lacées  :  9"  VAroetra 
(Scbinus  terebintliifulins),  iO^le  Guai  abtt 
(Aslromium  conciuuum);  une  Ccdrcléu  cl 
une  Héliacée  :  11°  le  Cedro  (Cedrela 
brasiliensîs)  et  12"  la  Canjerana  (Ca- 
bralia  Canjerana);  plusieurs  espèces  du 
genre  Lccylbis  ou  Sapneoya,  entre  autres 
la  plus  grande:  13"  le  Lecijlhis  oUariii; 
14"  le  Tarnmn  ou  Vilcx  Taruma  (Verbc- 
nacée);  2  espèces  de  Mcuisperuiées connues 
"  sous  le  nom  générique  d'On.Uiu  d'onça  : 
15"  le  Cisviinpelos  ovalifolia  el  1(V'  le 
C.  ebracleata;  17"  la  Casca  d'Anta  ou  Dry- 
mis  granatensis  (Magnoliacée);  48*  la  Ga- 
tnelleira  ou  Figueîru  hranca  (Ficus  doJia- 
ria)  ;  19"  une  Papayacéc  appelée /aracalA«u 
ou  Mammaà  do  Mato  (Carica  dodeca- 
phylla);  20*  la  plus  grande  espèce  d'f/n- 
cana  {Palmiers  du  genre  H.nMri^)  :  21°  une 
espèce  de  Cccropia,  l'Eiubauba  nuire.  Ou 
aime  h  reocontror  dans  les  booaes  terres 
quelques  groupes  de  rar/fmra-sw  (du  genre 
fiambusa)  (en  grande  quantité,  de  même 
<|ue  les  Taqaara-pdca,  ils  indiquent  une 
terre  médiocre);  une  Euphorbiucéc  naine 
connue  sous  le  nom  d'/ierro  moUa;  de 
grands  Jequitibas  (Pixytlaria  macrocarpa)  ; 
en  terres  médioeres  ils  sont  plus  petits. 
Dans  les  sols  bons  el  médiocres  on  trouve 
une  liane  dont  nous  n'avons  Jamais  vu 
les  feoillcs;  mais  qui,  quand  on  la  coupe» 


laisse  égouttcr  une  eau  limpide  el  agréa- 
ble Il  boire;  on  l'appelle  communément 
Cipo  cravo. —  Le  Jacaranda  ca^iuiiai^) 
(légumineuse  du  genre  Myrospcrmum), 
croit  généralement  dans  les  plaines  sablon- 
neuses de  bonne  (pialilé.  On  rencontre 
cependant  celle  espèce  de  buis  dâns  des 
mornes  de  terre  médiocre ,  mais  bien  ex- 
posée au  soleil.  —  Dans  les  terres  sèches 
ni  rencontre:  !•  la  Canella  3ferim  fnnf 
l.a urinée),  —  2  légumineuses  :  2"  la  Bruuna 
(Melanoxyton  Brauoa)  et  5*  le  Tapinuan; 
—  4"  le  Pa6  Pereirn  fVallesia  inedita)  ;  -  - 
5'  VIpe  Merimf  —  C-  la  plus  petite  espèce 
â'Uncana  (Palmier  do  genre  Baetris). 

Ces  signes  varient,  comme  on  le  conçoit, 
avec  la  flore  des  diverses  contrées;  de  plus 
ils  ne  sont  pas  strictement  absolus;  mais 
on  peut  juger  de  la  qualité  d'une  terre, 
par  la  présence  d'nn  nombre  plus  ou  moins 
grand d'iudividusdes  espèces  mentionnées. 
Toutefois  ils  se  rapportent  plutôt  aux  pro- 
priétés physiques  du  sol,  el  surtout  k  son 
de^tré  d'humidité,  qu'à  ses  caractères  cbimi- 
({ues,  lesquels  dilTcrenl  peu  en  raison  de 
l'uni lormilé  des  formations  géologiques. 
Cependant,  on  voit  de  bons  praticiens  se 
serrirdeces  signes  pour  déterminer  legcnre 
de  culture  le  mieux  approprié  à  un  sol.  On 
ne  possède  jusqu'it  i  que  peu  ou  j)a$  d'ana- 
lyses des  cendres  de  ces  plantes  ;  mais  on 
sait  que  celles  du  Paé  d'alho^  parexemple» 
sont  très-riches  en  potasse,  puisiju'on  s'en 
serl  (pielqucfoi-?  diins  les  fermes  pour  la 
fabrication  d'un  suvoii  niuu  ;  or,  les  cen- 
dres des  graines  de  café,  contenant  une 
forte  proportion  d'alcali,  il  est  évident 
qu'un  sol  sur  lequel  se  trouvent  de  nom* 
brenx  Pqôs  d'alAo,  serait  très-apte  i  être 
utilisé  pour  une  plantation  de  Caféiers, 
pourvu  que  l'endroit  ne  soit  pas  trop  hu- 
mide ,  ce  qui  ferait  pourrir  les  racines  de 
ces  arbustes.  —  On  a  remarqué  que  les 


(1)  Sous  le  nom  d>*  Jacaranda  on  désire  gëaé* 
ml«>mcnl  le  polissaiidrc;  mais  on  dhtingtie  le 
Jiu'iDimlii  Cuhiuna  vi  le  JatanmiUi  Tmii  (jui  ne 
croisse» l  iluc  dnns  les  ciidroil»  l>i<  m  (  Ii  muI^.  A  l;i 
Nonvdlc Priboiirg  on  n  le  Jacaraniln  m-r  rt,  li^mi 
les  mornes  secs,  Ti-  Jaccarauda  du  icrra  dont  le 
bots  «st  presque  aussi  dur  qucrivotre.  ils  parais* 
sent  former  aulaiil  d'cspeMS  distinctes  psr  le 
fcuiliBR.',  le  bois,  Técorce  «l  m*in«  par  loal  le»ir 
iiabitus.  Chacune  ili'  »'^|><'xes  nioiilrc  des  varia- 
tions dans  le  bois  c\•^^  ;iiiisi,  par  exemple,  que 
la  CiAiuna,  sni^;lnl  l.i  iintiirr  du  >ol,  :i  un  bois 
Irèi-diirércnt.  Ou  di:>liuauc,  suivant  la  couleur, 
«ne  OibivM»  jN»^|Uiie  CoftiNiitt  firsfa,  etc. 
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mêmes  espèces  de  bois  sont  relalivement  j 
plus  dores  dans  des  lerraios  sees,  mais  de  | 

plus  petite  dimension,  que  d;ui    li  Iioiss 
terrains,  et  que  c'est  dans  ces  terraiiis-là,  . 
qne  se  IrooTeat  les  meilleurs  bois  de  con- 1 
stniction  et  en  plus  grande  quanlit<-.  Les  ; 
fougères  arborescentes  se  renconlrnit  dans 
Icà  lerniinsliumidesct  sablonneux,  surtout 
dans  le  voisinage  des  ruisseaux  et  des  ri- 
vières; IT;  /'  II?}"  <t'  (rmivc  aussi  daos  les 
lerraias  liuiuidc:»,  imi^  argileux. 

Les  Lianes,  les  plantes  rampantes,  les  | 
broussailles  rcnclrnl  la  forél  vierge  inipé- 
nclrablc;  ce  n'est  qu'à  l'aide  d'un  grand  i 
couteau  {faeao)  on  la  raucillc  à  la  main,  | 
qu'on  parvient  à  s'y  frayer  un  passage.  Pour 
procctlor  à  l'ahaltis  d'une  forêt,  il  faut 
donc  avant  Uiut  couper  avec  la  ser|>e  à 
loog  manche  les  broussailles  et  les  arbustes 
qui  couvrent  le  sol;  celle  opcralion  s'ap- 

Klle  «  roçar  > .  Après  quoi  ou  procède  à 
battis  des  arbres  avec  la  baelie,  Iravail 
pénible  et  dangereux  :  pénible  h  cause  de 
in  (liirc!<?  des  bots,  dont  quelques-uns 
ëtuousacul  ou  cassent  k»  bâches^,  dangereux 
parée  que  fréquemment  un  arbre  entrainc 
dans  sa  eholc,  soit  directement,  soit  par  les 
lianes  qui  les  enlrelaceut,  plusieurs  autres 
arbres  lesquels  écrasent  parfois  les  travail* 
leurs.  Souvent  on  n'en  coupe  h  dessein 
plusieurs qn'ik  demi,  et  on  combine  la  cbutc 
d'un  autre  arbre  de  manière  h  les  entrai* 
ncr  tous.  Un  ab»tU$  de  forêt  s'appelle 
€  derrtibadu  »,•  lorsque  le  bois  est  stilTi- 
sammcnt  sec  on  rallume,  cl,  le  feu  étant 
éteint,  l'endroit  sert  sans  antre  prépara* 
lion  à  une  pl;nitation.  On  ne   nn::c  nulle 

S art  à  faire  de  la  potasse;  celle  employée 
ans  le  pays  est  importée  des  États*IJnls 
ou  d'Europe.  Par  suite  du  manque  de 
routes,  on  brûle  on  on  I.iîç<;e  pourrir 
cliaquc  année  une  (pian i lté  de  bois  pré- 
cieux, aussi  deviendra-t-il  rare  un  jour. 

L'aspect  d'une  jeune  plantation  produit 
sur  l'Européen  l'impression  la  plus  désa-  1 
gréable;  comme  il  est  rare  que  le  fen  con- 1 
sume  rcgulièroinent  et  loluicment  tout 
l'abattis,  on  voit  des  troncs  d'arbres  de 
toute  espèce  et  de  toute  dimension,  quel- 
ques-uns encore  debout,  la  plus  grande 
partie  couchés,  secs,  plus  ou  moins  char- 
Lonoés,  à  demi  consumés,  épars  cl 
sans  ordre,  livrés  à  une  déisomposition 
d'autant  plus  lente  que  les  parties  exté- 
rieures carbonisées,  en  empêchent  jus- 
qu'à un  ocriain  point  la  potréfaetioo. 


L'extirpation  des  troncs  et  des  racîues  n'a 
lieu  nulle  part  et  ne  compenserait  souvent 

pas  le  travail  C'r<t  :ni  milieu  de  ce  désor- 
dre que  la  bcche  du  ucgrc  fait  des  trous  de 
distance  en  distance,  dans  lesquels  d'autres 

esclaves  laissent  tomber  quelques  graines 
nti  (les  rejetons  de  la  [>lantc  que  l'on  veut 
cultiver,  en  les  recouvrant  de  terre  avec  lo 
pied.  La  verdure  des  jeunes  plantes,  eelte 
(If  'itifl(|ues  hroUbSinlIr-  qui  poussent 
spuntancmeni,  ou  (]ueiques  DroméliacéeSy 
Orchidées  ou  Fougt^res  parasites  qui  ont 
écliappc  à  l'élément  dcstriulcur  et  sont 
restés  attachés  à  des  arbres  couchés,  ne 
peuvent,  du  moins  dans  les  premières 
années,  nullement  miliger  ce  quaneacèoe 
pareille  présente  de  désolant. 

En  cultivant  successivement  sur  le 
même  sol  une  ou  plusieurs  plantM,  il  est 
évident  qu'à  cliaqne  rc'colle  ta  terre  va  en 
s'appauvrissant,  puisqu'on  ne  lui  rend  par 
aucun  engrais  les  principes  qu'on  loi  en* 
lève  ;  on  la  laissealors  en  jachère  {Capoeira) . 
Les  vt'jj;('fauK  s[)otilaut's  poussent  cl  forment 
peu  à  peu  une  forêt  nouvelle,  qui  diffère 
pourtant  toujours  de  la  forêt  vierge.  Cer- 
tains arbres  propres  à  celle-ci  ne  viennent 
que  très-rarement  ou  jamais  dans  les  terres 
en  iViche;  deeenombresontlesSapucayof, 
le  Puo  (Vallio,  etc.  ;  d'autres  bois  de  bonne 
qualité,  par  contre,  renaissent.  On  peut 
donc  prévoir  qu'avec  la  méthode  de  eut* 
lure  en  usage,  la  flore  aeloelle  subira  des 
chnngompnts  comme  eela  enl  arrivé  à  l'île 
de  S'*  Hélène.  La  destruction  de  la  dernière 
forêt  vierge  qui,  à  la  vérité,  n'aura  pas  lien 
de  si  têt,  amènera  la  destruction  et  même 
la  disparition  totale  de  certaines  espèces, 
ainsi  que  eda  s'est  vu  dans  le  règne  animal. 
D'autre  espèces  deviendront  de  plus  en 
plus  rares,  comme  c'est  le  cas  pour  les 
Cèdres  du  Liban. 

Pour  se  former  une  idée  de  la  végéta* 
tion  d'une  capoeira,  U  faut  prendre  en 
considération  plusieurs  points,  qui  peu- 
vent eux-mêmes,  par  des  circonstances 
locales,  être  modifiés  dans  leurs  effets. 
Dans  l'incendie  d'une  forêt,  le  feu  n'agit  pas 
partout  avec  lu  même  intensité,  de  sorte 
que  des  troncs  et  des  racines,  préservés  du 
feu,  poussent  de  nouvelles  branches,  qui, 
dans  quelques  cas,  linissenl  par  porter 
des  fruits  reproducteurs;  il  est  ineontea* 
lubie  même  que  certaines  graines  garan- 
ties par  une  enveloppe  osseuse  peuvent  res- 
ter plus  ou  moins  intactes  et  conserver  leur 
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Solanen. 

CHARAGT.  GENER.  —  Vid«  aupn,  Fmm  X,  i  bnlo^u  :i»^.ilaiu<i,  2-pollic*ris,  (MealMlu,  denii- 
P«8-  I  bus  triaiiguItth-laiMeiilatis,  MimimMis,  tttitis,  S 

CHARACT.  SPECIF.  —  D.  caule  ercclo  ramoso        lo"g'S  bawt-S  lin.  I«tis.  Corolls  bfundiba* 

airopurpureo  punctis  sordide  albidis  ospersis  tii-  I  liforinis  lubus  cyliiidrico-pentagonus ,  sulcatus, 
lidis,  luliis  ovato-lancrolatis  acuminatis  aciitis  i  albido-viridis  ;  limbiis  sensim  ampliatus,  «lus 
basi  invqualibus  sinuato-denlatis  vcl  répandis  !  violaceus,  intus  albidus,  ît-O-plicatus,  'i-O-augtiIa- 
Ulrinquc  glabris,  floribus  ereclis  corolla  uinpiici  1  angulis  longe  cu^pidatis  aculis.  Slamiua  ii-6. 
duplicilripliciplenave,e\tu5  viQlacca,inlttsalbida,  |  Kilanieuta  lubo  adfuerCDlia,  parle  adbœrctite  yi- 
ttpsuJis  luberculatis  nutantibus.  In  Iiidia  oricn-  ridi-alba  pilo*aU,saponw  libéra  purpurca,  subin- 
tali  «t  Africa  et  Guinca);  in  Europa  el  \  «'lualia.  Anthene  lioearcs,  angusia;,  purpurai- 

America  culla;  in  Brasilia  (Scndln.  in  Kntll  et  centos.  Ovarinm  globoso-ovatum,  tuberculalum, 
Mart.  fl.  Bras.  fasc.  <».  sol.  p.  Ifii).—  (;.  l)i)n  ^m.  violaccuoj.  Stylus  reclus,  âlaminum  longiludiue, 
«yst.  4,  p.  474,  \V:ill.  cru.  N.  'itiôH.  I).  iiummaiu  i»iir|>nr.!us.  SiigoM  subcylindricuDi ,  obtiuum, 
b.  et  c.  Bernh.  in  Linn^a  I.  c.  141  et  142.  Stra-  ,  albo-lutesccns. 

iDonium  fastuosum  Mœnch  meth.  4')G.  Datura  j  ^  rtibru  (D.  llummaUi  c  rubra  Bcrnhardi  I.  e. 
CoaUreoa  Pr.  Alp.  exot.  181  c.  ic.  el  189.0atara  p.  142)»  flore  violaceo,  fructo  mwHcalo,  foliisd«ll- 
jEgyptiaca  VpsI.  pl.  .£gypi.  p  205,  ie.  Alpin» mn-  '  tatiMinnatis.  Variât:  a.  flore  sitnpiici,  Stramo- 
tuat.  Slratnonitiii)  |»'ri>grinum  Luh.  ic.  2<i{.  i  h  iiimii  ctc  fliirr>  violac.'o  sIimi  Ii  i.  l'uni  n.  in>t.  118 
103.  Solanum  .EuypUacuia  flore  plcin).  (!.  Raiili.  —  1).  Ilur  c  plcno.  Ri  M^n);iii-.ia  \\';imuamii  l'axt. 
Pin.  168,  7.  Cauiis  4-3-pcdalis,  Icrcs,  almpurpu-  i  Magaz.  of  jjot.  4,  2tl,  ic.  Dalura  \Va|iinaiuu  Stcii- 
reus,  berbaceus,  basi  sublignosus,  nitidus.  Folia  dcl  cl  Waip.  rep.  5,  p.  18.  Datura  rubni  Humph. 
longe  pcliolala,  solilaria,  superiora  gemina,  al-  Amb.  S,  24ô,  l.  K7,  f.  2.  Stramoniuin  ^cii  Daiura 
tero  minore,  majora  7-8  poil,  louga.  2 1/2-3 1/2  .Egypliaca  flore  pleoo  Porue,  Moris.  ox.  bisL  3, 
poil.  lala.  Petioli  sabteretcs,  nitidi.  dilulc  piirpu-  I  115,  t.  2,  f.  0.  — >  Doa&L,  lit  DC.  JVad.»  XIII, 
rei,  I  l,/2-2  1/2  poil,  longi.  Fios  simpicx,  (J  1  i-7  p.  iMjl. 
poli,  longus.  Calyx  purpureus,  mcmbranaceus,  m-  [ 


La  Pomma  épineuse ,  la  Stramoine 
fastumat,  indigène  de  l'Inde  orientale, 


s'est  répandue  sur  le  continent  arricain, 
en  Egypte  et  jusqu'en  Guinée.  EUe  a 


facullë  germinativf',  à  moins  que  les  inscc- 
tcS|  surtout  les  Apales  cl  les  Sostrichus  uc 
les  détruisent.  Quant  aux  graines  qui  vien-  \ 
nent  des  environs,  le  vent  transporte  , 
celles  qui  sont  légères;  mais  celles  qui  j 
sont  lourdes  ne  peuvent  rèire  que  par  les 
aninnuix  et  notamment  par  les  oiseaux, 
quand  ceux-ci  s'en  nourrissent  cl  les  éva- 
cuent, incomplètement  ou  non  digérées.  , 
Le  Goyavier  (Psidium  pomiferum)  csl  un 
arbre   originnirc  des  campos;  iiuiis  les 
oiseaux  l'ont  transporté  dans  toutes  les 
eapoeîras.  Le  CarrapicAo  ou  Guaxima  ! 
(Urena  lobata),  dont  les  libres  Ic.xtiks;  sont 
employées  quelquefois  ù  faire  des  cordes, 
est  une  Malvacée  qui  a  le  même  mode  de 
propagation.  —  Le  degré  d'épuisement  du 
soi  exerce  é^'alement  une  inflneneo  sur  la 
llurc  de  la  capoiera  :  ditTércnte^  récolles 
successives  changent  la  eonstitulion  minc- 
ralogiquc  du  sol,  cl  l'appanvrisseiil  de  ses 
matières  organiques  au  point  que  bien 


(les  végétaux  n'y  sauraient  prospérer.  Les 
graines  de  beaucoup  de  plantes  peuveat  se 
disperser  dans  les  forêts,  sans  jamais  pou* 
voir  se  développer,  soi'  prtrcc  qu'elles 
n'y  trouvent  pas  les  condiliuos  néces- 
saires, soit  parce  qu'une  masse  d'autres 
plantes  leur  dispulenl  le  sol;  tous  ces 
obstacles  disparaissent  avec  la  furél.  Cer- 
taines graines  adhèrent  aisément  aux 
corps  qui  les  heurtent.  Il  n'est  bien  sût 
personne  qui ,  après  une  petite  excur- 
sion dans  une  capocira,  n'ail  remarqué 
qu'une  quantité  d'achaines  d'une  espèce 
indigène  de  Bidens  cl  de  ^r.iines  de  quel- 
ques graminées  restent  iortcment  atta- 
chées aux  ▼étements;  de  même  beau- 
coup de  graines  arrivent  dos  campos  avec 
les  caravanes  de  nutlel*.  Elles  sVpnr- 
pillcnl  d'abord  sur  les  liaiërcs  des  cbcniiiis, 
même  lorsque  ceux-ci  traversent  des  forcis 
vierges;  de  là  elles  se  répandent  dans  les 
capociras  cl  contribuent  à  eu  modifier  la 
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passé  dans  rAmériquc  du  Sud,  auendu 
qu'on  la  retrouve  au  Brésil  oA  elle 
semble  s'élre  naluratisée,  après  y  avoir 
clé  importée  g  Tinsu  de  ses  inlroduc- 
(eurs,  mùlëe  à  d  autres  graines. 

Elle  est  ealtivée  en  Ëuropc  pour  la 
beauté  de  ses  fleurs  doubles  et  triples 
douces  d*un  arôme  suave,  ma»  trop 
pénétrant. 

Ses  feuilles  soiu  larges  el  siauces, 
ses  fleurs  doubles,  souvent  au  nombre 
de  deux  et  trois  emboîtées  l'une  dans 
rnutre,  d'un  blanc  vcrdàiic  dans  la 


couche  cl  en  terrines  et  de  les  repiquer 
dans  de  petits  pots,  cinq  ou  six  sematoes 

après. 

Eu  mai  on  les  empote  dans  des  pots 
de  douze  ccniimèires  de  diamètre,  en 
bon  terreau  de  couche;  elles  y  acquièrent 
un  à  deux  pieds  de  hauteur  et  fleuris* 
sent  depuis  la  mi<iuiUet  jusqu'en  sep- 
tembre. 

On  peut  encore,  après  le  premier 
repiquage,  les  transplanter  en  pleine 
terre,  dans  du  terreau,  sur  une  vieille 
couche,  par  exempte.  La  plante  prend 


variété  ici  figurée,  d'un  pourpre  violacé  un  développement  considérable,  s'élève 
dans  Fautre  variété  qui  porte  des  tiges  plus  d'un  mètre,  se  ramifle,  fleurit 
couleur  sang  noir  eteomme  vernissées.  I  plus  tard,  mais  en  plus  grande  aboo^ 

On  peut  les  bivcrner  en  serre,  mais  dance,  et  jusqu^aux  gelées. 

il  est  prct'érable  de  les  traiter  comme  L.  VH. 

annuelles;  de  les  semer  en  mars  sur 


flore.  Celte  flore  en  changeant  ainsi  eoo- 

linucîlciiicnt,  a  une  tendance  bien  pronon- 
cée à  s'hoiuogéniser  coinpiètcnu  iii  pour 
une  même  zone  clioiatologiquc.  Ceriaiiies 
espèces  exotiques  se  propagent  avec  une 
égale  facilité;  le  Cupim  rjoniura  ou  Capim 
uietado  (Trigeslis  gluliuo&a  Nëes)  est  dans 
ce  cas.  Il  a  envahi  des  mornes  entiers 
dans  la  province  de  Minas  cl  est  devenu 
une  VBfiie  calamité,  ses  rhizomes  étouf- 
fant tontes  les  autres  plantes.  M.  le  D' 
Teuscbep  aOx  Arcas,  entre  S>*  Rita  et  la 
Parahyba  ,  nom  a  v')U'  im  exempte  qui 
prouve  avec  quelle  rapidiU;  une  plante 
peut,  dans  certainis  eas,  se  propngcr.  Une 
personne  de  Cantagallo  reçut  dr  Frantr, 
parmi  d'autres  semences,  celles  d'un 
Bidens  k  fleurs  rouges.  Elles  (nrcnl  semées 
derrière  une  maison  h  l'endroit  des  ordu- 
res; les  achaines  de  la  plante  demeurèrent 
attachés  aux  babils  cl  furcut  aiuiit  trans- 
portés plus  loin;  ils  se  dispersèrent  en 
|K'n  f?(>  trriipv  rirj  pt  inl  qu'aujourd'hui  ce 
liidcus  exotique  abonde  dans  toutes  les 
capoeiras  des  environs. 

Au  boni  do  quelques  aimées  la  CHpocira 
est  coupée  avec  la  faucille,  scellée  el  inet- 
nérée  pour  èti-c  de  nouveau  soumise  à  la 
culture.  Plusieurs  plantes,  telles  que  le 
inaÏ8,les  haricot-,  prcfcrent  niônic  un  ter- 
rain en  friche  à  un  sol  vierge,  parce  que 
dans  ce  dernier  leurs  or^pioes  végétatifs  se 
développent  trop,  tandis  qtie  la  récolte  est 


!  fliiMe;  on  connaît  do  reste  Taneien  pro< 

verbe  agricole  t  qu'un  excès  d'engrais 
fait  pousser  le  blé  en  herhe  * .  Les  plantes 
vivaces,  telles  que  le  café,  exigeai  au 
contraire  un  riehe  sol  vierge. 
Suivant  lu  nature  de  la  terre  et  ^on 
j  exposilioo,  la  oapoeira  croit  avec  plus  ou 
I  moins  de  rapidité.  La  première  eapoeira 
après  la  forci  vicri^c  pt-ut,  eu  bonne  tcrrr, 
être  coupée  après  trois  ans,  puis  de  quulre 
en  quatre  ans  cl  quand  çà  a  en  lieu  cinq 
ou  six  fuis,  de  cinq  en  einq  ans,  car  le  sol 
s'apprauvit  peu  h  peu.  Dans  les  terrains 
;  froids  il  faut  souvent  laisser  les  friches 
>  sept  ans.  La  végétation  de  la  eapoeira 
modifie  proportionnelirmcnl  au  degré 
d'épuisement  du  sol,  cl  finalement,  les 
plantes  qu'on  appelle  t  mauvaises  herbes  *, 
prennent  le  dessus.  Un  sol  auquel  des  ré- 
coltes  successives  mit   enlève^  beaucoup 
d'alcalis,  de  chaux,  de  uia^uésie,  d'acides 
sulfurique  et  phosphoriqoe,  devient  rela- 
tivement plu^  riche  en  siliee,  quand  on  n*y 
cultive  pas  des  plantes  qui  s'approprient 
'  celte  substance  (plantes  améliorantes).  Or, 
comme  on  sait  que  certaines  espèces  de 
l'ieri";,  telles!  que  le  Plcris  aquilina,  con- 
ticnuenl  dans  leurs  cendres  jusqu'à  73  "/o 
!  d'acide  silicique,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'étonner  que  les  FougiVcs'  connues  sous 
ienonide5am&aw6aj^a  et  qui  se  composent 
i  de  différentes  espèces  de  PUrit,  parmi  l» 
I  quelles  on  remarque  surtout  le  Plerîs  eau* 
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CII ARACT.  GEXER.  —  Caiyx  smpe  bractcola- 
tus,  profuode  bilabialiu,  sepalis  in  utroque  labio 

Iylns  tmnus  eoalità.  Ctndla  papiliuDacea;  vexitto 
ateribus  nflesîs;  ûU*  aniice  infra  m.  dmm  cx- 
t«rn«  fttrM>lato<pli«ati»,  poslice  supprm-  t  c.iif;liiti- 
nalis  ;  carinn  aciirninala  .  ijiMiitaliu  iix  linlcntc  ■ 
peluli*  (eju-)  Ii.im  lil>riis.  Siamina  monail.  lplia ' 
vagjna  Mii--rn;  ntiihm^  ♦ppalii  opposilis  ul.jon- 
gis,  pnccotionbus;  petalU  opfMsîU»,  subrtniior- 
tnibus,  seiiionbus.  SUpma  MrfNiUmi.  ùswmn 
coriaocuiB,  fere obloqgttoi,  eompressum,  ter*  liu-- 
calamy  toralMom,  intos  isihmid  cellulosis  mui  - 


CpptttiB.  Cotjftedones  crassje,  »(oinalibus  ornatse. 

A    \  t;  [■■rr . 

CiUa^CT.  SPme,  —  h.  Ooribus  in  spica 
longissioM  vertieilfatis  pHieellatia ,  pcdicL-llis 
bracleas  subsirUrras  i>ersi>téni<  i  subsequantibiis. 
calycis  {;bracteolali  laoiis  inlrgns ,  superiore  %cê- 
rrâM,  inferiore  htgbnp»  éaf&  Umfjtoet,  Aurm. 

■«Pla»  ■caslcsll^  Ac.  Syn.  Gen.  Lup.  p.  2. 
RooK.  et  A«îi.  Bitt.  of  Btedu  Vojf.  Suppl.  p.  355. 
ToMtr  et  C«Ai.  Fl.  .V.  if  M.  T.  I.  p.  371.  (An 

L.  dentiflonuf  fiurii.?) 


Lupin  de  Caiilornie,  nain,  irès-lrnpu, 
i  tige  unique  Irés-succulenic,  à  pétioles 
trës4onf s  se  tenant  horixontalennem  et 

motnicnam  leur  feuille  dans  celle  posi- 
tion horizontale,  (]ui  donne  à  Icnsemblc 
(le  ce  Lupin  une  sorte  de  physionomie 
de  petH  CfMmaroftt  f 

Se»  fieun  au  lieu  d'èire  bleues  ou 
blanches  comme  dans  b  plupart  des 
autres  espèces,  ses  eoni^énèrcs ,  sont 
d'un  jaune  virant  au  jaune  d  ur.  LUcs  se 
montreot  en  une  grappe  simple,  ramifl- 
Bée  au  centre  de  la  plante. 

Le  Lupinus  Menziexii  ne  ?c  plaît  pas 
toiiniment  ici  ;  il  lui  faut  plus  de  ciia> 
leur  pour  parfaire  toutes  les  phases  de 
sa  vie,  qui  se  termine  après  qu'il  a 
?rnitié.  Il  n'est  donc  pas  vivace  le  moins 
du  monde,  comme  le  croient  les  auteurs  ; 
la  seule  vue  îles  raeines,  ilc  la  tige,succu- 


'  lentes  au  suprême  degré,  sudirait  déjà 
pour  seo  convaincre,  si  sa  propension 

;  montrer  si  prompteroent  ses  boulons  à 
fleur,  n'était  là  pour  affirmer  qu*îl  est 

I  annuel  de  sn  nniurc. 

Nous  dirons  que  le  Lupinus  Men- 
ziesii  est  fort  distingué  ,  mais  nous  le 
répétons,  il  lui  faut ,  pour  prospérer, 
une  latitude  plus  douce  que  la  nôtre. 

On  sait  qu'en  général  les  Lupins,  e( 
surtout  les  annuels,  sont  revcclies  à  la 

i  transplantation  ;  il  faut  donc  semer  en 
place,  à  moins  qu*ll  ne  s*agisse,  comme 
dans  l'occurrence,  d'espèces  rebelles,  ré- 

\  tivcs.  Pour  celles-ci  il  faut  ^enu  r  en 
pot  et  avoir  le  plant  tout  prêt  pour  la 
mise  en  place,  sans  bris  de  motte,  vers 
la  On  de  mai. 

L.  va. 


data,  forment  dans  beaucoup 
principale  iiiauvai»^  berbc.  t'n  lait  uiia- 
logue  se  présente  à  la  Nouvelle-Zélande, 
où,  d*aprè>  l>  ir'A  une  végélatinn  r';>;rn- 
tiellcment  coinpu»éc  de  fougères  remplace 
la  flore  forestière  pritnilitre.  Tandis  que  I& 
les  indigènes  se  nourri^ïcnl  des  rliizoïnes 
de  ccscryptvgames,  ici  les  tiges  de  la  Sam- 
bambaifa  fournissent,  quand  elles  sont 
bien  assaisonnées,  un  légume  asses  agréa- 


ble.— La  Sainhamhai/a  ne  parait  cependant 
pas  contenir  autant  de  silice  que  le  Pleris 
9uudaîa\  elle  ne  caractérise  nullement  un 
sol  coinplètcmcnl  é|niisé;  là  où  ''Hi^  puM'^^c 
le  maïs  \ient  encore  très-bien.  11  laut 
même  que  ses  eendres  cootienneot  une 
certaine  quantité  de  potasse,  puisqu'on 
nous  a  dit  qu'on  pouvait  s'en  servir  pour 
la  sapooiBcalioo.  Sur  an  sol  lolaleroeot 
épuisé  et  devenu  presque  purement  sili- 
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cique  la  fougère  ne  crntl  plus;  elle  est 
rcmplaeëe  par  le  Sapé  ou  Capim  peiba 
(Anatheram  bioonie).  Los  feuittesrifiaetde 

cette  gramiiiéesont  un  signe  de  la  forte  pro- 
portion de  silice  qu'elles  contiennent,  et 
c'est  précisément  celte  rigidité  qui  k-s  rend 


Telles  grnines^  leur  enjoignant  l'ordre  sous 
peines  sévères  de  se  livrer  à  celte  culture. 
Bo  4819  et  f8iS  les  prix  <la  eefë  ayant 

baissé ,  plusieurs  propriétaires  arraehê- 
rent  ou  abandonnèrent  les  arbustes  plan- 
lés;  celle  baisse  ne  dura  pas,  cl,  les  prix 


propres  à  divers  asagcs  ruraux  :  ainsi,  on  I  étant  de  nouveau  favorables,  on  vit  s'éta- 
s'en  sert  pour  couvrir  les  bangards,  pour  M:r  noiiif)rcuscs  plantations  de  Caféiers 
bourrer  les  bâts  (cangalbas)  de  mulets  el  i  duii»ta  province  de  Rio  entre  1820  el  1830. 


DO08  avons  même  vu  dans  quelques  faten-  |    Le  Caréier  est  un  arbrisseau  toujours 

das  près  do  Lagon  santa  les  rièj;res,  par  '  vert  qui  arquiert  une  bauteirr  moyenne  de 
des  jours  pluvieux,  vêtus  d'un  mante.iu  12  à  15  picdsi  à  Caravellas  ou  a  l'babi- 
fait  de  ces  feuilles.  Le  Sapé  est  l'indice  tude  de  le  tailler  à  son  sommet.  Ses 
d'un  sol  eoinplètement épuisé.  |  feuilles  kkneéolées,  ondulées  H  glabres 

Parmi  le^  plnntes  qui  croissent  le  plus  ;  sont  d'un  vcrl  luisant  analogue  a  celui 
fréquemment  dans  les  capoeiraSt  et  qui  sou-  des  feuilles  de  Uuux  commun.  Ses  ileurs 
vent  en  constituent  presque  exclusivement  blancbes  répandent  un  parfum  très-suave, 
la  végélation,  il  f;iut  citer  quelques  autres  qui  rappelle  celui  du  J  i-min  et  sont  agglo- 
arbustes  ou  sous-arbusics  aussi  fréquents  i  mérées  à  l'aisselle  des  icuillcs.  Le  frutl  est 
que  le  Carrapicho  {Urena  tobata)  et  le  ;  une  baie  rouge,  du  volume  d'une  cerise. 
Goyavier;  tels  sont  :  une  Malvacce  connue  formé  d'une  pulpe  dourilrc,  peu  épaisse, 
sous  le  nom  de  Vassora  ou  Vassoura  (Sida  qui  enveloppe  deux  noyaux  accolés,  dont 
carpinifolia) ,  —  le  Gervaô  ou  Orgibao  la  paroi  olïrc  l'aspect  d'un  parcbeniiu; 
(Verbena  jamaïccnsis),  —  une Vcrnoniacée  chacoa  renferme  une  graine  iloni  lu  loruio 
nppcléc  Asn-jirixe  etc.,  etc.  l'n  palmier  est  connue  de  tout  \v  iiu)ude.  I,a  baie 
rampant  et  à  épines,  appartenant  au  genre  I  rouge,  n'étanl  pas  cueillie  immédiatement 
Hesmoiteirs,  se  rencontre  plus  souvent  dans  ;  devient  noire,  se  dessèche  et  se  dureit  sur 

les  enpoeiras  que  dans  leS  foréis;  il  S'en- !  l'arbre  ;  ce>  bnies  noires  et  dures  cousti- 
lace  comme  les  lianes.  '  tuent  le  Café  en  coque.  Le  Caféier  peut 

Ces  généralité  posées  ,  nous  pouvons  '  donner  des  fruits  soutt  des  climats  un  peu 
donner  un  aperçu  succinct  des  prioeipales  divers;  les  environs  de  Cantagallo  parais- 
productions  agricoles,  en  commençant  par  sent  ('trc  trè^favorables  à  sa  culture, 
celle  du  café  qui  est  la  plus  importante.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  indi- 
quer la  température  moyenne;  toutefois 
ellf  ilifTi  rcn  |  •  i  Iccellcde Hio^e-Janeiro; 
I  le  Cocos  nucUera  y  réussit  très-bien;  or. 
Parmi  les  plantes  utiles  qu'a  fournies  |  géographie  des  plantes  nous  apprend 
l'Afrique ,  le  Caféier  {Co/fea  arabica)  qu'une  moyenne  annuelle  de  22»  eentî- 
occupe   certainement  le  premier  rang.  '  grades  au  nvoins  lui  c>l  néecs<iairc 


Aujourd'hui  l'Arable  heureuse  et  les  par 


Un  excès  de  chaleur  ou  de  froid  est 


patries  adoptives.  L'introduction  de  cet 
arbrnseau  au  Brésil  eut  lieu  vers  la 
fin  du  siècle  pas&é  par  un  gouverneur 
du  pays,  qui  en  distribua  des  semences 
à  quelques  fazendeirosii)  de  sa  connais- 
sance; ceux-ci  ayant  dédaigné  d'en  faire 
l'essai ,  le  gouvemenr  leur  remit  de  nou- 


'  I  «également  défavorable  à  sa  culture,  parce 

^^^^    j      j,^^^       l'autre  de  ces  cas  les 

graine»  avortent.  Dans  ua  climat  propice 
le  caféier  n'a  qu'une  ou  deux  floraisons, 

à  quinze  jours  de  disliiuce,  et  la  récolte 
peut  s'opérer  en  une  fois;  mais  plus  le 
elimat  est  froid,  plus  aussi  les  époques 
de  floraison  et  de  maturité  durent  long- 
temps.  Suivant  le  climat.  1 1  rreoltc  com- 
mence de  mars  en  juin,  et  dans  les  endroits 
froids,  en  septembre,  octobre  ou  plus  tanl. 
Dans  ces  dernières  contrées  on  est  obligé 
de  faire  jusqu'à  quatre  el  même  cinq 
cueillettes,  dont  celles  qui  ont  lieu  pen- 
dant la  saison  des  pluies,  donnent  un 
café  de  qualité  inférieure,  qu'on  appello 


(I)  Ou  appelle  fazenda  au  Brésil  une  expioila- 
tiau  agricole  &  laquelle  est  attaebé  un  nombre 

plus  ou  moins  grand  dVscInves  ;  Ip  pa^>c««i  iii 
csl  appc'lv  fazetuieiro.  Le  travail  iiiiniiu'l  t-luut 
>U'i;i :nlniit  i  !  .i\ ili-viul  aux  yeux  clr>  Itirvilicus, 
le  iazrndpiro  ne  :>'y  adoituc  pas;  il  a  incnie  des 
fvitfirs  pour  diriger,  son'dller  ci  fouetter  ses 
cscl«ve5. 
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«  café  daa  agoas  >  ou  café  des  eaux.  Les 
ploies  de  la  mImii  eluiade(<)  aoot  en  «atre 
des  obstacle»,  à  la  rëcoUe  et  à  la  dessi* 

cation. 

Le  Caféier  s^accommode  pluldl  d*un  sol 

trop  sec  que  d'un  terrain  trop  humide  ; 

c'est  pour  celte  raiçon  que  sa  riilttirc  n'a 
jju  dcli'oncr  celle  de  la  canne,  dans  les 
plaines  niart'-cngcuscs  qui  s'étendent  entre 
le  littoral  et  la  chaîne  marilimc.  On  ne 
Toit  duns  ces  lieux  que  quelques  mame- 
lons, ap|)eléâ  ici  «  meiûi  tnranjas.,  >  avec 
des  plaiiialidii!»  de  Caféiers.  Le  calé  dos 
pluiocs  liumides  a  des  grains  plus  gros, 
mais  légers  lorsqu'ils  sont  secs.  Bien  qu'un 
certain  degré  d'bumidilé  soit  des  plus  favo- 
rables à  sa  culture,  c'est  néanm  nns  le 
meilleur  moyen  de  tirer  parti  des  mornes 
secs  que  de  les  planter  en  Caféiers.  —  Les 
plantations  sont  en  général  situées  mv  les 
côteaux,  parfois  Irès-cscarpés,  des  collines 
et  des  montagnes,  oiî  l'on  prétend  qu'elles 
réussissent  mieux  que  dans  les  endroits 
pl  du  reste  fort  rares  dans  un  terrain 
granitique  accidenté;  de  bons  terrains d'al- 
lovion  sont  aussi  très-favorables  ft  cette 
culture.  On  donne  la  préférence  aux  expo- 
sitions £st,  Ouest  et  ^[ord;  dans  celles  uu 


de  neuf  à  treize  pieds  les  uns  des  autres, 
selon  la  nature  du  terrain.  An  bout  de 

leur  quatrième  année  ils  donnent  de  fai- 
bles récoltes  jusqu'à  la  sixième,  où  ils 
acquièrent  leur  maximum  de  luxorianee. 

L'abondance  des  récoltes  et  la  longévité 
des  arbustes  sont  proportionnelles  à  la 
boulé  du  terrain;  un  vuil  des  plantations 
produire  jusqu'il  l'âge  de  30  ans,  tandis  que 
d'auli'f^  111  bout  de  14  ans  ne  donnent  plus 
de  proUiiiL  rémunérateur.  Quand  les  Ca« 
féiers  cessent  de  produire  de  fortes  récol- 
tes et  que  le  soi  est  encore  bon,  on 
les  coupe  à  Heur  de  terre,  pour  laisser 
repousser  ensuite  les  brancbes  les  plus 
vigoureuses*  On  peut  même  répéter  cette 
opération  une  scconrli'  fois.  —  Tout 
le  soiu  à  doancr  a  uuc  caféicrc  consiste  à 
la  sarcler  deux,  trois  on  quatre  fois  par 
année,  suivant  In  nature  du  terrain.  Dans 
les  trois  ou  quatre  premières  années,  on 
pro6te  de  l'espace  qui  sépare  les  jeunes 
Caféiers  pour  le  planter  en  liaricot>.  r  i 
maïs,  ou  même  en  inandioca.  En  étudiant 
les  assolements,  ou  pourrait  faire  cboix 
d'un  système  de  rotation  très-eonvenable. 

Les  mauvaises  herbes  qui  naissent  entre 
les  Caféiers,  se  composent  souvent  de  Fou- 


Sud,  la  plante  offre  des  récoltes  plus   gères  qui  ne  causent  pas  grand  tort.  Il  n'en 

régulières,  mais  moins  fortes.  Comme  on  I  est  pas  de  inènie  d'une  graniinée  colossale, 
ne  se  sert  pas  d'engrais,  on  fait  les  planta-  |  de  ISà  10  pieds  de  bautcur,  connue  sous 
lions  ou  caféières  (qu'on  a|>|>elle  ici  café-  .  le  nom  de  Jtfaasam6(ira  et  probablement 


êal  au  singulier,  eieafézaes  au  pluriel),  |  voisine,  quant  an  ({enre,  do  la  canne  à 

autant  que  possible  en  sol  vierge,  parce  ,  sucre;  on  l'envisHisfe  comme  Irès-nuisible. 
que  les  arbrisseaux  deviennent  plus  vigou-  ,  Une  espèce^  du  genre  Slmtftanlhus  ^  ap- 
renx  et  durent  plus  longtemps  que  sur  |  pelée  vulgairement  fferva  do  pa$soritthOf 
une  jachère.  Excepté  dan-;  les  |il.uncs  du  vit  en  parasite,  cnuiinelegui  de  nos  arbres 
littoral  ou  dans  les  lieux  élevés  et  froids,  i  fruitiers,  sur  les  vieux  Caféiers,  les  vieux 
comme  è  la  Nouvelle  Pribourg ,  la  culture  |  Orangers  et  plusieurs  autres  arbres.  Sur 
du  café  est  assez  générale  dans  toute  l.i  Ii"-  jeunes  arbres  en  pleine  vigueur  clic 
province  de  Rio-dc-Janciro.  Dans  celle  de  meurt  sans  pouvoir  se  développer.  Un  vieil 
Minas-Geraes,  ou  ne  s'en  occupe  en  grand  j  arbresurlcquelce  5<i-i</Aan//i««  commence 
que  dans  les  endroits  limitrophes  de  la  j  à  pousser,  périt  peu  ù  peu,  si  l'un  n'y  porte 
Paraliîba;  plus  loin  on  n'en  voit  que  de  p'  >n)(.tcment  remède.  Il  n'y  a  i,Mu  re  que 
petites  plantations  pour  la  consommation  j  deu.\  espèces  d  animaux  qui  soient  nuisi- 
intérieure  ;  rexporlalion  eesse  k  cause  des  Mes  aux  plantations  de  Caféiers,  et  encore 
mauvaises  voies  de  communication  etdes  !  l'inie  ne  re>l-clle  (pu  peu,  c'est  une  limace 
énormes  frais  de  transport.  j  qu»  se  nourrit  des  jeunes  feuilles;  l'autre 

Le  Caféier  se  propage  par  semis;  le  pro-  est  une  grande  fourmi  du  gcnix  C.tphu- 
vlgnement  (marcottage)  n'est  pas  avanta-  loUs  (on  l'a  appelée  aussi  Alla  eepbalotes), 
geux.  Au  lieu  de  semis  diKcls,  on  trans-  connue  sous  le  nom  Tnitajuru.  Ces 
piaule  souvent  les  jeunes  individus  qui  fourmis  causent  les  plus  grands  dégâts  sur 
naissent  dans  la  plantation.  Les  arbustes  les  plantations  en  les  défeuiliant.  On  ne 
sont  disposée  en  rangs  alignés,  éloignés  ,  les  rencontre  nulle  part  dans  hi  imr; 

vierge,  ni  dans  les  bons  terrains  un  peu 


(1)  fmjw  ito  eftnao,  t.  va. 

Tons  IV,  3-  S£aiE  (48S9). 


humides.  Ou  suppose  qu'elles  sont  venues 

S3 
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de  la  province  de  Minas.  Les  femelles  étant 

ailées  pcnvcnl  facilement  pnssrr  les  ri- 
vières au  volt  ^  l*époquc  où  elles  essai- 
ment, eo  qoi  a  lieu  en  octobre.  A  peine 
tombccs  ù  terre,  elles  se  coupent  les  ailes 
el  font  un  trou  pour  y  déposer  leurs  œufs. 
Avant  un  orage,  dans  les  jours  cbauds  cl 
lourds  du  mois  d'octobre,  on  en  vdii  des 
(Iitrinlitts  stir  tons  !»>  cliciiiiiis  ;  ù  celte 
époque,  loratiu'elies  bont  «ians  leurs  trou§, 
une  seule  pluie  suffit  pour  en  tuereonsi- 
dcrablcnieiil;  s'il  n'en  élait  pas  ninsi  et  si 
les  oiseaux  n'en  délruisaicalpas  une  bouae 
partie,  leur  nombre  augmenterait  dans  une 
proportion  effrayante.  De  méinc  que  nos 
liannetons,  elles  altemeiil  dans  leursappa- 
rilîons.  On  n  cherché  diver»  moyens  pour 
les  détruite  ;  mais  leur  diiline  solide  les 
préserve  des  influences  extérieures,  et  Ton 


Ce  dernier  moyen  est  plus  expëdttif,  tt 
préférable  quand  le  terrain  n'est  pa<  iTS)\i 
aeeidenlé.  he  café  cueilli  se  transporte  a 
la  ferme  par  des  esclaves,  on  &  dos  de  as- 

lels,  ou  dans  des  chariots  traînés  par  de» 
bœufs.  La  masse  se  compose  de  baies  rouge* 
cl  fraîches  el  d'autres  noire:»,  sèciics  cl 
dures  ;  ces  dernières  sont  plus  légères  el 
surnagent,  tantlis  qne  les  autres  \'ont  au 
fond  de  l'eau.  CcUe-ei  fournit  donc  uq 
moyen  bien  simple  de  les  séparer; 
pourtant  beaucoup  de  fazendeiros^  et  ce 
sont  principalement  ceux  pour  lesquels 
la  constroclioD  d'appareils  de  lavage  est 
onéreuse,  négligent  celle  opération.  Les 
bntes  cueillies,  ils  se  contentent  de  le» 
faire  sécher  sur  de-,  plates-formes  appe- 
lées «  tamiros  >  durant  quinse  à  vingt> 
einq  jours;  au  bout  de  ce  temps,  les  l>aies 


ne  peut  guère  y  réussir  que  par  l'asphyxie.  I  rouges  ont  subi  uoc  légère  fcrmeutaUoo» 


Les  substances  employées  à  cet  effet  doi 

vent  être  ujortelles  [xiLir  les  fourmis,  mkiÎs 
sans  préjudice  pour  la  végétation.  L'hy- 
drogène sulfuré,  développé  par  les  moyens 
ordinaires,  revient  trop  cher;  il  en  estde 
même  des  huiles  volatiles,  telles  que  I  ) 
térébcuthioe.  Jusqu'ici  ou  s'est  servi  de  la 


surtout  si  on  n'a  pas  eu  soin  de  les  remuer 

de  temps  en  temps,  cl  elles  se  sonl  dc>sé- 
chécs  comme  les  baies  déjà  noires  et  dures. 
Dans  cet  état,  le  café  peut  se  conserver 
sans  s*endommagcr  pour  être  livré  ensuite 

Tiiix  pilons.  Le  terreiro  ou  terrasse  sur  If- 
^uel  on  sèche  le  café,  est  une  aire  à  suriacc 


fumée,  qui  les  détruit  incomplètement  et ,  plane,  légèrement  inclinée  dans  un  sens, 

cause  une  grande  perle  de  temps.  On  creuse  afin  de  faciliter  l'éconlement  des  eaux 
la  terre,  à  l'endroit  où  ou  a  découvert  leurs  '  pluviales.  Les  plus  simples  et  les  moins 


nids»  on  allume  do  feu  et,  k  Taide  d'un 
soufflett  on  dirige  la  fumée  dans  tous  leurs 

canaux.  Pour  vivo  efficace,  cette  pratique 
devrait  cire  olili^atture,  au  moins  dans 
plusieurs  districts,  comme  cela  a  lieu  chez 
nous  pour  la  destruction  des  Ii.Hiiictons. — 
Une  espèce  de  perroquets  se  nourrit  en 
partie  des  baies  rottgcs  de  café;  comme  ces 
animaux  n'eu  (lif;èrcii(  jk  complètement 
les  grains,  ils  transportcut  ainsi  la  plante 
dans  les  jachères. 

Le  Caféier  ne  80  {mêle  pas  à  plusieurs 
fortes  récoltes  successive?.  .4 près  les  qua- 
tre premières,  il  ne  luurnit  des  cueil- 
lettes abondantes  que  de  deux  en  deux 
ans.  Il  faut  mcnlionncr  cependant  q»ic 
trois  années  consécutives  viennent  de 
s'écouler  presque  sans  récolte,  ce  ({ui , 
an  dire  des  planteurs,  était  jusqu'ici  sans 
exemple  au  Brésil.  Son  rendement  étant 
Irès-inégul,  la  quantité  qu'une  personne 
peut  cueillir  en  un  jour,  varie  dans  la 
lui^ine  propoiti(Ui.  La  cueillette  s'opère 
à  la  main  ;  les  grains  sont  jetés  dans  un 
panier,  ou  bien  on  les  fait  tomber  sur 
une  toile  tendue  au-dessous  de  Tarbuste. 


oispendicoses  sont  en  terre;  leurconstrue- 

tion  consiste  simplement  n  aplanir  une 
portion  de  terrain,  et  à  la  battre  au  moyen 
d'une  c/a»ie,  eomtne  un  le  iatl  puur  un 
jeu  de  quilles.  Ces  terreiros  se  sèchent 
promptement,  puisque  la  terre  absorbe 
l'humidité;  mais  ils  ont  1  inconvénient  de 
ne  pas  être  trè>- propres;  la  terre  se  mâe 
toujours  au  cale.  Dans  les  grandes  ex- 
ploitations les  terrasses  sont  en  maçonne- 
rie, et  sont  Ircs-coùleuscs  quand  la  chaux 
doit  être  transportée  de  loin  (souvent  c'est 
de  la  chaux  européenne  qu'on  emploie  !)  ; 
elles  ne  se  sèchent  pas  très-rapidement  et  se 
détériorent  avec  facilité.  L'emploi  dedalles 
serait  préférable,  mais  revient  trop  cher. 
A  Carra velias  on  a  des  hangars  dont  la  lon- 
gueur est  dans  la  direction  du  méridien, 
et  qui  sont  munis,  sur  les  côlés  latéraux, 
d'immenses  tiroirs  en  bois,  que  l'on  peut 
enlever  et  exposer  au  soleil.  On  peut  par 
ce  moyen  exposer  le  café  et  le  rentrer 
trèâ-ra|iidcnient  en  cas  de  mauvais  temps. 
De  vastes   terreiros,  comme  ceux  des 

grandes  exploilalions^  exigent  au  contraire 
caueoup  de  monde  et  beaucoup  de  temps* 
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Asphodèle»  Jom.  »  Liliftoe»  %  Scilleae  LmoL.,  VêffttàbU  Kingdom,  S05. 


CHARACT.  GENER.  —  Ptrianlhium  bypncra- 
teriforme;  tubo  clougato-ctapaiMilato;  liinJio 
plftoo  Mxpairtico ,  Uciiiiis  oMusis  3  exteriorîbtu 

(luplu  aiigu>tiuriiius,  siiiubiis  rutun<lati>.  Slnmina 
ex:>crla.  in  ipsa  faucc  tubi  sessilia  ;  anlhem  lin<*a- 
res,  glabrx,  iii  cohuih  comiiveiUes.  OtiariMwi  sup<'- 
riim.  elunga(uii),  !iul>[>eUicellatiiui,  (rigonum,  Iri- 
luculare,puly<iperiiiuiti,  cuiu  ^lylo  (ilifui'iiii  exscrto 
cootiDuum;  ttigma  3-lobiuii,limbrMlo-papillosuin. 
Captuta  indiiviata,  5-Ioeuhris,  polyaDerma,  3- 
valvi«,  neminibu»  alris  cruslar»*!'?  ongiilntis.  C*v. 

CUAKACT.  SPEOF.  —  Uadiccs  ffudcutatm , 
«omoMT,  AtphoiMi  mod»,  Folia  efthtdraetaf  ofi» 


ÊtiAuiùtaffi»tuloHa,'j!inir't,  êcapit  siibmqitalia.^api 
trtetif  in  eutta  peiiaies ,  m  ëpontanea  jtalmarta. 
Flore»  îtl  culte  wnMtati,  in  »pon(anea  tolilarii  «. 
iie/iius  gtminit  immlucri  folioli*  Uret  ibnn  membra- 
naceit.  P«duacilli  xrnpornm  sieite  lungitudine , 
ynhtsrecli f  fMniu't'ii  rnirulï.  l'iTiiiiillmiiM  intn» 
candiditsiiHum,  t  rtu*  vtretcen$ ,  per  plitrct  diet 
aperlum,  me  twcUtttmutmt  ta*œp»hiiH»ordiHiÊ 
iito»  ett, 

■llto  M««r*f  Civ.,  Icott.  Il,  76,  t.  IM.  — 

WlU  U    Sp.pl.,  11,02.  -  RoHKt  et  $CiULT.f5y«r.« 

VII,  C7S.  —  LiXDL.  iu  lioi.  rey.f  l'Mli. 


A  la  vue  de  ces  flotirs,  ne  vous  «'rricz 
pas  quelles  n'onl  rien  de  biea  iusuiiie, 
qu  elles  rappellent  les  graoJes  Margue- 
rites de  nos  prés,  qu^elles  n'auront  pas 

accès  dans  vos  cullurcs  !  —  Dctrom- 
pez-vous.  Ces  fleurs  sont  bien  au  con- 


traire d'une  forme  \onic  iiotivtllc  ;  leurs 
pétales,  irès-l'erincs ,  d  une  contexiure 
charnue,   ont  les   rebortis  exiréme- 

ment  bien  arrêtés,  corn  m  i  ,  iciidrês,  cl 
la  blancheur  de  ces  péiolcà  tlélie  celle 
de  la  ni'igc.  Notre  dessin  montre  six 


pour  étaler  le  caié  ou  pour  le  rentrer  en  i 
eas  de  pluie;  souvent  même  celle-ct  tombe 
avant  que  le  travail  ne  soit  terminé,  et  le  | 
café  avant  «lé  mouillé  perd  de  sa  valeur. 
Pour  remédier  à  eet  inconvénient,  des 
planteurs  européens  établis  ici  ont  itnaginé 
des  séchoirs  à  air  chaud,  (ju'on  appelle  etfu- 
vm;  ce  sont  des  biltiments  de  40  à50|iiccl.s  , 
de  hauteur,  dans  Icsqucl-^  sont  rt^gées,  à  j 
de  faibles  iulrixallc'.,  des  claies  à  |ji\()is 
pouvant  faire  bascule  pour  laisser  toiu- 
lier,  quand  il  est  see,  le  café  qu^elles 
conlioiiDciit.  Deux,  on  plusieurs  fourne;uix  ' 
cliauiTcs  au  dehors  Cl  munis  d'un  tort 
tirage,  qui  rend  toute  fumée  impossi- 
ble dans  l'intérieur,  déterminent  le  cou- 
rntit  d'îiip  rhaud  nécessaire  h  la  de<ïsica- 
tiiui  du  cale.  Ce  luodu  de  séchage  produit 
de  bons  résultats  et  mériterait  d'être  plus 
f;«'ric'ralcmrnt  cm|>ltiyé  dans  les  endroits 
où  Je  buis  n'a  aucune  valeur.  On  prétend 
toutefois  que  le  eafé  traité  ainsi  est  d'une 
nuance  un  peu  plos  sontbre que  celuî  séché 
au  soleil. 

La  baie  durcie  ou  coque  doit  èlrc  brisée 
pour  la  séparer  des  grains  qu'elle  contient. 

Aiitrcrois  ce  travail  s'e\('ciil.n' I  ;i  bras,  on 
Irappant  avec  des  gourdins,  le  calé  amon- 


celé sur  un  terreiro,  ou  bien  en  l'ccrasaul 
sous  des  pilons.  Aojounrbui  on  se  sert 

assez  géncraleraenl  de  [nions  mus  par  une 
machine  hydraulique.  On  en  a  de  deux 
sortes  :  Ianl6t  ce  sont  des  balaneiers  hy- 
drauliques, appelés  manjolas  ou  pregui- 
roxas,  et  travaillant  très-lentement,  tantôt 
les  pilous  sout  mis  uu  luouvcmcnl  par  uu 
axe,  eooiine  les  bocards  dont  on  se  sert 
pour  concasser  le  minerai.  L'axe  les  sou- 
lève pour  les  laisser  retomber  dans  les 
mortiers  en  bois  qui  contiennent  le  eafé. 
Leur  principal  inconv cnicnt  est  de  faire 
trop  de  poussière  et  de  rayer  peut-être  un 
peu  les  grailla,  lorsque  les  pilons  sont 
cerclés  en  fer  u  la  partie  inférieure.  Dans 
quelques  endroits  on  emploie  encore  !iri 
appareil  appelé  Riba.  C'est  uu  a\c  vertical 
auquel  estnsé  uu  essieu  horizontal,  porlant 
une  grande  roue  en  bois.  L'axe  vertical  étnnt 
mis  en  mouvement,  la  roue  se  meut  dans 
une  rainure  ou  auge  circulaire  assez  pro- 
fonde et  dans  laquelle  se  trouve  le  eafc.  » 
Ce  procédé  étant  beaucoup  plus  lent  que 
celui  des  pilous,  dans  plusieurs  exploita^ 
tiens  on  fait  préalablement  passer  le  café 
en  coque  entre  <leux  cylindres  en  fer  caii- 
I  nelés,  qui  ccrascul  déjà  à  moitié  la  coque, 


^  j  .  -Ci  by  Google 


i90  MILLA  fiinX>RA,  Cav. 

fleurs  réuntes  en  ombelle ,  portées  par 
un  pédoncule  unique»  au  lieu  de  deux 

Qcurs ,  qu'il  scmhlerail  èlre  rcduil  à 
poricr,  si  l'on  s'en  rapportnit  au  nom  qitc 
Cavanillcs  a  donné  ii  eeuc  plante,  il  après 


un  éclianiilton  d'herbier.  Mais  il  paraît,  |  sera  se  dessécher. 


laquelle  ou  autour  de  laquelle  naissent 
les  racines)»  et  gagnera  le  centre  du 
bulbe.  Les  Phaloculli%  sont  dons  le 
même  cas.  Ainsi  donc  on  les  tien  dm  en 
terre»  toujours;  — jamais  on  ne  les  lais- 


suivant  la  diûgnose  ei -dessus,  qu'elle  doit 
ri  la  culture  cette  florni'îon  t'\nb(Tanie , 
cette  propriété  de  tripler  le  nombre  de 
ses  fleurs. 

Le  Milla  biflora,  originaire  du  Mexi- 
que, y  croit  à  une  altitude  assez  élevée; 


létsMUla,  PhaUtealtiêt  Gtlasine,  etc.» 

qui  tous  exigent  un  traitement  analo- 
gue, se  prop.igeiu  de  graine.  On  garde 
soigneuscmeni  ucllc-ci,  sans  la  détacher 
des  parois  des  capsules;  on  susptsnd  ces 

capsules,  enfermées  dans  des  cornets  de 


nous  le  tenons  ici  en  pleine  terre»  sous  i  papier,  drint;  une  chambre  sec/te,  expo- 


eliûs&is  froid. 

Nous  en  avons  foit  figurer  A  dessein 
le  bulbe,  pour  inonder  la  partie  char- 

lïxic.  des  raeir«e>,  l;i  plus  voisine  de  la 
couronne,  ^ous  desirons  prémunir  les 
personnes  qui  nous  lisent,  du  danger 
qu'encourent  tes  bulbes  de  cette  nature, 
(|unnd  on  les  laisse  trop  longtemps  hors 
de  terre.  Ces  parties  charnues  peu- 
vent se  dessécher,  disparaître  cl  se  rem- 


sée  pendant  1  hiver  au  soleil.  Cette 
graine  ne  se  ndtoie  qu*aa  printemps, 
au  moment  du  semis* 

Cette  opcrniion  se  fait  en  février- 
mars,  cil  terrine,  cri  terre  de  bruyère, 
lu  graine  peu  recouverte  ;  on  ne  repi- 
que pas  la  première  année* 

A  la  fin  de  la  période  de  repos  cfes 
bulbilles,  on  tamise  h  terre  et  on  re- 
pique dans  d'autres  terrines,   ou  en 


placer  avec  le  temps;  mais  il  ne  faut  \  pots,  ou  en  pleine  terre  sous  châssis, 

p;is  ijuc  cela  ail  lieu  hors  de  terre,  |  et  Tan  d'après  on  est  déjà  en  possessiiMi 
^illOI1  \n  moisissure  atteindra  In  cou-   d'une  très-jolie  progéniture* 

runne  (j)iu  tic  itiléricurc  des  Liillies  sur  L.  VH. 


de  sorte  que  la  itiha  n  a  «ni'it  achever  le 
I  ravail.  Ces  cylindres  qu'on  a  p  pt  I  I  c  «l«*cas- 
caJorcs  » ,  oui  (•(('•  iinaj^iiK'*  aux  Ktats-Unis. 
—  £u  sortant  du  manjula,  des  pilons  ou 
de  la  ribii,  les  grains  de  café  sont  mêlés  à 
des  froginents  de  cuqiic  et  ù  beaucoup  de 
poussière  ;  Ils  ont  (M  -niu  (Vètve  vnnnés. 
Le  vannage  à  ia  main  ne  ac  pratique 
plus  guère  ;  on  se  serl  de  vcntihiteurs 
tonl-à-fiiit  analogue^  à  nos  vcnlilaleurs  à 
grains;  les  États-Unis  eu  importent  beau- 
coup au  Brésil.  Un  grand  nombre  de  plan- 
teurs expédient  le  café  tel  qu'il  sort  du 
van  ;  d'atilrcs,  pntir  le  rendre  plus  agréa- 
ble à  la  vue ,  le  iûut  passer  au  pulis- 
soir  et,  dans  quelques  grandes  fermes,  on 
le  taiiiiic  (l;in  ;  dr^  criblcs  cylindrique-;  de 
iliverscs  gro>st:urs,  pour  obtenir  des  quali- 
tés plus  uniformes  et  plus  égales.  Les  po- 

lissoirsdout  ou  se  servait  aulrefuis,  se  coni- 
posuienl  de  cyhndrcs  en  ter,  horizontaux, 
dans  lesquels  se  mouvait  un  aie  h  palettes. 
Le  café  entrait  au  moyen  d'un  grand  en- 
tonnoir, posé  auHlcssus  du  cylindre,  el  en 


sortait  par  une  ouveiiure  pratiquée  au- 
dessous.  Le  frottemenl  da  fer  donnait  au 
caTé  une  couleur  plus  S(iuil)i-e  qui  était  alors 
à  la  mode.  Aujourd'hui  c'est  la  couleur 
naturelle  qui  est  en  faveur,  et  on  préfère 
imc  nuance  claire.  M.  Dietrich  de  Zuricli, 
planteur  h  Cantagalio,  a  imaginé  de  don- 
ner au  café  en  grain  le  poli  voulu,  par 
SOI)  propre  frottement.  11  se  sert  d'un  tam- 
bour composé  de  lattes  on  bois,  dans  lequel 
ou  place  un  sac  à  peu  près  rempli  de  café» 
et  fermé.  Le  mouvement  rotatoire  du  tam- 
bour détermine  dans  le  sac  un  frottement 
des  grains  les  uns  contre  les  autres,  qui 
produit  un  bon  ciïct  et  en  lait  sortir  toute 
la  poussière. 

Non<!  avons  dit  plus  luuit  que  le  cofé,  a[)rès 
s»  récolte,  se  compose  en  partie  do  baies  rou- 
ges el  tendres,  el  en  partie  de  baies  noires, 
dures  ou  eoques,  et  que  pour  lesséparer  ICS 
unes  des  autres,  il  suffisait  de  se  baser  sur 
la  différence  de  leur  poids  spécifique.  Le 
café  en  baies  est  jeté  &  cet  effet  dans  un 
réservoir  en  bois  ou  en  pierre,  dans  lequel 
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passe  un  courant  cri  aii.  Les  baies  rouges, 
les  pierres  et  la  terre  gagnent  le  fond,  tan- 
dis que  les  coques  durcies  et  sèches  surna» 
gent.  Ali  moyeu  irmu;  écluse  qui  se  trouve 
à  la  partie  supérieure  du  bassin,  on  peut 
éloigner  la  partie  qui  surnage  pour  la 
sécher  ensuite,  et  la  traiter  comme  sous 
venons;  dv.  l'indiquer.  Par  de  nouveaux 
lavages  on  sépare  les  baies  rouges  des 
substances  étrangères,  puis  on  les  fait  pas- 
ser entre  un  cylindre  horizontal  cl  une 
barre  de  fer.  Cet  appareil  s'appelle  dc.^ipal- 
pador»  Le  cylindre  est  en  cuivre,  el  pré- 
sente à  sa  surface  des  aspérités  assex 
fortes  pour  déchirer  l;i  baie,  sans  cepcn- 
danlriiyoi-  les  grains  qu'elle  contient.  Les  [ 
grains  seuls  passent  dans  un  réservoir  | 
place  au-dessous.  On  laisse  les  gi.iins  en 
tas,  afin  que  la  feraieolatiort  de  lu  matière  i 
sucrée,  gluante  se  détermine-,  après  quoi 
on  les  liive  et  on  les  sèche;  ils  conservent  , 
toutefois  une  légère  pellicule  semblable  à  | 
du  parebeuiin  que  Ton  enlève  pur  un  des  : 
moyens  déjh  énoncés.  Le  café  prépai  e  de 
cette  rnanière  porte  le  nom  de  café  Invè 
uu  café  dépulpét  parce  qu'on  lui  a  enlevé 
sa  pulpe  fraîche.  11  possède  une  couleur 
assez  elairc,  un  iin^inc  faible,  niais  une' 
saveur  plus  Une.  On  l'envisage  comme 
supérieur  à  celui  qui  est  préparc  par  l'autre  j 
procédé. 

Comme  on  le  voit,  «le  sensibles  amélio- 
rations ont  été  introduites  dans  la  prépa- 
ration du  eafé;  mais  elles  sont  dues  aux  | 
planteurs  étrangers,  clal)Iis  datiH  la  prn-  * 
vincc  (le  Rio.  Su  culture,  par  contre,  a  été  j 
complètement  négligée;  au  dire  des  con- 
naisseurs, le  café  du  Brésil  est,  en  général,  ' 
d'une  qualité  inférieme.  On  cherche  à 
produire  beaucoup,  sans  s  inquiéter  des  i 
moyens  d'en  améliorer  la  qualité.  On  ne  \ 
songe  égnlenient  pas  à  rendre  au  sol  ce  que 
la  récolte  lui  enlève  annuellement;  les  | 
troncs  qui  pourrissent  dans  la  plantation, 
forment  son  seul  engrais.  On  fait  de  gran-  | 
des  plantations  qui  sont  souvent  au-dessus 
des  nioyensque  l'on  possède,dcsortequ'une 
partie  do  café  ne  pouvant  être  cueillie, 
pourrit  sur  place.  Une  planlatinii  étant 
à  peu  près  épuisée,  on  abat  et  on  iuccn>lie  i 
une  nouvelle  portion  de  fordt  vierge  pour 
en  faire  une  autre.  Lors(|ue  les  forêts  au- 
ront disparu,  on  sera  obligé  de  changer  de 
système.  Par  une  eullnre  bien  entendue 
on  pourraitévideiniiient  augmenter laquan- 
lilé  et  améliorer  la  qualité  du  produit. Tous 


!  les  planteurs  savent,  quel  que  soit  la  régu- 
larité avec  laquelle  un  champ  de  caféiers 
ait  été  planté,  que  Ton  remarque  toujours 
des  diCféi  eneesdans  lu  vigueur  des  arbustes 
et  dans  la  qualité  et  la  quantité  de  leurs 
fruits;  diUérenccs  qu'on  ne  ^autâil  toujours 
attribuer  an  sol,  mats  qu*îl  faut  envisager 
comme  inhérentes  t\  la  semence.  Tn  f  ii^^ant 
donc  un  choix  convenable  de  semences, 
I  on  obtiendrait  sans  doute  des  variétés  per- 
reeiionnée9,que  l'on  pourrait  perpétuer  par 
la  grelfe. 

Ou  cherche  à  développer  dans  chaque 
fruit  la  partie  comestible;  dans  les  pom- 
mes, les  poire;,  e'est  le  corps  charnu;  dans 
le  raisin  on  s'ciforcc  à  diminuer  l'épais- 
seur de  la  peau,  li  augmenter  et  à  amélio- 
rer les  sucs,  lotit  en  réduisant  les  pépins 
au  minimum;  chez  le  café,  au  contraire, 
e*est  aux  graines  qu'il  importe  de  vouer 
toute  l'attention.  Le  froment  fournil  un 
exemple  de  l'influence  marquée  que  l'art 
peut  exercer  sur  la  qualité  et  la  quantité 
(le  la  récolte.  Des  expériences  ont  en  effet 
(léniuntré  que  les  engrais  riches  en  azote 
et  en  acide  phosphoriquc  fout  augmenter 
la  quantité  des  grains  et  leur  richesse  en 
gluten  dans  la  ni(îine  proportion,  (M  r,a  sait 
que,  par  l'application  de  ce  principe,  les 
cultivateurs  anglais  retirent  d'une  même 
aire  de  terrain  ensemencée  en  froment,  le 
double  en  quantité  et  le  triple  en  prix  de  ce 
qu'on  obtient  dans  beaucoup  d'autres  pays 
è  blé. 

La  baie  du  eafé  n'a  été  jnsipi'ici,  si  nous 
ne  nous  troniuons,  l'objet  d'aucune  re- 
cherche. Au  goût  on  y  reconnaît  un  principe 
astringent,  qui  est  probablement  un  tannin, 
et  imr  matière  sucrée  qui,  par  la  fermen- 
lutioii  et  la  distillation,  fournil  une  bonne 
eau-dc-vie.  C'est  aux  dépens  de  la  substance 
de  la  baie  que  se  forment  les  graines; 
celles-ci  ont  clé  étudiées  par  plusieurs  chi- 
mistes. M.  Rochlener  n'y  admet  qu'un  seul 
tannin,  l'acide  cuféique  on  chlnroijiHique ; 
elles  contiennent  en  outre  ;  du  la  caféine, 
dont  les  propriétés  stimulantes  sont  suffi- 
samment connues;  une  huile  essentielle, 
volatile  à  7:i",  qui  eomtnnniqne  l'arôme 
au  café  vert;  du  sucre,  une  matière  grasse, 
des  substances  albumineuses ,  un  corps 
ligneux  corné,  etc.,  etc.  L'action  de  la 
lorrcfucliutt  s'exerce  principalement  sur  la 
prcmi^e  de  ces  substances,  en  la  transfor- 
mant en  un  autre  acide,  et  en  donnant 
naissance  &  l'huile  empyroumalique ,  ce 
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stimulant  si  ogrëabic  du  café  lorréfié. 
Dans  celle  op<5ration  le  si!cr«  se  transfunnc 
en  caramel;  ou  ne  comiaii  pus  les  mo- 
difications que  subil  la  matière  grasse; 
mni'?  on  srjîl  que  le  café  Mnkn,  qui  est  le 
plus  eslimé,  en  couUcnl  la  plus  forlc  pro- 
portion. La  production  du  suere  a  une 
liaulo  importance,  non-seulement  comme 
partie  iotdgrante  de  la  graine,  mais 
encore  parce  que  c'est  probablcuicnl  à  ses 
dépens  que  se  Torme  la  matière  grasse,  et 
parce  que  sa  proihictiun  c<i  iiitinirincnl 
lice  à  celle  des  tannins,  que  1  ou  admet  au- 


se  basent  sur  rardme,  la  forme  des  gT*|o^ 

ainsi  quo  -^nr  Ictir  couleur  et  leur  poids. 
Par  la  pratique  ou  parvient  à  juger  de 
l'arôme  avec  assez  d'exactitude  ;  la  forme 
des  grains  esl  iniiij|irii(laute  de  leur  hr>:;tr, 
c'est  une  ;i (Taire  de  goût.  Un  caJé  atjucus. 
devient  Ic^cr  (luand  il  est  see,  tandis  que 
des  grains  de  bonne  qualité  soul  lourds; 
onconçoitdunc  qu'une  main  exercée  puisse 
se  laisser  guider  par  le  poids  spcciiique. 
La  couleur  est  due,  d'après  Rochleder,  à 
une  petite  quantité  de  viridalc  dr  chaux  ; 
celle  du  café  fraîchement  e&lrail    de  la 


jourd'hui  comme  étant  des  glueosîdes  ou  )  baie,  estoo  peu  moins  intense  que  lorsque 

corps  ronihint's,  dont  le  sucre  de  rai-in  est 
une  des  parties  coiisliluanles.  —  On  sait 
que  chez  d'autres  plantes,  des  engrais  ri- 
rlics  CM  azote,  mais  pauvres  en  sels  miné- 
raux, activent  fortCinent  la  prodtirJton  du 
sucre;  il  est  permis  de  croire  qu'ils  agi- 
raient de  même  sur  le  café,  et  que  leur  am- 
moniaque serait  é^al  nu  rit  propre  à  (avo- 
riscr  la  formation  des  substances  azotées, 
telles  que  la  caféine ,  le  composé  des  tan- 
nins  cl  les  matières  albuiniiieuses.  Dans 
les  cendres  des  grains  de  eaië,  la  potasse 
occupe  le  premier  rang,  puis  viennent 


l'acide  pbosphorique,  la  cliaux,  la  magné- 
sie et  la  silice.  La  baie  est  aussi  très-riche 
en  carbonates  alcalins;  ses  cendres  sont 
très^estlmées  pour  les  eaux  de  lessive  et 
pour  la  saponiOcation  ;  on  l<s  prérèrc  sons 
ce  rapport  à  celles  de  hi  paille  de  haricot. 
En  mpandant  sur  la  plantation  les  frag- 
ments de  coques  provenant  du  vannage,  on 
réparerait,  au  moins  en  partie,  les  perles 
mmérales  du  sol,  ee  qui  exercerait  peut- 
être  tuic  influence  favorable  sur  la  pro- 
duclioti  d(i  siicic  et  des  corps  qui  en  dé- 
pendent; car  on  sait  que  les  carbonates 
alcalins  augmentent  la  quantité  de  sucre 
dans  le  raisin,  taudis  que  d'autres  prin- 
cipes minéraux,  (cis  que  les  phos|)hntes, 
lo  diminuent.  Deux  fazmdtiros  des  en- 
virons de  Capivari  (province  de  Rio) 
engraissent  Iriirs  plantations  avec  les 
débris  de  coques  et  s'en  trouvent  bien. 
Ainsi  que  les  reelicrclics  l'ont  prouvé, 
les  feuilles  du  ("aféicr  contieimciit  aussi 
de  la  caféine;  scellées  ou  légèrement 
ton-éfiécs,  elfes  fournissent  une  infusion 
(pli  possède  des  propriétés  stimulantes,  et 
dont  la  saveur  est  loin  d'être  désagréable; 
tout  en  tenant  de  celle  du  thé,  elle 
rappelle  davantage  celle  du  café. 
Dans  leurs  achats  de  café,  les  négociant» 


ccltii-cî  a  séjourné  au  contact  de  l'aîr''''. 
Le  café  lavé  esl  plus  pdlc  que  le  café  noa 
lavé  ;  néanmoins  oa  donne  la  préférence 
au  premier,  ce  qui  est  probablement  dû 
ce  que  le  café  qui  sèche  sur  la  piaule,  a 
subi  l'iuUueuce  d'une  décuuipobition  et 
d'une  fermentation  lente  des  matières  de 
la  baie.  La  couleur  verte  des  grains  s'ul- 
tèrc  par  l'humidilé,  et  un  café  qui  a  été 
mouillé  ou  qui  a  séjourné  dans  des  en- 
droits humides,  hianchtt  com[)lètement. 
Un  tel  calé  doit  nécessaircuicnl  subir  uo 
nouveau  séchage,  de  sorte  que,  en  dehors 
de  ce  qu'il  a  pu  avoir  perdu  en  principes 
sulublcs ,  il  s'ap[)auvrit  encore  en  siib- 
slances  volatiles,  que  l'eau  entraîne  avec 
elle  par  révaporalion;  sous  ce  rapport 
les  iiégoeianls  de  la  place  se  basent  avec 
raison  sur  la  couleur.  A  bord  des  navires, 
par  l'effet  de  Tair  humide,  la  plus  grande 
partie  du  café  doit  blanchir  considérable- 
ment; mni-î  à  son  arrivée  en  Europe,  la 
fraude  s'en  mêle  pour  lui  donner  uuc 
couleur  qu'il  n'a  pas  naturellement* 

11  est  difUcile  d'établir  une  moyenne 
pour  la  production  du  café;  elle  varie  avec 
la  contrée,  l'exposition,  l'âge,  l'année,  etc. 
Un  seul  arbuste  peut  exceptionnellement 
produire  jusqu'à  deux  sacs  de  café  eu 
baies  ou  une  arrobe  et  sîz  livres  de  café 
en  grains  secs  (une  arrobe  brésilienne 
=  t4^"  ,68-'>;  elle  se  divise  en  32  livres). 
On  ne  commettra  pus  de  grave  erreur,  en 
admettant  que  mille  arbustes  peuvent,  an- 
née moyenne,  rendre  50  arrobes  de  café 
sec  en  grains;  eu  buoue  anucc,  80,  el  dans 
des  cas  exceptionnels,  ISO  arrobes.  —  Do 
toutes  les  cultures  ici  en  usage,  celle  du 


(I)  Oa  sait  que  l'acide  uiridique  te  produit  |»r 
rovydatioa  de  ritckle  caféique  en  présence  ée> 
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CHARAGT.  GENER,  n  SPBCIF.  —  Vide  »apn  Fbow  vol.  XU  (tome  S  delà  »  aërie)  pp.  80  et  90. 


Le  XII*  vol.  de  ta  Flore  (Tome  3,  1  quc5  notes  sur  les  Jacinilies.  Nous  en 
S*  série,  pages  90  k  96),  eoniieni  quel- 1  avons  donné  irois  planches  à  celle 


café  est  lu  plus  lucralfve,  et  cependant  les  | 

propriétaires  des  exploitations  les  mieux  | 
administrées  prtUendent,  au  prix  où  sont  < 
aujourd'hui  les  esclaves,  ne  retirer  que  i 

9  |i.  "/o  de  leurs  capitaux,  tandis  que  le  taux 
d'escompte  c?t  au  moin*;  de  12  p."/,.'-  il  est 
donc  diiir  que  rucluil  d'une  [azcmla,  iivcc  , 
de  l'argent  emprunté  sur  In  phu  r,  csi  une 
mauvaise  spéculation.  Bien  que  le  cufc  se 
prèle  parfailemenl  à  la  pclilc  eulture,  il 
est  rare  que  le  colon  puisse  en  retirer  un 
grand  nv.Tuta.^e,  juircc  qu'il  n'a  pas  les  | 
moyens  de  se  construire  les  appareils 
nécessaires  à  sa  préparation,  ni  de  s'ache- 
ter des  bétes  de  somme  pour  le  trans- 
port de  <:e«;  produits;  il  se  trouve  ainsi  à  la 
merci  de  ses  voisins  ou  de  ses  niailrcs,  qui 
le  lui  achètent   vil  prix.  —  î^es  mauvaises 
•voies  de  commuiii'  l'inii  lu-cessitenl  Ten- 
trclien  d'un  grand  nombre  de  mulets,  dool 
chaque  année  une  partie  meurent  en  route, 
ou  se  trouvent  hors  de  service,  et  cf  -  ani- 
maux consomment  une  grande  quantité  de 
maïs,  ce  qui  est  une  nouvelle  charge  pour  le 
planteur.  Les  propriétaires  de  grandes  e.v- 
ploitalions,  qtii  trouvent  que  Yélève  des 
esclaves  est  une  spéculation  aussi  lucra- 
tive que  la  production  do  café,  et  qui  ne 
laissent  plus  mourir  les  enfants  faute  de 
£oin&,  ni  accoucher  les  négresses  dans 
les  champs,  ne  comptent  guère  que  la 
moitié  de  leurs  esclaves  employée  aux  tra- 
vaux agricoles  ;  le  reste  se  compose  des 
personnes  occupées  au  service  intérieur 
de  la  maison,  des  nègres  qui  sont  conti- 
nuellement en  route  avec      inulcfs  pour 
le  transport  du  café,  des  iniirnas,  des 
malades  et  des  enfants» 


Le  thé  (Tlioa  sin('t\sis)  c>,t,  comme  on 
lésait,  originaire  di;  la  Cliino  cl  du  Japon 
où,  d'après  quelques  voyageurs,  ou  le 
rencontre  eneore  i  Télat  sauvage.  Nous 
lî'avnus  pu  nous  ]>rncurrr  des  rcnscigne- 
ineats  exacts  sur  l'époque  de  son  introduc- 
tion an  Brésil  :  elle  parait  avoir  été  faile 
parle  gouvernement  entre  1850  et  1837, 
puisque  les  premiers  essais  curent  lieu 
dans  les  jardins  botaniques  d'Ouro-Prcto 
(cher-li(  ii  de  la  province  de  Minas),  et  de 
Rio-de-Jani  iro,  I(  miir  Is,  soit  dit  en  passant, 
ne  méritent  nullement  ce  nom(t).  Une 
petite  plantation  que  Ton  voit  au  jardin 
bolaniiinc  ilc  Rio,  quelques  arlmstrs  isolés 
que  l'ou  rcucoulrc  dans  des  jardins  d'ama- 
teurs et  dont  le  vir«^nsul  frooeais  à  la 
Nouvelle  Fribourg  possède ,  dit-on  ,  de 
snprrhps  exemplaires,  voilà  la  somme  des 
plautalious  de  thé,  dont  la  culture  est, 
hormis  cela,  eolicrement  nulle  dans  cette 
provinrc.  I.cs  êclirinlillons  que  l'on  a  donc 
pu  envoyer  aux  expositions  universelles,  ne 


(I)  !,(>  jnrdin  botanique  de  Hio-dc^anciro  se 

trouve  (lan«.  iin.-  Tt)agnilji|iic  .siluatioi),  «  doux 
liriK'S  di-  la  viiit  j  on  y  voil  pliisipurs  aliéi-s  d'nr- 
I»r<'s.  dont  fiilre  autres  iitu-  de  tmd  l  i  aulc,  forinoc 
|)ar  k-  palniior-roi  de  Otiba  (thvodo\a  rrfjia),  une 
pcliti"  ptantatiun  de  ihi-  cultivi  i"  par  di-s  Chinois, 

I  certains  arbres  des  tri>|»iipu-r<  (pi<^  l'on  n-irouvL- 
moios  SOUVeot  dans  d'autre*  jardins,  tels  qno  le 
Mu'-eatlier,  le  Giroflier,  le  Caueilicr,  le  Poivrier, 
l'arl.rc  à  Camphre  du  Japon.  tcPahnicr  Carnaufm 

I  ((  .11  \  1  r  if  ta),  TAlyxia  d'Inde  (Apociiir  1.  h- 
/.inujaim  {iNeplieiium  Lonpina),  un  Piuidanii~,  id  . 
—  Celui  d'Ouro-l'relii  ■(  c  (/os,'  (finir  |>l.iiil:iiii>ii 

j  do  Ifaé  et  d'uu  jarûia  fruitier  i  le»  hulMlantay  votu 

1  de  temps  i  autre  se  rëgaler  de  fruits. 
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HYACITITHUS  OBlENmiS  (VARIETATES). 


époque.  —  NousAugroentooi  ce  nombre 
de  trois  au  1res  variétés  que  nous  fesoos 

paraître  nujouririnii. 

La  première,  Prins  Albeiit  vo?i  Phkls- 
SBTi  (Prince  Atbert  de  Prmse),  ou  lout 
simplement  Prince  Ai-bkut,  esi  trés-re- 

cher(  lu  t-  pour  l;i  Ijcnmê  de  son  pompon,  i 
Cullivt'c  en  pU'in  air,  die  n'est  pas  des 
plus  iiàlives,  et  ne  se  montre  ^uëre  lout- 
à-fail  éfNinouie  que  lorsqu'aux  Jacinthes 
à  fleurs  simples  commeneent  à  succéder 
les  variétés  ii  fleurs  doii!)li's.  oonlenr 
est  peu  foncée  d  iiijord,  mnis  elle  atteint 
presque  à  la  nuance  noire,  huit  jours 
iiprès  que  ses  corolles  se  sont  lout-à-fail 
développées.  Bien  qu'elle  ne  soii  donc 
pas  des  plus  hàltvcs,  cullivée  en  plein 


air»  elie  est  cependant  une  de  celles  qui 

se  forcent  le  mieux. 

Parmi  les  recommandniion?  conte- 
nues dans  les  ordres  que  les  amateurs 
confient  aux  marchands,  il  est  rare 
qu'ils  omettent  de  stipuler  :  gros  ogrosis, 
TRi^s cnos  onxoNs.  —  Fa  cependant  que 
de  Jaeii)tlie>  (|ui  n'en  donnent  jamnis! 
que  de  Jucinilies  (et  des  plus  belles) 
dont  les  ogoons  ne  dépassent  pas  la 
moyenne  ;  que  de  Jacinthes  dont  les 
oenotis  rc'^ictii  petits!  I.e  Pri.ns  Albert 
vos  PnELîisEN  tai  de  ce  nombre.  —  Soi» 
bulbe  est>il  jamais  beau?  n*est-il  pas 
souvent  ulilong,  souvent  déchiré  —  et 
cc)ien(lani  n'est-co  pas  là  uucdes  SOrtCS 
Icb  piuis  voulues? 


prouvent  qu'une  chose,  c'rslquc  la  piaule 
prospère  dans  cette  province,  mais  non 

pa->  qu'elle  y  suit  l'itlijcl  iruiie  euliiirc  sé- 
rieuse. Duns  noire  voyage  du  Nurd  au  Sud, 
dans  la  province  de  Muias-Geraes,  nous 
n'avons  vu  que  la  pluntatiuii  du  jardin 
hotatii<pie  il'Oiiri)-Pi  i  to  et  celle  de  la 
jazemla  de  Timrreiru  entre  Marianna  et 
Camargn,  Tune  des  rares  fermes,  sinon  la 
seule  où  l'on  s'occupe  de  rctlc  riiltiire. 
C'est  donc  par  une  exagération  coudam- 
nable,  mais  générale  parmi  les  Brésiliens, 
qu'on  a  signulo,  duns  quelques  écritji,  le 
tlié  cotiimc  un  produit  imporlanl  de  la 
province  de  Minas.  Bien  qu'il  réunisse  les 
convenances  du  culture  et  de  transport 
pour  un  ecnlre  rliii^^né,  les  essais  peu  ni)in- 
breux  tentés  jusqu'à  ce  jour  i)uruisdeiit 
avoir  été  abandonnés. 

I/arbustc  a  4  à  6  pîetls  ilc  liatitcur,  cl 
porte,  dès  sa  sortie  du  sol,  de  nombreuses 
branches  parmi  lesquelles  on  ne  peut 
guère  rccuiiiiaitre  de  tige  principale.  Les 
feuilles  Muit  .iltertic!^,  lancéolées,  ellip- 
tiques et  légèreuicnt  iaciuiées.  Les  fleurs 
naissent  aux  aisselles  des  feuilles  ci  >oni 
portées  par  (le  courts  pédcnrnlcs.  Lecaliec 
a  ctuq  sépales  iuégoux  et  persistants}  la 
corolle  se  compose  de  six  pétales  blancs 
el  concaves.  Les  étauiines  sont  nombreuses 
cl  ù  fdets  plus  courts  que  lu  corolle.  Le  fruit 
est  capsula  ire,  tri-eclluluire  cl  s'ouvre  lors 
de  sa  maturité  en  trois  valves.  —  Se- 
lon la  grandeur  cl  la  couleur  des  feuilles, 
un  dislingue  trois  ou  quaUc  variétés»  qui 


naisscul  toutes  de  la  même  seiucnce. 
Quoiqu'on  voie  des  fleurs  pendant  presque 

toute  Tanni-c,  on  nous  a  assuré  que  lo 
principale  floraison  avait  lieu  eu  mars. 
A  chaque  floraison  correspond  naturelle* 
ment  une  époque  de  maturité  des  fruits; 
c'est  pour  celle  raison  (pi'on  en  voiten  lout 
temps  et  ù  divers  degrés  de  développe- 
ment. C'est  aux  mois  d'avril,  mai  et 
juin  que  le  plus  grand  nombre  des  fruits 
sont  mûrs  et  que  les  capsules  s'ouvrent. 
Ils  contiennent  des  semences  oléagineuses, 
dont  on  pourrait  extraire  l'Iiuile  dans  une 
grande  exploitation.  Elles  onl  une  propen- 
sion marquée  ù  se  dessécher  au  point  de 
perdre  leur  faculté  gcrminalivc,  ce  qu'on 
attrihuc  ù  l'huile  qu'elles  contiennent  et 
qui  est  peut>ètre  de  nature  siccative,  ou 
se  décomposant  aisément  au  contact  de 
l'air.  On  ne  peut  les  eonservcr  que  dans 
la  terre  humide. 

Le  tlié  se  propage  par  provigncinenls, 
mais  de  préférence  par  semis.  Ceux-ci  peo- 
]  vent  s'cITcetticr  en  tnui  tt  ni])-;;  les  jeunes 
I  plants  se  Iraiisplantenl  l.icilciiient.  La  dis- 
tance conveuahicàlaisserentrelesarbustes, 
'  dépend  du  dévcloppr  nicntquc  petit  .iltcin- 
^  dre  la  plante  da us  un  terrain  donné;  en 
I  moyenne  on  compte  de  cinq  à  six  palmes. 
C'est-à-dire  un  mètre  ù  un  mètre  vingtceu- 
timèlrcs.  On  les  plante  en  lignes  comme  le 
café.  Après  un  mois  de  mise  en  terre,  les 
semences  cuumienccnt  ù  germer,  et  au 
bout  d'un  an  les  jeunes  plantes  allcigncnt 
.  déjà  la  hauteur  d'un  pied;  dans  le  cou- 
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Nous  n  entendons  pas  comprendre  les  Nous  donnons  en  second  lieu  la  ila- 
amateurs  compétents  parmi  eetix  qui  i  cinthe  que  les  Hollondais  ont  baptisée  du 

adressent  aux  horticulteurs  des  deman-  j  nom  de  Lord  Wellington.  De  même  que 

d«'s  nnssi  incxcculabics.  Tous  ceux  qui  la  Jacinthe  Vr»»",  m  Loril  WcUingfon 

OUI  cultive  la  Jacinthe,  savent  que  cer-  est  ce  que  roii  iiuiniiic  «  een  slechle  bol- 

taines  sortes  produisent  toujours  de  gros  nwktr*  ,\tnfa%tturdtp9iîiÈùgtwfM}eie^J^ 

Ognons  ;  que  d*autres  ne  forment  que  variété  se  disiinguccepcndanicntrecelles 

des  l)ii[l)es  moyens;  qu'il  en  est  enfin  qui  produisent  les  plus  beaux  bouquets, 

dont  l'ogrion  est  consCnmmcnl  pt  iit ,  à  grnndes  fleurs  doubles.  Sn  coiileurd'un 

souvent  ditl'ormeet  mcuie  Iréqueuiiucni  blanc  roac  leiidre  est  des  plus  délieales. 
déchiré.  Ce  qui  n*empéche  pas  ces  der-     Notre  troisième  Jacinthe  est  è  fleurs 

nières  d'amener  à  perfection  leur  hampe  simples  ;  elle  s'appelle  €EU  d'Auricuie, 

garnie  de  fleurons.  ÇAuriculat  009).  Ses  pétales  d'un  beau 


rant  do  la  seconde  année  elles  commencent  1 
h  fleurir  et  à  porter  des  fruits;  touterois,  i 
afin  que  la  plante  acquière  plus  de  vigueur 

et  que  les  stics  ne  soient  pas  employés 
sans  avantage  au  développement  des  fleurs 
et  des  fruits»  on  armehc  celles-ci  des 
leur  apparition.  Ce  n'est  qu'au  bout  de 
la  troisième  année,  lorsque  la  plante  a 
atteint  une  hauteur  de  vingt-cinq  pouces 
ou  moins,  qu'elle  est  en  l'iat  de  fournir 
des  feuilles  pour  la  cueillette.  On  dé* 

{touille  tous  les  arbustes  de  leurs  fcuil- 
es,  de  leurs  fleurs  et  de  Icun  lyuits,  en 
n'épargnnnt  (juc  les  jeunes  bourgeons;  en 
même  temps  on  les  émonde,  00  nettoie 
l'éeoree  et  on  sarcle  le  sol.  Au  bout  de 
quinze  jours  1rs  rameaux  repoussent.  C'est 
entre  les  mois  de  septembre  et  d'avril  que 
l'on  procède  ii  la  récolte  des  feuilles  et  à 
la  fubricalion  du  thé.  Un  second  sarclage 
s'effectue  en  mai. 

Lacucillclledcsrcuillcsest  faite  à  la  main 
par  des  négresses.  Elles  commentant  par 
les  plus  tendres,  et  continuent  jusqu'à  celles 
dont  la  dureté  permet  encore  de  les  rouler 
ssns  les  casser.  Elles  coupent  avec  Tonglc 
la  feuille  ù  l'endroit  uù  na!t  le  pétiole, 
Laissant  celui-ci  sur  la  plante.  Les  feuilles, 
rassemblées  dans  des  paniers,  sont  trans- 
portées sur  de  grandes  Inbles,  où  on  en 
opère  le  tri  l  e  local  où  les  manipu- 
lations ont  lieu,  doit  être  aéré  et  libre  de 
tonte  émanation  ;  il  est  défendu  d*y  fumer. 
Les  feuilles  cueillies  étant  de  grandeur  et 
de  consistance  différentes ,  on  en  fait  de 
suite  deux  catégories.  Les  plus  petites  et  les 
plus  tendres  sont  distraites  des  autres  pour 
être  manipulées  séparément;  elles  doivent 
servira  la  préparation  du  tiié  appelé  hijsson 
fin,  et  les  autres,  k  celle  de  l'Aysson  gros» 

ToHB  IT,  S"  SéaiE  (1859). 


En  môme  temps  on  enlève  les  impuretés,  et 
l'on  écarte  les  feuilles  et  les  pétioles  trop 

durs,  qui  nuiraient  h  la  qualité  du  thé, 
et      réduiraient  quand  même  en  poudre, 
puisqu'ils  ne  peuvent  être  roules.  La  qua- 
lité du  thé  est  d'autant  meilleure  que  les 
feuilles  employées  sont  plus  tendres. 
'     Les  feuilles  ainsi  cueillies  cl  triées 
,  serrent  indistinctement  &  la  fabrication 
du  tlié  vert  et  du  tlié  noir;  la  différence 
I  consiste  simplement  en  ce  que  pour  la 
préparation  de  ce  dernier,  on  se  sert  de 
[  la  elialeur  solaire,  et  pour  le  thé  vert»  de 

celle  du  l'eu. 

Voici  comment  on  procède  pour  faire 
le  thé  vert  :  on  a  une  ou  plusieurs  (t)  cbau- 
dièrt's  en  bronze,  de  forme  un  peu  (  ' ,1  l'c 
,  vers  les  bords,  et  de  2  *[*  pieds  daus  loue 
I  plus  grand  diamètre;  elles  sont  suppor- 
tées par  un  fourneau  de  S  */s  à  3  pieds  de 
j  hauteur.  Ce  fourneau  doit  être  bien  re- 
I  jointoyé  afin  que  la  fumcc  du  combustible 
I  ne  puisse  passer  par  aucune  fissure;  Fou* 
'  vcrture  du  foyer  est  en  dehors  du  bAti- 
ment,  et  le  feu  découvert.  Quand  un 
nègre  assis  au  coin  du  fourneau,  juge  la 
chaleur  eonvcnahle,  uu  autre  esclave  lui 
apporte  une  certaine  quantité  de  feuilles 
qu'il  jette  dans  la  chaudière,  en  les  re. 
]  muant  avec  beaucoup  de  soin  pour  faci. 
liter  l'évaporation  de  l'eau,  et  empêcher 
que  les  unes  no  se  brûlent,  tandis  que 
d*autres,  à  la  surface,  ne  seraient  pas  mémo 
cluuidcs.Eu  perdant  leur  excès  d'humidité, 
les  feuilles  se  fanent  et  se  ramollissent  au 
point  de  se  laisser  rouler  et  manipuler  à 


(I)  Au  jardin  LiManiqup  d'Ouro-PrcIo  il  y  en  a 
douze,  doal  deux  ou  trois  Mulemeui  mut  eui- 
I  playëe§. 
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lileu  pensée,  sont  tout  bbiira  vers  Ton-  !  80U8  le  point  de  vue  du  toM  «{u'elles 
glei;  celle  couleur  bl.ineiic  du  ceniro    occasionnent  aux  commerçants,  que 

rdjanssc  (  Mu  nu  mnil  la  l)c;ui(('' (le  celle  sous  cohii  du  «h'snppointement  qu'elles 
Jucinitie  ^  cilc  est  irés-redierchce  il ,  foui  éprouver  aux  acheteurs.  Ceux-ci 
muintieni  son  prix.  —  Inutile  de  dire  .  subissent  ir«  eonséqaenccs  de  leur 
quVn  Jucinilio  comme  on  tout  autre  !  naiveié,  en  se  pourvoyant  ches  des  in- 
gonre  de  pliinlc-i,  il  s'opère  pnrfnis  des  eoimu;;,  et  v\\  nccordaDi  leur  confiance 
suhsiilulious  subtiles  ;  mais  ce  n  est  pas  au  premier  culporii  ur  qui  déballe  ses 
eu  sadrcssunl  à  dei>  uiuiiiunii  re:>pcetu-  .  ji£nvtiLLE6  dans  leur  ville!  El  franclie- 
bk'S,  qu'il  y  «  lien  de  s'aiiendrc  è  pa*  |  ment,  ils  ne  sont  pas  plus  à  plaindre  que 
reîllcs  tromperies,  hit  n  ]ilu>  fniules  cet  amateur  russe  auquel  un  Hriltm- 
au  commerce*  bien  plus  déplorables  |  quelconque  avaii  montré  une  belle  coi- 


voloutc.  Ce  poiul  élauloiilcuu,  on  les  relire 
de  la  ehaodièrc  pour  les  remplacer  par 

d'autres, et  on  les  jette  sur  une  forte  nallt-, 
tendue  sur  un  cadre  en  bois  de  i  .'i  p\cd- 
dc  lougucur  sur  2.'i  pnuccs  dr  largeur, 
cl  divisée  dans  k*  svm  de  bn  iungueur  en  9 
«Il  12  paiiic!»  égales,  par  des  bHgucUcs 
transversales,  fixées  au  cadre  lui-iuèioe; 
dans  ces  baguettes  sont«cntrelacëes  d'étroi- 
tes l;iiiK-s  de  bnnd)ou,  rorniaiil  un  tissu 
i>errc.  Trois  personnes  peuvent  travailler 
sininlloncment  sur  un  de  ces  cadres;  elia- 
eiinc  d'elles  prend  une  i^iandu  poignée  de 
Iriiillf  s  r.nmillipspl  sorliesde  lu  cliiiudière, 
les  troUu  ei  les  iclourne  sur  la  nulle,  uu 
point  d*cn  désagréger  les  tissus  ;  elle  en 
iorntr  <lrs  boules  donl  elle  cxprinic  le 
jus  de  toutes  ses  forces.  Celui-ci  lillre 
h  travers  la  natte  et  coule  au«debors,  le 
long  d'une  lablc  en  pente,  sur  laquelle  est 
pliirdc  la  nritte;  il  a  une  e«>uleur  verdîWrc, 
due  buiis  iluutc  au  ehloruphylie,  cl  un  guùt 
fortement  amer;  on  n'a  jamais  songé  h 
l'utiliser.  Ia's  renillcs  ninsi  exprimées  sont 
réunies  dans  des  paniers  où  on  les  laisse 
refroidir,  pour  en  achever  la  préparation 
le  IcndcÂiain,  ou  le  nièuie  jour,  si  le  per- 
sonnel csl  strl1î?anl.  On  les  jetle  de  iioii- 
veau  (iiin^  uuc  chaudière  liiibleiiiciil  chuul- 
fée,oùnii  nègre  les  mêle  et  les  soulève  sans 
cesse;  on  les  y  laisse  jusqu'il  ee  qu'elles 
se  soienl  rctsuifées,  mais  jias  da^auta|{c, 
et  on  les  en  relire  pour  leur  donner  le 
temps  de  se  refroidir,  après  quoi  on  les 
lance  une  dernière  fois  dans  la  chaudière 
danslaquellc  doit  s'opérer  leur  torréfaction; 
un  esclave  Icsroélc  continuellement  cl  leur 
fail  stiliir  lin  mouvement  de  rotation  contre 
les  parois  de  la  chaudière.  Un  remarque 
que  le  premier  degré  de  torréfaclion  est 
arrivé,  quand  on  sent  l'odeur  caraetéristi- 


que  du  thé,  qui  se  répand  immédialemeuU 
Cette  effluve  est  mêlée  à  une  odeur  herbi- 

eei ,  semblable  à  celle  que  produisent  toutes 
Its  piaules,  lorsqu'elles  sont  souniisps  à 
1  action  de  la  chaleur,  ii  est  bon  dès  lors 
de  diminuer  peu  à  peu  le  feu,  jusqu'au 
moment  oiî  on  relire  les  fctitllcs,  ce  qtic 
l'on  fait  quand  l'odeur  du  thé  prédomine. 
On  les  laisse  refroidir  jusqu'au  lende- 
main, cl  on  les  conserve  dans  des  boites 
de  fer  blanc,  pour  en  séparer,  en  tciups 
opportun,  les  diverses  qualités. 

Par  les  manipuialions  décrites  jusqu'ici, 
on  n'olitieiit  cpie  deux  espèees  tie  thé  : 
l'une  provenanldes  Icuilics  grosses  bys- 
soo  gros)  et  Tautre  des  petites  et  tendres 
(i'hjssrm  hii).  Cliaeunr  de  ee?  deux  espè- 
ces se  compose  de  parties  forthélcrogcnes  : 
on  y  reiiiarque  des  feuilles  simplement 
roulées  dans  le  sens  de  leur  lunguMiri 
d'ntitres  roulées  en  l»oiilrs  de  diverses 
grandeurs,  le  tuul  uiclé  à  de  la  poussière 
et  des  fragments  de  feuilles.  Comme  nous 
l'avons  déjà  observé,  ees  deux  qiuilités  de 
thé,  le  tin  cl  le  gros,  sont  travaillées  à 
part.  —  La  première  opération  do  triafc 
eunsisic  à  les  jeter  sur  un  tamis  de  bam- 
bou, il  erible  fin,  au  moyen  duquel  on  les 
vuuiic.  Lu  pou^Mcrc  cl  les  fragments  non 
enroulés,  ou  brisés  &  cause  de  leur  légè- 
reté, tombent  à  terre  r^ur  une  toile  éten- 
due à  cet  elfel.  Ces  débris  [poussière  et 
fragnieiits)  constituent  k  eux  seuls  une 
qualité  de  thé,  appelée  ici  châ  de  familia. 
ou  thé  de  famille.  La  qualité  provenant 
des  grosses  feuilles  csl  d'ordinaire  mêlée 
k  celle  qui  provient  des  feuilles  tendres, 
pour  ne  former  qu'une  «enic  sorte. 

Le  thé  resté  sur  leerihic,  tant  le  Un  que 
le  grossier,  est  remis  séparément  dans  une 
chaudière  modérément  cbauffée,  et  dans 
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Icction  de  CamcUias  peinture!  ,     A  soit  tour  lu  nouvelle  collection  de 

—  Jamais  de  sa  vie  (le  vendeur  le  pivoines  en  arbre,  qu'il  avait  ncquisc  en 
snvait^  oc  scifincur  russe  n'avait  vu  un  même  temps»  se  mettait  en  feuilles!... 
Cîinulli  t  '    Aussi   reçui-tl  toute  cette   On  reconnut  bientôt   (]uc  tomos  ces 

rolleciîdii  en  Jeunes  plants  bien  éii-  ,  belles  pivoines  étaient  des   iiAuno.\> 

(jueiés;  il  fit  mettre  le  tout  en  pleine  niers  dIndb  !!!.... 

terre  ;  chaque  plant  portait  son  numéro.  !    —  Mats  ù  quel  propos  tout  ecla?  Mais, 

—  Au  printemps  suivant,  les  petits          à  propos  de  ces  substitutions  bien  condi' 

Camelilas...  développèrtMii  leurs  l'etiil-  n'onners,  et  en  tout  genre,  nuxquolles  se 
les....,  la  floraison  se  lit  à  l'indu  de  l  ama-  livrent  les  liubcrts  du  métier..  Kt  nos 
leur,  tant  les  Oeurs  étaient  brillantes!  collègues  répéteront  avec  nous  :  gnre 
Au\  n<  Il rs  succédèrent  de  beaux  fruits,  •  à  l'Œil  d'Aui  icule!  ~-  Argus,  Emicm 

de   belles  grnppes  toiitcfî    noires          et  Tu//!  çuailti j  cberclicnt  à  se  laufilcir 

celaient...,  c'ctaieiill...  tous  cassis!!!   par  là  !  L.  VII. 


laquelle  on  le  renioo  doueement,  jusqu'à  i  éloigner  les  dernières  traces  d*Jinmidité, 

ce  qu'il  ait  acquis  une  couleur  cendrée,  que  p(uir  lui  doniirr  un  grain  plus  liniiiii- 
qui  se  montre  d'autant  plus  factlciucol  gène  et  plus  agréable  à  lu  vue.  On  les  (m>ii- 
qii*ll  a  été  mieux  débarrassé,  par  le  van-  I  serve  ensuite  dans  des  boites  mélallicpies, 
nage,  de  lu  poussière  et  des  rra<;tnents.  herniélicpicmeolfcrniées,  afin  d'euipéelier 
Au  moyen  d'un  cril»le  moins  fin  que  le  tout  enrri.icl  avec  l'air,  (|iii  leur  ferait 
premier,  ne  laissant  pourtant  passer  que  les  perdre  en  peu  de  temps  leur  arùiue. 
grains  menus  et  liuuiogènes,  on  sépare  du  —  En  réQéchissant  aux  propriétés  ealaly- 
thé,  torrrlit-,   iiiie  mîMM  iîc  qtialité    ticpies   que  doit    pn-snlrr   tiuc  mutiéro 

uppcice  uchiitt ,  qui  tombe  aiir  une  toile.  ,  aussi  poreuse  cl  aussi  divisée,  mx  modes 
Cette  séparation  opérée,  il  ne  reste  sur  I  de  formation  des  huiles  essentielles  et  des 
le  tamis  que  des  feuilles  de  deux  cspc-  rilH'rsi<)mposés,ainsiqu'aux  nuxlilicalions 
CCS  :  les  unes  sont  oblt)Ugues,  simpicnieul  que  ces  substances  sont  susceptibles  de 
roidécs  dans  le  sens  de  leur  longueur,  subir,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  le 
tandis  que  les  autres  sont  roulées  en  thé  s'améliore  en  vieillissant.  Il  esl  inutile 
boule.  Le  triage  de  t  r,  deuT  e-^pèces  de   d'olKrrver  que  le  m\  lunlilés  <lc  thé  nien- 


feuilles  s'opère  à  la  uiaui.  Comme  nous 
l'avons  observé,  on  ne  fait  qu'une  qualité 

de  thé  lie  fninillr  rt  nu  n'en  fnit  qu'une 
aussi  d  ticltim.  On  mêle  C' lui  qui  pruvienl 
des  feuilles  grosses  et  dures  k  celui  qui  ré- 
sulte des  feuilles  petites  et  lendrcs.  Il  n'eu 
est  pasdf  iiu'-mi'  des  produits  subséquents; 
les  feuilles  roulées  en  boule  constituent 


lion  nées  ne  sont  nullement  lixes  et  ab> 
solues,  mais  qu'on  peut  en  varier  le 
nombre  rt  1rs  dénominations  suivant  les 
goûts  cl  la  mode. 

Le  thé  noir  s'obtient  de  la  même  ma- 
nière; mais  au  lieu  de  se  s('i-\ii-  <le  chau- 
dière';, f»n  fp  «îèrlir  rt  on  le  torrélic  nu 
sdb  iL  Ou  a  1  babiUnlc  d'en  désigner  les 


la  qualité  appelée  cha  pcrola  ou  thé  perti,  \  dilTérenlc!»  sortes  par  <\r>  noms  dilférents; 
lorsqu'elle  pi'()\iriit  «les  fcuillrs  {grosses  et  mais  à  Onro-fM-rto  on  leur  donne  les  iiiè  tics 
dures,  cl  aljolur  ou  /in  perié,  quand  elle  i  nutus  qu'aux  qualités  correspondantes  tlu 
provient  des  feuilles  petites  et  tendres.  Les  '  (hé  vert(t). 

feuilles  roulées  en  long  forment  de  môoie,  On  nous  a  dit  qu'on  faisait,  an  mois  de 
«îilivfmt  le  i^cnre  <le  feuilles  employées,  mars,  une  autre  espèce  de  thé,  appelée 
[  in/.sson (f rus ouV hif.sson fi».  Dans  ce  iviagc  cltâ-flora  ou  ihé-fleurj  nous  n'en  avons 
h  la  main,  on  euir\r  m  même  temps  tes 
feuilles  de  couleur  juunAirr,  pour  les  ajou- 
ter ordinaircmenl  uu  chà  de  familial  qui 
représente  ta  qualité  la  plus  inférieure. 

Chacune  de  ces  diverses  qualités  de  thé 
(familia,  ucbim,  cha  perola,  byssun  gros, 
aljufar,  et  bysson  flnj  passe  enfin  une  der^ 
niére  fois  h  la  ehaudière,  où  on  l'expose 
à  une  ehalcur  modérée,  tant  pour  en 


(I)  Notu  BTon»  parcouru,  ppndoflt       û  sept 

iiioi«,  l:i  pi-Dvioee des  Jlincs^rtiiou^nvnns séjourné 
il  <livcis«'s  rcprisi'"!  t»  Vifla  Rn-n  n  k  Otiro-Prctn, 

lor.ililc-  Jislaiiti'"  l'u  I  ■  l'aiilf',  (|irAI(nii:i 

l'i-sl  «le  Hambourg.  A  t-  Ui'  t}>ui|iio  (  il  nVtail 
|»a>  (iliis  <|iiestion  par  là  di^  plaiilntio:)"  de  tlir  i|iie 
de  In  créaliun  prochaine  d'un  janlui  boUiMipK'.  — 
Y  «nrait-on  transportii  ia  cvlonic  chinoise  du 
Porto  ila$  caixas?  L.  Vn. 
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pu  voir  des  éehanliUons.Oo  cueille,  ft  CCI  I  paiement  les  propriétés  sUmutontcs  du 


clTcl,  les  fleuri  et  quelques  Itnutoits  que 
l'on  «èclic,  et  que  l'on  torréfie  Iv^èrenicnl 
h  la  chaudière,  sans  les  renier  ni  les 
exprimer.  Ce  thé  qui  doil  être  d'une  qua- 
lité supérieure,  ne  s'emploierait  pas  seul; 
mais  uuc  petite  portion,  ajoutée  à  une 
décoellOD  de  (hé  ordinaire,  sufTirait  pour 
lui  communiquer  riiiniiio  lo  phis  fin. 

L'aspect  du  thé  et  surtout  son  odeur  et 
sa  couleur  guident  les  négociants  dans 
les  achats.  Chacun  sait  (|ii'iin  qui  a 
élé  trop  torréfié,  donne,  même  employé 
e;i  fiiilile  quantité,  une  décoction  très-fon- 
cée dont  la  coloration  ne  coiixNpond  ni  à 
raréiiu-,  ni  à  la  quanliti'  cinpliis  ée. 

Lu  culture  et  la  labricaliou  du  thé,  telles 
qve  nous  venons  de  les  décrire,  sont  dues 
aux  Chinois;  on  n'a  pas  encore  sonj^é  à  les 
perfectionucr.  En  Chine  on  doauc  pour  les 


ihc;  cVsl  jl<:iiic  iMi  fir.inîs  rssrnliels  dc 
la  culture,  de  chercher  ù  augmenter  dans 
les  reuiUes  la  proportion  de  ces  deux  prin- 
cipes. L'art  est  parvenu  h  créer  des  varié- 
tés, h  augmenter  et  5  modifier  l'odeur  de 
hiea  des  plantes  d'agrément  (par  exemple 
des  feuilles  de  certains  Géraniums);  oo 
pniirrnit,  en  se  servnnt  de  moyens  ana- 
logues, exercer  une  ioUuencc  tout^  aussi 
marquée  sur  la  qualité  et  la  quantité  de 
l'arôme  du  thé.  Hien  que  les  huiles  vola- 
tiles aromatiques  ne  soient  que  des  carbu- 
res d'hydrogène,  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  des'circonslanccs  Irès-diverses  agissent 
sur  lenr  nntnre  et  sur  leur  quantité.  Le 
climat  et  l'exposition  peuvent  intlucr  sur 
leur  intensité,  car  la  chaleur  et  un  certain 
degré  d'Iiiimidité  peir  rn^  rnis>.t  hien  favo- 
riser leur  formation  que  leur  volatilisation. 


plontalions  la  préférence  aux cAteaox  tour-  Qui  ne  connaît  la  dilTérence  d'arAme  des 

nésau  midi(l),  et  on  prétend  que  Tarbuste  fraises  de  montagne  etdccellcsdes  plaines, 
du  Céleste-Rinpire  nime  un  sol  pierreux,  de  ei  lle^  qui  ont  cru  h  l'ombre  et  dc  celles 
pourtant  no  n)an(]iiaiil  pas  il'eau,  mais  qui  ont  mûri  au  grand  soleil  ?  La  nature  dtt 
sans  engrais.  On  nous  a  mon  lié-  à  Ouro-  terrain  et  de  l'engrais  peut  contribuer  à 
Preto  des  individus  de  l'àgc  tic  \ingt  ans,  modifier  sensildrment  l'arôme;  les  vigne- 
encore  en  parfaite  vigueur.  —  Les  fruits  1  rons  vaudois  et  ncuchàlcluis  n'ignorent  pas 
n'ont  qu'une  importance  secondaire;  dc  |  rinflueneeque  le  sol  exerce  sur  la  qualité  du 
'  '       '    •  •  •  •      bouquet  de  leurs  vins  :€  ceux  de  S'rurliàtel 


même  (juc  dans  le  (ahae,  ee  sont  les 
feuilles  (cl  en  (larlie  les  ilcurs)  qui  for- 
ment le  produit  cs.Hentiel.  Le  thé  du  com- 
merce fournit  par  l'incinération  4,7G  à 
li,l}(î°j„tlc  matières  niinérnîes,  composées 
d'acides phosphorique,  sulturique  clchlor- 
hydrique,  de  chaux,  de  potasse,  d*oxide 


disent-ils,  sentent  la  pierre  à  feu  et  ceux 
d'Yvorne  ei  de  la  côte,  le  fumier.  »  —  le 
tannin  est  ie  principe  qui  communique 
rnmerliime  à  la  déeortion  de  thé  (parce 
que  par  la  torréfaction  il  n  u  pas  subi  les 
mêmes  modifleations  que  le  tannin  des 


de  fer  et  do  silice;  il  faut  donc  qne  ces  '  grains  de  café),  Pont-ètre  est-ce  pour  ne 
principes  se  rencontrent  dans  le  sol  dc  la  !  pas  en  faire  augmenter  la  quantité,  qu'on 
plantation.  —  Outre  la  malij^re  cellulaire,  |  prétend  que  la  plante  exige  un  sol  pauvre  ; 
le  chlorophylle,  un  peu  de  gomme,  dc  <  si,  parce  motif,  l'emploi  d'engrais  a/otés 
substance  résineuse,  de  cire  et  de  caséine   ne  doit  pa?  être  conseillé,  on  pourrait 


végétales,  les  chnnistcs  ont  trouvé  dans  lu 
Ihe  le  même  alcaloïde  que  dans  le  café,  la 
e;rféiru>  OU  théiuc,  un  tannin  auquel  on  a 
donne  le  nom  d'acide  bohuique,  et  une 
huile  essentielle,  appelée  essence  de  thé, 
d'une  Couleur  jaune-citron,  se  résinifiant 
facilement  au  contact  de  l'air.  Cette  huile 
préexiste  déjà  dans  les  feuilles  fraîches,  et 


néanmoins,  par  un  choix  convenable  du 
terrain  et  par  le  moyen  d'engrais  miné- 
raux, augmenter  la  qmtntiié  de  théine, 
sans  que  la  portion  de  tannin  devienne 
plus  forte.  La  culture  du  taboe  nous  four- 
nit un  exemple  de  l'influcneo  des  |»rin- 
cipes  minéraux  sur  la  proportion  d  alca- 
loïde dans  les  feuilles  :  les  sols  calcaires 


possède  à  un  haut  degré  l'odeur  du  thé  ;  :  du  Maryland  fournissent  des  tabacs  bien 

 '  "   " * — "      "  "    1'    -<     plus  pauvres  en  nicotine,  que  les  terrains 

d'alluvion  récents  et  riches  en  potasse  dc 
la  Virginie.  —  S*il  est  vrai  que  les  fleura 
du  thé  contiennent  un  arôme  supérieur, 
il  est  évident  qu'en  consacrant  un  certain 
nombre  de  plants  à  cette  spécialité,  on 
obtiendrait  des  résultats  aussi  satisfaisants 


comliinée  avec  le  faniiin,  clic  ngit.  d'après 
M.  Muldcr,  sur  l'économie  comme  diuré- 
tique. On  sait  que  c'est  de  cette  huile  vola- 
tile  et  de  la  théine  que  dépendent  princi- 

(i)  rSolcr  qu'il  s'»gil  de  riiéuiisipltèrc  Sud. 

L.  VU. 
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qu*avec  les  fleurs  doubles  et  suaves  de  nos 

jardins. 

Le  thé  esl  une  plante  snlttropiraîo,  (jui 
pornil  s'accommoder  du  climai  des  cainpo> 
de  Minas;  un  climat  plus  Troid  ne  saurait 
guère  lui  convenir  sans  lui  faire  perdre 
de  ses  vertus,  comme  les  essais  faits  dans 
le  Sud  de  rÊiiropc  Pont  prouvé.  Sons  ce 
rapport,  il  pariiîl  en  être  du  llié  couime 
du  tabac;  les  graines  de  celte  plante, 
apportées  d'Amérique  eu  Allemagne,  don- 
nèrent les  premières  années  d'excel- 
lentes feuilles,  et  pins  tnrd,  des  feuilles 
d'une  qualité  bien  inférieure,  répandant, 
quand  on  les  fumait,  une  odeur  parlleu- 
Hère  et  étraii^èrf  ;ia  labac,  connue  parmi 
les  fumeurs  allemands  suus  le  nom  de 
knetlern. 

Il  n'est  |)as  dilTicile  de  voir  ce  que  la 

prépiiralîon  du  Ihé,  lelle  que  nous  venons 


avec  un  axe  rotatoirc  vertical  au  milieu, 
porliint  deux  grilles  de  fer,  fixées  k  l'axe 
sous  des  angles  inégaux  et  ayant  pour  but 
de  projeter  les  feuilles  du  centre  à  la  péri* 
pliérie  et  vioe'Versa, remplacerait  peut-être 
avantageusement  l'ouvrage  de  plusieurs 
nègres,  occupés  au  ramoUissemcot  et  à  la 
torréfaetion  des  feuilles  dans  les  petites 
chaudières  en  usage.  Des  vases  h  peu  près 
dos  diminueraient  la  perle  de  l'huile  es- 
senlicUc  dans  la  loi  réluclion.  Le  problème 
d'enrouler  et  d'exprimer  les  feuilles  par 
une  machine  ne  serait  pas  plus  dinieilc 
à  résoudre,  que  ne  l'a  été  celui  de  trouver 
une  maehine  à  péirir  le  pain  ;  enfin  des 
vans  et  des  crihles  mécaniques  seraient  de 
la  plus  simple  applicaliont 

Comme  nous  l'avons  fait  observer,  le 
jus  qui  est  exprimé  des  feuilles  lors  de 
renrnMÎcnioiit,  u'a  jnsqn'iei  nullcnjcnt  été 


de  l'indiquer,  préscuic  d'imparfait  et  de  [  uliU»é;  lia  une  saveur  furlemenl  uiuèrc  et 


défectueux.  Le»  chaudières  à  feu  nu 
oiTrent  de  graves  inconvénients;  outre 
qu'elles  se  détériorent  plus  facilement,  il 
esl  impossible  de  les  mtfrer  assez  herméli* 

quement,  et  de  fermer  toutes  les  fissures 
du  fourneau,  de  manière  qu'il  ne  puisse  s'en 
échapper  de  fumée,  comme  nous  avons  pu 
nous  en  eonvaincreàOuro-Prelo.  Déplus, 
l'usage  du  cfiarbnn  serait  pré(cral)Ic  au 
bois.  £nfia  l'emploi  de  ces  chaudières  ne 


doit  contenir  les  principes  stimulants  du 

thé.  Comme  on  le  fait  (kouler  au  dehors, 
on  n'a  pu  nous  dire  quelque  chose  de 
positif  sur  la  quantité  qu'on  pourrait  re- 
cueillir; elle  paraît  cire  assez  abuudante. 
Puisque  daiK  nn  but  économique  les  An- 
glais uni  inventé  les  vraies  tablettes  de 
bouillon,  et  que  d'autre  part,  pour  mieux 
tirer  parti  du  cacao  on  le  converlîl  en  t  lio- 
colat,  il  faut  croire  que  ce  produit  qui  a 


permet  pas  non  plus  d'obtenir  un  degré  de  passé  inaperçu  jusqu'ici,  ne  sera  pas,  par 

•  ' —  " *   ■•  ^'  "  —  •■  "    la  suite,  perdu  pour  la  eonsouiuiation. 

Une  recherche  chimique  sur  sa  naluro 
serait,  en  attendant,  du  plus  haut  intérêt. 

Nous  n'avons  pu  obtenir  des  renseigne- 
ments exacts  sur  la  production  du  thé  ;  on 
nous  a  simplcmenl  assuré  de  diverses  parts 
que  c'était  une  culture  peu  ou  pas  Ittcra- 
tive(l). 


chaleur  fixe  et  constant.  Si  l'on  songe  que 
le  Ihé  contient  une  huile  et  un  alculuïde 
volatils,  on  comprendra  que  le  degré  de 
chaleur  pour  la  torréfaction  est  de  la  plus 
haute  importance;  or,  on  sait  que  les  sen- 
sations de  chaleur  et  de  froid  que  nous 
éprouvons,  sont  toujours  relatives,  jamais 
absolues;  il  esl  doue  impossible  (ju'un 
nègre  puisse  avec  la  main ,  déterminer  le 
degré  de  eholeor  vonlu.  L'emploi  de  chau- 
dières doubles  et  chauffées  à  la  vapeur, 
serait  san>i  rofiircdil  une  amélioration  no- 
table ;  ou  auruit  lu  faculté  d'obtenir  une 
température  fixe  el  constante,  qu'on  pour 
rail  augmenter  ou  diminuer  à  volonté.  — 
Dans  tous  les  pays,  mais  principalement 
dans  ceux  do  Nouveau  Monde,  ou  la  main  i 
d'œuvre,  tant  esclave  que  libre,  est  chère, 
où  la  population  est  rare,  l'emploi  des 
machines  détermine  une  économie  de  j 
temps  el  de  travail  et  diminue  les  frais  j 
de  fabrication,  tout  en  livrant  un  produit 


(1)  Nos  colons  dciiualemala  se  sont  étnhtis  dans 
les  marécages  itu  bord  de  la  mer.  Au  b»ul  de 
quelques  mois  de  scjourdansces  pestilentiels  ma- 
rais, la  mort  en  i  enlevé  on  tion  nombre,  saa$ 
qu'il  M)il  venu  ù  rid«?c  de  la  direction  de  chercher 
à  caiff  dans  la  montagne  voisine  d«  S"  Marie 
ceux  nui  vivaient  encore!  Pauvres  colons  partis 
de  Delgiuuc,  munis  de  graines  de  cércnles,  de 
plantes  oléifères  et  autres  industrielles,  que  vous 
callîviet  si  bien  ici!  Ou  voulait  ridiculrnu-nt  vous 
faire  cultiver  tous  ces  végétaux  en  dehors  de  l'aire 
gcograpîiiqui;  uù  leur  venue  esl  possible  ! 

—  Li-  \\\v.  lin.  a  eu  tout  autant  de  chance  près 
d<'  Rio  (Jp  Janeiro,  ji  I,agoa  de  Freitas,  où  Vlilut- 
trt  llrandao  dirigeait  les  colons  chinois  !  A  l'instar 


uç  .«ur.çui.u.,,  iuu*  ç.j  u..  piuu»..  ,       ^  „ui  est  aJvenu  à  nos  malb.  nr.  ux  belges 

plus  uniforme  el  meilleur.  Une  chaudière  ^uu  le  Guatemala,  Bnudào,«u  Ueu  de  faire  pUu- 
cylîndriquc,  basse,  mais  de  grand  ealibrot  '  ter  ea  thé  sur  Iss  versaols  Sud  du  Goroovado,  de 
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Bien  que  nous  n  iivons  |>as  eu  l  occasioii  avons  cru  devoir  cnlrer  dans  <]uoIqucs 
(l'observer  la  ctilturè  et  la  préparation  du  |  dérails, parce  ({tic  nousen  avons  lu  des  dcs- 
Ibé  d'aiMsî  prés  qae  ccllea  du  café 0),  nous  cripiion<;  toiit-yi-riiii  crrouées  dans  des 


la  Gavia,  etc.,  leur  a  donné.,  pour  lieu  de  crois- 
sance, lei  lias-foadâ  maicraseiix  qui  sé|>nriM)t  la 
Prain  de  Gurmarim  du  Jaroin  botanique  de  i.a- 
gna  de  Freifa*  ?  Nous  ne  savons  w  quVst  devenu 

n  llr  tri-!.'  iilnnlalimi ,  l'ti  iiil<'  di'jtiiis  loii{{(i'iTips 
••.'iiis  iliiiiii' ,  l'iji' iiuiis  iiarloiis  do  ISô.).  Ik'j;'i,;i  Ctilo 
t  [iiM|iH'.  I,  sonimft  des  arltiistcs  était  «•ompl«'»li'- 
nicnl  iJc|iouillc  de  son  fonillagr.  Ces  pauvre»  UiCS 
avaient  lù  un  .sou.s-sol  ssunniiro  ! 

—  M.  le  Baron  Da>  aimer,  de  S*  Quentin,  nous 
acheta  un  jour  nn  n)a{;ni(ii|ue  Camellia  couvert 
d'un  niillirr  de  Iwnloii^  Nnii«  pa-^s^lmc*,  (quelque 
temps  aprè't,  par  la  t'iciiMiit*.  cl  lit,  nou!>  vîmes  ce 
mnlhoureux  Camellia  dépouillé  de  tous  ces  liou- 
tons;  la  Icrre  en  ctnit  jonchée!  M.  le  Baron 
n'avait  pas  de  jardinier,  mais  ayant  cessé  de  tenir 
équipage,  et  De  voulant  pas  se  séparer  de  son 
cocher^  cV$l  k  ce  dernier  qu*ineotnM  le  soin  de 
nieniT  ù  bien  la  plante  en  (jnestion.  ITne  remise, 
vem  e  de  ses  n  oitiircs  ;  lui  ser\  nil  d'oransei  ie  ; 
un  puëli  (nul  ]  i'ii^< ,  compagnon  lidèle  du  rjitm  I- 
lia,  a^  ail  eli»ig«'  d'élever  pruiligieiisement  la  U  iii- 

1>érnlure  du  local,  et  y  dépouillait  en  même  temps 
'air  de  sou  dernier  atome  d'buniidîlé  

eti$MU  de  Quenfin,  •  nous  Cl  If.  le  Baron,  >  ne 
eonvjeitf  pot  tmx  Cameilia$f  »  vous  eussiez  dû 
mVn  prévenir!  • 

—  Vaux  m'uvr:  i-endu  "h  V!fiu,ili,ii!<i  ,  nous 
dit  M.  le  B.  de  S.  —  »/irti»i  «a««  »>ie  due  <jur  cri 

arbre  t'Iait  oriijiunire  ..  de...  lu  Ciilifitrnic.'.'  — 

Du  Nord,  du  Nord,  du  Nord,  M.  le  Baron' 

—  «•  C'Ir  hétiie  qu*  mut  4U  tà  M  Ilookcr,  •  s'éc  1 1 1 
Victor  Pâquet  :  •  tuent  fuir»  ûeeroirt  qn'un  «rbrt 
d»  ta  Terre  de  Fm,  l'cifs  mm  cosTatii  les  nm 
CSAl'DEs  i>ii  r.i  riiiK.  jii,nrin  te  faire  11  ruitrr  cHimxt!  r< 

—  Victor  l*;'ii|ii(  i  pl.iruit  sans  doiiic  l\  (|iKi!t  iir  au 
pôle  SudC). 

—  Ilélas,  lou$  les  mécomptes  en  fait  de  culture 
ne  dérivcnt^ila  pas  du  cerveau  creux  de  ceux  qui, 
sans  notion  aucune,  s'érigent  en  maîtres? 

—  J^ivais  réeolté  de  belles  Orehidées  le  long 
de  cette  route  divine  qui  mène  à  la  romanlinnc 

Gavin        Brundào,  Vlllu>,tre  directeur  Brandào 

l'ii  rii\i.y;i  ii'inliii  :ni>si  par  son  Domin};o.  La 
pltipai  l  (l'eiilr't  ilcs  «  (aient  en  Heurs.  —  Oeiix  (lui 
connaissent  la  localité,  savent  que  le  sol  du.lariliii 
botanique  se  compose  d'une  sorte  de  glaise  rouge, 
Irès-compncle  ;  BrandAo  (il  pétrir  de  cette  terre, 
en  foripa  des  cènes  effilés,  d  uu  mètre  environ  de 
hauteur,  et  mêla  }»  cette  pflle  Ie5  pseudo-bulbes  de 
ces  Oi  i  liiili'i  ;  I.*  sommet  seul  de  celles-ci  dépas* 
sait  loiU  le  pourtour  de  In  pâte.  Ces  jolies  petites 
pyrnmiiles,  exposées  de  toutes  parts  aux  bienfai- 
sants rayons  du  soleil  brésilien,  allaient,  nous 
disnit-il,  produire  un  très-bel  elïet  pour  lu  piu- 
chaîne  visite  de  rEmpcreor  Dont  Pedro!!  ~  Mal- 
heureux thé  !  l».  VH. 

(I)  Nous  avon>  vu  torréfier  la  feuille  du  llié, 
non  pas  dans  des  chaudières,  mais  sur  des  pla- 
tri(M\  à  léj^er  rebord.  —  On  ne  Ora^sci!  j'.is  ces 
feuille»,  mais  ou  les  faisait  rouler  sur  le  plateau, 
en  imprimant  i  celui-ci  un  mouvement  de  va-et- 

(*)  —  ..  Artinl  lu  dèemtVtrtf  Je  l'.lmrri'/iie,  rc  btOlÊ |»jr« 
iiotM  élaii  loMement  (ntoan»  (Prof.  8rr.)  ■ 


Irai  (es  très  en  vogue 
A  la  fabricalion  du  th^  de  Cliine  se  rat» 

tnclie  celle  <Iii  thè  de  Cotigonha  dont  on 
fait  usngc  dans  quelquet»  cndroils.  La 
piaule  appelée  Congonha  est  une  espèce  de 
liottx  analo^e,  sinon  identique,  à 
puraguajnisisy  et  qui  croit  nnlurelleuient 
dans  la  prov  ince  de  Minas.  On  en  arrache 
les  reuilies  qui,  comme  un  le  sait,  contien- 
nent de  Ia  théine,  e!  on  \c>  sèche  simple- 
nieoldans  un  four  d'urjjilc  ordinaire,  sans 
les  rouler  ni  les  briser.  Leur  infusion  n'est 
pas  désagréable  .'1  huirc  ;  mais  cllr  no  sau- 
rait faire  de  concurreucc  au  thé  de  Chine. 
—  Dans  les  pays  diamantiTèreâ,  une  Ver- 
benaece,  connue  sons  le  nom  de  Capitao 
(h  mntn  fI.;int;iTtn  PmmmIo-I  Ikm  ^,  et  qui 
cniîl  sur  les  roches  d  llacolmnite,  est 
employée  en  infusion  ihéiformc  &  cause  de 
l'hiiik"  vdiiitile  (iiloraiilc  qu'oltr  contient  : 
sn  décoction  s'appelle  chu  de  iicdenlre.  Uu 
emploie  de  la  même  manière  les  feuilles 
d'oranger,  quelquefois  même  eclUs  de 
satige  et  de  goviivicr.  f. 'infusion  des  leiiiilcs 
de  caféier  est  pi  étei  ulde  ù  toutes  ces  décoc- 
tions tbêiformes. 


Importée  de  Madère  par  Martin  Alfonso 

de  Sonza  dans  le  courant  du  XVI*  siècle,  la 
canne  forma  ù  clic  seule  ,  pendant  long> 
temp?,  la  principnleciilture  du  Brésil;  mais 
elle  n  rencontré  dans  le  café  un  dangereux 
ri^.'i!.  Si  une  furie  plitic.  pendant  le  trans- 
port du  calé,  peut  l'avarier  considérable- 
ment, elle  est  bien  plus  préjudiciable  au 
sucre  brut,  qui  prrd  par  là  en  ]  nirl^  et 
en  qualité;  mais,  outre  ce  motif,  il  en  est 
un  autre  qui  a  confine  aux  bords  de  la 
mer  la  culture  en  grand  <le  la  canne:  c'est 
que  les  bénéiiccs  réalisés  par  In  fabrication 
du  sucre  ne  sont  pas  de  iinliirc  à  peu- 
voir  couvrir  de  grands  frais  de  transport. 
Ponr  l'usage  tlitim  -nqne  ri  pour  la  cnnsom- 
niadon  du  pays,  sa  culture  est  l'une  des 
|dus  répandues.  Elle  a  lieu  dans  un  double 
but:  l'cxtractioa  du  sucre  et  la  distillation. 

vient.  Le  plateau,  suspendu  à  trois  cordes  atta- 
chées au  faite  du  local,  oscillait  sans  cesse  sur  uu 
brasier  ardent.  —  Le  chinois,  tenant  en  main  une 
quatrième  corde  fixée  a  l'un  des  côtés  du  pla- 
IcaU)  lui  imprimait  ce  kerceinciit  continuel;  la 
feuille  s'enroulait  d'cUcnéme,  par  la  dessicaiioa. 

L.  VII. 
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SAGCIMiABIIII  KITVSDI}  (hort.  m»  lindl.) 

Orcbidaccs  §  Vandeae. 


Le  SaccolaLiui/i  c-diinu  dans  les  col- 
lections jardiniqucs  sous  le  non  de 
retusum,  iic  sojiit  peut-être,  aux  yeux 
de  M.  le  ï)-^  Lindicy,  ijue  Tune  des  nom- 
breuses variétés  du  Saccolabitim  r/tiiia- 
tum*  D'après  lopuscule  de  M.  le  eoiii-ul 
Scliiller^  cette  belle  plante  sentit  rap- 
portée au  5.  vndaceum,  Rgbb.  fil., 


=  Mhynchostylis  violacea  du  inèiiie 
auteur.  Quoi  qu*il  en  soit,  et  en  atten- 
dant que  la  science  ait  définitivement 

prononcé,  nous  dironR  (pic  I;i  facilité 
dcculluro  de  co  \iri\li\ul  Saccolabium  ei 
ion  abonditule  noruibon  nous  le  feront 
toujours  considérer  eomme  Tune  des 
meilleures  plantes  de  la  tribu,    h,  VH^ 


Jusqu'où  coninicncrment  de  ce  siècle, 
on  ne  connaissait  au  brcsil  que  la  variété 
du  Sacekarum  »0einarmn  désignée  soua 
le  non)  de  Crifina  crroufn  ou  canne  créole, 
Eolre  les  cylindres,  elle  se  broie  facile- 
ment;  comme  elle  est  plus  tendre  que 
les  autres  variélés,  on  la  préfère  pour 
la  manger  à  la  main.  Ce  n'est  que  de- 
puis quelque  dix  années  que  la  variété 
de  Olahitt,  connue  ici  sous  le  nom  de 
Canna  Cayeuua  ou  Canna  de  Ctn/cnnc, 
s'est  propagée.  Cette  seconde  variété  est 
plus  baute,  plus  forte,  à  nœuds  plus  espa- 
cés, plii;;  liàlive  et  d'un  rendement  plus 
productif  ;  elle  réussit  bien  dans  le*;  fcr- 


blanch<^:  nu  pouvait  aîï.émcnt  en  enlever  de 
faibles  couches  avec  la  pointe  d'un  couteau; 
posée  sur  one  feuille  de  papier  et  allumée, 
elle  brûlait  Au-ilcmonl.  Quant  on  exprime 
le  jus  de  la  canne,  la  cire  surnage.  Dans 
les  autres  variétés,  la  cérosinc  parait  se 
changer  en  une  substance  de  couleur 
noirâtre. 

La  canne,  quelle  qu'elle  soil,  est  suscep- 
tible d'un  développement  et  d'un  rendC' 

ment  très-divers,  suivant  le  climat,  la  na- 
ture cl  les  propriétés  du  sol  sur  lequel  elle 
croit.  Nous  en  avons  vu  une  à  la  fasenda 

de  Cipo,  près  de  Lagoa  Siuita,  qui,  après 
qu'on  eu  avait  coupé  rcxtrémitc  pour  la 


rains  déjà  un  peu  appauvri».  lUlc  pousse  ]  faire  moudre,  nicbutuil  eucui-c  quinze 
k  des  températures  (]ui  arrêtent  le  déve-  |  pieds.  Elle  se  propage  par  boutures.  On 
luppcment  et  la  croissance  de  la  canne  pftit  planter  en  tout  temps;  mais  la  plan» 
créole,  cl,  à  cause  de  sa  texture  et  de  sa  talion  s'exécute  de  prcféreuce  pendant  )a 
lige  plus  fortes,  elle  résiste  mieux  aux  '  saison  pluvieuse,  c'est-ft^ire  entre  les 
vents.  -  L'iiit]  odut  lion  delà  Canna  ris-  mois  d'oct()I)rc  et  de  mars,  parce  que  dans 
coda  ou  Cantte  ruijée  est  toute  récente;  les  premiers  temps  de  sa  croissance,  une 
clic  ne  se  distingue  de  la  variété  précé-   ccrtniue  quantité  d'humidité  est  très-favo- 


denle  que  par  des  raies  longitudinales 

vertes  et  rftngc-jaunàtrrs  ;  c'(.'>t  la  \;iiiél('' 
connue  ailleurs  sous  le  nom  de  Canne  ru- 
banée  ou  de  Ifutuvia.  Mous  n'avons  vu  le 
Saccharum  riolaccum  cultivé  qnc  dan^ 


rablc  à  son  développement.  Quant  au 
clioix  de  l'épnqne  de  la  pl  inlafion,  il  faut 
en  outre  tenir  compte  d'un  autre  point: 
on  chercbc  à  ce  que  la  canne  mûrisse  pen-> 

daiil  la  saison  sèche,  attendu  que  l'cxpé- 


deux  endroits,  en  petite  quantité  cl  à  titre  |  ricucc  a  démoatré  qu'il  existe  toujours 
d'essais.  Les  plantes  que  nous  en  avons  dans  une  même  cspêoo  de  canne,  propre 


vues,  étuicnl  au  moins  d'aussi  fortes  dimen 
sions  que  la  canne  d'Oinfiiti.  Sa  lii;r  a  une 
couleur  violette  prononcée,  cl  t>c  dj&lingue 
de  celles  des  autres  par  la  grande  quan- 
tité decérosine,  qui  la  recouvre  ilans  toute 
sa  surface,  mais  principalement  aux  nœuds. 
Dans  celles  que  nous  avons  observées, 
cette  cire  était  d'une  couleur  IVanelieoient 


à  être  passée  au  moolln ,  un  rapport 
constant  entre  le  ligneux  et  le  sucre,  et 
que  le  seul  corps  variable  esl  l'eau.  Il 
est  de  la  plus  hante  importance  qu'il  no 
tombe  pas  de  pluie  pendantla coupe, autre- 
ment la  canne  devient  trop  aqueuse.  La 
canne  d'Otahiti  ou  de  Cayeone  se  plante 
i  2  on  S  pieds  de  distance;  la  créole,  h 
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I  *f%k^  pieds.  On  choisil  pour  la  planta- 1 

tion,  appelle  cannaic  ou  rannavica!,  des  ' 
platucs  ou  des  collines.  11  n'y  a  que  très-peu 
de  planteuiv  qui  se  serrent  de  la  cbamie, 
bien  que  son  emploi  soit  des  plus  avanta- 
geux sous  tous  les  rapports,  comme  les 
propriétaires  de  la  Louisiane  Tont  reconnu 
depuis  longtemps.  Si  l'iipptication  de  la 
chnrrnc  p<-t  trAii-rare,  ci'llc  de  machiiit-s  h 
borcler,  du  inuiuii  pour  les  premiers  sar- 
clages. Test  encore  bien  plus.  Celte  opéra- 
tion se  foit  nrdinairrmout  à  la  Lcclie  ;  elle 
est  des  plus  désagréables,  soil  ù  cause  de 
la  rigidité  dos  feuilles  du  végétal  qui  cou* 
penl  et  bksst  iit  h  s  travailK  iu  s ,  surtout 
lorsqu'ils  ont  la  moitié  du  corps  non  vétu, 
soil  ù  cause  des   poils,    garnissant  le 
dessous  des  feuilles  et  la  llcclic,  et  qui, 
touchés  à  contre-sens,  pénclrenl  ilnn>  lu 
peau  et  y  déterminent  la  plus  vive  inllam- 
matioD*  La  difficulté  de  ee  travail  esl  un 
argumcT  7     nî  -^r  -rrvcnt  Ics  parlisaus  de 
l'esclavage,  eu  prétendant  que  des  nc|;res 
seuls  peuvent  l'endurer.  Les  plantations 
rangées  en  lignes,  comme  on  peut  les  ob- 
tenir à  l'aide  de  la  charrue»  sont  bien  plus 
aisées  à  cultiver. 

Lorsqu'elles  sont  vertes,  les  cannes 
contiennent  trop  peu  de  sucre  pour  être 
employéesj  mai»  lorsque  les  feuilles  du  | 
bas  sont  tombées,  et  que  la  tige  com-  { 
menée  à  jaunir,  vers  l'époque  de  la  florai- 
son, c'est  le  moment  propice  pour  la 
coupe;  après  qu'elles  ont  fleuri,  la  quan- 
tité de  sucre  va  en  diniinnant.  La  nature 
du  sol,  le  eliiiiat,  la  culture  sont  ntitnnt  de 
causes  qui  inlluenl  sur  le  nombre  de 
coupes  successives  que  Ton  peut  faire  sur 
un  même  champ  de  cannes.  La  richesse 
de  la  canne  dans  ces  diverses  coupes, 
d'après  Péligot,  oc  montre  pas  de  sensi- 
bles différences;  mais  les  nœuds  étant  plus 
pauvres  en  snere  que  les  parties  intermé- 
diaires, on  conçoit  que  les  cannes  à  noeuds 
espacés  méritent  In  préférence.  Le  suc 
rougit  faiblement  le  ivipier  de  tournesol 
et  se  compose,  cumuie  les  recherches 
l'ont  démontré,  d'une  solution  aqueuse 
de  sucre  eristallisable,  assez  pure,  sauf  les 
sels  et  une  trcs-pclitc  quantité  de  gomme, 
d'albumine,  etc.  Les  sels  exercent  une 
inilueooe  très-désavantageuse  sur  la  fabri* 
cation,  non  seulement  à  cause  de  la  forma- 
tion du  dépAt  des  chaudières,  délermi- 
née  par  la  précipitation  de  ces  substanees 
par  le  lait  de  chaux;  mais  encore  parce 


que  [la  chaux  ne  les  prédpilani  pas  toti- 

tes),  on  Tn  remarqué,  même  de  peti- 
tes quantités  de  sels  sont  un  obstacle  à 
la  cristallisation  du  sucre  et  font  que  la 
mélasse  attire  de  l'eau.  —  Les  engrais 
riches  en  sels  sont  aussi  nuisibles  à  la 
canne  qu'à  la  betterave,  bien  que  les  deux 
plantes  et  les  parties  employées  de  cha- 
cune d'elles  soient  très-différentes.  Par 
une  élude  sérieuse,  la  culture  de  la  canne 
pourrait  atteindre  un  aussi  haut  degré  de 
perfection  que  celle  ilc  la  betterave  en 
Silésie.  Les  expériences  faites  dans  d'autres 
pays,  démontrent  qu'elle  supporte  beau* 
coup  d'engrais,  pourvu  qu'ih  soient  pau- 
vres en  sels;  ici  elle  n'en  reçoit,  à  quel- 
ques bien  rares  exceptions  près,  nulle 
I  it  i;  rirri^nlion  e:U  ('-gaiement  négligée. 
S'il  est  vrai  que  la  caiinf  d'Otahiti  ou  flc 
(Mayenne  dégénère,  cunime  le  prétendent 
beaucoup  de  planteurs,  o'est  sans  doute  au 
inniiqno  de  soins  qu'il  faut  l'allribuer.  Là 
où  la  bagasse  n'est  pas  nécessaire  comme 
combustible,  son  emploi  comme  engrais 
devrait  ne  pas  être  négligé. 

A  Cmipos,  nn\  bords  do  la  Parahybfl 
(province  de  Hio],  on  a  signalé  depuis 
deux  ans  Texistenee  d*une  maladie  de  la 
canne  "i  siu  rc,  qui  arrête  sa  croissance  et 
ne  lui  permet  de  se  développer  qu'en 
épaisseur  ;  on  ne  sait  à  quoi  en  attribuer 
la  cause.  Il  est  singulier  que  depuis  un  ou 
deux  ans  seulement  \n  maiidioca(0  est 
alTeclée  aussi  d'une  malndic  qui  présente 
une  certaine  analogie  avec  celle  des  pom- 
mes de  terre;  nous  avons  signalé  ailleurs 
que,  depuis  1853  jusqu'aujourd'hui,  on 
avait  observé  dans  les  provinces  de  Rio 
et  de  Minas  une  série  d'années  plnvieu<es; 
or,  si  l'on  réfléchit  qu'à  la  suite  de  phéno- 
mènes météorologiques  analogues,  la  ma- 
ladie de  notre  tuberculceteelledela  vigne 
se  sont  nianife>lées  chez  nous  ,  on  peut 
être  lente  d'attribuer  à  la  même  cause, 
e*est-k-dire  i  certains  champignons,  la  ma- 
ladie de  la  canne  cl  eelli  di  la  roaodioca. 
Une  canne  niTtctéc  de  la  maladie  dont  nous 
parlons,  esl  appelée  •  laîobadu,  »  parce 
I  qu'ellea  quelque  analogie  avec  une  laîoba 
(rbixome  d'tmc  espèce  de  Caladium). 
On  rencontre  fréquemment  des  cannes, 
\  dont  la  tige  est  percée  de  canaux  htéraux 


(t)  Le  Manioc  dos  colons  français  {JatropAa 
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CHAH.  r.E \i:U.  -  Calyx  :»-fi<lus.  Anthei-œ  con- 
gcsla?.  Sttfit  coiia;rcn(c$.  Sligutaia  distinctn  v.  in 
iiiiictim  peltatiiiii  eoalito.  PoUienti  curi.iti  o  ligin  i, 
poijrspcrini.  Semina  «IbuminMat  pube  »lellari 
tceta,  niqtuo  et  fantfo  foltieulî  cohcreoti*.  Eut' 
Imjaniit  radicula  liilo  proxinia  —  Arbores  {Kovit 
UoHaiidia)}  foliis  loOutin  iitdivùisve.  Et. 

CHAR.  SPBCIP.  —  n.  nbiiiiic  sleilatim  tonuii- 
tosttmi  foliis  cordalo-lrilubis  supra  parce  sublus 


dense  fulvo-toiiii'iiln:^is,  tloribns  |»olvganin-nio- 
iioit'is  iii  nvtlli'i.  dcnso  gloniorniis.  calyco  coinpa- 
iiiilMiii-iiiriiii(lil)iiIil<)iiH,  limbi    lobi^  avatii  acu^ 

I  miiiatis  itlriati^  iiuu»  propc  basîn  «quamis;  miue. 

^  columna  elongala  rusifbroii;  hentutpkr.  columim 
brcvi,  aitlbrns  ad  basin  nvarioruiit,  ovnriis  dense 
lomiMiiosis.  stylis  apicc  coba:r<-iitibu!«,  htigmatibii;» 
paiciiii  ifcurvis.  UooK.  in  Bti,  mag.  $ab  3193, 
icon.  hic.  ilcrala. 


Le  Brachijchtlon  Bidwiltii  a  la  même  originaire  de  Wickhnj .  <lans  le  iN.-O.  de 
patrie  que  le  JS'ymphœa  yigantea;  il  câl  '  TAusiralic  inicrtropiculc,  c'est  assez  dire 


t  1341.  VSniU)  DEI  PUNCIPAUI  PRODUITS  DES  PMVIRCES  DRCSILIEIHES  DE  RIO-QE-gMIEM 
ET  DE  ■liUS-DEMES.  PM  LE  D'  J.-U.  DEUSSED  1  6.  SUMI. 

cl  longitudinaux,  de  forme  cylindrique  I  larves  habitent  l'Aisselle  des  feuilles,  et  y 

cl  de  rniilpiir  rongeàlrc;  nous  en  avons  !  déposent  une  tnfilière  glunnle  corntuc  celle 
examiné  un  a>svi  grand  nombre,  sans  '  que  l'un  icncuiilre  quelquelois  eiicx  nous, 
jamais  avoir  pu  observer  Tanimal  fierfo- |  sur  certaines  feuilles  dans  les  prairies.  Les 
rnnt.  D'.iprès  les  descriptions  qu'on  nous  i  Brésiliens  pn-tendent  que  celte  matière 
en  a  faites,  ccé  trous  bcraient  dus  à  une  colle  les  feuilles  et  arrête  ainsi  la  crois- 
larve,  qui  proliablemenl n'y  séjourne  qu'à  '■  sanee  et  le  développement  de  la  plante; 
une  certaine  époque.  On  nous  a  dit  qu'une  1  cette  explication  est  erronée,  ear  les 
larve  tout-à-fait  annloj^itP  perfore  quel-  '  feuilles  ne  sont  nullement  collées;  mai» 


qucfois  le  cbauuiu  des  épis  de  maïs  qui, 
coinroe  on  le  sait,  contient  aussi  du  sucre. 
Ces  cnnoux  n'arrêtent  pas  la  croissance  de 
la  canne;  ntaiâ  celle-ci  devient  moins  riche 
en  sucre,  et  cela  doit  être,  puisque  par  le 
contact  de  l'air  elle  se  décompose  et  pourrit 
peu  à  pett.  En  ouvrant  dos  cannes  iicrfo- 
récs,  nous  avons  observé  dans  quelques 
eananx  de  petites  fourmis,  qui  ne  s'y 
intrndniscnl  p-nîiihleineiit  qii';iprès  (pie 
la  larve  tes  a  quittées;  elles  ne  sont  jamais 
en  grand  nombre  et  ne  contribuent  que 
fort  peu  à  augmenter  les  dégiUs.  Ces  larves 
sont  connues  sous  le  tmtn  de  broros  da 
cunnuy  cl  on  uppelle  Canna  Lrucadu  une 
eanne  perforée. 

Une  autre  larve,  appelée  baratta  i/u 
caiina,  est  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la 
eanne  que  la  précédente.  M.  Jean  de  Roure, 
nalurnliste  français,  habitant  la  vallée  du 
Macalié ,  atiqucl  nous  en  avons  montré 
dos  échantillons,  les  envisage  connue  <lcs 
larves  d'iiémiptères,appartenantàla  famille 


il  est  plus  probable  que  c'est  en  en  buu- 
cli.'uit  les  pores,  que  cette  sub>tuiu-c  met 
obstacle  au  déveIo|)peineiil  du  xégétal. 
Parmi  ces  larvcsi  uous  avons  trouve  un 
jour  deux  insectes  appartenant  au  groupe 
des  sauteurs;  ce  aous  parut  être  ua  fuît 
isolé. 

Divers  mammifères  causent  parfois  des 
dégâts  aux  plantations  de  (  iuiues.  Certains 
carnivores  en  sont  très-friands;  parmi 
ceux-ci  on  peut  compter  les  chiens  de  bois 
ou  eacAcHTos  do  mato  (Canîs  cinereus  ar- 
genteiis  Pr.  Rax),  les  chats  s.iiivagcs  ou 
ijatlos  do  muto  (Felis  tigrina),  le?  coatis 
(Nasua  solilaria  Veuv.  clSp.),  les  liyruras 
ou  tairas.  Dans  la  province  de  Minas  on 
cite  aussi  le  renard  du  Brésil  (Canis  AzarocJ 
et  le  papa-mel  (Gulo),  et  même  le  tabn 
ou  lottp  (Canis  eunipestris).  Deux  espèces 
de  sarigues,  connues  ici  sous  le  imiu  de 
qumbas  (Didelphys  cancrivora  et  1).  fas- 
ciata),  les  mulets,  les  chevuux,  cl  quel- 
quefois les  chiens  domestiques  pénètrent 
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que  ccuc  singulière  plunic  sera  de  serre 
clioode,  là  où  un  voudra  riiéberger.  Sir 
Williom  Hookcr  (I.  e.)  nous  apprend 
qnVIle  a  Icvi'  de  liniiiios  cnvnyôrs-  au 
jardin  royal  de  Kcw  |>;ir  fcuM.  ISidwill. 

De  la  base  du  Jirachychilon  Bidwillii, 
laquelle  eonsisic  en  une  grosse  raeine 
cbornue  (voir  à  droite  de  noire  planctie), 
sVlèvo  tine  lige  arboresecnle  peu  rninî- 
fiée,  à  branches  cylindriques,  couvertes, 
ainsi  que  loules  les  autres  parties  de  la 
plante,  d*on  duvet  ctoîlé.  Ses  feuilles 
sont  alternes,  à  longs  pétioles  renflés  à 


leur  base;  elles  sont  cordées^  rurlciuenl 
trilobées,  parfois  entières,  d'autres  fois 
peu  sensiblement  quinquelobées,  épais- 
ses, e;i  rl  là  eotonnousc?; ,  dnucc!*  au 
loucher  ù  la  face  supérieure,  irès-coton- 
neuses  ei  de  couleur  fauve  en  dessous. 
Fleurs  pnlygaines^moooîques,  presque 
sessiles,  naissani  :i  raxedesreulll*  ^  ;  Hes 
sonid'un  rougecloir,  lonijMcsdo  piusd'un 
pouce,  semblables  pour  la  forme  ;i  celles 
des  Campanula  pcreyrinatprimuiœfolia, 
tibifica  et  autres  ;  limbe  divisé  en  cinq 
lobes,  étalés,  ovales>aeuminés.   L.  VH« 


AMljraM:  Pig.  t.  Fltur  nuite.  —  3.  /lermaphrodile  —3.  Dito,  son  sommet,  le$  dHqwtiret 
etitouriê  de  leurt  ètumiatê.  —  4.  AnUt^t.  Figurées  grossie». 


Qiinnd  elles  sonl  situées  près  d'une  forci 
Aicrge,  on  prétend  que  des  troupes  de  t 
singes,  ainsi  que  quelques  autres  animaux  ! 
SBMvagr?!,  y  commettent  aussi  des  dégâts.  | 

Si  la  culture  de  la  canuc  est  arriérée  au 
Brésil,  la  fobri«ation  du  sucre  D*est  guère 
|)lus  avancée.   Lors(|uo  les  cannes  sont 
nnires,  on  tes  coupe  ù  peu  près  à  ilcur  de  ! 
Icrrc  et,  après  en  avoir  enlevé  la  flèche  cl  | 
les  feuilles,  on  écrase  les  tiges  entre  trois,  { 
rarement  entre  cinq  gros  cylindres,  mus  | 
par  un  uuinégu  ou  mieux  par  Tenu.  Les  | 
cylindres  sont  verticaux  on  quelquefois  ! 
horizon  lu  II. \  ;  ces  ilerMiers  sont  piéféraMcs 
pnrre  qu'une  seule  |>ersunne  suflit  pour  y  i 
•  iuirc  passer  la  canne,  cl  un  enfant  armé  ' 
d'un  long  bAlon  peut  aider  la  bagasse  à  | 
snrlip,  Inndis  que,  duMs  le  sy^tciii''  vet  licol, 
deux  grandes  personnes  sont  néccsbuires. 
Les  cylindres  en  fer  sont  bien  plus  avanta-  ' 
geux  (|iio  ceux  en  Imis,  inài.>>  peu  en  usaj,'C  ù  • 
cause  dcicur  prix  élevé.  Tandis  qu'ailleurs  j 
les  cylindres  font  "2  *ji  révolutions  par  mi- 
'"'nutc,  ou  plus,  ici  ils  sont  mus  avec  une 
extrême  Icnlcnr,  surtout  lorsqu'on  attèle  ' 
des  bœufs  au  manège;  nous  avons  méinc  vu 
dans  plusieurs  pciitcs  propriétés  les  ani- 
maux remplacée  piii-  des  esclaves.  —  F,e  Rrc- 
silicn  ne  calcule  jamais.  11  est  Irès-dîllicilc 
d'obtenir  de  lui  des  rcnseignenicnts  exacts 
sur  une  clufee.  Par  un  caractère  de  servi- 
lismc  emprunté  aux  esclaves  parmi  lesqticls 
il  est  élevé,  il  exagère  tout,  ou  bien  il 
cliercbc  dans  ses  réponses  à  flatter  Tinté- 
rèldcrinterloculcur  ;  ce  n'est  donc  qu'avec  j 
beaucoup  <lc  réserve  (|uc  l'on  peut  cilcr  ' 
les  rcnseigiicnicnti>  obtenus  ;  presque  luu-  | 


j()ui-<;  ils  sont  un  peu  au-dessus  de  la  vé- 
ri(c.  Tandis  que  dans  la  Louisiane  les  bons 
cylindres  extraient  jusqu'à  7l>  du  poids 
de  la  canne,  qnnnd  eelle-ei  contient  88  à 
!)0  o/,  de  jus,  on  prétend  ici  que,  dans  les 
meilleures  engenko»  (usines  &  soere),  on 
arrive  rarement  ii  un  maximum  de  40  à 
1)0  "jo.  L'apatbie,  l'insouciance,  l'horreur 
des  innovations,  rattachement  à  la  vieille 
routine  sont  sans  doute  des  obstacles  aux 
améliorulions;  mais  ce  ne  sont  pas  là  les 
seuls,  il  faut  aussi  tenir  compte  des  difli- 
cullcs  du  transport,  du  taux  élevé  de  Tar- 
genf,  de  In  position  des  propriélaircs,  (iiii 
sont  pour  In  plupart  endettés,  et  qui  ne 
peuvent  faire  l'acquisition  de  machines 
d'un  grand  prix.  Les  cylindres  sonl  en  gc> 
néial  de  si  mauvaise  consfrnefion ,  qu'on 
uc  pourrait  exercer  une  plus  lortc  pres- 
sion, sans  courir  rbqne  de  les  cesser.  La 
Iiai^assc  ne  s'emploie  que  dans  peu  d'en- 
droits comme  combustible,  et  encore  plus 
rarement  comme  engrais.  Ordinairement 
on  l'entiisse  près  de  l'habitation,  les  mu- 
lets s'en  régalent,  et  le  reste  fermeiilc  et 
pourrit.  1:11c  est  jetée  quelquefois  sur  les 
chemins  humides,  mais  on  conçoit  qu*nn 
pareil  mac-adam  ne  les  amélioie  nulle- 
ment. —  Le  jus  exprimé  ou  vesou  est 
conduit  par  une  coulisse  dans  un  réser- 
voir appelé  Ici  paûd.  An  bout  de  la  cou- 
lisse se  trouve  quelquefois  un  panier  de 
baotbou,  scrvaul  de  filtre  pour  retenir  les 
parties  ligneuses  entraînées.  Dans  le  paiot 
on  laisse  se  dé|iosei  les  matières  terreuses; 
celle haliitudcest  mauvaise,  car  il  se  forme 
pendant  ce  temps  du  sucre  ineristallisable. 
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Le lypedc celle  Iridéc,  d'origine mexi- 1  quand  on  la  cultive  en  co(Tre  sous 
cftine,  a  éié  figuré  dans  le  IV*  vol.  de  la  chàssisfroid.A  Tarrivéedes  nuits  froide»» 
Flore.  La  présente  vnricié  a  été  produite  qui  viennent  arrêter  sa  végétation  et  qiri 

de  semis  dans  noire  Ktiihlissement.  empêi'Iu'iit  ses  cnpsulos  de  mûrir,  on 
Le  bulbe  en  esl  rusifornie,  à  tunique  doit  couper  ses  li;:es  a  un  pied  au- 
très-épnisse.  A  la  base  de  la  couronne  dessus  du  sol,  enlever  les  bulbes  à 
naissent  des  raeîncs  souvent  très-clior-  Toide  d*une  bêche  pour  ne  pas  briser 
nues,  ciqu*il  importe  de  ne  pas  briser,  ses  raeines  charnues,  et  conserver  Ten- 
C'esl  par  ce  motif  qu'il  faut  veiller  à  ce  seml)le  réuni  dans  de  I;i  lerrc  sèche  ;  les 
que  ce  bulbe  ne  suit  guère  laissé  hors  de  ,  plantes  seront  mises  veriiealement,  près 
terre:  ilnefauipasTassifuileràceuxqui  à  près  dans  un  pot  ou  une  petite  caisse, 
peuvent  impunément  passer  une  saison  placées  sur  quelque  tablette  près  des 
à  I  clni  sce.  jours,  de  prélërenee  au  levant. 

Ln  piaule  fleurit  en  aoùi-septembrc,  |    Les  capsules  quon  a  coupées,  sont 


C'est  pourquoi  dans  certains  lieux,  le  jus  1 
coule  directement  des  cylindres  dans  la  | 

chaudière,  sans  pasiicr  par  le  paiol.  Dans  | 
Irt  première  chaudière,  (pii  est  quelque-  ' 
fois  l'unique,  b'upère  la  défécalion.  On  ; 
ajoute  à  cet  eiTct  un  peu  de  lait  de  I 
chaux  ou  de  la  rendre,  niai$  sans  propor-  ; 
lions  déterniioccs  \  le  plus  souvent  ou  i 
néglige  cette  addition.  L*emp1oî  des  œn-  | 
drcs,  surtout  quauil  elles  sont  riches  en 
potasse,  est  toujours  préjudiciable  à  la  | 
fabrication  ;  car  les  sels  solubles  restent  | 
dans  le  sucre,  attirent  de  rbumidité  et 
augmentent  la  <(;inntîlé  de  siicrc  incristatli- 
sable.  Dans  une  cxpioitiition  bien  orga-  ^ 
nlséc,  on  a  quatre  ou  cinq  chaudières  en  \ 
cuivre,  rarement  en  fer,  placées  les  unes 
à  la  suite  des  autres,  de  manière  à  ce  que  la 
suivante  soit  toujours  un  peu  plus  élevée  \ 
que  la  précédente;  par  ce  moyen,  ce  que 
l'ébullition  fait  jaillir  ou  déborder  des  supé-  ' 
ricurcs,  coule  dans  les  inférieures.  L'écume  | 
de  la  première  chaudière  est  composée  de 
très-grosses  bulles;  à  mesure  que  le  vesou 
entre,  celle  écume  !i*échuppe  par  une  ri- 
gole qui  la  conduit  dans  une  auge,  où  on 


la  laisse  fermenter  pour  la  distiller.  Ou 
transvase  à  l'aide  de  poches  le  contenu  de 

la  première  chaudière  dans  la  seconde  , 
puis  dius  la  troisième,  dans  la  quatrième, 
et  euliii  dans  la  cinquième.  L'écume  de 
ces  dernières  chaudières  est  composée  de 
huiles  jilus  fines  et  coule  dans  les  infé- 
rieures. Afin  d'empêcher  la  formation  do 
troj»  grosses  bulles  pendant  l'cballilion, 
on  ajoute  quelquefois  un  peu  d'huile,  do 
suif  ou  de  graisse  quelconque  qui  forme 
une  couche  surnageant  à  la  surface  du 
liquide.  Cette  {uralique  est  une  vraie  mal- 
propreté, qui  communique,  toujours  au 
sncrc  une  odeur  cl  une  saveur  désagréa- 
bles. Dans  la  majeure  partie  des  exploita- 
tions, un  n'a  qu'une  ou  deux  chaudières. 
On  se  passe  généralement  de  raréonièlre; 
on  évapore  jusqu'&  une  consistance  siru- 
peuse telle  que  la  solidifieaiion  s'opère 
i'aeiieinenl.  Quand  on  veut  faire  des  rnpu- 
duras,  on  évapore  à  un  plus  haut  degré 
que  pour  faire  du  sucre  en  poudre.  Les 
rapadur  t^  -'nlitirMiiicnt  en  versant  le  sirop 
couccnlrc  daus  des  larmes  puratléiipipédi- 
qucs  en  bois,  dans  lesquelles  on  le  laisse 
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mises  dans  un  cornei  «îo  pnnîor,  ouvert  qm-llc  lorrc,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas 
à  son  £Oiniuet,  susneiiiiu  au  luiie  d'une  iro^  cuinpaclc,  cinq  ou  six  bulbes  de 
serre  ou  mieux  dans  an  appartement'  cette  tîgridie;  on  place  ces  pots  (de  4 
see  &  labri  de  la  gelée. -<"0n  nedêcap-  pouces  de  diamètre)  dans  une  serre 
suie  pa!5  ;  la  déhiscenre  doit  se  produire  inndt'nnncnt  cliaiide.  Vers  le  mois  de 
spontanément,  c'est-ù-dirc  que  les  tirai-  jaiivitr  lévrier,  les  bulbes  se  réveilIcMii  ; 
nés  parvenues  à  parfaite  maturité  doivent  on  leur  donne  un  lé^cr  bassina^e,  cl 
tomber  d'elles-mêmes  de  la  capsule  dans  Ton  augmente  progressivement  Teau  de 
le  sachet,  où  elles  séjourneront  jusqu'en  Tarroscment,  au  fur  et  à  mesure  que  ta 
février,  époque  du  semis.  — -  Ne  pas  végétation  avance.  En  juillet  les  fleurs 
semer  plus  tard:  il  importe  que  le  plant  paraîtront;  elles  sont  éphémères,  ne 
ait  acquis  assez  de  développement,  assez  durent  qu'un  matin,  mais  elles  se  suè- 
de consistance  pour  que  les  Jeunes  ;  cèdent  en  asses  grand  nombre, 
bulbilles  puissent  subir  rhivernemenl  A  ce  moment,  pour  cacher  la  partie 
sanss'éleindre,  ce  nui '•urv  if'ndrait,  si  les  basse  cl  dénudée  de  la  plante,  on 
tuniques  naissantes  eiaicul  encore  irop  place  le  pol  sur  la  lerrc  de  quelqu'ar- 
herbacccs  &  cette  époque.  buste  de  serre,  de  façon  h  ne  laisser 
Dans  la  culture  en  pol,  qui  est  pré-  dépasser  audessus  du  feuillage  de  celui- 
férublc  pour  l'amateur,  on  munit  les  ci  que  la  partie  florale  de  la  tigridic. 
vases  d  uu  bon  drninage;  ou  piaule  en  L.  V  U. 
septembre  -  octobre  ,    dans    n  importe 


se  solidifier.  Ces  tablettes  se  composent  de 
sucre  cristalHsuble  et  incristallisablc  avec 
toutes  ses  iuipureléi  ;  elles  sont  plus  ou 
liioios  bonnes  suivant  le  soin  qu'on  a 
apporté  à  leur  prép.ir  ition,  mais  possèdent 
cil  général  une  couleur  brunâtre,  un  p;oûl 
désagréiible,  et  sont  trcs-dcliqucsccnlcs. 
On  s'en  sert  presque  partout  pour  la  con- 
sonunalioti  iiiti'iicurc;  d.uis  la  jn  ^iiTCL- 
de  Minas  on  rencontre  luèmc  rarciueiit 
du  sucro  blanc.  —  Quand  on  veut  obtenir 
du  sucre  en  poudre,  ou  cuit  le  sirop  dans 
1h  dernière  chauiîière,  eu  le  remuant  con- 
tiuuellciuent  ;  de  ià  un  le  Iransporte  dans 
les  bacs  ou  cristallisuirs,  ou  bien  on  le 
laisse  prralaMcmrut  refroidir  jiiscjirà  un 
certain  point,  dans  une  auge,  en  le  remuant, 
pour  renvoyer  ensuite  dans  les  eristalli- 
tioirs.  Les  cuviers  ou  cristallisoirs  sont 
urdinaircuicnt  en  bois,  rurcnicut  en  terre 
cuite;  nous  avons  uiéinc  vu  abaudouncr 
ces  derniers  pour  reprendre  les  premiers. 
Ceux  de  bojs  sont  de  deux  c  [irces  :  ou 
bien  ils  ont  la  forme  de  grands  iirisnies 
triangulaires,  reiMisanl  sur  une  de  leurs 
arêtes,  laquelle  est  perct'e  de  trous,  ou 
bien  ce  sool  des  pyramides  carrées  repo- 
sant sur  leurs  sommets  tronqués  et  aussi 
munis  de  trous.  Les  trous  sont  bouèhés 
par  (ÎLs  clicv  illos,  t't  on  remplit  les  cuviers 
avec  le  birop.  Par-ci  pardà  ou  remarque  dos 


crislallisoirs  toot4-fait  primitifs  :  ce  sont 

des  paniers  coniques  en  fort  banibou,  «loul 
les  parois  intérieures  sonlgarniesde  feuilles 
de  bananier.  —  A  la  surface  des  bacs  îl 
se  forme  liinitôi  une  croûte  <ri-,ialline, 
que  Cdu  l)ri>e  qiiehiuefois  pour  la  n'partir 
cgalcmcul  dans  la  masse;  lorsque  celle-ci 
est  rerk^idie,  on  déiwucbe  les  trous  pour 
donner  ishuc  au  >ii'ijj),  qui  se  rend  dans 
une  auge  commune  pour  être  employée 
il  la  distillalton.  Le  sucre  qui  se  condense, 
a  une  couleur  d'autant  plus  claire,  qu'on 
a  apporté  plus  de  soins  à  sa  préparation. 
Pour  l'obtenir  plus  pur,  ou  se  sert  du 
terrag9  :  on  verse  sur  le  sacre  des  cristal- 
lixiirs  nue  touclic  de  lerre  argileuse,  dé- 
layée en  bouillie  épaisse.  L'eau  qui  so 
trouve  dans  la  lerre  glaise,  s'en  éebappe 
par  une  infillratiou  lente  et,  se  ré[)iindaut 
également  dans  totUc  la  masse  du  sucre, 
elle  en  Irai  ne  avee  elle  le  sirop  visqueux 
qui  s'y  trouve  et  qui  est  plus  prompt 
à  se  dissoudre  (]uc  les  cristaux.  Au  bout 
d'une  douzaine  de  jours,  quand  la  cou- 
ebe  de  gbise  est  entièrement  sèche,  on 
l'eiilève  ,  ainsi  que  le  sucre  qui  se 
trouve  au>dcssous,  jusqu'à  la  mottic  de 
la  forme  environ;  on  verse  sur  l'autre 
moitié  une  nouvelle  couche  d'argile  pé- 
teuse, et  ou  l'y  laisse  de  nouveau  une 
douzaine  de  jours,  après  quoi  on  l'cnlcvc 
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hc  sucre  qu  oi)  relire  «ïiim  Ues  cuvicrs,  n'a 
pas  une  couleur  égale  :  les  eouebcs  sont 

«fautant  plus  blanches  qu'elles  ont  été  plus 
rapprochées  de  Ja  terre  glaire;  on  jioilen 
l'aire  différenics  quulilcs  suivant  le»  coinc- 
nances.  L'argile  peut  servir  plusieurs  fois 
ù  la  nuMiK^  i»|>r'F'aliuu,  mais  il  Hnit  après  cha- 
cune d'elleslalaverel  la  pëlrir  de  nouveau. 

Le  tuere  sortant  du  ferrage,  est  toujours 
lin  peu  humide.  Ou  le  sèche  au  soleil; 
ilnns  quelques fazciuhis  on  l'.iil  usage  d'énor- 
jiies  tiroirs,  que  l'on  ouvre  quand  le  so- 
leil est  ebaud,  pour  les  rcfcruier  ensuite. 
Le  sucre  ert  poudre  obtenu  dans  les  cuvicrs 
|>ar  ou  sans  l'applicalion  du  terragu  esl, 
selon  qu'il  a  été  soigné,  plus  on  moins  blanc, 
plus  ou  moins  bon,  plus  ou  ntoius  souillé  ' 
de  siilislrinccs  élmnisèrc;  lui  donnant  un  I 
goût  plus  ou  uiuius  dc^agréablc.  On  appelle  ! 
moscovado  un  sucre  impur  dont  on  n*a  I 
séparé  qu'une  pariic  du  sirop  ou  mélasse; 
le  tHuscavitiho  est  déjà  plus  clair,  muis  . 
toujours  jaunâtre.  On  donne  au  sucre  I 
blanc  qui  a  été  terré  le  nom  de  refinailu. 

I,f  raninngc  du  surrc  hrut  s'opère  d'une 
manière  assez  simple.  On  dissout  le  sucre 
avec  assez  d'eau  |H>ur  que  le  sirop  marque 
environ  30"  Be.niiné.  On  ajoute  du  noir 
iio  et  du  blanc  d'œul',  un  tiUrc  cl  un  éva-  j 
pore  dans  de  pelilcs  chaudières.  A  chaque  ! 
chaudière  un  nègre  esl  occupé  à  remuer,  ! 
afin  d'obtenir  de  petits  cristaux  qui  consti-  ' 
tucul  le  sucre  en  poudre  dont  on  fait  usage  . 
dans  les  villes.  Le  chauffage  à  feu  nu  est  I 
défectueux,  l'emploi  d'un  nègre  par  cliaii-  ' 
dièrc  est  coûteux,  et  l'opération  marchclen- 
temenl,  parce  que  les  chaudières  sont  peli-  I 
tes.  M.Saucrbronn, habitant  H io-de-Jaueiro  | 
depuis  notnbre  d'années,  a  obtenu  tin  brc-  ' 
vcl  pour  un  mode  du  raflinagc,  qui,  dans 
un  pays  où  Ton  ne  consomme  pas  de  sucro 
en  pnins,  n  sur  le  procède  déjà  énoncé  plu- 
sieurs avantages.  Il  achète  les  qualités  in- 
férieures de  sucre  brut,  connues  ici  sous  le 
OOfli  de  sucre  de  Pernumbucu  c(  en  dissout 
100  nrndfc^  (1  arroba  :  -  l  'i^"  .572)  dans 
1  '/ï  pipa  d'eau  (1  pipa  =180  medidas, 
1  mcdida  »  3»^,778).  Le  sirop  ainsi 
oblemi  marque  à  peu  près  '()"  lieaumé. 
La  dissolution  &'opère  dans  une  chaudière  I 
cylindrique  en  cuivre,  dans  laipudlc  se  ' 
trouve  un  serpentin  servant  à  chauirer  le  | 
liquide  par  la  vapcor.  On  cnirctient  une  I 
faible  ébullition  pcndatil  deux  ou  trois 
heures  (pour  iOO  arrobes  de  sucre), 
sprès  quoi  oo  y  ajoute  du  sangdcbcauf 


ou  du  blanc  d  œuf ,  lorsque  les  œuls 
sont  I  bon  compte.  Le  sang  de  bœuf  doit 

être  frais  cl  employé  le  même  jour,  aulrc- 
rncnt  il  a  le  temps  de  se  décomposer  cl 
communique  au  sucre  une  odeur  désagréa- 
ble. Quand  le  sucre  t>l  trè  -jaune,  l'addi- 
tion de  '.)  ";'„  (le  fliarijioi  anioial  i>l  inili.s- 
pensabic.  La  cturilicalion  étant  elfcclMcc, 
on  ouvre  le  robinet  do  la  chaudière,  et  on 
fait  passer  le  sirop  sur  des  filtres  en  laine. 
Après  avoir  subi  cette  première  fillration, 
il  passe  dans  de  iiauls  cvliudres  remplis  de 
charbon  d'os  en  gros  fragments  ;  de  là  le 
sirop  se  rend  dans  une  rlinndièie  evliu- 
drique,  en  fer,  do  8  ù  10  pieds  de  dia- 
mètre cl  de  lî  pouces  de  hauteur;  elle 
repose  sur  une  élévation  en  briques,  liautc 
de  2  *ji  |»ieds.  Elle  est  à  «loubles  j>nrois,  vl 
cuire  celles-ci  circule  la  va|)eur  pour  le 
chauffage.  Au  milieu  se  trouve  un  axe 
vcrficn!  auquel  est  adapté  un  ralean  hori- 
zontal de  fer,  en  forme  de  croix;  luis- 
qu'il  se  meut,  le  sirop  et  plus  lard  le 
sucre,  sont  continuellement  remués  cl 
jetés  de  J:i  périphérie  au  centre  cl  vicc- 
versa.  L  appareil  se  meul  à  la  vapeur. 
Afin  d'empéchcr  des  agglomérations,  aussi* 
tôt  que  I.i  cristallisation  eommcnec,  on 
attache  uu  rcmuoir  trois  cônes  tronqués 
massifs,  en  fer,  mobiles  sur  un  axe;  ils  ont 
pour  but  d'aplanir  les  inégalités  prove* 
nant  du  rcmunge.  î.;>  machine  ton  rue  cl  la 
chaudière  est  chaullée  jusqu'à  ce  que  lu 
tout  soit  réduit  en  poudre.  L'opération 
terminée,  on  place  le  sucre  sur  un  tamis, 
marchant  à  la  vapeur,  et  qui  ne  laisse 
passer  que  les  cristaux  lins  ;  les  grains  et 
les  agglomérations  restent  au-dessus  et 
sont  ajimtés  au  rallinagc  suivant.  L'appli- 
cation de  la  vapeur  et  le  remplacement  des 
nègres  par  la  machine  h  remuer  sont  les 
principaux  avantages  de  cette  tnèlhod<'. 
Le  sucre  rallinc  par  lus  procédés  indiqués, 
contient  toujours  de  ta  mélasse  et  ne  peut 
être  camparé  aux  produits  européens; 
toutefois,  on  y  est  telkuienl  habitué  dans 
le  pays,  qu'une  fabrique  qui  existe  à  Proio 
yrande,  dans  la  baie  de  Rio-de-Jancti-u,  et 
qui  faisait  du  sucre  en  ^ains,  s'est  trouvée 
dans  la  nécessite  de  concasser  les  puitiscl 
de  les  réduire  en  poudre  pour  en  trouver 
le  débit. 

Depuis  l'époque  (1 796)  ou  ArUard  faisait 
à  Cuworn  &cs  premiers  essais  sur  Textrac' 
lion  du  sucre  de  betterave,  les  procédés 
se  sont  tellement  perfectionnés,  grâce  aux 
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progrès  de  la  sricncc,  que  Ton  pciil  nflir- 
iner  que,  dans  (outo  la  chimie  industrielle, 
îl  n'existe  pas  d'opération  qui  loit  cxëcutde 
avec  plus  (le  ptTcisiou.  Eu  npporlanl  le 
même  zèle  cl  )a  même  intelligence  ù  la 
fnbricttion  du  suere  de  canne,  il  est  évi- 
dent qu'où  arriverait  k  faire  au  suere  de 
hcUrravp  niip  l'onenrrencc  (Jnnjîfrcuçe. 
Malgic  l'iiiijiui  Uinec  qu'on  utUiche  à  celle 
industrie  en  Europe,  maigre  les  journaux 
spéeiiiiix  cl  périodiques  qui  y  Iniileul  la 
question  du  sucre,  le:»  perfeclionnciucnts 
seront  lents  i  s'tnlroduîro  au  Brésil. 

S'il  Tant  eu  croire  les  docummi-,  tOO  li- 
vres de  Cannes,  hCuhn  cl  niix  Aiiliiles,  réa- 
lisent en  Europe  7  de  sucre,  taudis 
que  les  uieilleurcs  ck|»loiUi(lons  ici  n*en 
oblicnnent  tjn-  cl  poiirl  uit  îa  canne 
po$»ède  ici  un  jus  ii  ôs-ridie,  marquant  de 
10*  &  14*  Beoumt  (d  .iprès  M.  le  D'  Teu- 
sclicr),  (cundilious  ordinaires,  enr  après 
Ja  pluie  elle  est  moius  riche).  La  canne 
de  la  Louisiane  doit  encore  èire  bien  plus 
pauvre  en  sucre,  son  jm  ne  marque  que 
7"-9"  Heaumé,  ce  qui  i)'ciii|i(klie  pas  que 
ià  on  en  exlrait  une  bien  plus  (jrandc 
quantité  de  sucre  qu*iei.  On  eliercbe  k 
fabriqiu-i-  bejiiicmi|>  et  au  plus  \i(e,  sans 
s'ioquiélcr  de  lu  qualité  et  encore  moins 
do  la  conservation  du  sucre,  on  ne  lient 
nul  compte  de  ce  qui  peut  se  perdre  |Mir 
le  voyage. 

Nous  avoDs  (lit  que  la  culture  du  café 
rendait  au  luiiximum  9  */•  des  capitaux  en- 
gagés; celle  de  la  canne  est  bmiicDnp  moins 
lucrative,  et  icii  colons  neuveul  s'y  adonner 
encore  moins  qu'à  celte  du  calé,  à  cause 
du  pi  i\  élevé  des  a|)pareils  qu'elle  exige. 
On  a  proposé  de  diviser  le  travail,  c'est-à- 
dire,  de  séparer  la  culture  delalabnculiou, 
comme  on  le  fait  pour  la  betterave,  et 
comme  cela  se  itraliquc  dans  l'iiulc  pour  lu 
canne.  Les  cultivateurs  auraient  à  dessc* 
cber  la  '  canne  ou  à  concentrer  son  jus  h 
coiisislimcc  sirupeuse,  et  vendraivut  ces 
produits  aux  établissements  de  fabrication  ; 
mais  le  manque  de  voies  de  communica- 
tion rendrait  le  transport  beaucoup  trop 
cber. 

La  distillation  est  une  opération  insépa- 
rable }ie  la  rabricalion  du  sucre;  c'est  le 

seul  moyende tirer  parti  des  IlK•I.l^^C!:,  (iiic 
l'on  ne  recuit  nulle  part,  bien  qu'elles  en- 
traînent avec  elles  une  certaine  quantité 
de  sucre  crislallisable.  On  distille  aussi 
l'écume  des  diaudiércs  cl  Je  jus  de  canne 


pur,  après  qu'ils  ont  fcratentc.  On  se  sert 
partout  d'olambics  ordinaires  ù  cbaptlcau. 
L'cau-de-vie  de  canne  porte  généralement 
le  nom  d'aguardenle  de  canna  ou  sim- 
plemeut  Caxara.  Elle  est  plus  ou  luoius 
bonne  et  plus  ou  moins  pure,  selon  les 
soins  apportés  et  le  matériel  employé. 
La  plus  mauvaise  s'obtient  de  l'écume; 
cile  a  un  goùl  et  une  odeur  très-désagréa- 
bles. Les  mélasses  et  te  jus  de  canne  dou" 
nent,  quand  on  y  apporte  la  propreté  et  le 
soin  nécessaires,  une  cau-de-vic  tuul-à-fait 
incolore  et  possédant  Todeur  porc  do  l'es* 
prit  de  vin.  Ici  aussi  ou  agit  rouiinièrc- 
tticnt  sans  employer  l'iiréoinètrc;  bien 
qu'il  sotl  reconnu  que  dans  un  jus  de 
canne  qui  pèse  au>delà  de  7*  Deaumé,  une 
partie  du  suere  ne  se  décompose  J'  h  tou- 
jours, on  uc  songe  nullement  à  le  diiuer. 
Quant  auxmélasses,on  a  riiabiluded'y  ajon» 
ter  le  doul)!^'  de  Icm-  \oIunic  d'eau  pour 
les  laisser  fermenter.  IMusieurs  personnes 
prétendent  que  par  l'addition  d'un  peu 
d'eau  eiiaudc  au  vcsou,  on  active  la  fer- 
metilnlion  alcoolique,  cl  ipi'ou  prévient 
la  détermination  de  la  fcrmcaUUun  vis- 
queuse; toutefois,  nous  croyons  que  les 
coiulitîiiFi il  1115  It*  quelles  se  manifeste 
celle  Ucruière  ferwculation,  sont  encore 
trop  peu  connues  pour  qu'on  puisse  se  pro- 
noncer sur  rcITicacilé  de  ce  moyen.  Si  la 
canne  devait  contenir  un  forment  vis- 
queux comme  l'eau  delà  graine  des  céréales, 
ou  ne  voit  pas  pourquoi,  dans  le  plus  grand 
noinlii  c  lie  cas,  c'est  la  fermentation  alrrtf»- 
iiquc  qui  se  détermine.  Nousavons  expriuic 
le  jus  de  différentes  substances,  ehex  H.  le 
D'Tcuscher,  pour  en  examiner  les  ferments 
au  microscope;  or,  toutes  choses  égales,  le 
vcsou  du  Saccharuni  violuceum  cl  l'eau  de 
mandioca  se  transformèrent,  au  bout  d'un 
jour,  en  licpiidcs  \isiiiicux.  Le  lendcnrHu 
nous  exprimâmes  une  nouvelle  quauulo 
d*cau  de  mandioca  et  de  jus  de  canne  créole, 
cl,  la  leiiipc'rature  pomlaiit  ces  jours  étant 
restée  ù  peu  près  iu  même,  nous  vîmes  la 
fermentation  olcoolique  se  déterminer.  Le 
plus  sûr  moyen  d'empêcher  la  rci  nicuta» 

lion  visqueuse,  serait  sans  contredit  l'adili- 
lion  <l'un  peu  de  launin  pour  précipiter  le 
ferment,  puisque  c'est  à  une  précipitation 
'  :,cinl)lnblc  que  les  vins  rnugcs  doivent  de 
ne  jamais  tourner  à  la  graisse. 

Vingtbarils  de  liquide  fermenté  donnent 
trois  barilsd'eau-de-vie,  dont  les  pr  niières 
portions  soatnaturellcmcnl  les  plus  fortes. 
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mua  muMM^  mm  albo  iaiuiinitis. 

Polcmooiaces  Lmoi.,  veg*  Kiugdom       —  BeitTu.  in  DC.  Prod,  IX,  p.  533. 

CHAR.  GK.VEK.  —  Catyx  laie  eampanulnlu»,  <  dciito  cuUa  abiioniir;  pentamcrum  oeoinitt  tn 
inliteeuSf  S-fidus,  «epalorûm  rmrgiuibus  extror-  i  uecininibus  silvcstribus  MiniMir  trimeram  vidi. 
Sam  indaplicRlim  coiinatia  S-alalus.  Cor.  c«ni|)«-  -  uenns  habîln  cl  înflorescentta  a  caterîs  Polnno- 

iiiilnta.  tiilm  lirovissimo.  faucc  atnpia  rlougat.i,    ni.ir.  i-  ilifTi  rl.  characlcros  vcro,  c  floribii^ 

iiiabi  |>uU'iili!>  laciniis  Intis.  Slamina  doctinnln.  n  iViu  tu  viiin|ih.  ii>  Canltin- .sitnillîiiii  Minl.  D.  C. 
1-xscrla,   liliiinctilis   ba>i    villoso-appcinlicuhiii ^    /'i  «1.  I\.  \>.  7i2'2. 

Oisciiâ  inii\i(itus  varnuMis  ri-lubu^.  Uvarii  luculi  AH.  S('E<IIF.  —  C  ritlionim  «prginriilis  ovatis 

miiJtiovulati.  Capsula  c-uriuci>a  Irivalvis.  Srniilia  -  iij>i  r  u>rîbus  basi  in.Tqnalitcr  aiignstalis.  jo^i 
biaeriatim  adsccudeotia,  imbricata,  coroprr^ta,  iiitimi  ba«t  dilaUlia  iruoeaiis  cordaiisvc,  laciai» 
in  alaiD  expansa.  -  Friitiei^s  tiiMicani,  seandcn-  ralyciiii^  lato-ovalis  mneronolatis,  oorollinis  btis- 
tcs,  clali,  ;;lnbri,  gInucr'-rMUos  Folia  nllcriia,  siml^  «u Iiinilalis ,  slominibu<;  firr^viicr  fXNcrlis. 
pinnatispct.'i.  ap;<:c  m  tinlauit  «li'Hiiioiilia,  spg-  ^inMiMO. — Wo/.  wi«f/.  t.  Slil  Ttilyv  1 '/j  poH- 
iDfiUi^  <liNl;iii(il)us  2-3-jiigis  pcliolulalis  Iuti>.  iugi  ^Inm-o-v  iinii^.  (j>r.  'i  '  pull.  mu  iImIc  |iui  |mii  i-n, 
inllmi  dilToroiibui  stipulas  iiicnticiidbus.  IVduii-  Tubm  itittis  :id  iiix-rtuiacin  >taminuiu  uiloâi'isi- 
cult  axillares,  uniflort}  prope  basim  s.-i>pe  brarteas  mas,  <-\(iis  3-rovooln(ii>  pilustiliis.  CtV.  le.  pl.  1. 
i-3  foUaeeaa  ^reulea,  apice  cbraclcati.  Flore*  ^  p.  1$.  t.  Itf.  17, 11.  C  Pr9dA.c. 
nagai  apedoti.  (Syuaeiam  int^rduatt  in  C.  lean-  !    Crtaa  «MsteM  Mita  aift*  auirslMlla* 


Le  Cobœascand9ni(%y\ic)csl  nriginnirc  cultiver  en  pleine  (crrc  et  de  le  conserver 
du  Mexique,  don  il  a êit'  iiiiroduil cmi  Eu-  pendanl  un  nombre  inlini  d années, 
rope,  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  l):ins  En  plein  uir^  dans  nos  pays  seplen- 
Sft  patrie ,  c'est  un  arbuste  grimputil  irionaux,  il  ne  prospère  qu'à  une  irès- 
quî  8*élëve  beaneoup,  et  doni  le  vent,  en  bonne  exposition  abritée,  par  exem- 
en  balançant  les  branehes,  envoie  des  '  pie ,  dans  les  petits  jardins  de  ville, 
ramcntix  s'neerncher  aux  arbres  voisîn.s,  bien  garantis  des  vents.  C'est  niiisi  quVi 
d'oùils  rciotnbenlen  guirlandesebargèos  Gond,  dans  le  eluinuanl  Jardin  de  notre 
de  grandes  fleurs  d'un  bleu  purpurin.  Iiien  aimé  M.  Fr.  d'Ëlliouugne ,  un 

En  Europe,  le  Cobœa  «candens  peut  i  Cobœa  prospéra  pendant  des  années, 
rendre  de  grands  services  dans  les  serres  11  y  garnissait  une  muraille  tout  entière, 
tempérées  spacieuses,  où  il  est  i'actlc  de  le  i  ûLttil  devenu  ligneux  et  se  couvrait  de 


et  dcii.x  barils  de  liquide  plus  faible,  appelé  j  gouttes  frottées  entre  les  mains,  l'épandent 
ugoa  f  'raca  (<rait-<fe>vie  faible).  L'ngoii  fraca  '  une  légère  odeur  de  rhum*  11  est  probable 
étant  plus  forte  que  les  liquides  fcrnientcs,  ^  que  la  fumiution  de  certains  ctlier.s  cuin- 
en  rajottt.int  :i  ees  (Icifiicrs  on  (Ml  la  (listil-  posés,  il  |it'iiicipiilenient  dti  luityrale 
Jaiil  j)uiir  elle  :»eule,  ouubiieiit  une  eau-ilc-  d'iiinyle,  cil  duc  ù  de»  circoiistîiiiccî»  par- 
vic  plus  forte,  h  laquelle  on  donne  le  nom  i  ticulièrcs  qui  aceoinpagoent  la  fermenta- 
dé  retltlo.  Il  est  rare  que  l'odein-  de  ces  l'utv  lu  \esou  o»  à  des  substances  qu'on  y 
eaux>dC'vie  soit  purement  alcoolique;  le  ,  fait  iiiiiiâcr  (un  prélcod  que  les  buissons 
plus  ordinairement  elle  est  très<désagréft>  '  de  la  Martinique  doivent  à  la  ilcur  du 
ble,  ec  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  û  In  .Uayiiolia  l'iumieri  ranime  qui  les  earac- 
formatiou  d'élliers  enmposés  pendant  i;i  lérise).  Si  lu  dcLomposition  de  la  cérosine 
fcrmeutalion.  reul-clrc  puurrail-ou  empé-  atpiclque  part  it  lu  tunualiuti  de  cesélhcrs, 
ciieren  grande  partie  1  odeur  de  la  ca-  Tespècc  de  Canne  violacée^  comme  étant 
clinr,,  pnr  riulilitioii  d'un  peu  de  Uirlrc  ou  |  la  plus  rielic  en  eire,  devrait  en  lonrnir 
de  \  liidigru  ou  de  jus  de  citron  au  liquide  j  la  plus  grande  quantité.  Depuis  <iue  les 
fcrmenicscent.  L*eau-de-vie  qui  se  fabrique  élhers  ont  été  étudiés  avec  plus  de  soins 
il  l'arutif  dans  la  province  de  Rio,  et  qui,  '  cl  que  beaucoup  peuvent  s'obtenir  diUH 
dfin'î  le  eominercc,  porte  ee  nom,  est  en  le  eonjnierec,  en  quantité  suflisantc  et  à 
général  piiiâ  :igréidde  ii  boire;  (ptelqucs    prix  modiques,  il  cstdcvcnu  facile  de  l'abri- 
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ncurs  chaque  année;  il  a  péri  il  y  a 
quelques  hivers  de  cela!  Comme  si  le 
ooop  qui  venait  ilc  frapper  noire  ami 

(h)iis  SOS  alTociions  les  plus  chères,  avail 
étoulTc  la  plante  sous  une  même  dou- 
leur !.... 

On  multiplie  l'espèce,  de  boutures 
faites  en  serre,  à  froid ,  sous  cloche; 
mois  la  vnic  du  semis  est  bien  prcTc- 
rnhle;  elle  produit  des  individus  plus 
robustes.  On  sème  de  bonne  heure  en 
terrines,  sur  couche  chaude,  et  Ton  re^ 
pique  de  même,  bien  qu*il  soit  plus 
avnntn;rcux  de  semer  en  pince  ,  e'est- 
ù-dire  de  niedre  trois  graines,  en  trian 


du  Cobœa  scandenSf  est  celle  que  ren- 
ferme le  l*'  volume  des  ieoneM  de 

Cavnnillcs.  Fille  fut  faite  dans  le 
jardin  du  Uoi,  à  Madrid,  (l'est  là  que  ce 
bolanisie  décrivit  la  plante  et  la  déclin 
au  Uévérend  père  liarnadez  Coba, jésuite 
espagnol,  qui  durant  le  XVI*  stèele, 
résida  pendant  plus  de  quarante  nus 
au  Mexique,  et  y  écrivit  une  Ilisfoirc 
du  yoHceaii  Monde,  en  dix  volumes, 
qui  n'ont  jamais  été  livrés  à  l'impression. 

La  variété  à  feuilles  bordées  de  blanc, 
Cobœa  icandent,  ffAiU  albo  marginatisp 
dont  nous  pid)liotis  lu  (Igiire  ci-corilre, 
nous  est  venue  de  chez  M.  F.  A.  Haase 


gle,  dans  un  petit  pot,  cl  de  ne  laisser  junior,  d'Erfuri;  nous  ne  savons  rien 
survivre  que  la  plus  belle  des  petites  \  de  plus  sur  son  origine.  Tout  ce  que 

plantules  qui  auront  levé.  |  nous  pouvons  assurer,  c'est  que  jannais 

On  peut  la  cultiver  en  grands  pots,  panaehurc  ne  se  montra  plus  nette  et 
et  vers  la  tin  de  juin  en  faire  passer  les  plus  constante  que  dans  celte  eitquiâc 
branches  à  travers  Touverture  qu'a  lais-  variété. 

sée  Tenlévcment  d*un  carreau  xle  vitre  |  Le  genre  Coôoni  se  compose  jusqu'ici 
de  la  serre.  Le  pot  et  la  base  de  la  plante  !  de  trois  espèces:  1*  le  C.  scamlvns  j 
reçoivent  les  émanations  clinudcs ,  pro-  2°  le  C.niarrmtnnia  et  5°  \cC.slii)nlarts. 
duitesdans  la  serre,  eiiont  participer  les  Les  tleurs  d'un  jaune  vcrdùtre  que  pro- 
branches qui  tapissent  la  façade  este-  |  duisent  ces  deux  dernières  espèces,  ne 
rieure,  de  reicitaiion  vitale  que  donne  les  recommandent  guère;  tandis  que  les 
cetlQ  chaleur  ariilicielle,  due  à  l'accu-  grandes^  belles  fleurs  d'un  bleu  violacé 
m  (do  lion  de  calorique  qu'y  aïoèncnl  les  que  donne,  en  nuisse,  le  C.  scnmlcns, 
rayons  '><^aires.  rappellent  de  luagniliques  corolles  de 

Lïhuinîdité  pendant  la  sombre  saison  Gloxinias,  agrandies  et  d*une  admirable 
est  jieVeiil  ennemi  sérieux  dont  il  faille  régularité,  que  de  longs  pédoncules  font 
se  garer.  >i  bien  ressortir  de  son  luxuriant 

La  première  lij^ui  c  <\m  ait  cic  publicc   It  iiillnge.  L.  VH. 


qucr  des  buissons  bien  uromalisécs  cl  de 
bonne  qualité  ;  le  Brésil  pourrait  donc  en 
exporter  nu  lieu  d'en  importer.  Les  pni- 
prirli's  slimidîuilcs  que  ce.>  étlicrs  possè- 
dent à  un  haut  degré,  font  donner  lu  pré- 
férence aax  boissons  qui  en  contiennent. 
—  II  rsl  enfin  une  circonstance  qui  peut 
influer  sur  l'odeur  cl  lu  couleur  des  cuux- 
df^vie,  c*r»t  la  nature  des  vases  dans  les* 
qucIsoD  les  conserve.  Nous  en  avons  vu  de 
deux  espèces  :  ou  bien  ce  sont  des  troncs 
d'arbres  qu'on  a  creusée  et  dont  on  l'crnie  le 
dessus  a vee  une  planche,  ou  bien  oii>c  .sct-i 
de  grands  pnrallélipipîilc-  cii  |il.im  Iun  Irès- 
épaisscsjor,  ces boi:» peuvent conununiquer 
leur  odeur  et  leur  couleur  aux  liquides.  Le 
transport  se  fait  h  dos  de  mulets,  dans  de 


petits  barils,  qui,  ordinairement,  ont  déjà 
servi  pour  les  vins  d*Burope.  CÔrlains  in- 

>cc:U's  rendent  la  conservationdel*eau-dc-vic 
très-dilHcile  :  ce  sont  de  petits  coléoptères 
des  genres  liostrichus  cl  Apale^  que  l'on 
voit  voler  le  soir  en  grande  quantité.  Us 
perforent  les  vases  qui  contiennent  des 
liquides  alcooliques;  lu  dureté  du  bois  ne 
les  arrête  pas,  car  ils  percent  même  les  noix 
de  coco  les  plus  dures.  Il  est  dillicilc  de  s'en 
préserver;  pour  y  parvenir,  on  enduit 
d'une  couche  de  pniv  et  de  goudron  le»' 
vaïcs,  ([ui  doixciil  être  du  rc>>te  à  parois 
lrc5-cpai>scs.  Pour  cmpèrlicr  {'(''coMlciiicnl, 
les  trous  se  ItouciicuL  au  tuovcn  de  petites 
chevilles  et  de  suif.  —  Noos  avons  vu  obte- 
nir par  In  distillation  des  mauvaises  cauX'de» 
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mmm  oîyacantha  , ,  va.,  iokusa,  ca^. 

nOSACE.C, 

Rosaceae  g  Pomaccas  Juss.,  UC.  Prod.  Il,  G20  (1835).  —  Pumaceœ,  Linol.,  io  Linn, 

Trans,,  XHI,  93  (1821)  ;  Enol.,  CCLXX. 

CHARACT.  (jë.NKR.  —  Cal.  lubus  urccolatus,  '  forniibiis  subinlcgris  trifidis  la(  iiuAtisvc  globris 
limbus  S-fidus.  Pet.  patciuia  urbiculala.  Ovariiim  1  subnilidis.  floribus  corynibu->i-<  1-3  cynist  calyei- 
S-lt-loc.  Slyli  totidcoi  ^Ubri.  Foinum  carnittuin  |  bat  cgiaodulosis  aculis.  D€.  Pfod.,l  c. 
oTAluiD  deolibus  calyeinis  vel  diseo  incrasMto  f  CHARACT.  VARIET.  —  Speciei  (O.  OxyacA 
claasum,  putaminc  ossco.  —  Fruticet apiimi.  Fo-  omiiiiio  >imilisi  •P»B«  aolem  dmcd»  in  aivalis 
fia  ançulala  nui  dentata.  Corymbi  itrminalet.  comurtA^. 

Bracfnr  subulatm  deciduw.  DC.  Prod.  II,  «20.  Craliecn»  «XTacanthaf  L  ,  var. 

CHARACT.  SPECIP.  —  C.  foliû  oborato.«unei-  i  C^aa.  —  •WTii«f  Uotr.  alèq. 


Jamais  quaiiiicaiif  ne  fui  mieux  ap- 
proprié à  une  plante  que  celui  d^harrida 

nppliquc  à  ce  Cralœrjus.  Kn  clTcl  ses 
ê|Mn(  '^,  très-rarcmcni  simples,  si  ee  n'csi 
parluis  sur  les  jeunes  bourgeonj»,  sont 
d*abord  bt-  ou  irifurquées  ;  mais  I  cdles- 
ci  s*en  ajoute  bicniùi  un  grand  nombre 
d'nuircs qui,  vrtinicsel  soudées  parleur 
base,  lormcni  une  espèce  d'enipàiemcnl 
duquel  naissent  des   épines  grosses , 


irèS'fésislantes,  noires,  constituant  des 
faisceaux  ou  sortes  d*aréoles  d*un  vo» 

lume  plus  ou  moins  considérable,  ainsi 
que  !e  démontre  la  figure  ci-joinle.  Ces 
faisceaux,  assez  rapprociiés  les  uns  des 
autres,  donnent  &  la  plante  un  air  sau- 
vage et  terrible  qui  jusiîBe celte  épithcte 
Aliorrida. 

D'où  \iL'iu  ccuc  |)lantc?  Commenta- 
t-eile  clé  obtenue?  C'est  ce  que  proba* 


vie,  i  l'aide  du  cfaanffe-vin  de  Desomes,  un  \ 

esprit  de  vin  de  qti.ililé  siipcricurc  et  mar- 
quant de  56"  à  41"  Cnrlicr.  Crtlt*  <;péciila- 
lion  étant  lucrative  à  Uio-de-Juiiciro,  uù  les 
vivres  cl  le  combustible  sont  fort  chers,  il 
est  évident  qu'elle  le  serait  ù  plus  forte 
raison  dans  les  endroits  où  le  buis  n'a 
encune  valeur,  et  où  la  tran^iport  peut  avoir  ' 
lieu  par  rau. 

Si  le  Sorgho  f  à  eu  use  de  la  petite  quan- 
tité de  sacre  cristallisable  qu'il  contient, 
n*a  pu  faire  de  eooeurrenoe  sérieuse  à  la 
betterave,  il  ne  sanrnit  non  phïs  en  faire 
une  à  la  cnnnc.  Quelques  élrungcrs  qui  cii 
onl  essayé  la  culture  en  petit,  n'ont  guère 
obtenu  de  résuUiit^;  pins  favorables  sons  le 
rapport  de  la  distillation,  que  sous  celui  de 
rextraclion  du  sucre. 

Du  Coton. 

Dans  In  provini-ctic  Uto-de-Janciro  lu  cul- 
tureducoton  est  nulle;  dans  cellede  Mloas- 
Geracs.  lorsqnc  les  esclaves,  et  par  consé- 
quent les  vivres  et  les  bétcs  de  somme 
étaient  à  meilleur  marché,  on  s'en  occupait 

ToMS  tv,  5t*  $£nie  (1859). 


davantage  qu'aujourdMiui;  c'était  aux  en* 
virons  de  Jlinas-jyovas  qne  l'on  rencoo* 
trail  tes  plusgrandcs  plantations.  L'éloigne-> 
ment  de  la  eûlc  ne  permettant  pas  de  le 
transporter  &  l'état  brut,  on  le  filait  au 
fiiscnn,  pour  en  faire  des  tissus  grossiers, 
qui  étaient  expédiés  à  Rio  et  dans  les  pro- 
vinces limitrophes,  et  servaient  i  habiller 
les  esclaves;  pour  tout  autre  usage  il  était 
nécessaire  de  les  déliler  et  de  les  Iravaillci* 
k  neuf.  On  en  faisait  aussi  des  étoffes  un 
peu  moins  communes  et  à  fils  mieux  tor- 
dus,  auxquelles  on  donnait  diverses  cou- 
leurs par  des  procédés  grossiers.  Ces  étoffes, 
faites  de  même  avec  une  trame  filée  au 
fiisenn  et  peu  tordue,  n'étaient  pas  de  belle 
apparence ,  mais  furies  et  durables  ;  elles 
jouissaient  d'une  certaine  réputation  dans 
le  pays,  où  on  les  connaît  encore  sous  le  nom 
â'adjodnô  de  Minas.  Les  eultivatcurs  pré» 
lendciU  que  les  pluies  du  luuis  d'uvril,  les- 
quelles sont  nujdiirii'bui  bien  plus  fréquen- 
tes (jiraulrefdis,  élant  très-nuisibles  à  la 
récolte  du  colon,  eu  onl  fait  abandonner  la 
culture.  A  octiecause  il  faut  ajoulcr  l'aboli- 
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blement  persoone  ne  soit  aujourd'hui. 
Ce  que  nous  pouvons  dire  avec  toute 
rcrliiutlc ,  c'est  qu  clic  est  une  variété 
de  l'Kpine  blanche  ordinaire,  du  Cra- 
tœgus  Oj-yacanlha,  fait  que  constalenl 
clairement  ses  feuilles,  ses  fleurs  et  ses 
fruits.  Au  Muséum,  où  nous  la  culti- 
vons de|>uis  Ijieniôt  8  ans,  nous  l'avons  i 
reçue  sous  le  nom  de  Cralœgus  diyyna, 
nom  tout-à-fait  impropre  ,  puisque  au 


que.  Si  sous  le  premier  rapporli  eette 

vâriôit-  de  Cralœgus  n*a  pas  un  Irés- 
grand  mérite;  si  elle  r^t  dt'pîi'ï'îée  par 
diverses  espèces  et  plus  spécialement 
par  les  variétés  à  fleurs  roses  ei  blan- 
ches, doubles  ou  simples,  on  eonvicn> 
dra  néanmoins  qu'elle  possède  un  genre 
de  beauté  à  la  fois  oripinal  cl  piliores- 
que.  —  Au  point  de  vue  économique 
«le  aurait  une  grande  importance,  elle 


lieu  d'avoir  constamment  deux  pistils,  serait  de  première  valeur,  si  die  pouvait 

ainsi  que  le  nom  semble  rindit|ii(T,  elle  se  reproduire  de  grnines  avec  tous  ses 

n'offre  ce  caractère  qu'cxceplionrjelle-  caractères  ;  car  alors  elle  pourrait  servir 

nient;  sous  ce  rapport  encore,  elle  ne  à  former  des  haies  loul-à-fait  impcné- 

présente  aucune  différence  avec  l'espèce,  trahies.  Mallieureosement  il  n  en  est  pas 

Comme  cela  arrive  presque  toujours  ainsi,  et  les  graines  reproduisent  le  type 

lors(|u"il  s'afîil  de  variétés,  nous  som-  et  non  la  variété  qui  fait  l'objei  do  cet 

mes  dans  rifrnorance  la  plus  complète  nrlicle.  Pour  la  propager  on  est  oblige 


quant  à  son  ongine.  Celle-ci  «  a  dans 
certains  cas,  qu'une  importance  secon- 


de lagreffer,  cequien  rend  l'eniploi  pour 
clôture  impossible,  et  la  conDne  dans  le 


dairc.  Certes,  il  n'est  pas  indifférent  &  jardin  d'ornement.  Nous  devons  dire 


l'horticulteur,  de  même  qu'à  l'amateur, 
qu'une  plante  vienne  de  tel  ou  tel  pays, 
miiis  il  lui  importe  surtout  qu'elle  soit 
belle,  qu'elle  lui  offre  des  avantages 


aussi  qu'il  faut  cmployor  b  grcfTe  en 
fentCt  car  lorsqu'en  pratiquant  la  greffe 
en  ieutÊon,  Ton  n'a  pas  soin  de  bien  choi- 
sir les  yeux,  il  se  produit  un  fait  asses 


d'une  autre  nature,  ou  plutôt  qu'elle  curieux  sur  lequel  nous  reviendrons. 
Qcrve  à  un  usage  économique  quelcon-  ;  CAaa. 


lion  de  la  traite  des  noirs,  puis  la  décou*  j 
verte  des  terrains  diamantirércs  de  Cintorà 

dans  la  province  de  Bahia,  découverte  qui 
enleva  bien  des  bras  h  la  culture  du  coton- 
nier, comme  aussi  ù  rcxlracliuu  de  l'or. 

Les  parties  ccalrales  do  la  province  de  \ 
Minas,  de  même  que  les  provinces  du  , 
Nord,  sedcpoupienl  de  leurs  esclaves  parce  | 
qu'on  les  v«nd  aux  planteurs  de  café,  qui  i 
en  font  Pacquisilion  à  des  prix  très-clcvés.  | 
Les  grandes   plantations  ayant  disparu,  ' 
la  pioducliou  est  aussi  très-Umitéc.  Les  : 
étoffes  teintes  ne  se  fabriquent  presque 
plus;  on  ne  fait  guère  que  dc;:  tissus 
propres  à  vêtir  les  nègres.  Néanmoins  la 
dénomination  d'éfo/fes  cfe  MinM  est' encore 
gciiériile  d.ms  la  province  de  Rio  ;  iiuds  ce 
sont  des  contrefaçons  anglaises  qui  por- 
tent ce  nom  ;  &  Minas-Novas  on  les  appelle 
ilojfes  de  St.  Paul. 

On  •^»'f!ic  h  t  olonnierdcprcférenceparun 
temps  pluvieux,  en  septembre,  octobre  ou 
novembre,  dans  des  trous  faits  à  la  bêche, 
de  distance  en  distance.  La  récolte  a  lico 


d'avril  co  septembre.  L'époque  des  semis 
coïncide  avec  celle  du  mttH,  te  première 

cueillette,  celle  des  fruitsdcs  branches  infé- 
rieures, s'opère  en  avril;  elle  est  la  meil- 
leure. S'il  pleul  à  celle  éjiutiue,  lorsque  le 
fruîtcommenccà  s'ouvrir,  le  coton  pourrit. 
Outre  cette  premièie  (  ueillelte,  on  en  fait 
encore  une  ou  plusieurs  autres  jusqu'en 
septembre.  On  a  rbabilode  de  planter  du 
maïs  entre  les  arbustes,  et  on  donne  à  la 
plantation  deux  surchigcs  par  an,  dont  l'un 
doit  être  exécuté  en  novembre  ou  décem- 
bre, et  l'autre  en  février-mars.  Nous  avons 
vu  aussi  des  plantations  mêlées  de  coton  et 
de  ricin.  On  ne  laisse  croître  que  trois  ou 
quatre  tiges  au  même  endroit,  on  coupe 
les  autres;  on  enlève  aussi  le  sommet  des 
arbustes,  afin  qu'ils  n'atteignent  pas  une 
hauteur  telle,  que  la  récolle  à  la  main  de* 
vienne  impossible.  —  Le  cotonnier  n'aioie 
pas  un  sol  vierge,  il  prûs[ièrf>  mieux  dans 
une  terre  qui  n'est  pas  trop  lurlc,  un  peu 
sèche  et  bien  exposée.  En  terrain  propice 
une  plantation  dure  de  8  à  10  ans.  Va 
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gruupc  de  trois  ou  quatre  liges  rend  de  ' 
uoe  à  11  ni  t  livres  (one  livre  «B^O^^-tiGO)  de 
colon  brut  avec  semences.  Après  avoir 
séparé  les  scmcuccs,  il  ne  rc&to  d'une 
•rroba  (39  lîv.)  que  7  i  10  livres  de  colon.  | 

Le  coton  brtil  J)as^c  entre  deux  cylindres 
en  bois,  ou  mieux  en  fer,  pour  la  sépara- 
tion des  semences  i  «'.cHes^i  tombent  d'un 
côté  et  le  cntun  dc  raulrc.  On  appelle  cetle 
opération  deacarossar ;  elle  est  exécutée 
par  des  fcniiues.  Les  cylindres  sont  rare- 
ment mus  k  Tesu,  presque  toujours  a  la 
main.  Une  personne  ('carrosse en  un  jour 
4  arrobes  de  colon  brut,  qui  rend  environ 
I  arrobe  de  <»ton.  A  Taide  d*an  are  tendu 
on  bat  le  coton,  comme  les  chapeliers  le 
font  des  poils  de  Inpins,  ec  qni  n  pmir  but 
de  le  débarrasser  de  sa  poussière.  Ucs  né- 
gresses le  fikntensuiteau  fuseau,  rarement 
au  rouet  ;  d'autres  enfin  sont  oeeupée^i  à 
cooreetionner  le  tissu  grossier  dont  nous 
avons  parlé,  et  dont  une  personne  peut 
tisser  de  8  à  9  ooTOspar  jour  (1  eùw^fil 
cenlimclres). 

£n  1847-48  un  Anglais,  M.  Cumbcrland, 
fonda  k  Canna  de  ReiM  {k  environ  12  lieues 
dc  Lagoa  Santa)  une  peiite  filature  méca- 
nique, composée  de  4  macliiucs  à  déear- 
rosser,  d'un  loup  pour  éloigner  la  pous- 
sière, d'une  carde  nvec  4  (amboiirs  à 
nettoyer  et  2  tambours  d'introduction  (au  i 
lieu  dc  cylindres),  dc  5  petits  laminoirs  i 
de  8  cylindres,  d'un  banc  h  broche  et 
de  deux  |)etiles  machines  à  filer,  qui  ne 
sont  autres  que  des  bancs  à  broclics  plus 
fins,  avee  iSO  fuseaux.  La  roue  motrice  à 
eau  fait  7  évolutions  pnr  niimtic  avec  une  i 
force  dc  7  chevaux.  Une  mucUino  méca- 
nique à  tisser  n'a  plus  été  employée  depuis 
la  mort  du  fondateur,  parce  qu'on  ne  sait 
pas  s'en  servir.  Depuis  1832  la  filature  ' 
appartient  à  une  société,  sur  l'organisaliou 
de  laquelle  nous  allons  dire  deux  mots, 
pnrce  qu'elle  sert  dc  type  à  lonîcs  les 
associations  industrielles  qui  ont  été  tcn-  | 
tées  dans  le  pays.  Eilo  se  compose  de 
i50  associés,  représentant  300  actions  de 
100  milreis  (300  franchi)  chacune,  ce  qui 
cunsliiue  un  capital  dc  30  contos  de  rcis 
(1  conlo  vaut  environ  5,000  franes,  valeur 
intrinsèque).  En  outre,  le  gouvernement 
provincial  donue  20  coutos  à  litre  dc  prêt, 
sons  intérêt,  pour  9  ans. 

Les  procédés  de  teinture  dont  on  se  sert, 
sont  à  la  fois  .simples  et  grossiers.  L'écorce 
d'une  quantité  d'arbres  du  pays  est  trcs- 


riclic  en  tannin  ,  de  sorte  qu'au  moyen 
de  leurs  décoctioirs  et  de  mordants,  on  peut 
obtenir  des  eotilcurs  de  diver<;f'-  niirrtiees. 
Les  roches  granitiques  et  umpluboiiques 
sont  en  général  riches  en  fcr,^  soit  k  Télat 
d'oxyde,  soit  à  celui  d'ox^dnlc;  les  pro- 
duits de  leur  décomposition  en  contien- 
nent aussi  sous  ces  deux  formes,  de  sorte 
qu'il  exkte  dans  la  terre  argileuse  ou  tal- 
queusc  pougeàtre  dc  h  superlicie  du  sol, 
un  mordant  tout  préparé;  après  en  avoir 
délayé  une  certaine  quantité  avec  de  l'eau, 
on  plonge  dans  cette  bouillie  les  tissus 
sortant  des  décoctions.  La  6rau;ia  (Mcla- 
noxylon  Brauna)  sert  k  donner  des  teintes 
du  brun  le  plus  clair  jusqu'au  plus  foncé 
presque  noir.  A  l'aide  du  capim  peiba 
ou  sapé  (Anatherum  bicorne),  un  obtient 
une  couleur  rose  clair;  une  Malpighia- 
eée,  le  Mureci  (Byrsonima  verbaseilblia) 
teint  le  colon  en  gris.  Avec  le  pao^d'arco 
on  produit  une  couleur  rouge.  Le  bleu 
s'obtient  avec  les  feuilles  de  l'iudigolier, 
qu'on  laisse  infuser  dans  l'eau  [lendant 
24  heures,  après  (juoi  on  les  en  retire, 
pour  y  plonger  les  éloiïes  k  teindre  ;  on 
bat  cl  on  agite  le  liquide  pour  faciliter 
l'oxydation  et  la  translormution  de  l'indigo 
blanc  en  indigo  bleu.  Une  décoction  de 
feuilles  (l'abuburas  do  maU)  (Duprnria  ra- 
cemosa)  eomuiunique  au  colon  une  couleur 
jaune  clair  que  l'on  peut  fixer  avec  dc 
l'alun.  Les  feuilles  d'une  Euphorbiacée 
appelée  murmeteiro  do  compo  (Mapronfir  i 
brasiliensis),  sont  employées  à  teindre  eu 
noir  à  l'aide  de  la  boue.  La  gaUinka  ehœa 
ou  mercurio  do  cainpo  a  une  écorce  don- 
nant une  teinture  rousse  qu'on  dit  solide. 
La  flore  du  pays  fournît  du  reste  un  grand 
nombre  de  matières  tinctoriales,  que  Ton 
pourrait  employer  avee  plus  ou  moins, 
d'avantages. 

On  a  essayé  d'établir  k  Rio  des  filatures 
de  coton  et  des  manufactures  d'Indiennes, 
mais  les  vivres  et  la  main-d'œuvre  y  sont 
trop  chers  pour  que  ces  entreprises  aient 
du  succès. 

On  appelle  paina  dans  le  pays,  les 
poils  soyeux  dc  quelques  espèces  de  vellu- 
zias  que  Ton  rcnoontttt  dans  les  campos  ; 
on  donne  le  même  nom  aux  soies  qui  sont 
attachées  aux  semences  du  fruit  d'une  liano 
appartenant  aux  Apacinén,  On  s*'eQ  sert 
pour  bourrerlcs  bâts  des  mulets,  pour  faire 
des  coussins,  mais  on  ne  les  file  pas. 
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On  cultive  le  labac  dans  la  province  de  .  la  chaleur,  et  qu'elle  agisse  avec  toute 
Bahia  bien  plus  que  dans  celles  de  Rio  et  •  force  narcotique;  anssi  n  y  a-t  il  guère  q 


de  Hioas;  pourtant  de  petites  plantations 
se  rencontrent  presque  partout;  souvent 
elles  appartiennent  aux  esclaves  qui  les 
cultivent  pour  leur  propre  usage,  quand 
l(Mir^  nKiîlres  ne  leur  en  dt-Iivionl  pas  la 
plus  petite  ration.  La  grande  proportion 
de  SCS  cendres  dénote  qu'il  exige  un  sol 
riche  ou  fortement  engraissé;  sa  ealtarc 
est  tro[>  connue  pntir  qtie  nou*?  nous  y 
arrétioii»  i  il  en  est  de  même  de  sa  fabri- 
cation. Le  tabac  du  Brésil  a  en  général  la 
rêpul.ilion  dVlic  de  hoiine  qualité.  Pour 
la  consommation  on  le  prépare  sous  trois 
formes:  on  en  fuit  du  rdpé,  des  r^les  cl 
des  cigares.  Une  maison  suisse  à  Rio-de- 
Janeiro,  ayant  des  succursuirs  h  Mahia  cl  à 
Peraambiteo,  fabrique  une  grande  quan< 
tité  de  râpe  qui  jouit  d'une  réputation 
justement  miTitt-c.  Les  ligarcs  se  i'(»tiffc- 
tionuent  essentiellement  dans  les  villes  du 
lillural;  kur  usage  va  en  diminuant  ù 
mesure  que  l'on  ^'avance  dans  rintt-ricur; 
eeux  (lits  (/«•  Ihiln'n  sont  aN^er  csliin<'s. 
Bien  qu'on  les  expédie  dans  des  boites 
d'un  bots  aromotiquc,  qui  nous  parait  être 
.ducèdre  (Cedrela  brasiliensis)  ou  de  la  ca/i- 
jerana  (Cabralia  Canjrrnna),  ils  sont  néan- 
moins souvenl  perlorcs  pur  de:»  coléop- 
tères, appelés  Arooos»  et  qui  appartiennent 
aux  nretne?  genre;  qtin  eenx  qui  peicenl 
ies  barils  de  vincld'cau-dc-vie(//oâ(rtc/(us 
et  Apate],  Le  tabsc  en  rdlcs,  connu  sous  le 
nom  de  fwnù,  se  fabrique  parlout;  on  en 
fait  une  ample  consommation  r  on  le 
uiàcbc  cl  on  le  fume.  L'habitude  de  le 
mastiquer  ou  d*eii  sucer  de  longs  mor- 
ceaux, est  passablement  rcpaiidtic  parmi 
les  Brésiliennes,  qui,  en  cela,  comioe  en 
beaucoup  d'autres  choses,  imitent  leurs 
négresses  esclaves  —  Le  tabac  en  ràlcs 
n  toujours  un  ecrtain  degré  d'humidité; 
'pour  qu'il  la  conserve  mieux  on  ajoute 
même  quelquefois  de  la  mélasse,  et  c'est 
pciit-èlrc  d;ivanlaj;c  à  rbumidité  qu'il  con- 
tient, qu'à  sa  profiorlion  de  nicotine,  qu'il 
faul  attribuer  ce  qu'on  appelle  sa  force. 
Après  l'avoir  coupé  on  en  fait  des  ciga- 
rettca  avec  de  la  paille  de  maïs,  (lu  birn  on 
le  fume  dans  de  peliles  pipes  en  bois.  La 
combustion  s'effectuent  dans  ces  dernières 
d'une  manière  moins  complète,  il  est  na- 


les  nègres 


I  tnrcl  qu'une  esses  forte  dose  de  nicotine 

I  passe  avec  la  vapeur  d'eau  dans  la  bonelic 
du  fiiincur,  sans  avoir  été  décomposée  par 

sa 
que 

(|Mi  servent  de  [npes.  IVnm 
les  cigarettes,  la  combusUoa  est  plus  cum- 
plète,  cl  lorsqu'elles  sont  faites  à  ravanec, 
comme  celles  dites  de  St.  Pauly  le  labac 
a  le  temps  fie  se  dessécher,  et  une  partie 
de  la  nicotine  qui  a  été  isolée  par  refTct 
de  la  fermentation,  peut  s'évaporer. 

Sons  le  nom  de  panqa  nii  ilininha,  les 
noirs  lumenl  quelquefois  les  feuilles  d'une 
plante  qui  n'est  autre  que  le  Cena6û 
indica;  elles  sont  fortement  narcotiques» 
à  cause  du  hatscbt  qu'elles  contiennent. 

I»f>i    In  Mnntllocn. 

La  Mandioca,  originaire  tf  Amérique,  est 
envisagée  par  les  babilants  des  pays  inler- 
tropïcauz  comme  une  plante  de  première 
importance,  parce  qu'elle  leur  fournit  de 
quoi  remplacer  le  pain  et  la  pomme  de 
terre.  Les  botanistes  udiueUcnt  <leux  espè- 
ces du  genre  Handioea  :  la  Alanilioem  utUiê' 
sima,  appelée  aussi  Mandioca  amh>^  nii 
JUanJiocu  sauvage,  et  la  Maudioca  aionn 
ou  ttipim  ou  Mandiom  douée.  De  ces  deux 
espèces  la  culture  a  fait  naître  diverses 
variétés  que  l'on  distingue  par  les  noms 
mandy,  rochu,  pury^  etc.;  il  en  existe 
même  une  de  la  Mandioca  amère,  qui,  par 
sa  taille,  dilTère  tellement  des  autres,  qu  un 
botaniste  scraildisposé  à  l'aduiellre comme 
espèce;  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Mandioca  ui$ù.  Nous  en  avons  vu  à  la 
fazenda  Cipôt  dont  la  tige  mesurait  4  pou- 
ces de  diamètre  au  moins  (taudis  que  les 
espèces  ordinaires  ont  au  plus  un  ponce); 
le  propriétaire  nous  a  assuré  que  cette 
variété  possédait  des  racines  de  9  pieds 
de  longueur;  deux  plantes  suffisent  pour 
faire  1  7^  alqucirs  (1  alqueiro  =  environ 
40  litres)  de  farine;  il  est  vrai  de  dire  que 
ce  u'càt  que  dans  un  soi  bien  préparé 
qu'elle  prospère  k  ce  point. 

La  raeine  de  la  Mandioea  donce  est  Ircs^ 
féculente;  une  tranche  humectée  avec  do 
la  tciulure  d'iode,  cl  examinée  au  micros- 
cope, laisse  voir  la  forme  caractéristique 
des  granules,  qu'on  y  rencontre  en  trè*;- 
grand  nombre  comme  dans  la  pouuuc  de 
terre.  Par  la  cuisson  la  membrane  des 
greins  drfceilTe  se  rompt,  et  l'amidon,  en 
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LOPIOSPIIllIll  SGASDEII&,  so-x.  GOCGINIUM. 

Serophuluriaees,  Bints. 


CHAR ACT.  <;i:XER.  —  Calyx  «-partitus.  folia- 
cciis.  ("orolla  liihulosn,  tiilia  Mi(>i'rnf  ililalnin, 
faucc  |ic'rvia  iiilui»  luiciis  piiuriira  2  sub  labia 
infcnoro  percursa.  limbi  laciiiiis  patentibus  parum 
inciiualibus.  Stylas  apice  bilamclUlus^  ïobh  in- 
ttis  stigmatosb.  CnpÀola  ginimsa,  snbequalis, 
loculi'!  siib  npicr  foraiiiine  irri  t^ulari  dphisconlibiis. 
Srmiii.i  o\ ;it<i-tniiiL':it!i,  liilji'i  ciilat;!.  ;ila  membra- 
m:m  I  1  1 1  1 1^:  I  ilnritiT  l.'ii'crri  cmi  l;i.  lli  rbtr  Meri- 
cattee  p«rriit\f$  rfiiiomate  pneditae.  llauUs  ope 
peUolorum  peduncutorumque  allr  tcnndenie».  Folia 
ùltêmtt  wi  inferiora  oppotita,  k>btU9-d$iUtUa.  Pe- 
duntMU  ûmtlùr9êf  elongati,  /}«CM«î.  C«iWfa  tpe- 


f. 


CHARACT.  SPFXIF.  -  L.  folii-i  conlalo-ovalis 
acumiii.ili>  f;r(f-M'  iii.ui]u,'ililcr  denlati*  tenui>>nii«' 
Janduiosu-pubcrulis,  cnlycis  scginentis  ovalo- 
aiicrolatis  ublongisve  glabriusculis,  coroliae  glibne 
limbo  ereclo  patente.  2|.  in  Mexico  (Moçino  ci 
Sps*é)  —  Bot.  mutf.  t.  S6S0.  H«d»1.  botani$t  1. 17. 
Sir.  hrit.  fl.  (jnrd.  ser.  2,  l.  4<)I.Tntnni  A  n-ube*- 
cenli  tilabriu-..  l'Ioi  l's  mitncrosioros,  fumlci  minores, 
(."oroll.i  iiiliiisMiN  (•(plurnta,  luliu  siiixiiio  minus 
inflalo,  lacintis  lirobi  jprxscrlim  labii  iuferiom 
minus  p«teiilibii«.  DC.  lu  Pnd.  X,  p.  S97. 

CII ARAGT.  VARIET.  —  h.  i.  floribtts  intense 

rubris. 


Aujourd'hui  que  I  nrt  céramique  pro-  '  qu'il  est  des  plantes  presque  oubliées, 

ihùl  de  si  jolis  vases  à  suspendre,  cV'si  idlcs  que  les  Lophaspcrninni ,  !r«  R/io- 
le  moment  de  rappeler  ii  nos  lecteurs  •  dochilon,  Uool  remploi  ne  saurait  tiVQ 


s'épnnclianf,  produit  le  iiièine  jilu'uomcne 
qu'on  rcrnnrque  chez,  les  |>ommcs<lc  Icrrc, 
qui  possèdent  la  qualité  d'être  farineuse4S. 
Une  bonoe  Mandïoca  douce  se  fendille, 
saute  cl  s'cfflcuril,  comme  une  bonne 
pomme  de  terre;  elle  a  quelques  fibres 
ligneuses  dans  le  milieu  et  conlient  en 
géncrol  plus  de  cellulose  que  celle<-ci  ;  oit 
peut  toujours  n  Tœil  nu  rccnnnnîtrc  dis- 
linclemeut  ic  lissu  ligneux.  Ou  la  uiange 
euile  sous  la  cendre  ou  dans  Teau,  ou  rôtie 
CMiTinir  î  i  pf)mmp  de  terre.  Le<;  nnimaux 
peuvent  la  manger  crue;  quand  clic  n'est 
pas  rraiebemcAl  arrtcbcc,  elle  paraît  beau- 
coup plus  fibreuse.  On  en  fait  rarement 
de  la  farine;  pour  cet  nsa^e  on  se  sert  de 
la  Maodinca  amère  qui  c$l  d'un  plus  grand 
rendement  que  la  douce.  Cellc-lft  ne  peut 
servir  directenicnlfi  ralimcnt;itton ;  peu  de 
temps  après  qu'un  l'a  arrachée  cl  lorsque 
|Mr  la  rÂpnre  on  en  a  désagrégé  les  tissus; 
elle  répand  une  odeur  prononcée  d'huile 
d'aniiinde^- ninères,  cl  proiiuil  Ifs  n'-  ictions 
caractéristiques  delacideprubdiquc  (comme 
nous  nous  en  sommes  assurés  avee  des  sels 
ferreu.x  et  fenliines,  chez  M.  le  D'  Tcu- 
scher),  qui  lui  coiiuimniqtte  ses  propriétés 
véticncuscs  à  un  liaul  degré.  L'acide  prus< 


sique  ne  se  forme  qu'au  contact  de  Tair  et 
aprè<5  h  désn«»rég!Tfiou  des  ti^^sus;  sous  ce 
rapport  les  deux  espèces  de  Mandioca  se 
distinguent  l'une  de  Tautre,  comme  les 
amandes  douces  des  amandes  oméres;  il 
est  Irès-vraiscmbable  que  toutes  les  deu.v 
contiennent  de  IVmti/stne,  et  que  TespAce 
amèrc  contient  en  wilrc  de  Vami/gdali'if. 
Pour  extraire  celle  dernière  substance  des 
tourteaux  d'amandes  amères,  on  sait  qu'il 
faut  opérer  sur  d'assez  grandes  portions  ; 
noii^  :iv()ns  ess.ivé  (  liez  M.  le  D' Tcusclier 
d'eu  préparer  un  peu  avec  de  la  Man- 
dioea  amère  :  si  nous  n'avons  pas  réussi, 
nous  en  attribuons  la  faute  k  Texiguilé  de 
!a  quantité  employée,  et  noii<;  sommes  bien 
convaincus  qu'en  opérant  f-uv  de  plus 
grandes  masses  on  y  roussirait.  Le  jus 
ex|iriiné  de  li  Miiiufioca  donne  MentAt  les 
réactions  du  glucose,  cl  M.  le  1)*^  Tcuscbcr 
a  déjà  observe  qu'une  fermentation  alcoo- 
lique ne  tarde  p:i>.  à  se  manifester;  elle  est 
nceotnpagnce  de  la  formalion  d'une  levure, 
qui,  sous  le  microscope,  prëseulc  une  forme 
de  eba  m  pignon  se  développant  par  voie  de 
bourgeonnement,  d'une  manière  analogtie 
au  Torvtita  ccrevisin.  Nous  avons  voulu 
répéter  l'expérience  pendant  noire  court 
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«SSCI  recommandé.  Mais  il  faui  que  le 
vase  soit  assez  grand,  pour  quil  con- 
vienne ù  ces  plantes,  dont  les  feuilles 

soin  (rop  !  trges  pour  (îgurcr  dans  des 
minuiurcs  do  suspensions,  eomme  on 
les  appelle  en  slyle  moderne.  —  Qu'on 
8*imagîne  le  centre  do  vase  oeeupé  par 
un  Astelia  Banksii ,  par  exemple,  le 
pouriout  ]U'i<rni  de  lierre  eniremèlc  de 
Lopliospermutn,  de  UhodocJûtonj  ne 
serait'ce  pas  d*un  ebarmant  eflTett  Et 
vraiment  ne  voit-on  pas  que  c'est  mener 
CCS  vt'jiélaux  conire  nature  que  d'en 
relever  les  branches  dans  le  sens  ver- 
tical? 

Etalez  une  Serpeniine(Cereus  flagelli- 
fùrmu)  en  éventail  devant  un  treillis  de 

latte?,  arrnn-it'cs  comme  s'il  s'agissait  d'y 
pincer  tiii  arbre  fruiiier  en  espalier!.... 
Uetiipiisscz  au  contraire  à  l'aide  de  plan- 
tes bien  brancbues  de  cette  même  ser- 
pentine l'un  de  ces  vases  destinés  h  être 
suspendus,  cl  jugez  de  la  raideur  de 
la  première  de  ces  lorincs,  en  la  com- 
parant au  laisser-aller  de  l'autre,  à 
l'élégnuce  de  eelle  qui  se  rapprocbe  de 


rbabilus  de  la  plante  daiis  son  pays 
natal  ! 

Au  Brésil  les  cpiphylles  reloinbeiii  si 
gracieusement  des  branches   qui  les 
portent,  et  leurs  fleurs  sont  si  bien  fai- 
tes pour  s'épanouir  dans  cette  position 
inclinée! 

Que  diraii-on  d'un  saule  pleureur 
dont  on  relèverait  les  branebes,  —  d'un 
peuplier  d'Italie  qu'on  recourberait  en 
demi-cercle  I 

Les  Bkodochiton  et  les  Laphosper- 
mum  sont  des  plantes  à  rnmeauz  natll- 
rellcmcnt  retonibanis  cl  qui  plairont 
toujours  étant  cultivées  de  cette  ma- 
nière. 

lilles  sont  originaires  du  Mexique, 
d  011  elb.-s  oni  élé  introduites  il  y  a  déjà 
bon  nombre  d'années. 

Lu  variété  de  Lophospermum  5can- 
dem,  dont  nous  donnons  ici  la  figure,  a 
été  obtenue  de  graines;  ses  Ocurs  sont 
bien  plus  fone»'!e3  que  dans  le  type. 

On  niuliiplie  ces  plantes  de  bouture 
avec  la  plus  grande  faciUié. 

l.  Vff. 


séjou»  ches  notre  ami;  mais  ce  fut  la  fer^  ;  vioeede  Minas,  nous  ont  assuré  que  eerlai- 

nientation  visqueuse  qui  se  iiiniiir<sl;i,  siins  ries  \.irii.'tés  iIc  1 1  M;in(lu)ca  umèrc  per(fciit 
que  nou^  sachions  à  quoi  en  attibuer  ia  <  avec  1  âge  lu  plus  grande  pnrlie  de  leurs 


raison.  Lîk  formation  du  glucose,  de  l'acide 
prossique e\ de  rcsscncc  d'amandes  amèrcs 
(ainsi  que  l'iinicrtumc  du  goût)  permet  de 


propriétés  vénéneuses,  et,  qu'au  bout  de 
deux  ans,  on  peut  la  manger  sans  danger. 
Comme  la  Mandioca,  après  avoir  atteint 


conclure  que  ces  trois  corps  se  sont  formes  son  degré  de  uialurité,  peut  sêjourDcr  assez 
aux  dépens  de  raraygdaline.  De  même  que  |  longlcmpsdsns  le  sol,  sans  préjudice  aucun 

les  Amygcîalccs  se  distinguent  des  autres  (précieux  avantage,  puisqu'on  peut  l'arra- 
familles  de  leur  ordre,  par  riinu  .;(îiilinc  cher  au  fur  elii  ujcsurc  qu'on  en  a  Ijcsoin, 
qu'elles  conliciincnl,  il  cal  probable  que  .  sans  se  donner  la  peine  de  renintugasiner), 
certaines  Euphorbiacées  en  contiennent  I  il  ne  serait  pas  impossible  qu'apré  la  roa- 
aussi,  du  moins  dans  leurs  rachics.  —  On  '  turilé,  riniiy:;(lnline  subisse  une  transfor- 
prctcod  généralement  que  les  porcs  qu'où  :  matiou  ou  qu'elle  soit  décomposée.  On  sait 
a  babiloâ  dès  leur  jeune  âge  è  manger  de  '  que  dans  bien  des  végétaux,  après  la  flo- 
la  Mandioca  amère,  peuvent  plus  lard,  sans  I  raison»  la  quanlilé  du  sucre  ou  d'amidon 
(langer,  en  consonimcp  d'assez  fortes  qnon-  |  diminue  an  point  de  disparaître  presque 
lilés,  cl  boire  même  de  son  jus,  il  est  pos-  ^  complètement. 

sible  que  Tacide  prosaïque  se  comporte  |    D'après  ce  qui  précède,  on  conçoit  que 

comme  d'autres  poisons  organiques,  c'est- .  pour  faire  servir  la  Mandioca  amère  à 
ii-dire,  qu'en  commençant  à  en  prendre  de  '  l'alimentation ,  il  faille  en  extraire  Ic 
faibles  doses,  on  puisse  s'habituer  peu  à  peu  !  principe  qui  produit  l'acide  prussique  et 
à  en  supporter  impunément  de  plus  fortes.  '  que  nous  supposons  être  Famygdalinc,  ou 
Quebiues  lazcruleiros  qui  cultivent  bi  Man-  bien  de  laisser  s'opérer  bi  formation  de 
dioca  sur  udc  grande  échelle,  dans  la  pro>   l'acide  prussique  pour  le  chasser  ensuite 
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CÛELOGÏJiE  mimù  liCUlATA,  llndl. 

Orchidaceœ. 


Ïerrimo  emarginato  lincis  7-barbalis.  Ltliu.  in 
'olia  Orcliiilacin  ,  C'œlojtjiie,  N»  40. 


ni  AR  ACT.  6ENEK.  -  Viil«  sapr.  yoI.  Vlll, 

pag.  57. 

CHARACT.  SPRCIF.  -  C.  pscudobiilbis  uni- 
foIoril»us  umhoiiatis  crassis  basi  angiistalis,  brac-  ;  >r  uiifc/i,  r*.  «».  .«/.,  ■.  ■»«,  i..  «... —  i» 
tea  breri  subroluaiU  cucallaU  inOvta,  sepalis  j  Aol.  11109.,  4691.  —  Gaimni,  nol.  111,  281. 
pelilisqwe  oralibwacalM,  labdlo  ratundalo  inl«-  > 


Cœles^ne  (Plrlonr)  macalala,  Lirm.,  iii 
Wailich,  Pl.  a$.  rar.,  I.  4S,  t.  83.  —  HoOK.  îll 


On  ne  saurait  assez  le  redire,  c'est 
UQ  acte  irréfléchi  que  de  jeter  les  débris 
de  végétaux  qui  arrivent  des  tropiques,  [ 
quand  il  y  adhère  du  chrvf  In  ,  de  la  ! 
terre,  des  mousses;  car  ce  déiriius  re- 
cèle parfois  des  graines,  de  petites  raci- 
nes encore eo  vie,  déjeunes  pseudo>bal- 
bes  loui  ridés,  qu*un  examen  superficie] 


fait  considérer  comme  cadavres,  tandis 
que  bien  souvent  il  y  a  de  la  vie  dans 
tout  cela.  L*existencede  ces  petits  brins 
n'a  probablement  clé  conservée  que  par 
ce  même  tlciriius  ,  sous  la  prolcciion 
duquel  a  pu  s'opérer  ce  long  voyage, 
par  une  température  et  une  humidité 
toujours  égales;  les  transitions  brus- 


paria  vaporisation;  or  ces  deiiv  moyens 
sont  ini>>  en  usage  dans  la  pratique.  Quand 
la  Maiidiuca  doit  <;ervir  5  la  nutrition  des 
animaux,  on  la  cuit  à  plusieurs  eaux,  afin 
de  rendre  le  ferment  inaetifet  d'en  extraire 
nutanl  que;  possible  le  principe  déoompo- 
sablc  cl  nnirr,  î/homnie,  pour  ses  besoins, 
la  réduit  en  iarinc  au  moyen  d'une  rApe 
circulaire,  composée  d'une  roae  en  bois, 
sur  laquelle  est  fixé  un  cercle  de  cuivre 
percé  de  trous  à  aspérités}  une  esclave 
tourne  la  rooe  è  raide  d*une  manivelle  et 
ttnc  autre  présente  &  la  rùpc  les  racines  de 
Alandioca,  qu'on  a  préalablement  lavées  et 
nettoyées.  La  râpurc  tombe  dans  une  auge 
qui  se  trouve  au-dessous  ;  cite  est  ensuite 
transportée  dans  une  autre  auge,  percée  de 
trous  pour  laisser  éebapper  le  jus.  On  la 
recouvre  de  feuilles  de  palmiers  ou  de 
paille  de  maïs  et  d'une  planclie  épaisse  ;  à 
l'aide  d'un  Ifvier  que  Vuw  cliarj^e  à  l  ime 
de  ses  eilrémilcs  ou  que  l'on  fait  baisser 
par  une  vis  en  bois,  on  détermine  une 
pression  siiHisantc  pour  en  extraire  autant 
(jne  posiililc  les  parties  aqueuses.  I/eau 
qui  en  découle,  e^t  de  couleur  blaiiciialrc 
et  contient  la  plus  fine  fécule;  on  la  re- 
cueille à  part  pour  la  laisicr  rc[)Oser  et 
procéder  à  la  décantation.  On  obtient  de 


celte  manière  deux  produits  :  In  ràpure 
qui  reste  dans  l'auge,  et  In  fécule  entraînée 
|»ar  le  jus.  Cohii-et  étant  très-vénéneux,  on 
a  soin  <lc  l'éloigner  aussitôt  que  toute  la 
fécule  8*est  déposée.  Les  personnes  ou  les 
animaux  qui  en  boivent,  meurent  rapide- 
ment, si  on  ne  Ictir  administre  aussitôt 
un  antidote.  ÎS'ous  avons  vu  des  mulets  et 
des  enfants  mourir  en  peu  de  temps  pour 
avoir  bn  de  ectlc  fnn  ;  par  contre  sur  cinq 
poules  qui  claicnl  déjà  couchées  à  terre  et 
languissantes,  nous  en  vîmes  sauver  deux 
auxquelles  on  avait  eu  le  temps  de  faire 
avaler  de  l'arj^ilc  délayée  en  hfxiillie. 
Comme  nous  l'avons  déjà  luiL  rgearqncr, 
les  terrains  argileux  ou  talqueux,  provenant 
de  la  décomposition  des  roches  graniti- 
ques et  amphiboliqucs,  contiennent  des 
sels  d'oxyde  et  d'oxydule  de  fer,  lesquels, 
en  présence  d'une  dissolution  d'acide 
eyanbydrique,  déterminent  la  formation 
du  bleu  de  Pru;>se.  Celte  circonstance 
explique  leur  emploi  comme  eontre-poî- 
son.  La  fécule  déposée  doit  être  lavée  à 
pbisieiirs  eaux,  afin  d'être  débarrassée  de 
tout  l'acide  prussique  qu'elle  contient; 
séchée  ensuite,  elle  constitue  la  pulvilha 
qui  jouit  des  mêmes  propriétés  et  sert 
aux  mêmes  usogcs  que  tout  autre  amidon 
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ques  du  milieu  ambiant,  loujours  va-  corolles  au-dessus  des  mousses  qui  les 
riable,  eussent  cent  Toîs  fait  Aécrtr  et  éircignent  de  toute  pari  ;  la  riehesse  de 

tiesséclier  CCS  peiiis  ftiu?.  leur  coloris  csl  encore  rehaussée  parle 

Parmi  les  débris  qui  cc  linppcnt  à  l'œil  verl  somhrt*  des  mousses,  du  sein  âcs- 
souvent  inexpériiuenlé  Je  celui  auquel  |  quelles  s'elcvcra  plus  tard  uii  feuillage 
on  abandonne  le  soin  du  déballage  de  |  tout  plissé,  étranglé  è  la  base  d'une 
colis,  venant  de  Yinde  anglaise,  par  '  manière  bizarre,  et  qui  ne  se  montre 
exemple,  fijzuri  iii  l)i('n  certainement  de  '  guère  pendant  la  saison  des  fleurs. 
(■<■-  petits  i'Uionc  cliiiu  les  pseudo-bul-       V\  nllirh  T;!  décotivcrlc  dans  le  Khasia; 


Les  tout  ridés  ont  purlois  ù  peine  l'épais- 
seur  d'une  pièce  de  cent  sous.  S*âl  noua 
était  permis  de  nous  servir  d*one  coro- 

pnrni<nn  nu?si  tri\iale,   nous  dirions 


Iluoker  cl  I  houipsun  l'ont  trouvée  crois- 
sant k  une  alliiode  de  4-8000  pieds. 
Les  aborigènes  la  nomment  Atia  Cha- 

karpale. 


qu'une  tranche  de  pomme  de  terre,  en  Les  (leurs  pamissenl  en  octobre  ;  elles 
partie  desséchée  cl  racornéc  dans  la  sont  graniies  et  blanches;  leur  lahellc 
cendre  du  foyer,  rappelle  de  tous  points  |  seul,  zébré  jaune  d*or,  est  très-rtebement 
la  pbysionomie  de  cette  pellicule  qui  pointillé  de  cramotst,  couleur  qui  se  ré> 
recouvre  la  base  d*un  Cœlogijne  de  celle  pand  sur  les  bords  sous  forme  de  lliar> 
section,  dont  les  espèces  sont  les  plus  brures  du  plus  I  rilJnnt  etfet. 
suaves  petites  perles,  les  plus  jolis  petits  .  Dans  nos  cuiiurca  nous  le  tenons  sur 
bijoux  de  la  famille  des  Orchidées.  ;  un  bloc  de  tourbe,  qui  retient  volootiers 
Comiue  la  violette  qui  s'épanouit  au  riuiinidité;  pas  dcau  pendant  le  repo<  ; 
milieu  des  feuilles  mortes ,  la  Pteione  bassinages  tors  de  hi  pousse  el  grande 
iwacM/afa,de  même  que  ses  eoniiénères,  chaleur  durant  celle  période, 
a  souvent  peine  à  élever  ses  cli.u  aumies  L.  VII. 


ou  fécule  :  on  co  fait  de  Tempois,  des  légèrement.  Celle  opérai  tua  a  lieu  sur  une 
bouillies,  des  biscuits,  ete*  Le  topiœa  plaque  de  tôle  ehauffée.  Les  nègres  qui 
est  une  palvilba  desséchée  par  la  torréfac-  ,  rexccutcnt  se  plaignent  fréquemment  ilc 
lion  sur  une  plaque  de  l<^!e,  comme  nous  maux  de  téte.  Après  nvoir  jeté  la  rapurc 
le  verrons  plus  loin  pour  la  farine;  lorsque  <  une  première  fois  ^ur  la  plaque ,  en  la  rc- 
l'action  de  la  chaleur  a  été  prolongée,  une  |  muant  et  en  Tagîtani  avec  une  pelle  en 
partie  de  rainidon  se  convertit  en  Icncomc  bois,  pour  en  chasser  la  plus  grande  pdrlic 
(dcxtrinc),  et  se  pi*cnd  en  grumeaux  îrré-  !  de  l'eau  el  de  Tacide  prussique,  on  la  passe 
gulicrs.  Les  usages  en  sont  suffisammeot  ^  i  travers  un  tamis  de  bambou  grossier, 
coon*Uf*  pour  en  séparer  les  morceaux  non  râpés. 

lit  fr\^n)^r  dc  Mandinen,  quand  on  la  On  l'expose  ensuite  une  seconde  fois  h  h 
laisse  ât^iriier  dans  sou  jus  avant  de  la  chaleur  de  la  plsque  pour  co  achever  la 
torréfier,  aigrit  racilement.Soasrinfloence  I  dessieatioo  el  la  torréfier.  La  râpure,  que 
des  ferments*,  les  nialièrcs  amyiarées  don-  l'on  doit  cnvisiiger  comme  essentiellement 
nent  naissnnce,  comme  on  le  sait,  à  de  composée  de  cellulose  et  d'amidon,  peut 
l'acide  lactique,  qui  peut  se  décomposer  à  .  subir  sur  la  plaque  chauffée  diverses  modi- 


soo  tooret  se  convertir  cnacide  butyrique.  I  fications  qui  toutes  affeeteot  principale- 
Dans  quelques  endroits  on  favorise  cette  menl  l'amidon.  Par  une  courte  exposition 
fermentation  lactique;  on  trouve  que  la  ù  une  douce  chaleur,  on  eu  chasse  l'acide 
farine  possède  ensatle  on  goût  plus  prussique  et  on  la  dessèche;  si  Taetioade 
agréable.  D'autres  personnes  cherchent  la  clialcur  se  prolonge,  ou  si  elle  est  plus 
au  contraire  à  rempêehcr  et  y  réussissent  foiie,  une  partie  de  l'amidon  se  change  en 
eu  plongeant  dans  lu  i àpnre  nne  lame  lenconie  ou  leicome,  et,  par  une  chaleur 
de  fer.  Pour  convertir  U  rùpu I  L- en  farine,  plus  foric  encore,  la  farine  prend  une 
il  suffit,  après  eu  avoir  c\|)i  iiné  11  jus  par  teinte  bruuûtre,  d'autant  plus  prononcée 
la  pression,  de  la  sécher  el  de  la  torréticr  que  l'aclion  de  la  chaleur  a  clé  prolongée 
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GATTUTA  aOTTATA^  undl.  yah. 

Orchidaecœ. 


CUARâCT.  CEXER.  —  Vide  supra 
vol.  111  <1848)  p.  198. 

CirARACT.  SPECIF.  —  C.  caulibus  clongaiis 
ter«iibu5,  folu«  i  obloagis  coacavis  basi  |iaiilo 
anga^lMtis,  spath»  brevi,lloriba9cariiosis.  sopalis  : 
lituar ;i(  iiitiiiialis,  pctalis  conforininu-, 

f>aulo  laUoiibiis  uialulatis,  laLcHi  Irilohi  lobis  | 
aleralibtis  ovalis  :  iiiliTiiii-iiio  ciiiu-aln  bilobo  disco 
tuberculalo.  Lixol.  Bot.  reg.  t.  1400.  —  Orcli.  ; 


>■»  |0.  f/or(.  Tratis.  H,  ier.  2,  t.  8.  =  C.  elatior, 

Lillll:  ,   <  'f  ■:  Il  1). 

CIlAUACr.  VARIET.  —  Floribus  majoribus, 
scpalii»  tcpalisqtie  olivaceo-bniands  airosangaî* 
uco  tigralis.  Rciib.  cil.  iii  Peteatorea. 

Cadieja  vuilata  Leopoldl,  Li.tDL.'  et  Rchk. 

n  L . 

CATTLRI-A    LROrOLDif  lluRT.   VeBSCH.  «t  Ch. 

Lem.  in  lltuitr.  hort.  Pl.  00,  rum  diaglMM.  ju\Ui 

spécimen  virum  deser.  cl.  Cm.  Lem. 


Ne  sont-cc  pas  de  mugniliques  iilunlcs 
que  ces  Orchiilées  de  Ste.  Catherine, 
4)ue  tous  ces  beaux  CaUleya,  qu'on  y 

rcnr-M!" Il'  h  cliiique  pas;  quoi  déplus 
nKijL'ïUicnx  (jtie  le  Lœliu  pm purnta!  — 
Kl  cepeiiilaiu  celle  pariie  inêridioiialu  du 
Brésil  nous  éloigne  dojà  sensiblement 
des  iropiques. 

Cesl  une  élude  très-curieuse  ot  Irës- 
iniéressanlc  à  lu  fois,  ci  lle  de  la 
dislributiuii  des  Oreiiidecs  ù  la  surface 
du  globe,  surtout  si  l'on  eonsidère  le 
point  de  vue  ornemental;  et,  on  ne  sau- 
rait le  corilesier,  celles  aux  couleurs  les 
plus  brillantes,  les  plus  vives,  auront 
toujours  le  pas  sur  celles  dont  les  llcurs 


sont  e\clusivcmenl  blanches.  Celte  idée 
nous  porte  è  remarquer  que  plus  un  pays 
cslrelalivenuit!  ïvoul,  plus  il  compte  d'es- 
pè('c>;'i  (leurs (If  (  oulciirs  écl;i!;iii[es,dans 
la  l'iuiuiio  rouge;  au  cotiiruire,  plus  il 
bij^na  d  un  pays  irès-cliaud,  et  plus  on 
verra  la  couleur  blanche  dominer.  Les 
Phalœnopsis  appartiennent  aux  Pllilip- 
(lirics  ;  le  st  iil  IJcndrobiuin  à  Heurs  louies 
blanclu  le  l).  crunienalum,vf,l  de  Java  ; 
les  Anyrœcum  sont  de  Maurice,  de  Ma- 
dagascar, et  de  la  Sîerra-Leone  ;  les  Ciot- 
hnfUe  à  Heurs  blanches  appartiennent 
aux  Philippines,  a  .Madagascar;  les 
Bi'u'i^ftiold  1rs  plus  hiniips,  ù  l'Hondu- 
ras; ic  /Juriiiiglonia  le  plus  bluuc,  en- 


longëe.  Une  farine  ainsi  modiGée  possède 

un  goût  ngréilbic,  fuiblemcnt  amer  et  rap- 
|)claiit  cciiii  de  la  croule  du  pniti;  In  sub- 
stance bninàtrc  qui  se  tonne,'  est  sans 
doute  de  Vussanwre.  Comme  on  le  \(iit, 
suivant  la  lîiiessc  de  la  ràpurc  et  le  degré 
de  chaleur  employé,  1«  inalière  amylacée 
peut  demeurer  tnlaete  ou  étfe  tmnaror- 
inéc  en  dextrinc  ou  même  en  assamare* 
Chaque  particule  d'une  f.irine  grossière 
peut  aussi  présenter  les  trois  états  indi- 
qués, savoir  :  au  centre  de  la  fécule  pure, 
niiimu  fie  celle-ci  de  la  dextrinc,  et  à  la  sur- 
face, de  rassainarc.  Lorsque  In  râpurc  a 
fermenté  un  peu  ou  séjourné  dans  le  jus, 
1.1  ({uantiic  de  dcxlriae  formée  sera  plus 
forle;  la  riuiiK;  dnit  contenir  aui<si  une 
partie  du  glucose,  qui  s'est  formé  simul- 
tanément avee  Taeide  prussiqœ.  La 
farine  que  Ton  fait  pour  Tosage  dômes- 

ToiE  IV,  2*  Série  (1899). 


tique,   possède  quelquefois   la  saveur 

agréable  cl  la  couleur  brunâtre  de  la 
rrnùfc  du  pnin:  mais  ccHe  que  l'on  rcn- 
cuuUc  dans  le  commerce  ne  les  a  jamais. 
Par  une  torréfaction  avancée,  la  farine 
destinée  à  la  vente,  subirait  une.  trop  fVirîc 
dimiimtion  de  volume,  et  peut-être  se  cun- 
serverait-elle  moins  bien;  car  on  sait  que, 
si  la  iiiic  de  pain  se  dessèche  eu  vicillis- 
sanl,  la  croule,  au  contraire,  ;i  cause  des 
propriétés  hygrométriques  de  Tassamare, 
devient  humide.  —  Quand  on  conserve 
dans  des  caisses  en  bois  de  grandes  quan- 
lU(s  de  farine  peu  torréfiée,  on  rcmnrque 
oi'dinairenient  qu'il  »'c-i]  dégage  une  udcur 
d'acide  gras,  rappelant  celle  de  Tacide  bu- 
tyrique, et  les  parois  intérieures  des  caisses 
deviennent  ù  la  longue  luisantes.  Ces  phé- 
nomènes sont  dus  sans  doute  à  hi  transfor- 
mation de  Tacide  laetique  en  acide  buty- 
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cnrc,  c.<l  originaire  des  Guianes.  Esl-il 
un  Stanhopea  à  fleurs  blanches!  il  nous 
vient  de  la  Trinité;  les  Hahenoria  k 
grandes  (1o(irs  Manches  sont  de  Bom- 
bay rt  (le  DiMiierara. 

Sagii-ilau  coniraircdepayscomparaii- 
vement  froids»  ne  trouvons-nous  pas  loui 
d  nliord  le  Disa  (jrandiflora  au  Cap,  à 
l.i  Montagne  de  In  Table:  les  piu^  bo;ui\ 
(  ntltei/a  ne  croissent-ils  pas  dans  b-  sud 
du  Brésil,  les  Lœlia  du  Alexique  et  ces 
glorieux  OdontogliUêum,  dans  ses  parties 
les  |ihis  montagneuses?-  NBI.  Linden» 
Funck  et  Sclilim  ne  les  ont-ils  pn^ 
iiouvés  à  (b-  iiiandes  élévations?  Un 
rencontre  YOdontùglossuin  (jrande  dans  i 
des  stations  neigeuses;  nous  avons  trouvé 
des  Zygopetatum  épanouis,  te.i  fleurs 
coui  frle^  de  ginie!  Lr<s  pay?  les  plus  ! 
clinuils  sont  l)ten  les  plus  déshérités  de 
lleurs  à  coloris  brillants  ;  en  Afrique  elles 
sont  vertes  quand  la  couleur  blanche  fait 
défaut,  ou  bien  un  reflei  vcrdàtre 
recouvre  crue  couleur  blanche!  — 
A  Bourbon  ijn  y  ;i-l-il"?  dos  Aiujrœcum 
blancs  ou  d  un  blanc  verdaire.  —  Les 
couleurs  les  plus  éclatantes  ne  les  ob- 
serve4-on  pas  dans  les  monts  Himalaya? 
—  Les  plus  beaux  Miltonia  ne  viennent- 
ils  pas  nu  Brésil,  vers  les  sommets 
de  la  5e) 'a  da  £slreUa? 

Jl  est  certes  de  nombreuses  excep- 
tions h  cette  règle  que  nous  essayons 


detablir;  mais  de  fait,  nous  la  consi- 
dérons comme  fondée  en  thèse  géné- 
rale. 

Si  nooîs  prenons  fnsuiie  la  zono  (em- 
•  péri  t'  ou  Iroide,  nous  remarquons  tjnc 
,  la  couleur  blanche  y  ferait  loialemeni 
{  défaut,  si  les  États-Unis  n*élaieni  là  pour 
nous  opposer  leurs  BabenMria,  leurs 
riiprf'pi'dinm  lerreslres. 

l'A  dnns  un  auire  ordro  d'idées,  n'a- 
l-on  pas  observé  que  plus  les  pseudo- 
bulbâi  des  Orchidées  sont  épais,  durs» 
plus  ils  appartiennent  aux  parties  dé' 
f'ouverles  d'un  lieu?  Les  Calaxetum , 
les  Ctjrlopodiimi  •T<»i>senl  avec  les  .We- 
locaclus  dans  des  plaines  brùUnics  et 
sans  ombre.  Les  OneUtinm  crhpum, 
pfitftnatochilum  et  autres ,  vivent  sur 
des  arliri  s  dépourvus  de  ft  uilles  pen- 
dntil  une  parilc  ile  l'iinnét!;  les  Sophro- 
niiis  si  charnus  couvrent  des  rochers 
dénudés,  ou  viennent  sur  des  arbres 
presque  sans  feuilles,  en  compagnie  des 
Lépiotes  plus  charnus  encore.  Comme 
nous  rivons  pressenti  ailleurs,  les 
(j ra nk maïujiU y i(um  n  appariiendraienl- 
ils  pas  aux  plaines  saUeuses? 

Si  nous  avions  parcouru  autant  de 
contrées  que  M-  Linden,  que  M.  Punck» 
nous  aurions  plus  ntnpl  •  Mi;uiéf«-  à  des 
observations  bien  cui  it'u>e:!,  bicuui^u  ue- 
tives,  tant  sur  I  habitai  des  Orchidées, 
que  sur  leur  végétation,  et  è  une  foule 


riquc.  —  L/ii  jeune  fiançais,  M.  A.  Bazin, 
qui  habite  sur  les  bords  du  Hacahc,  a  rem-  I 
placé  avec  avantage  les  plaques  de  tôle  en 
usage  pour  la  torréfaction,  par  un  cylindre 
dans  lequel  on  fait  tourner  la  fécule,  à  ^ 
l'aide  d'une  manivelle  et  d*un  axe  à  pa- 
lettes. 

Les  Brésiliens  allaeheut  à  Va  furinc  de  . 
mandioca  la  même  importance  que  les  au-  | 
très  peuple:»  civilisés  au  pain;  cependant 
elle  est  beaucoup  moins  ntitriiivc  cl  d'une  , 
digestion  plus  difficile,  ù  cause  de  ^«es  par-  , 
tics  ligneuses  et  de  sa  forme,  qui  ne  se  | 
prête  pas  à  la  mastication  ;  le  pain  est  du 
re!)le  un  produit  sans  cgni.  —  En  voya- 
geant dans  Im  parties  moins  peuplées  de  la 
province  de  Minas,  le  nègre  qui  nous  ae- 


conipagnaiiconmic  muletier,  était  toujours 
satisfait  quand  il  avait  du  sucre  brut  ou 
rupaduru  et  de  lu  farine  de  niandioca  ou 
de  maïs;  nous  avons  même  été  ctonocs  de 
le  voir  se  nourrir  exclusivement  de  ees 
deux  substances,  pendant  plusieurs  jours 
sans  se  plaindre,  tandis  iittr  nous  souf- 
frions de  la  faim;  Thabitude  et  la  quantité 
consommée  y  sont  sans  doute  pour  beau- 
coup, car  rcfTct  physioloj^ique  dii  sucre 
et  de  l'amidiui  <  s(  lisscr,  connu.  —  Cuite 
avec  de  l'eau,  iu  larincde  maudioui  fuurnit 
un  mets  connu  sous  le  nom  de  pinio. 

La  mnndioca  se  propage  pnr  boutures;  le 
bouturage  peut  s'exécuter  en  tout  temps, 
mais  de  préférence  pendant  la  saison 
froide,  de  juin  à  septembre.  On  laisse 
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d'autres  considérations,  qui  apporte* 
raient  toutes  leur  tribut  coinplcmentsire 
aux  notions  de  culture  répandues  déjà 

en  Europe. 

Parmi  ces  notions,  la  pins  élémen- 
taire en  ce  qui  concerne  les  Callleya,  les 
Le^ia,  les  Dendrobimnt  provenant  di- 
rectement de  leurs  contrées  natales,  c'est 
que  le  mode  de  traitemrnl  le  plus  ra- 
tionne) le  ()l«s  prudent  est  de  lc>  dé- 
poser Cl  de  les  plnntcr  à  nu,  a  l'abri  des 
rayons  du  soleil,  dans  une  serre  chaude» 
sur  la  tannée  ou  sur  la  terre  des  pots» 
et  de  les  y  laisser  jusqu'à  ce  qu*OR  voie 
poindre  les  racines  nouvelles.  Par  un 
liasar<l  heureux,  l'époque  de  la  pousse 
des  plaines  élevées  en  Europe,  coïn- 
cide presque  toujours  avec  notre  prin- 
lemps,  et  quand  viennent  les  sombres  j 
journées  de  l'automne  ,  les  pscnilo  ' 
bulbes  sont  noûtés  ,  durci?,  et  n'oiii 
plus  rien  ù  craindre  de  l'absence  de 
soleil  et  des  temps  brumeux,  précur- 
seurs des  gelées.  La  première  partie 
de  l'hiver  préside  an  repos  de  ces  plantes, 
et  quan»!  ellfs  se  réveillent,  en  dêcem* 
bre-jauvîer,  la  spaibe  llonde,  qui  nail  j 
de  la  partie  centrale  du  sommet  du  | 
pseudo-bulbe,  entre  les  deux  feuilles,  ! 
se  développe  d'une  mnniùre  normale,  si 
la  serre  estsuITisanîmeiu  clioutle,  si  I  liu- 
midité  y  est  maintenue  à  un  degré  con- 
venable, si  enfln  les  rayons  du  soleil 


n'ont  pas  fait  dcfaul.  Au  contraire , 
lorsqu'il  y  a  eu  absence  de  lumière,  de 
chaleur  et  d'humidité ,  ou  que  Tun  de 
ces  deux  derniers  auxiliaires  a  été  insuf* 
fisnnt,  les  spathes  ne  s'entrouvrent  pas, 
les  pédoncules  floraux  restent  à  I  état  la< 
teni,  commodes  chrysalides  débiles,  in- 
capables de  percer  leur  coque*  Ces 
pédoncules  avortent,  tandis  que  d*autres 
moins  précoces  pourront  se  produire  ei 
arriver  à  bien.  Ces  dentiers  ne  se 
montrent  qu'en  février-mars,  pour  s'épa- 
nouir en  mai.  Se  comportent  ainsi  :  les 
Cattleya  et  Lœtia  purpurata,  Brysiana, 
crispa,  Skinneri,  ancppx  pi  atiires. 

Quant  aux  Lœlin  ei  ('niilrija  Schitlc- 
riana,  Àclan'iiœ,  Mosiiœ,  Uihiula,  lu- 
teola,  prœitam,  Perrini,  etc.,  ils  déve- 
loppent leurs  liges  florales,  dés  (|ue  les 
nouveaux  pseudo-bulbes  ont  parfait  leurs 
pousses. 

Le  CaUleyariititalacl  ses  variétés,  au 
nombre  desquelles  se  trouve  le  Leo- 

poldi,  se  rangent  parmi  CCS  dernières. 

Ainsi  qu'on  Ta  dit  avant  nous,  c'est  à 
M.  Ue  Vos-,  voyajiîcur  de  feu  M.  Alex.  Ver- 
sciiaiîeit,  que  l'on  doit  l'introduction 
en  Europe  de  ce  magnifique  Catileya, 
imposant  par  la  vigueur  de  son  port, 
admirable  par  la  réunion  des  couleurs 
insolites  qui  ornent  ses  fleurs. 

L.  VU. 


5-4  palmes  de  distance  entre  chaque  plante. 
Au  bout  de  48  mois  on  peut  l'arracher. 

Peniliiiit  sn  croiss.ince  il  est  bon  dc  lui  don- 
ner trois  siiirlagcs.  ('ommo  la  pomme  de 
terre,  elle  aime  un  soi  un  peu  sec  et  | 
snblonncux;   nous  avons  vu  le^  plus  | 
belles  plantations  vers  Calhûo  sur  i'Arras-  i 
suïa  et  en  général  dans  les  campus  secs. 
—  Un  fazendeiro  de  L»goa  S'inla  utilise 
aussi  la  tige  de  la  plante  de  la  Mandioca  j 
douce,  qui  conticntiinsiK  liuteiix abondant; 
après  Tavoir  séehce,  il  la  passe  sous  les  , 
pilons  i  café,  et  la  donne  aux  niulels  qui  | 
la  iniuigent  assez  volontiers;  pour  y  babi-  j 
tuer  les  autres  nniuiaux,  il  ajoute  un  peu 
dc  chaume  ou  dc  farine  dn  ma'is.  1 
A  la  suite  d'une  série  d  années  de  plus  1 


en  plus  humides,  la  Mandioca  vient  d'être 
affectée  d'une  maladie,  qui  se  signale  par 
un  dessèchement  inégal  (ir  1 1  ii;^e  et  des 
feuilles;  le>  rhizotucs  îles  piaules  uttaquécs 
présentent  une  graiMic  uuaiogic  avec  les 
pommes  de  terre  malades.  Pendant  notre 
séjour  elie/,  M.  le  I)*"  Teuscher,  nous  n'avons 
pu  en  examiner  au  inicruscopc  ;  il  est  pro- 
bable qu'on  y  découvrirait  des  eliam- 
pignons.  —  Cc^taiMe^  cliendlcs  exercent dc 
grands  ravages  dans  les  |)lanliilion$,  en  les 
défcuiltant  et  en  arrêtant  ainsi  la  crois- 
sanee  des  plantes.  Tandis  que  les  car^ 
nivores  recherchent  la  canne  à  sucre, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  rongeurs, 
les  ruminants  et  les  pacliydenncsatlaquenl 
les  plantations  de  mandioca;  parmi  les 
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premiers  il  faut  cilcr  les  Pacas  (C.  bniiicH 
et  C.  nifa)  et  les  Agutis  (Oasyprocla  AgttU 

Zcc);  pnrmi  Ips  scroïKK,  1rs  Vcdilis  (Iciix 
uu  lidi-;  pspprcs  du  genre  tervns);  parmi 
les  p.icli  V  (icrmes,  deux  eàpc  ces  de  pécari»  : 
le  caixado  ci  le  eaeittu  (Dicotylcs  lubialus 

«l  [).  t()r([iintii>1. 

La  farine  de  tnandioca  e^t  souvent  rem- 
placée par  celle  de  maïs;  la  rarine  gros* 
sièrc  qui  sort  du  moulin,  est  lorrélîce 
comme  1.1  r^tMire  de  ni  unliiirn  ou  bien  on 
la  laiâiie  iiréalaUlcnicnl  iii^rir.  Lorsqu'elle 
est  «uflfisomment  torn^lide  pour  qu*tl  ait  pu 
se  former  de  l'.is-nmni  !•  ;  i.i  farine  de  niiiïs 
a  un  guùt  supérieur  ù  celle  de  mandioca. 
—  Dana  les  années  de  disette  on  s'est  servi 
,  de  In  lUénie  iiumiric  (l<>  la  sultstanee  qui 
enveloppe  i^rain'  -.  (!'•  deux  If'miiiiiiicii- 
scs,  dans  leurs  goii-^es  :  de  VJuyu  el  du 
JaiobOf  tn  lalorréfianlaprèsi*avoirbroyée; 
la  première  se  rcnconirc  dans  les  forèls,  la 
seeondc  (I.uis  les  cinîfios.  On  a  employé  au 
même  usage  le  buin-geon  terminal  de  fLu- 
terpe  ou  chou-pal4ni»tc  et  du  MacatAa 
(Acrocomia  scleroe.irp.i . 

A  cdié  de  la  farine  de  mandioca  on  trouve 
encore  dans  le  commerce  la  féciile  extraite 
de  la  racine  du  Maranla  arundinarea ,  et 
connue  «ous  le  ntun  d'  iianiln  on  Anow- 
rootfauii^  au  lirésil  elle  esi  de  peu  d'impur- 
tance.  —  On  rencontre  dans  li'S  jardins, 
comme  plante  d'ornement,  une  petite  Cyra- 
dée  à  la(|uclle  on  donne  le  nom  de  Sago 
uu  Sa()ou. 

Oe    «lut'Iqiios    (iuli-<>*  culture». 

Le  maïs,  le  riz  cl  les  haricots  se  culti- 
vent partout  sur  une  grande  échelle.  Le 
premier  remplace  Tavoine  pour  les  elie- 

vnttx  e!  Ich:  mulets;  eiiiie  avec  de  l'eau,  sa 
farine  forme  une  espeue  <ie  polenta, connue 
tous  le  nom  à'antju,  ijui  ne  manque  à 
aucun  repas;  et  loriélii'-e,  elle  remplace 
en  heaticoiip  d'endroits  la  faiiiic  de  man- 
dioca. —  Le  riz  est  d'une  qualité  inférieure, 
ce  qui  tient  surtout  au  mode  grossier  de 
sa  préparation,  consislaul  siinpienienl  à  le 

(i)  Le  palais  le  plus  rafliitc  ne  déila ignorait 
certes  pss  rimmeti!»»  asprrgo  que  Toit  reui  e  du  | 
ftommei  do  ces  iMlitiim;  sou  goût  est  sisuceu- 
l«ut,  si  délicat!  On  peut  le  comimrer  è  celui  do  I 

nus  a-|ir!|;.  ^  de  l'Ij  idic,  th>:tl  I  i  -;ni  nr  m  iidt  I 
«•iicorr  leint'ii  jiai-  un  uîuiuc  (l'îUiiaiiHr.  .Nous  ^ 
«Mili  iidixis  pai  li  r  d*-  ims  asiieigcs  blanches,  cou-  j 
pées  avaiil  leur  sortie  de  terre  et  non  pas  de  celtes  | 
cjui  se  B<u»t  darcics  &  Tair.  L.  VH.  I 


j  battre  avec  des  perches  pour  séparer  les 
graines  de  la  tige,  puis  h  les  piler  cl  a  les 

v.Hincr  pour  en  séparer  la  l>,il!o.  Il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici, 
que  le  marché  de  Rio-dc-Janetro  est  en 
|)artic  approvisionné  par  leâ  cargiii^oiH  de 
rii:iï>  venant  des  Ltals-L'iiis,  et  q  'e  d.ins  les 
ports  le  magnifique  riz  de  la  Caroline  fait 
concurrence  au  riz  indigène. 

La  variété  de  liarieots  le  plus  générale- 
ment cultivée  est  (die  qni  e-;!  eonmie  rn 
Europe  sous  le  nuiu  de  llaneoi  iiuir  du 
Mexique;  pour  légumes  verts,  on  en  cultive 
une  variété  appelée  ici  frijads-cfiicuta ^ 
dont  la  gousse  mesure  de  2  à  û^ji  pieds. 

—  Les  haricots  notri  et  Vanga  forment 
pour  ain»i  dire  evclusivementia  nourriture 
<les  eselavcs;  le  rj);inqite  î'i  peu  prè"^  ab- 
solu de  graiif^se  duii.N  Itiir^i  aliments  suflirait 
à  lui  seul  pour  expliquer  le  penchant  à  la 
boisson  dont  on  les  aeeuse.  —  Ces  planta- 
tions sont  sujettes  aux  attaques  des  mêmes 
animaux  que  nous  avons  mentionnée  pour 
la  mandioca.  Les  perroquets,  les  siitges 
et  parfois   les   chiens   donje'>li(ine«  fttnl 

.  quelque  ravage  an  maïs;  certains  oiseaux 
I  et  les  Capivuras  (ilydrochœrus  Capybara) 
sont  redoutée  ptnir  le  riz. 

Les  haies  de  Cili  nnniers  forment  le*;  elô- 
turcs  les  plus  iuipeneirables;  celles  d  Aga- 
ves et  de  Oereos  le  sont  moins  ;  on  entoure 
aussi  les  planifiions  de  fossés  pour  empê- 
cher les  ai. imaux  ilome>tiquesd'\  pénétrer. 
Quand  elles  smt  situées  près  de  la  foret, 
on  fait  sur  la  lisière  du  bois  une  longue 
haie  en  lai^-mt  de  di-,tanre  en  di<l;inec 
des  issues  uLi  l'un  tend  des  piéjjesi  le  j^tbier 
qui  y  tomtw  e^t  souvent  très-abondant. 

—  Les  graines  de  maïs,  de  riz,  (  i  de  hari- 
I  cols  sont  nttaqnées  p.ir  des  Culd/ulvea  (du 
j  genre  Calandra),  qui  les  perforent  et  les 
{  gâtent.  —  Les  gousses  d*un  arbuste  (Caja- 

nus  llavns)  foiirnissenl  les  tjuaitdos  ou 
!  jioi$  d'Aiiyola  ,  qui  sont  bien  iuféricurs 
à  no»  poi»;  euib,  nicuie  à  plusieurs  eaux» 
Us  conservent  toujours  au  goût  amer  et 
caractéristique  (1). 


(i)  Que  diraient  nos  gourmets  d'Eurapc  d'un 
arhrftui*  p^tit*  pmaf  Et  st*s  puis  tsujours  prêts 
i  |iast«r  instantanément  de  Tarlire  tfMf  la  mist' 
ro/e  et  ce.  toute  Tannée  dnrantl  L*arbrr  c^i  |>u<ir 

aiiiM  dire  lotijiiiirs  on  (leur».  î  nij  nir^  rh  uiiés  «le 
fruits!  Cueillis  tout  jeunes,  ïjiwinl  la  graitic  fst 
à  peine  foi  mée.  Ii  s  guaudtm,  ipiuiqu'oii  cii  |nii"'*'" 
dire,  aont  ou  Brésil  une  aorte  de  providence  pour 
i«s  Européens.  L.  VII. 
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rtr AKACT.  GENER.  -  Videsapra  Ftorej  vol.  I 

(ii>i;>).  p  2.7. 

CHARACT.  SPECIF.  —  Folii*  sparsis  nngiis- 
li'-iiiii'  litu  iH  ;im>  ;  (M'ilc  iMiill  iro,  suppiiic  rm  lii, 
corolli  frrniinj  polalis  siibre\otii(is,  iittiis  rima 
neclarifrra  pultcseetite.  Scnnvo.  —  Unviiria.  2]. 

Caulis  iii  spocimine  culio  {ïicrh.  Li  e  )  upicL' 
bifloras.  PJoi««  ciMadonici,  palhdc  siinguiiici, 
îmoMettlatL  ReMbenbadiio  L.  temuifoUtan  et  L, 


iliiufi'fnn  cadom  v]><,m-,.  Jmiii  1  lenuifottum 
vancla->  L.  Pomponii.)  Kt.\TU.  in  £numer.  piant. 
IV,  p.  2ti3. 

l.lliiiiii  irtiiiirollam,  FiÂCii..  I/orl.  Gurenk. 
—  SciiHvi».,  l*lant  tnr.  /mrt.  (iortl.,  I.  —  Rmchs. 
innrj.,  t.  7!).  —  Scii«*Mi.j  linrt.  iittnuCf  l.  — 

Uof.  mitfj^  t.  Zl(0  —  bmui..  Ji'il.  fiow.  yard., 
,  m.  —  Cm.  Lui.  in  iUmttr.  IV,  PI.  Ia2. 


De  peiits  rongeurs  industrieux ,  les  ! 
souris  de  la  Dîiourie  cmmagnsinent  les 
bulbes  deee  petil  Lis,  nlin  de  d'avoir  pas 
à  crier  famine  pendant  la  saison  rigon-  ' 
reuse.  Hftllieureusemeni  pour  elles,  leur  j 
prévoyance  ne  s'éienil  pns  jiisqu  u  dis- . 
simuler  le  lieu  de  leurs  dépôts,  If.^qucls 
à  leur  four  soru  souveiH  <fôronvcrls  \r.\r 
des  tartares  nomades,  les  ratons  de  1  en- 
droit ,  qui  en  sont  tout  aussi  friands.  Si 
nous  étions  à  portiîe  de  cette  sorie  de 
tatart,  nous  leur  proposerions  des  ôciian- 1 
gcs  qui  fernieni  Icnr  aiïaire,  et  qui  fe-  : 
raient  bien  la  nôtre  aussi. 


Pour  le  momenl,  il  faut  que  nous 
nous  estimions  heureux  de  recevoir  cha- 
que année  de  Russie  qni-lqucs  sachets 
de  prnines  de  ce  |)elil  Lis. 

Nous  semons  ces  graines  en  terrines, 
en  terre  sableuse,  où  le  jeune  plant 
séjourne  deux  uns;  puis  non?  amenons 
les  petits  ognons  ii  l'éln!  adulte,  en  les 
re}ii(|nnnl  encore  en  eolîrc  froid,  recou- 
vert de  châssis  pendant  iliiver.  Les 
plantes  y  Ueurisseut  l'été,  portent  jus« 
qu'à  6  et  7  fleurs,  et  nous  donnent  par* 
fois  des  graines. 

L.  Vît. 


Le  m:iïs  peut  se  cultiver  partout;  il  n'en 
est  pas  de  luèmc  ilu  riz  qui  exige,  cuiutuc 
on  le  sait,  une  lenipéralure  moyenne  esli* 
valc  (le  "■in"  Celsius,  cl  utic  huniiilitJ  ^nHl- 
sanle;  aussi  n'csi-il  pas  de  bonne  venue 
dans  les  endroits  élevés  et  froids.  Quant  nu 
rromeat,on«dnieten  Géograiilne  botanique 
que  sa  culture,  mire  li  >  'l'iopiques,  est  liih! 
possible  partuuloù  la  température  moyenne 
des  trois  mois  les  plus  froids  ne  dépasse 
pus20"à:21".  Or,  si  notre  mémoire  nous  est 
lidcle,  la  tnii|;in;ifurc  hivcrniilc  itioy*  nne 
de  Hio-de-Jauiiro  est  de  20", 5;  pour  le 
mois  le  plus  froid  (juillet)  elle  est  de  1U*,6, 
et  la  tnnvrnne  de  l'.innéc  est  de  23", 0.  On 
ne  comuieltra  pas  de  grave  erreur  en  adop- 
tant ces  chiffres  pour  la  majeure  partie  du 
littoral  de  la  province,  et  géacralement 
pour  les  endroits  où  l'on  rencontre  le  grand 


Cocolier  (Cocos  nucifera),  pour  riiabilnt 
duquel  on  admet  une  moyenne  annuelle 
de  SS".  La  position  ennitssée  de  la  capitale, 
qui  rst  un  obsliidc  "i  l'cfFet  des  brises,  ses 
rues  étroites  où  se  cotiCL'ulrenl  les  rayons 
solaires,  sont  les  causes  qui  font  paraître 
dans  celte  ville  la  chaleur  plus  insuppor- 
liihlf  qti'nillriips.  Dan-»  le  resie  ih*  1;»  pro- 
vince, des  causes  locales,  principalement 
rélévalion  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
fout  \aricr  la  (ecnpérature  moyenne;  cc- 
peiidanl,  de  l'autre  côte  de  la  Chaîne  niifri- 
lime,  entre  Cantagallo  cl  la  l'arahyba, 
elle  dliïcrc  peu  de  celle  de  Rio;  plus  loin 
à  rintéricur,  rrgiic  le  haut-plaleau  des 
campus,  le  climat  devient  plus  conltneo- 
tal,  les  extrêmes  par  conséquent  sont  plus 
considérables. 
De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  que 
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la  eullure  du  froincnl  càl  possible  dans  les  Le-i  rhizomesdc  Mangarilos  sonl  d'un  goûl 
deux  provinces,  et  nous  nvont  vu  cit  effet  nn  peu  dooeerenx;  ceux  de  Taioba,  bien 

ilnns  (oiile!«  «Irux,  mais  principalement   aecommodé^,  onlle  plus  (l'analogie  avec  lu 
dans  celle  ûc  Miiui^,  de  polites  plunlalions    potnriicdo  Iccil';  le-  (Vnillf-;  sorvcnl  delé- 
dc  cette  céréaie.  iNu(i!>  avons  même  observé   gunies  sous  le  nuui  lic  Caiulu  de  laïoba.  — 
dans  cette  dernière  des  essais  de  culture  M.  le  D*  Lund  eullive  dans  sou  jardin,  ii 
de  seigle  et  d'orge  ;  foiiterois  il  est  proba-    Lagict  SinJa,  quelques  Aroïdêcs  indigènes 
ble  que  répcaulrc  réu!>siniit  encore  mieux,    qui  fournissent  d'excellents  aliments  \  une 
A  Diamantina  nous  avons  goûté  dei  pain  '  espèce  du  genre  PAf7(M/e/i</ron  ne  demande 
fait  avec  de  la  farine  indigène;  la  qualité  I  d'autre  prépuralioa  que  d'être  exposée 
en  était  inférinire,  il  est  vrai:  mais  la  :  un  jot»r  au  soleil,  pnurni  faire  disparaître 
mouture  y  contribue  cerlaincmenl  pour   le  principe  moni.mt  ;  rllr  possède  ensuite 
beaucoup,  les  moulins  portugais  en  usage  ^  un  goâl  agréabh-,  h'^èi  cmeiit  acidulé, 
pour  le  maïs,  étant  très-imparfuits.  On    Parmi  les  numbrenscs  Aroïdées  des  forêts, 
prétend  qu'en  '^cmniit  io  fnmu'iit  en  jin-    il  en    est    certainement   plusieurs  qui 
vier  ou  février  pour  le  récolter  en  rnai,    deviendront  un  jour  des  plantes  ulilcii. 
on  oblienl  un  assez  bon  rendement.  Ce-  |  —  Sous  le  nom  de  Cura  on  eullive  plit- 
pentl.int  !(  s  oi-c  uix  rri  i; is|iill('i)t  .î  eelle    sieurs  variétés  d'une  Dioscuréc  (l>ioseorea 
époque  une  grande  partie.  Quand  ou  le  ^  saliva),  dont  lis  tultercules  ont  un  Kuùt 
sente  en  noveaibre  pour  en  faire  la  récolte  i  très-agréable,  rappehnt  celui  delà  pomme 
eo  fémcft  les  oiseaux  sont  moins  rcdou-    de  terre;  c'est  le  Yam  de  l'Inde.  —  La 
tables;  en  revancltc,  durant  les  pluio  de    fi  ii  ta  te  ou  pomme  tle  (erre  douce  (Convoi- 
cette  saibou,  la  ruuiUc  s'y  manifeste  géné-   vuht<>  Hatulas]  se  rencontre  partout;  sa  cul' 
ralemcnt  parce  qu'on  ne  connaît  pas  la  {  lure  n'exige  aucun  soin.  M.  Monlevade, 
pratique  du  chaulage.  Avec  un  peu  de    propriétaire  d'une  usine  métallurgique, 
persévérance,  la  culture  du  blé  srrait  trè<-    près  de  St.  Michel  de  la  Percieaba  (pro- 
facile, et  le  pain,  ba:>c  de  lu  iiuuniUuu   vince  de  Mina^i),  donne  des  balutes  à  ses 
des  |>enple8  civilisés,  ne  serait  pins  un    mulets  au  Heu  de  maïs;  cependant  nous 
objet  de  luxe  pour  les  babilant$  de  l'in-    ne  croyons  pas  qn'clli  >    tient  assez  ntilri- 
ivrieur.  l'artout  il  pourrait  remplacer   livcs  pour  les  animaux  aalreints  à  uu  rude 
la  farine  de  mandioea.  Aujourd'hui  on  travail.  En  effet  elles  se  composent  essen- 
ne  trouve  de  bon  |iaiu  fait  avec  les  farî»  tieltemcnt  d'amidon  ct  de  flucre,  de  sorte 
nés  des  Étals-Unis,  du  Chili  ou  d'Europe,  '  que  leur  valeur  nutritive  est  bien  iiifé- 
que  sur  le  liltural;  dans  les  eudruils  '  rieure  à  celle  du  mai»;  cependant  elles 
plus  éloignés,  les  matières  étrangères  |  servent  avce  avantage  à  l'alimeolalion  des 
qu'on  y  ajoute,   niiisriit  à   s;i  qualité.  |  aniui;iu\  à  l'engrais. 
L'addition  de  larine  de  maïs  diminue  tuu-       La  eullure  de  la  pouunc  de  terre  ord(- 
jours  la  porosité  du  pain  (à  cause  du  man-  !  naire   (Solanum   luberosuni)  mériterait 
que  de  gluten),  cl  le  rend  par  conséquent  ]  d'être  plus  répandue  qu'elle  ne  rosi.  Klle 
plus  indigeste;  celle  de  farine  de  riz,  de   a  enriclii  plusieurs  colons  suisses  de  la 
fécule  de  luandioca,  de  cara,  d'igname,  I  A'ouvclie  Fribourg;  ceux  d'entre  eux  qui 
amoindrit  en  outre  sa  valeur  nutritive,  j  se  sont  ensuite  dispersés  dans  des  contrées 
parce  qu'elles  ne  eonlienncnt  que  très   plus  chaudes,  y  ont  importe  avec  eux  ce 
peu  on  pas  de  malii'i  cs  albuminoîdes.         précieux  tubercule,  et  ont  partout  réussi, 
Parmi  les  autres  plantes  alimeulaires  .  en  lui  donnant  un  soi  convenable,  c'esi-à- 
que  l'on  observe  plus  on  moins  généra*  dire  un  peu  sec  et  sablonneux.  C'est  ainsi 
leinent  cultivées,  on  distinj^ue  trois  Arnï-  '  fine  le  zèle  et  l'aetivité  détruisent  les  pré- 
décs  du  genre  ('aladium  :  ce  sont  r/<7»ame  jugés.  Nous  avons  vu  la  pouimc  de  terre 
(C.  esculcnlum),  le  Mangariio  (C.  sagitli-    prospérer  et  donner  de  ni  iguiliques  tubef- 
folium)  et  le  Taïuha  (aussi  une  espèce  de  j  cutcs  sur  Ics  rives  du  Macabé,  à  100  mè' 
Caladium).  I.cs  rhizomes  de  la  première,    (res  seulement  au-dessus  du  niveau  de  la 
après  avoir  élé  débarrasses  du  principe   mer,  dans  un  endroit  où  nous  avons  ob- 
éerc  qu'ils  contiennent»  servent  h  la  scrvé  dans  les  jours  ebauds  une  tempérs' 
nourriture  de  riioiume  ^  des  animaux,    turesupérieureà  33°Cclsius.  On  peut  plan* 
C'est  une  plante  qui  ntnie  riiumiditc  cl  se    ter  ct  par  conséqtienl  récolter  la  pomiuc 
cultive  de  préférence  le  long  des  ruisseaux,   de  terre  en  tout  temps.  Le  murebc  de 
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Rio-de-JAneîro  en  est  principalement  ap-  . 
provisionné  pur  ÎN-tnitif^er;  le?  cultivn-  ' 
leurs  de  ]a  Nou\cilc-tribourg,  et  les  i 
colons  ollemands  de  Petropolis  n*en  four'  | 
nisscnt  qu'une  h\h\c  (ju.uililr.  Divcr-îos 
variétés  de  courges  (Cuetirbila  Pcpo)  sont 
collivëes,  tant  pour  l'usage  olimentairc  de 
rhomme  que  pour  la  nourriture  des  ani- 
nontix.  Ti"i)i<nulrcs  Cuctirbilacéessnnt  assez 
génci-alcmenl  répandues;  ce  sunl  la  pas- 
tèque (Cucomis  Citnilios)  ou  melon  d'eau, 
appelée  ici  J/e/ancta,  originaire  de  l'Inde  et 
de  l'Afrique;  dans  les  fortes  chaleurs,  elle 
offre  un  rafraiciiissemcnl  délicieux;  le 
concombre  cultivé  (Cucum!»  sativus)  et 
la  Calebasse,  cabaca  on  cuîa  ^Lagen^iria 
vulgaris),  dont  les  fruits,  affcctaut  diffé- 
rentes ligures,  servent  d'ustensiles  de 
ménage  el  de  vaisselle.  Les  fruits  de 
l'arbre  appelé  Crescentia  Cvjete,,  connus 
sous  le  nom  de  cuiete,  sont  employés  aux 
mêmes  usages.  Comme  fourrage  on  cul- 
tive le  Capim  d'Angola  (Panicum  spccta- 
bilc  Nées);  un  champ  do  cette  licrbc  porte  ' 
le  nom  de  Capimsalf  cependant,  cuitiuie 
les  écuries  sont  rares  ici,  on  a  partout  pour 
les  aniin  n!\  Irs  pâturages  qui  sont  ensc- 
lueacés  de  diverses  graminées. 

Parmi  les  plautes  oléagineuses  dont  la 
eolture  est  plus  ou  moins  répandue,  se 
trouvent  trois  esp(T<";  (l'Fuphorbîacccs , 
une  Légumioeusc  el  quelques  Palmiers.  Le 
Ricîn  ou  Mamona  (Ricinus  communis)  est 
ici  une  plante  vivace;  ses  capsules  s'ou- 
vrent en  séchant  el  se  séparent  aisément  j 
des  graines(l).  Après  avoir  subi  une  ié-  i 
gct  e  lorréfaetion ,  celles-ci  sont  écrasées  | 
dans  un  pilon  en  bois,  puis  la  bouillie  qui 
en  résuite  est  cuite  avec  de  i'eau,  alin 
d*en  séparer  l'huile  qui  bientôt  surnage. 
Elle  est  très-cpaissc  et  impure;  on  s'en  . 
sert  néanmoins  sans  la  purifier  pour  l'éclai-  | 
rage  et  pour  la  saponification;  c'est  cette 
huile  qui  est  ntilimle  comme  purgatif.  — 
Le  /'tJtAao(S)  (Jairoplia  Curcas)  est  employé 


(I)  11  est  peu  récréatif  qunnd  on  moule  des 
mules  «  demi-MuvBgcs,  de  passer  sottS  les  racines 
dont  les  graine»  fon%  mûres.  Cn  graines  sont 
priiijptics  de  l'arbre  avec  une  violence  ielle  qu'elles 
produisent  nii  tcHuliaut,  en  cinglant  la  croupe  des  : 
mules,  reifei  «tinuiiunl  iiue  l'un  obtient  en  cra-  : 
vncliant  l'animal  ù  l'aide  de  la  chicola.      L.  VII.  \ 

(^)  Ne  pas  confondre  avec  le  Pinliaô,  fruit  du 
Pinheira  {ArttUearittbra*itien*U),  que  l'on  mange 
cuit  à  l'can  ou  rôti  sous  la  cendre.  Prépar»;  de  celle 
dcruiêre  façon,  il  a  la  saveur  de  nos  ch.^taigucs 
d'Europe.  L.  VH. 


comme  elàturc;  de  ses  graines  on  peut 
extraire  une  huile  qui  sert  aux  mêmes 
usages  que  l'huile  de  ricin  ;  comme  mé- 
dicament elle  agit  avec  beaucoup  plus 
créncrgie  cl  elle  se  rapproche  par  ses  ciïels 
de  l'huile  de  Croton.  —  Les  JVoz  da 
India  ou  Noz  de  Baneout  sont  l&i  fruits 
d'une  grande  finphorbiacéc  (Aleuriles  mo- 
liieeana)  qu'on  ne  rencontre  pas  souvent, 
bien  que  l'huile  qu'on  en  obtient  soit  de 
bonne  qualité*  —  Le  Mendvbim  ou  A1ne^^^ 
doin  est  cette  Légumineusc  remarquable, 
originaire  d'Amérique,  dont  les  fruits  sou- 
terrains conlienncnt  de»  gruiae»  qui,  après 
avoir  été  torréfiées,  rournisscni  un  mets 
assez  agréable  et  (loniioiit  une  litiile  comes- 
tible de  bonne  qualitclO.  Parmi  les  Pal- 
miers de  la  province  de  Minas,  se  dislin* 
gue  surtout  la  Macauba  ou  Coco  de  Ca- 
turro  (Aerocomia  sclerocarpa),  dont  les 
fruits  fournissent  deux  sortes  d'huile; 
par  une  fermentation  analogue  il  celle 
qu'on  fait  subir  aux  olives,  la  partie  char- 
nue extérieure  produit  une  huile  de  qua- 
lité inférieure,  qui  esl  piéférce  à  celle  de 
ricin,  pour  la  sapooîficalion ;  eo  concas- 
sant ensuite  le  Coco  pour  en  extraire  la 
matière  grasse  intérieure,  on  obtient  une 
huile  beaucoup  plus  fine  etd'un  goût  agréa* 
tde.  Sur  le  littoral  ou  trouve  partout  le 
Coqtie.iro  ih-  Dendc  (Elœis  guineeiisi^ i,  nu 
Palmier  à  hikileV^ijClloCoqueiro  du  UuUiu 
(Cocos  nucifera)  ou  Cocotier  ordinaire.  — 
Le  Cocotier  Brejauba  ou  Aïri-assu,  à  (■[)!- 
nés  hérissées  (Asirocaryum  Ayrij,  si  com- 
mun dans  les  foréls  vierges,  a  des  cocos 
petits,  durs  et  oléagineux.  Les  cocos  de 
iV/u/aïc  (Allalea  compta)  sont  plu«;  grands 
et  paraissent  plus  oléagineux  que  ceux  du 
Urejauba  ;  cette  espèce  est  surtout  répan* 
due  dans  les  endroits  élevés  et  un  peu 
froids  de  la  provirîce  de  Mituis.  Vïnilnia- 
assu  paraît  être  une  autre  espèce  du  genre 
Attalea,  que  l'on  voit  dans  les  anciens  lots 
de  terre  de  la  colonie  de  la  Niuiveîle-Fri- 
bourg.  Pour  l'éclairage  ou  se  sert  aussi  de 
ehandi-llcs  faites  avec  la  cire  du  Palmier 
Cariiaii6a  (Corypba  cerifcn};  elles  sont 
de  eoulcnr  brunâtre  et  de  qualité  iulé* 

(1)  C'est  VAraefiiii  hypogaa,  L.,  dont  les  graines 
noiH  ML'iiiifiit  li'An  i(|iie,  et  dont  on  fuit  en  Eu- 
rope l'huile  d'arachide.  L.  VII. 

{i)  Dans  une  prochaine  livraison,  U  Fiorh  re- 
produira un  magniGque  portrait  de  ce  Palmier, 
l*on  des  oroements  fes  plus  majestueux  de  no.« 
serres  chaudes.  L.  Vil. 
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rieure;  la  flamme  en  est  parfois  si  rouge,  journellement  dans  la  mer,  snflirait  h  en- 


qu'on  serait  lenlc  d'altriltuf  r  (  i  ttc  culura- 
tion  à  la  strunliuiic  ou  n  la  liliiinc.  Ces 
ehaudclles  se  faliriqucul  dans  les  provinces 
du  Nord.  Dtuis  les  endruit>  déserts  et  peu 
ItabiU'S  (!('  la  [iio^iitrn  de  Minn*;,  nous 
avons  vu  cui{)io)er  «luns  le  même  bul  la 


Irelenir  les  plus  beiiiix  jurtliiis  et  les  plus 
belles  phinlalions.  Au  lieu  de  cein  les  ba- 
bitunls  paient  pour  foire  enlever  les  vidan- 
ges, que  les  nègres  transportent  sur  leurs 
lêlfs,  dans  les  petits  barils  qui  servent 
latrines,  et  vont  jeter  dans  la  baie.  De  sou 


cire  d'abeilles  sauvages (0.  La  fabrication  I  cAt^la  municipalité  dépense  des  sommes 


CD  est  de  la  plus  grande  simplicité;  on  se 
contente  d'enduire  d'une  forte  couche  de 
cire  un  morceau  de  toile  tordue. 

Les  plantes  |)()tagèrcs  d'Europe  réussis- 
sent très-bien  pendant  la  siiiMiii  [Voiilf, 
durant  la  saison  cbaude  ce  n  est  qu'avec 
peine  qu'on  parvient  h  en  obtenir  quel- 
ques produits;  la  pluie  et  la  elialeur  favo- 
risent If'trr  ]Hilrélae(ion.  I*ar  rmilro,  on  a 
alors  d'autre^  lé^^unics  estimés,  tels  que  : 
le  C^ontôo  ou  Giw^ombo  (Hibiscus  esculeii 


exorbitantes  pour  faire  entretenir  dans 
les  rues  un  peu  moins  qu'une  detni-pro- 
prclé;  l  enlrepreneur  reçoit  à  rct  effet 
près  de  400,000  francs. 

La  ebaleur  du  climat  et  Ir  manque  de 
repus  de  la  sève,  paraissent  exercer  ici 
une  influence  fâcheuse  sur  les  arbres  froi- 
tîers  d'Euro|  c,  i\>  ptm -^cnl  de  grandes 
quantités  de  lir;iii(  !H'>  tmilfuc?,  auxquelles 
on  ne  parvient  qu'avec  peine  à  lairc  pren- 
dre une  direction  latérale.  Les  pommes 


tus),  pl»»>ieurs  opcies  du  genre  Amariin-  sont  gciiéraleuient  petih'>;  rti.iis  ii\ ce  dp< 
tuSf  cuniiucs  sous  le  nom  de  (aiIuIu,  la 
Berwgelia  ou  Aubergine  (Solanuin  o\igc- 
rum],  et  même  le  Chou-chuit  (Scchium 
(Mltilc).  On  {»I)s<Tve  partout  le  Piment 
Cumaii  ^Myrlus  l'iinenla)  cl  deux  Sola- 
nées:  les  Tomates  (Solanum  Lyeopersi- 
cum)  et  le  poivre  de  Cayenne  ou  l'imen- 
taô  (Capsicuni  annininr).  l-cs  It'gumfs  sur 
le  marché  de  iiiu-dc-Jaiiciio  ^unl  peu 
abondants  et  chers,  parce  qu'il  existe  |ieu 
de  jardins  potagers.  11  y  :i  vrnininit  lieu 
de  b'élouner  de  ce  que  dans  les  environs 


soins  et  en  émoudanl  l'arbre,  ou  en  ublicnl 
de  plus  grandes.  Les  poiriers  et  les  pru- 
niers réussissent  plus  difficilement;  les 

jièclus  vieimcnt  $nris  prine,  mais  elle"*  ne 
sont  pas  de  boutic  quulilé.  Les  navires 
chargés  de  glace,  a}»i)ortent  en  même 
temps  de  bt'Hi'>  poiniiH  >  des  Etats-Unis; 
on  en  reçoit  égulciucot  de  La  Piala  «in$i 
que  dci>  pèelics. 

Nous  avons  mentionné  ailleurs  qae  les 
nunpos  produisent  plusieurs  e->|iècr^  d'ar- 
bres à  fruits  excellents,  qui  pourraicul 


immédiats  d'une  cité  de  4  â  ïiOÛ,000  âmes,  {  devenir  plus  savoureux  et  meilleurs  par 

une  quantité  de  terrains  restent  incultes  et    la  culture.  Les  uns  appartiennent  au  genre 


en  friehe,  tandis  que  l'engrais  qui  se  perd 

(l)|[«xislc  uu  itrésil  une  sorte  de  pctitesabcilles 
iiion'eiisi\i->  [AbelhitM  tuanea)  dooi  nous  aviaus, 
uu  jour,  pris  un  essaim.  Il'a  leou  dâtis  un«  ns- 

SfUf  il  f  u  ir  ^.  A  la  pclilc  ouvcrlure  «|uc'  nous  y 
aMon»  piutnnHN".  cci  «îhai  maiilL'.spctiti'iOUMii'its 
avaii'iil  furDiiiié  une  '-m  ir  ii>'  lungiiL*  lii<iii{t(-.  .-ivunl 
la  foi  me  d'iii)  cnloiiiioir  In-s  «■xasé.  Au  rctom  du 
butin  «  Iles  >  y  posait-nl  d'abuid  el  gtignaiciil  pu  ;>U-- 
meol  ruuérivurde  U  peUte  Itotte.  A%atitlc  coucher 
du  soleil  toute  la  famille  se  mettait  i  l*4riivr<*  pour 


S*CIlflT»H'I  ;  ll'itl  ]i 


Eurjvttia;  tels  suiit  la  Gabiroba  (Engenia 
variabilis)  cl  lu  Catjaileira  (E.  d)  scuterica)  ; 
I  d'autres,  au  genre  wlnona,  par  éxemple,  les 
Arutictt  ;  d'autres,  comme  le-  trurasC)  et 
les  Gutjubas,  au  genre  Paidium.  Les  lorcts 
lonrni>>.ent  aussi  des  fruits  de  bonne  qua- 
lité. Nous  avons  déjà  parlé  de  quelques 
Aidïdées;  certains  iUujenia,  donnent  des 
jaboltcubaa  inaugeublcài^).  Les  Bula*  ou 
AbHtttS  sont  les  fruits  d'une  Blenispermée 


turc,  mais  lmi  reptianl  tout  io  liiiibi?  ilt:  la  liutiipc, 
de  maDiéie  à  lui  duiiiHT  la  furnu;  d'un  pai  acliiile 
renver>é.LeicMdi!ai8in.iDan«uvrc  en  svuh  inverse, 
réouverture  de  la  trompe,  étalée  comme  la  veille, 
mèiUL-  ardeur  nu  lin\ail,  nitnies  vtiyagrs,  olcelc. 
Nou^  l'uvouoiis,  nous  iiouh  étions  attuclic  ù  l'une 
de  ces  petite»  nulles  vu  niiniaturc;  ii  cos  jolies 
petites  mouches  si  alerte» ,  ïi  douces  j  vt  ce 
uVst  pas  sans  une  sorte  d*émotlon  que  nous  nous 
reprochons  encnro  d'avoir  songéi  eu  amener  avec 
nouseuEurofie,  i  Npcr.iiil  parvenir  &  eit  introduire 
dans  nos  serres.  .Nous  imiis  l'tintis  muni  d'une 
quaiitilc  de  fleurs  pourvues  de  milliers  de  bou- 
tons.... mais  vainement.  l«.Vlf. 


ir.  iitt.mi  I  I  |M  hfi  riiiv  .1-  j  du  genre  Cocculus;  ils  ne  sont  nullement 


narcolifpies  et  par  eonsétpicnl  ne  contien- 
nent poiiil  de  ^icru(oxine  ou  seulement 
très-peu.  Les  fruits  do  Palmier  Tiieiifii 


rtna.  F*rlite  ':n\  ave  dont  la  saveilf 
vaut  et'ile  de  no*  uiciileiires  Irai^»          L.  VH. 

Ci)  Dp gHttihim  .Nous  ne  suvnnv  >i  lesauteurs 

ont  goûté  les  fruil>  du  Jabolicabeiro  cultive;  nous 
ignorons  si  celle  espèce  à  laquelle  noua  lesoos 
allusion  est  indigène  nu  Brésil;  mais  toujours ekt- 
il  que  ee  fruil-ci  est  des  plus  dcliricu.v.     L.  VU. 

[Ut  /lu  •  In  proHUiine  lîvntfaon). 
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Curumi'i  \ff((),  Ni)>.  —,  Dudaïm,  tnxé.  —~  C.  odoratissimus,  Moencr.  —  C.  iwefo 
rolundus  parvuSt  Ci.  Badiiiji.  —  C.  pictus,  Jacqoim.  —  C.  pedatifidus  et  C.  Be- 
ginœ,  Schradsii.  —  C.  Schraderianu$ ,  RosMBt.  —  JfdM  de  poche,  ^donrfe/o 
Reine  A^ne,  Melon  des  CanwrUt^  Mdon  de  êmUur,  CitrmtitU  odoranUf  Pomme 
de  Brahma,  etc.,  ete.»  Boit. 


S'il  est  au  montlc  une  plontn  faite 
pour  embarrasser  les  nomenolaiouis , 
c*ett  &  coup  sur  le  Melon.  Où  ceiic 
espèce  eomnience-l-elle,  où  finit-elle? 
Aprè*  six  an:i  d*éiude$  expérimentales 
qui  ont  porté  sur  des  centaines,  ou, 
pour  parler  plus  exactcmeni ,  sur  des 
milliers  d'individus,  nous  ne  savons 


plus  que  jamais,  nous  considérons 
comme  unique  dans  sa  muliiplicité 
d'aspccls.  En  procédant  pur  rang  de 
taille,  nous  trouveront  soeeessiTement  : 
f*  Le  Mblom  de  Cauvrestan,  qui  ne 
nous  est  connu  qtic  par  la  description 
de  M-  .Incques,  ancien  jardinier  en  chef 
du  Domaine  de  Neuilly,  et  dont  le  fruit 


encore  è  quoi  nous  en  tenir  à  ce  sujet,  pèse  ju^^qu'à  30  kilogrammes.  Cest  sans 
car  il  ne  se  passe  pas  d^année  qu  il  ne  |  doute  le  même  que  le  Metùn  Turquin 
nous  en  arrive  quelque  forme  nouvelle.  I  ou  Quintal ,  et  probablement  aussi  no 
Si  Ton  n'en  jugeait  quo  p  ir  U'  port  des  '  difTèrc  i-il  pas  du  Melon  dex  Kirgkiz, 
plantes ,  par  la  taille ,  la  forme,  la  cou-  introduit  tout  récemment  en  Europe  par 
leur,  Todeur  et  la  saveur  des  fruits,  et  la  Société  d'acclimatation.  Deux  de  ces 
que  Ton  donnât  à  totttcs  les  combinai-  Melons,  dit^on,  font  laebarged'un  cba- 
sons  qui  se  présentent  In  valeur  diî  ca-   mcau  ,  ce  qui  est  sans  doute  quelque 


raclcres  spécitiques,  il  n'y  aurait  aucune 
faisoo  pour  limiter  ici  le  nombre  des 
espèces.  Les  botanistes,  avant  nous,  en 
compioient  déjà  une  trentaine,  et  ils 
étaient  loin  de  soupçonner  la  multitude 
de  formes  nouvelles  qui  ont  appnru 
depuis,  et  qui  ont  passé  sous  nos  yeux. 
Nous  allons  en  signaler  quelques* unes, 
choisies  parmi  les  formes  extrêmes,  afln 
de  donner  aux  lecteurs  une  idée  de  In 
prodigieuse  variabilité  d'une  espèce  que. 


peu  exagère.  Nous  l'avons  cultivé  au 
Muséum,  mais  sans  succès,  dans  celte 
triste  année  1860,  si  défavorable  à  ta 
plupart  des  eoliures  et  surtout  è  cielle 
dos  Cucurbilacécs. 

2"  Les  Melons  Gantai  orps,  que  tout 
le  inonde  connail,  et  qui  se  bubdivisent 
en  un  grand  nombre  de  sous-races 
{Cantalùup  PtetcoU,  Noir  de  Eoliande, 
yoir  des  Carmes,  Cantaloup  du  f/of^ol, 
Moscatello,  etc.),  diiTérenies  de  forme. 


t  iUi.  {Suite  et  fin).  DES  PRINCIPAUX  PRODUITS  DES  PROVINCES  BRËSILIEMNES  DE  BIO-OE-JAHEIRO 
ET  DE  MINAS-GERAES,  PAR  LL  0^  J.-CH.  HEUSSER  l  6.  CURAZ. 

été  souvent  décrits.  Quelques  c<tpccc$  de 
vanilles  croissent  dans  les  forets;  nous  eu 

avons  vn  !  i  plus  belle  c-spcceà  Dattas,  pril-s 


(Aslrocnrvum  vulgarc),du  Coco  da  praiu 
(DiplotbeiDium  marilimom),  du  Qiw» 

flexuosa,  qui  porte  (lifft'rents  noms  suivant 
les  luciilitcs  sont  également  comcsliiilcs. 
Le  bourgeon  terminal  du  Palmito  (Eulerpc 
oleracea),  celui  delà  Macatiha,  lunnmt  des 
mets  et  stirloutdessnhdc'Mrmi  goùl  exquis; 
ceux  de  la  GariroLa  ou  Cnnnruba  (Cocos 
oleraccd)  et  du  Patim  («lu  genre  Cocos), 
sont  un  pca  amers.  Le  Aun'ti  (Miitu-itia 
vinifcra)  ne  se  rencontre  p-is  on  };ran<le 
abondance  dans  l'intérieur;  ses  usages  ont 
Toaa  iT,  3*  Staia  (I8S9). 


de  Uiuuiuaiina,  et  à  Lagoa  Santa;  elle  se 
transplante  Acilemcrit;  M.  le  D'  Lund  en  a 

plusieurs  cYemplatres  dans  son  jardin. 

Les  fruits  des  pays  chauds  réussissent 
tous  assez  bien;  mais,  en  général,  on  s'oc- 
cupe trop  peu  de  leur  culture.  On  ren- 
contre rarement  l'Abricotier  de.'i  Antittes 
(Mammea  americana),  le  Carambola  (uni; 
espèce  du  genre  Oxalis),  dont  les  fruits 
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de  coloralion,  de  grnssLMir  cl  surioul  de  '  coup  de  personnes  nmgenl  encore  parmi 
qualilë.  Les  Prescoil  fond  uoir  ei  fond  les  Concombres,  liicri  que  ce  soient  de 
bianc  sont  incontestablement  à  la  ictc  vrais  Melons ,  au  même  litre  que  les 
<!u  groupe.  Ce  soni  des  Melons  d*une  Cantaloups  et  les  brodés.  Leurs  fruits, 
taille  encore  fort  respectable.  •  longs  quelquefois  de  plus  d  un  mètre, 

ri"  I.cs  Mf.loxs  nnoDÉs,  section  mal  snns  cire  beaucoup  plus  gros  que  le 
ilt  finic  Cl  qui  se  nuance,  d'une  pari  avec  pouce,  se  conlournenl  de  toutes  fin- 
ies Canlaloups,  d'une  autre  pari  avec  les   nicres,  et  ressemblent  assez  bien  u  1  ani- 


Melons  à  ehair  blanche.  Le  lype  du 
groupe  est  le  Murakker  ordinaire  de 

Paris,  de  forme  presque  «plu Ti(|ue,  sons 
rôles,  il  !)roderie  serrée.  Celle  belle  race 
est  parfois  exceiienie,  souvent  insipide, 
plus  ordinairement  de  qualité  médiocre. 
Elle  dégénère  en  ttne  multitude  de  for- 
mes bâtardes,  rondes  ou  ovoïdt  s,  h  eôlcs 
ou  sans  côtes,  uiiicolores  ou  marbrées, 
brodées  ou  sans  broderie-,  à  chair  rouge 
ou  ù  chair  blanche,  etc,  ci  qui  sont  dis- 
séminées dans  le  monde  entier. 

4*  Les  Mklohs  a  chair  blanche,  parmi 
lesquels  les  Ananas  et  les  Sucrins  lien- 
neni  un  rang  distingué.  Ces  Melons  sont 
communemeni  de  moyenne  taille,  d'une 
odeur  faible  mais  pénétrante  et,  dans 
eeriaines  variétés,  d'une  saveur  exquise. 
On  peut  y  r;iii;ie!i(^r  le  Melon  bnriofp  de 
Perse,  de  (orme  oblongue,  s;u)ï>  cùics, 
marbré  de  vert  foncé  sur  (oud  juuue 


mal  dont  on  leur  a  donné  te  nom.  Ce 
sont  de  curieuses  formes,  intéressantes 
pour  le  hoianisie  qui  aime  m  observer  le 
polymorphisme  des  espèces,  mais  obso- 
lument  sans  valeur  borticoie.  Par  des 
croisements  convenables ,  les  raees  oK 
longées  reprennent  entièrement  les  for* 
mes  courtes  et  ovoïdes  plus  ordinaires 
de  l'espèce. 

6*  Le  Melon  clxuxérifokmë  de  l'Inde, 
si  semblable  à  un  Concombre,  cxté* 
rieurement  et  intérieurement,  qu'il  ne 
serait  pas  possible  de  l'en  distinguer 
sans  avoir  vu  le  feuillage.  Nous  répèle- 
rons de  celle  race,  ce  que  nous  vuion^ 
de  dire  de  la  précédente. 

7*  Le  Mblon  Chito,  qui  a  fait  tant  de 
bruit  dans  ces  dernières  années,  surtout 
CM  Belgique.  Celle  variété  commence  la 
série  dos  petites  formes  que  nous  allons 
voir  t^e  dérouler.  Dejù  le  Melon  cucu* 


orangé,  et  le  Melon  d^hiver,  du  midi  de  mériforme  est  fort  loin ,  pour  la  taille. 


TEurope,  dont  la  chair  ferme  et  épaisse 
se  conserve  jusqu'en  jarn  icr  ot  février. 
Dans  ce  groupe  eucore,  comme  dans  le 
précédent,  on  pourrait,  avec  un  peu  de 
bonne  volonté ,  trouver  plusieurs  cen- 
taines de  sous-variétés. 
5*  Les  MBLOHs-sEnPBiiTS,  que  beau- 


du  Cantaloup  ordinaire,  qui  est  lui- 
même  très-inférieur,  sous  ce  rnpport, 
au  Melon  Turquin  et  au  Melon  des  Kir« 
ghiz.  Le  Chito  descend  encore  duo 
cran  ;  il  est  de  la  taille  d*un  œuf  d*oie, 
jaune,  ù  chair  blanche,  presque  insi- 
pide. ^ou3  en  avons  vu  une  sous«variété 


possèdent  un  goût  acidulé,  tenant  de  celui 
de  lo  poniiTic,  la  Genipapn  (Geaipa  brasi- 
licnsis),  le  iUicao.  Ou  voit  plus  souvent , 
le  Caja  (Anaeardium  occidentale),  la  ' 
Manga  (Mangifera  indica)(i),  le  Tamarin 
(Taoïariodus  indica),  ie  MemtMÙ  (Carica  | 


Papoya),  le  (Ui)nbuca  (Eugenia  Cambucà), 
la  Pitanga  (Eugciiia  uniflura)(I),  In  Gru- 
mixatna  (Eugeuia  Grumixama),  les  Jain- 
bo9a$  (Jarobosa  speciosa  ou  Bugeoia  Jani-> 
bos),  des  Jaboticabatt  (Eugenia  cnulillora), 
des  Abacate»  (Pcrsca  gralt$siiiia)(^),  éos 


(I)  La  Mangue,  fruit  de  la  grosseur  <l*unc  pi<liu- 
lèle  d'enfant, ovuïde,pcllicuU'j:i II iK'  <i"nr  iikhii  ln  U' 
«le  carmin,  sa%eui-  de  Heine-Claude  Concédons 
cependant  qu'un  l^ger^ttt  de  térébenthine  con- 
trarie le  palnû  de  qui  mange  pour  la  première 
fois  ce  drucicux  fruii.  L.  Vll. 


(1)  Engcnin  Michelii ,  Lvm.  ,  Jlyrtus  bni*!- 
li\  luiSf  L.,  la  Ltriif  cunneli-c  dt--  i  nlunics  fran- 
çaises. C'est  un  iielit  fruit  acidulé  qui,  pour  la 
forme,  ressemble  1  une  lomale  en  miniature. 

L.  Vll. 

(2)  VAvQCfUier. 
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venue  de  In  Nouvelle-Grenade,  et  dont  le  vu  égaler  un  Melon  brodé  moyen,  sans 
volume  no  ilcpassnit  pas  celui  d'un  abri-  j  pour  cela  perdre  ses  autres  caractères, 
col  moyen.  Ce  Melon,  i\  la  ri;;ueiir,  e;5l  '  l.n  chair  en  est  d'un  hlruie  jaunâtre  ou 
encore  lunngcablc;  on  en  peut  dire  un  peu  rosé»  légèrcineiii  sucrée,  mais 
autant  du  soivani.  '  laissant  dans  ta  bouche  uu  arrière-goût 

8*  Le  Mblon  aotîGB  de  Psase»  qui  est  |  nauséabond  qui  la  rend  immangeable  et 
une  de.s  races  les  plus  curieuses,  par  sa  qui,  malheureusement,  se  communique 
t'ouleur  toul-à-fait  insoliie  dnns  l'espèce  .  à  tous  les  métis  que  cette  jolie  race 


Melon.  Cette  couleur  est  le  rouge  écar 
laie  uniforme,  tel  qu'il  se  présente  dans 
les  fruits  de  la  Bryonc,  de  la  Coccinie 
de  rindc  et  (Kune  multitude  d'autres 
Cucurhiiacées.  Ce  Melon,  à  peu  près  de 
la  tailie  du  Cliiîo,  est  presque  rond, 
parfattemeul  lisse,  sans  odeur  et  ù  chair 
blanche.  Avee  le  précédent  et  le  suivant 
il  peut  servir  ù  orner  les  desserts. 

9°  Les  DuPAï-vs,  vaste  groupe,  dont 
les  auteurs,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
la  synonymie  qui  est  en  lélc  de  cet  arti- 
cle, ont  trouvé  moyen  de  Taire  plusieurs 
espèces.  Nous  considérons  comme  le 
type  de  cette  race  la  variété  à  fruits 
sphériqucs  ou  légiVctnenl  ciépiiniés 
d  avant  en  arriére,  qui,  en  mûrissant, 
passent  à  l'orangé  vif,  et  dont  les  bario* 
lures  ou  mouelieiures,  d*abord  d*un  vert 


fait  naître  par  son  croisement  avee  les 
autres  melons.  Ces  croisements  se  font 
d'ailleurs  avec  une  déplorable  faciliié; 
aussi  lorsqu'on  cultive  des  Dudaïms 
d'uis  nosjardin<:,  doit-on  les  tenir  loin 
des  melonnières,  dont  \\<  ni  turent  les  [n  o- 
duils,  non  pas  ù  la  pi  cnuére»  mais  a  la 
seconde  génération  t  &  nioins  qu*on  ne 
se  pourvoie  de  graines  de  3Ielons  venus 
dans  un  auti  o  j  i  din.  Trés  /rancs,  lors- 
qu'ils se  propageai  sans  croisement,  les 
Dudaïms  s'altèrent  cl  perdent  succes- 
sivement tous  leurs  caractères  distinc- 
t  i  fs ,  I  o  l'sq  u*on  tes  cultive  quelques  années 
de  suite  au  voisinage  des  autres  races 
de  melons.  C'est  par  l;i  que  nous  les 
avons  vus,  au  Muséum,  se  transformer 
en  melons  de  toutes  Termes  et  de  toutes 
couleurs,  qui  rappellent  les  races  avec 


foncé,  tournent  au  rougeùtrc.  Mn  autre  ,  lesquelles  ils  se  sont  mélangés,  et  qui 
trait  caractéristique  de  ces  fruits,  e'est  perdent  elles-mêmes  les  qualités  par 
d'exiialer  une  odeur  de  melon  des  plus  ,  lesquelles  elles  se  recommandaient  ù 
prononcées ,  quelquefois  telicmeni  Torte  Tborticulteur.  A.u  total,  les  Dudaïms 
qu  elle  remplit  les  appartements  et  in-  sont  un  fruit  de  fantaisie»  dont  on  peut 
commode  les  personnes  dont  Podorat  est  I  faire  des  corbeilles  fort  agréables  à  la 
susceptible.  Sa  taille  varie  de  celle  d'un  [  vue  et  très-propres  à  orner  les  desserts, 
petit  abricot  à  celle  d'une  orange,  mais  muts  auquel  on  lait  bien  de  ne  pas  lou- 
il  devient  quelquefois  beaucoup  plus  cher.  Leur  culture  est  beaucoup  plus 
gros,  et,  sous  ce  rapport,  nous  lavons  |  facile  que  eelle  des  Melons  comestibles; 


ÀmùxoB  da  Jndia  (Mespilus  japunica)(0, 
des  Ameixas  da  terra  ou  cerises  du  Para 

(Ximcrinin  americaaa)  cl  le  Jaca  (Arto- 
carpus  integrifolia);  le  véritable /lr6re  ù 
pain  (Â.  iQcisajV'^i  est  plus  rare,  parce  qu'il 

(  i  )  Le  Avflier  di»  Jttfm  qui  mûrit  |Nirfiitt«ineiil 

aux  îles  d'Ilyèrcs. 

(2)  Le  fruit  de  PArbreà  paîn  (A.  inei$a\  «tleint 
tlcuv  iiirds  de  longueur  ctau-delù;  il  est  gros  de 
|»rès  d'un  pied,  de  forme  irrésulière,  <|unii  cylin- 
dri(|ue,à  siurface  liusseicc.  Oalcmangc  habituelle- 
lueot  cuit  sou»  la  cendre.  U  VU. 


se  propage  plus  difliciicmeut.  Des  fruits 
que  Ton  trouve  partout  en  très-grande 

abondance,  sont  les  variétés  et  sous*varié- 
tés  du  Cîlrus  AuranUum  L.,  dooi  les  prin- 
cipales sout  les  Laranjas  da  terra  uu 
oranges  amères,  les  SefeUu^  qui  sont  les 
plus  grandes,  les  Laranjas  da  Chinât  les 
Tangerinas  petites  el  les  T.  grnndes,  les 
oranges  sèches  et  les  oranges  £mbi(iudas. 

Les  variétés  les  plus  répandues  du  Citrus 
médira  sont  le  Limon  aigre,  le  Cidreiro 
I  ou  Lidra,  le  Zamboeiro  et  la  Lima»  L'aua- 
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étant  (rès-précoces,  ils  ne  veulent  com-  ' 
paraiivement  que  peu  de  chaleur.  ; 

10"  Les  Mki.ons  8.\lvages  ,  groupe 
encore  incomplcicmciu  connu,  ei  qui 
paraissent  disséminés  sur  la  plus  grande  ; 
punie  de  la  xone  (orride,  car  on  en  • 
trouve  en  Afrique,  dans  rinde»  les  Iles  j 
de  l'Océan  pacifique  cl  môme  sur  le 
Coalincnl  ninéricain.  De  là  un  noinhrc 
presque  illimilé  de  variélôs,  qui  se  dis- 
tinguent par  la  grosseur,  la  couleur  el 
la  forme  des  fruits.  Nous  ne  douions  pas 
que  rindu  ne  soit  la  patrie  primitive  du 
Molon,  niicndu  que  e'esl  encore  là  que 
\cs  iurmcs  sauvages  sont  le  plus  répan- 
dues et  le  plus  variées.  Chez  quelques- 
unes,  le  fruit  atteint  à  la  grosseur  d'un 
œuf  d'oie,  chez  d'autres  il  n'est  guère 
plus  gros  qu'une  petite  prune,  imuùi 
unifurméntent  jaune,  taniùl  bariolé  ou 
marbre  de  vert.  La  chair  en  est  fade^ 
ou  légèrement  sucrée,  quelquefois  enui- 
ehée  d*une  faible  amertume.  Toutes  ces 
petites  races  soumises  ù  la  culiui  r  ren- 
trent insenïihlerneni  dans  les  luîmes 
plus  connues  du  Melon  ;  leurs  Icuilles 
s'élargissent,  leurs  fruits  deviennent 
plus  gros  et  plus  sapides,  et  par  leur 
croi^cmcnl  nvcc  les  autres  rnce»; ,  elles 
donnerii  niussanee  ;i  de  nouvelles  va- 
riétés, toujours  parlaitemcui  tccoudes, 
ce  qui  est  encore  une  preuve  nouvelle 
d'identité  spécifique. 

On  pourrait,  au  premier  abord  ,  en 
considérant  la  vaste  esitension  de  l'aire 
géographique  occupée  par  cette  multi- 
tude de  races,  mettre  en  doute  qu'elles 


DUOAMI. 

constituent  bien  une  seule  el  même 
espèce;  mais  tes  doutes  doivent  diapa- 

raiire  devnnt  le  fiiii  certain,  incnnlcst;»- 
ble,  de  leurs  inigralionîî.  Les  l'ruils  de 
ces  plantes,  lorsqu'ils  se  sont  déiacliés 
de  leur  pédoncule,  ainsi  que  cela  arrive 
dans  un  très^^rand  nombre  de  variétés, 
peuvent  se  conserver  encore  fort  long- 
temps intacts,  après  la  destruction  du 
feuillage  el  des  tiges;  dans  cei  étal,  ils 
sont  roulés  par  les  eaux  pluviales,  char- 
riés par  les  torrents  et  les  rivières,  ci 
rejetés  sur  les  grèves,  bien  loin  des 
lieux  où  ils  ont  pris  naissance.  Ceux  qui 
arrivent  ù  la  mer,  sont  entraînés  par  ïca 
courants,  et,  dans  le  nombre,  il  en  est 
toujours  quelques-uns  qui  abordent  à 
des  rivages  hospiiallers  où  leurs  graines, 
enfin  dépotiillêes  de  la  pulpe  tombée  en 
décomposition,  germent  et  commencenl 
une  première  colonie.  D'autres  fois  c'est 
rbomme  lui-même  qui,  sans  intention, 
dissémine  les  espèces  et  les  races,  et 
cela  d'autant  plus  IVéquemmenl  que  ces 
espèces  sollicitent  davantage  sa  curiosité 
d'un  mouicni.  Les  petits  Melons  sauva- 
ges,  ei  cependant  encore  comestibles,  de 
rinde,  se  sont  certainement  disséminé:» 
par  cette  double  voie,  et  depuis  bien  des 
siècles  ;  aussi  les  reirouve-i-on  dans 
toutes  les  punies  ciiaudes  de  l'Asie  mé- 
ridionale, d'où  ils  ont  gagné  sueeessive- 
nient  les  Iles  de  l'Océan  pacifique, 
l'Arabie  el  TAfrique,  où  d'ailleurs  le 
Melon  pouvait  éire  aussi  indigène.  Au 
surplus  voici  des  exemples  de  migration 
de  Cucurbitacées  qui  ne  laissent  aucun 


nas  (Ananassa  sativa)  est  aussi  Irès-com-  r 

luun.  Le  fruit  lu  plus  répandu,  le  plus 
agréable,  c'est  b  bauane;  elle  appartient 
à  «Icux  espèces  :  lu  Musa  paradisiaca  uu 
Banana  S,  Thomé  et  la  Musa  sapientum 
ou  Banana  da  terra.  Toutes  deux  ont  un 
grand  nombre  de  variétés  et  de  sous- 
variétés,  qui  se  distinguent  par  la  gran- 
deur, la  forme,  la  couleur  et  l'odeur.  Le 
Bananier  est  peut-cire  la  planie  la  plus 
précieuse  pour  l'hubilant  des  Tropiques; 
son  fruit,  quand  il  est  mûr,  ruui^ii  ù  peine 
le  papier  de  tournesol;  il  est  suoré  et 


contient  passablement  d'amidon,  comme 

on  peut  s'en  convaincre  à  Taidc  de  l'iode 
el  du  microscope.  I-c  Bxiiauicr  a  l'avau- 
tugu  de  pouvoir  duuacr  des  fruits  pendant 
toute  l'année,  pour  peu  que  le  climat  loi 
suit  fovoraLle.  L'ne  lois  planté ,  il  se  re- 
produit individuelle  nient  peudaal  des  sé- 
ries d'années,  :>niii  qu'un  suit  oblige  de  lui 
prodiguer  le  inoindre  soin.  Au  contraire 
ce  n'est  ([M'ît\f'c  peine  qu'(vn  par\iout  à 
l'extirper  Uu  sol  où  il  s'est  établi i  ou 
nous  en  a  eité  un  exempte  remarquable 
que  nous  consignerons  ici*  Un  Suisse, 
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doute  et  qui  sont  plus  que  suiiisanlâ 
pour  donner  la  preuve  de  la  réalité  du  I 
phénomène. 

On  <;nii  que  l.i  Coloqulnlc  ofTîcirrilt" 
(CilruUux  Colocijnthis)  n'est  p:is  iiuii- 
gèoe  ea  France;  cependant,  on  la  trouve 
de  temps  à  autre  sur  les  plages  mariti'  | 
mes  du  Languedoc,  de  la  Pruveoee  et 
(lu  Roussillon,  soit  que  If  ^  fruiis  rcrn- 
|)lis  de  irrnines  aient  élé  eniruinùs  des 
cotes  d  Ail  ique  par  des  courants  marins,  i 
soit,  ce  qui  est  tout  aussi  probable,  qu'ils  { 
aient  été  jetés  là  par  des  voyogcurs  qui  i 
les  avaient  ramnsscs  comme  objets  «le 
curiosité.  H  y  a  quelques  années,  une  j 
l'spèce  du  genre  Cuctimis  lut  récoltée  i 
piite  de  marseille  par  le  D' Grenier,  1  un  1 
des  auteurs  bien  eonnus  de  la  Flore 
française,  qui  nous  demanda  de  vouloir  j 
bien  en  déterminer  re>pèce,  (détail  le  ' 
Cucumis  triyoHus  de  1  Inde.  Plus  ré- 
cemment, M.  Cosson,  Tun  des  auteurs  ' 
de  la  Flore  pariiienw,  reçut  de  Mont-  I 
pellier^  où  elle  avait  été  trouvée,  pris 
du  port  Juvinnl,  une  autre  espèce   i  i 
même  genre,  qui!  nous  pria  un.^.si  de 
reconnaître.  Cette  fois  c  était  le  Melon, 
mais  d'une  raee  entièrement  nouvelle  ; 
pournous,  et  extrêmement  remarquable  | 
par  sa  taille  toui*à-fait  naine.  L  e\eni-  ' 
plaire  recueilli  portait  heureuseineni  un 
l'ruii  aiitr  d'où  nous  pûmes  extraire 
quelques  graines.  Ces  graines  semées  au 
Muséum  ont  parraiiemeni  réussi  ;  nous 
en  avons  obtenu  ,  en  1800,  des  plantes 
à  i'euillugi:  exijfu,  cl  à  fruits  dont  le 
volume  est  à  peine  celui  d  une  petite 


noix.  Cette  petite  l'orme,  à  laquelle  nous 
donnons  le  nom  de  C,  Meh  Coseonta- 
nus,  est  trèS'probabIcment  originaire  de 
l'Inde,  et  une  de  eellcs  que  les  botanistes 
ani^lo-indiens  ont  décrites  sous  les  noms 
de  C.  pubesccns  et  6'.  maderospatanus. 
De  même  que  le  Cttcumit  trigonux 
trouvé  &  Marseille,  sa  présenee  en 
France,  ne  peut  s'evpliqtier  que  par 
I  intervention  non  ioientionnelle  de 
Thomme. 

Cette  étonnante  muUiptieatton  des 
raees  et  des  variétés  dans  une  même 
espèce,  et  leur  stabilité  tant  qu'elles  ne 
sont  pas  'dtérces  par  des  croisements, 
est  un  phénomène  bien  propre  à  nou^ 
faire  réUéebir.  Ces  races  sont  comme 
autant  ée  petites  espèces  dans  la  grande, 
conservant  ohaeooe  leur  autonomie 
propre,  mois  se  croisant  avec  tous  les 
autres  membres  de  la  même  famille,  ei 
donnant  par  là  de  nouvelles  variétés, 
sur  lesquelles  s'accumulent  les  carac- 
lèrei  des  races  qui  se  sont  réunies  pour 
les  produire.  Quelle  est  l'explication  à 
donner  de  ce  laii  si  remar<[U!i!)le?  Pour 
nous,  nous  n'en  voyous  qu  une  :  c'est 
Vorigine  ammune  de  toutes  ces  races, 
iilles  d'une  forme  primitive  unique,  qui 
s'est  sulxîivisëe,  dans  le  cours  des  âges, 
en  un  nombre  plus  ou  moins  ^rand  de 
formes  secondaires,  dont  la  divergence 
n'est  pas  encore  telle  qu'elles  ne  puis- 
sent se  reconnaître  pour  proche  paren- 
tes et  s'allier  les  unes  avec  les  autres. 
Tant  que  ces  alliances  seront  possibio, 
et  que  les  produiis,  fertiles  par  leur 


M.  Colin  Scliuler,  aujourd'liui  propriétaire 
au  Macahë,  fit,  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées, rac(jiii-,iti()M  de  la  maison  "2'»,  rue  de 
llesendc,  à  Hio-dc-Junciro,  pour  la  rebâtir 
à  oeuf.  Dans  la  cour  de  la  ntuisou  crois- 
saient quelques  bananiers,  que  l'on  ariii- 
rli!»  et,  après  avoir  égalisé  le  sol,  on  y 
i  unslruisit  des  chambres  aujLquelles  un  fit 
des  parquets  asphaltés.  Trois  mois  après, 
ou  vit  la  couche  d'espbal te  se  boursoulOer; 
la  boursoufllure  a«ignien(D  jour  en  joor, 
jusqu'au  moment  où  l'asphaUc  se  fendit  à 
plusieurs  endroits  et  mit  à  jour  un  jeune 
Uananier  plein  de  force  et  de  vigueur. 


Lu  iiâuauicr  est  cultivé  aussi  pur  les  peu- 
plades sauvages;  «'est  k  elles  que  l'on  doit 
attribuer  une  partie  des  planljiiuns  de  fia- 

'  naniers  (Ranana!)  tju'oii  trouve  au  milieu 
de  forêts  uu  d'cndruils  incultes;  une  autre 

t  partie  est  due  aux  noirs  marrons  ou  escla- 
ves fugitifs,  (lui  vivaient  autrcfi)!»!')  en 
société  aux  couUns  des  furets,  pour  écbap- 

(!)  Les  Sefjrv*  fii'jido»  ne  luaiiquaicnl  j>a<>  «ù- 
notre  tcmp»  (li^'i-^^;}  nous  racoiiteroiia  quelque 
jour.  M  ce  sujet,  âtm  épisodes  émouvants  qui 

IJDU^  'ïntil  prrsoimi'ls.  t. es  nutt  tirs,  du  roîle,  si-m- 
lilriil  ne  connnihr  gticre  l'inlerieur  de  ce  uavs-lù. 

L.  VII. 
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propre  pollen,  parlicipcront  des  trails 
de  leurs  ascendants,  nous  proclamerons 
l'uniié  de  Tespèce  ;  s'il  arrive  un  ino- 

ineni  où  une  de  ces  races  dérivt'es 
refuse  de  s'allier  nvrc  se?  sanir^,  ou  ne 
donne  plus  par  son  alliance  avec  elles 
que  des  bâtards  infertiles,  nous  recon« 
naîtrons  quelle  est  passée  k  Tétai  d'es- 
j/èrp  distincte,  et  qu'elle  ne  doit  plus 
avoir  de  commun  avec  les  premières 
que  la  dénomination  générique.  De  ce 
moment,  elle  fait  souche  pour  son  pro- 
pre  compte,  el  deviendra,  comme  l'es- 
pèce plus  rineienne  dont  elle  dérive,  la 
ir)èr('  de  nouvelles  races  ou  de  nouvelles 
variétés  divergentes. 


Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  nous 
professons  ces  idées  de  Torigine  com- 
mune des  formes  analogues.  Dès  1Ho2, 

nous  les  avons  exposées  avec  quelque 
(l(  \eloppemeut  dans  la  Revue  horticole, 
el  noua  les  avons  répétées  depuis  dans 
différents  mémoires.  Plus  récemment, 
un  nnturotisie  célèbre,  M.  Darwin,  a 
apporté  à  l;i  doeiririe  de  la  dérivation 
des  espèces  l'îippoini  décisif  d'un  nom- 
bfe  immense  d  observations  et  d'argu- 
ments sans  réplique.  Cette  doctrine  ne 
règne  pas  encore  dans  la  science»  mais 
son  jour  viendra,  el,  si  nous  ne  nous 
Tnisoiis  illuîîion,  clic  sera  le  pornl  de 


'  départ  d  un  grand  et  nouveau  progrès. 

Ndr. 

Culture  du  Melon  Pomme  de  Brulima* 

11  se  distingue  par  des  sarments  très-  ;  par  chAssis  ne  s*entrenuisent  pas ,  le 

ramcux,  exirèiiierucnl  grêles,  et  de-  feuillage  ayant  peu  d'ampleur.  Unedou> 
mnmle  iiioiiis  (le  clialeurpoiir  sedévclop-  /.ftinc  de  fruits  sont  laissés  h  chaque 
per,  pour  nuirir  ses  fruits.  Ces  fruils  ne  plante  et  à  ce  nombre  ils  nUcignenl  à 
coulanl  jamais,  on  est  obligé  d'en  re-  peu  près  la  dimension  d'une  grosse 
Irancher  un  bon  nombre.  Ils  sont  petits,  ,  pèche  ;  en  ne  laissant  que  deux  ou  trois 
à  écoree  mince,  d*une  odeur  suave,  et  ^  fruits  par  plante,  leurs  dimensions aug- 
Icurs  graines  ne  sont  guère  plus  gros-  mentent  néeessairemcnl. 
ses  que  celles  âu  Melon  Chito.  .Mai*,  '  Ces  fruils,  à  leur  maturité,  se  déta- 
ainsi  que  le  dit  notre  maître,  tout  le  eheul  uuturcllemcnl   du    pédoncule , 


mérite  du  Meton  Pomme  de  Brahma 
consiste  dans  sa  beauté  et  s'il  est  pré- 
cieux comme  garniture  de  dessert  et 
pour  y  figurer  comme  orncmeni  parmi 
nos  meilleurs  fruits,  il  n'est  guère 
comestible,  sa  chair  a  la  saveur  descelle 
d'un  concombre  insipide. 

L'un  de  nos  chefs,  M.  Fréd.  Bur- 
venich ,  a  observé  la  culture  de  ce 
Melon  depuis  trois  ans.  Deux  plantes 


mais  ils  n'acquièreoi  leurs  vives  cou- 
leurs qu  après  24  heures  de  séjour  dans 
la  fruiierie,  ou  bien  sous  châssis  où  la 
lumière  agit  plus  cllicaccment. 

Après  la  récolte,  on  taille  les  brao- 
elles  qui  ont  l'ructiflé;  il  s'en  produit 
d'autres  qui  fournissent  une  deuxième 
cueillette,  de  surie  qu'un  châssis  peut 
donner  une  40*"  du  fruits  par  saison. 

L.  VH. 


per  aux  tortures  el  uux  persécutions  de 
leurs  inaltres.  Les  Sarigues  ou  Gambas, 
ainsi  que  les  chauves^ourlssout  irè^-avides 
de  bunancs;  il  arrive  que  les  Sarigues 
munguul  les  bunancs  sur  la  plante  comme 
elles  le  fout  des  oranges;  il  suJBt  d'avoir  ! 
quelques  bananes  dans  une  chambre  pour  > 
que  les  chauves-souris  y  cnlrcnl  le  soir 
en  grande  quaulilc.  Ou  envisage  les  feuil- 
les du  Bananier  comme  peruieieuses  pour  i 
les  animaux  ;  on  assure  que  les  mulets  et  I 


les  vuclies  qui  s'eu  nourrissent  roaigrisscul 
ù  vue  d'œil  et  meurent  en  peu  de  temps. 

On  admet  généralement  que  la  culture 
(le  la  vigne  vf^-r  V\  où  coinuience  celle 
du  dattier;  or,  ou  liouve  les  deux  planter 
à  Bio-deJaneiro  et  dans  le  reste  de  la 
province,  chez  les  étrangers  résidants.  Les 
vnriétcs  de  raisins  que  l'on  cultive,  sont 
toutes  ù  baies  trcs-cpaisscs,  parce  qu'elles 
résistent  mieux  aux  inttuences  extérieures 
qui  tendent  k  déterminer  leur  putréfaction  ; 
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CUARACT.  SPKCfF.  -  C.  acniile,  foliis  iinraa- 
riilaiîs  srnpo  vilioM  loagioribus,  sfuiths  carinati, 
|)o(alis  iiia>(|iti1ft(ms  sp*thalati$  undulalis  eiliatis 

pnlili^  .(pire  ( m  Inin.  -cpalo  .suprciiio  cmargînato 
untico  ohloiigo  apiciilato,  sUaiiue  sterili  cuiicalo 


lutniia  pt>(ali!>t]uc  ha^ 

LiNOL. 


harlialis,  ovarin  criiiilo. 


Cjrpripediiim  vlll«a«ai,Li9ini..,  Gttrd.  Chro- 
nicif,  .^4,  iSS,  —  RcaB.  et  Lim>.,  in  Pmcatorea* 
—  Ciu  LsH.,  in  lU.  harU,  pl.  ISO. 


La  galerie  iconographique  des  Cypri- 

peditun  que  nous  fosons  snccessivcmenl 
paraître,  sn  complète  t'li;H|uc  jour  daviin- 
lagc,  comme  on  le  voit;  les  irilroduciiou^ 
se  suivent  et  ajoutent  eonsiommeot  de 
belles  espèces  ft  celles  que  nous  possé- 
ilioi!^  (It'jù. 

C<  lie  espèce-ci  esl  récllemeiu  belle  el 
se  distingue  de  toutes  eelles  qui  roni 
précédée.  A  part  ses  couleurs  anorma- 
les, des  plus  intéressâmes,  sa  Qeur  est* 
couverte  d'une  sorte  de  vernis  brillant, 
qui  en  auiimentc  le  charme. 

La  planche  ci-contre  u  été  laite  d'après 
nature  ;  l'un  de  nos  beaux  exemplaires 
nous  a  servi  de  modèle. 

Celte  espèce  fleurit  au  printemps. 


LcD'Lindley(6arJ.  Chr.,  54,  133) 
nous-  apprend  que  \e  Ci/pri/iedinm  vilfn- 
•mn  a  clé  découvert  par  M.  T.  Lobf) 
ûniii  le  Moulmein,  à  une  altitude  de 
5»000  pieds.  MM.  Veitch  en  ont  été  les 
premiers  ioiroductcurs. 

C'est  une  des  espèces  les  pins  vigou- 
ren^es  du  t;ei)re.  M.  A.  Sielzncr,  qui  les 
traite  pariuitemenl  chez  nous,  leur 
donne  beaucoup  de  chaleur,  beaucoup 
d*arrosemenis  directs  pendant  qu'elles 
sont  en  végétation  en  été,  cl  pour  sol^ 
nne  levre  forte,  mêlée  à  du  spfjaî»i»um, 
compost  qui  leur  convient  particulière- 
ment. 

L,  VH. 


du  reste,  le  goût  en  est  assez  bon.  La 
datte  souffre  du  même  incouvénient  que 
le  raisin,  les  fruits  pourrissent  fréquem- 
ment sur  l'arbre  avant  leur  maturité. 

M.  le  I)'  Teiisclier  en  attribue  la  cniisc  à 
l'humiditc  du  climat.  Les  raisins  pourris 
dans  une  grappe  sont  toujours  ceux  sur 
lesquels  Teau  condensée  a  pu  séjourner. 
Si  l'excès  d'humidité  est  le  principal 
obiàlncle  à  la  culture  de  la  vigne  dans  la 
région  des  forêts,  cet  inoonvénient  n'existe 
pas  dansics  cnmpos  qui  jouisscntd'unclimat 
bien  plus  sec.  Avec  du  zèle  el  de  la  per- 
sévérance, k  provinec  de  .Minas  pourrait 
certainement  fournir  des  vins  de  nicil* 
Icurc  qualité  cl  à  meilleur  marche  que  les 
vins,  dits  de  Lisbonne,  qui  sont  géucralC' 
ment  fnisifiés.  L*opinion  répandue  que  les 
essais  n'ont  pas  clé  satisfiUiants,  ne  prouve 
rien;  les  Brésiliens,  habitués  à  boire  des 
vins  sophistiqués,  contenant  une  ioiic 


dose  d'eau-dc-vie,  ne  sojil  pas  aptes  à  juger 
de  la  qualilé  et  du  bouquet  (U  d*un  bon 
vin  naturel.  Nous  avons  eu  plus  d'une  fois 
l'occasion  de  voir  prérércr  un  mauvais  vin 
Je  Poi-tngnl  îi  un  lion  Constaneiaf  à  un  bon 
Sauterne  ou  à  du  Madère. 

En  attendant  que  la  culture  de  la  vigne 
se  pcrlectionnc  el  se  propaj^c  (ce  qui  pcnl- 
clrc  ne  se  réalisera  jamais  par  la  race 
acluellc),  la  fabi  icattoii  de  vins  an  moyen 
d'autres  fruits  est  du  plus  haut  intérêt.  Ici 
encore  les  essais  sont  «lus  aux  étrangers  et 
bien  peu  de  Brésiliens  les  ont  imités.  Ce 
n'est  guère  que  depuis  rapparitîon  do  la 
maladie  tle  la  vigne,  que  les  chimistes  se 
sont  sérieusement  occupés  de  la  prépa- 
ration du  viu  et  de  la  lubricalion  de  vins 


(1)  Dfos  é  yranâe!  —  Il  nVttt  décidément  qiics- 
Uoti  ici  que  d'un  eertatti  monde,.... 
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nrlificicls  ;  cotte  dernière  branche  est  en-  qu'ils  conlieniicnt,  fournissent  on  ciccl' 
eore  dans  son  cnranee,  mais  les  noms  des  lent  vin.  M.  le      Teuscber  s*appliquei 

fionimcs  qui  s'en  sont  orcii|n*s  est  un  sûr   produire  Irgcrs  an.ilojîtio'î  an  San- 

garaiil  pour  bou  avenir.  Si  l'usage  de  vins  Icriic.  Le  ju^  d'oranges  pèse  onliaaireincnt 
eapilenx  peut  convenir  i  rhoinmc  du  Nord,  '/^  Beaumé  ;  en  y  ojoulanl  S  onces  de 
celui  de  vins  lé^^ers  cl  aromatiques  ou  sucre  par  bouleille,  on  a  un  liquide  niar- 
nionsseux  csl  ':al(iiairc  ii  l'Iiiibitatit  des  quant  10*  Bcauroé,  etavcc  4  once<!,  15"  B.  ; 
Tropiques.  L'actiic  carbonique  «clive  il  csi  boa  d'y  ajouter  un  grain  de  uoix  de 
la  digestion,  et  les  liuîles  «oiatiles  ainsi  gatio  réduite  en  poudre.  La  femenlatioB 
que  Ic5  cthcîN  (  tnpnsé-;  po^^r  lctit  drs  lumnlluciisc  dure  environ  fi  scninim^- :  au 
proprictés  sliaiuUtales,  qui  expliquent  la  bout  de  ce  temps,  on  passe  an  chur  et  on 
prércrence  qu'on  accorde  aux  boissons  qui  .  laisse  ie  liquide  reposer  dans  de  grandes 
en  contiennent.  S'il  csl  vrai  que  la  peatt  |  daroes-jeannes  pendant  environ  6  mois, 
(tf^.  coing'?  (fruits  du  Cydonia  vnigaris)  con-  après  quoi  la  fcnncnlation  insensible 
licnl  de  l'cther  œnanlique,  ie  Coignas»ier  ,  étant  lertuiace,  on  met  en  bouteilles.  Par 
prospérant  ici,  on  pourrait  peut-être  ImU  I  ce  procédé,  M.  ie  D'  Teuscher  obtient  de 
1er  piMir  les  vins  artificiels  le  goût  du  vin  bons  icsuttals.  —  .M.  Brand,  l'ami  de  M.  le 
naturel.  .\'on<  ivons  bii  cli'v  M.  Uuzc-  D*  Liind,  à  Lagna  Santa,  a  établi  une  fabri- 
lin,  vicc-cunaiii  Irançais,  ù  Ouro-l^reto,  du  i  que  de  vins  et  de  liqueurs  dont  les  ^ro- 
vio  d'Ananas,  de  JabotietUtait  Mata-  I  doits  ne  laissent  rien  k  désirer.  —  Avec  1« 
fujas  (Cleniatis  indien] f1),  que  bien  des  rafitir  Je  Gingembre  (Zingibcr  oflicinale) 
i;ens  auraient  pris  pour  des  vins  d'Espagne;  Oii  Libriquc  une  boisson  mousseuse,  con- 
ii  en  a  fait  avec  les  Jamhufos,  les  Pichi-  ;  nue  sous  le  nom  de  Gingibirra,  d'un  goût 
rteas  ou  Pingericas  (f  t-iiils  noirs  d*une  |  Assez  agréable. 

luniaeéc  naine),  les  oranges,  les  i  M.  le  D' Teuscher  nous  ayant  eoinmu- 
.Ira^as,  etc.  11  laisse  rcrmcnter  les  fruits  nique  qu'il  avait  observé  sous  le  micros- 
hroyés  avec  un  peu  d*eau,  jusqu'à  ce  que  '  eopc  différentes  formes  de  ferments,  nons 
In  fermentation  tumultueuse  soil  lermi-  !  profilâmes  de  notre  séjour  chez  lui  pour 
née;  il  passe  le  liquide  à  travers  un  faire  les  expériences  suivantes.  Nous  Graes 
linge  et  ajoute  8  fi  (livres)  de  sucre  par  (crmenleràpartdaos  des  verres  dilTércnts: 
baril;  quand  la  nouvelle  fermentation  qui  |  1*  de  la  banane  délayée  avce  de  Feau, 
s'opère,  csl  lenninéeel  avant  que  la  fer-  .  2"  du  vcsoti  «le  canne  à  suere,  du  jus 
mcntation  acétique  ne  se  manifeste,  il  d'ananas,  4*  du  jus  de  Caju  (Vnacard. 
ajoute  huit  bouteilles  d'cau-<k'-vie  par  baril  >  occident.  ),  li"  du  jus  d'orange,  6°  de 
fun  baril  contient  à  ^28  bouteilles).  Le  |  eitron,  et  7*  de  Carobuea  (Eugeoia  Cao- 
iiqttide  nyant  dépose,  on  décante  et  on  buca).  La  banane  cl  le  vesou  ne  rougissent 
passe  au  clair,  puis  ou  met  en  bouteilles,  que  faiblement  le  papier  de  tournesol.  La 
Comme  tout  ces  fraito  fonmitsent  aussi  de  réaetion  de  la  banane  est  d^aulanl  plos 
l'can-de-vie,  parla  fermentation  et  la  dis-  acide  et  son  ^oût  d'autaut  plus  acerlu-  et 
tilIation,on  sescrldc  jin-férence,  ponrcha-  astringent,  qu  elle  est  plus  éloignée  de  son 
que  espèce  de  vin,  de  i'eau-dc-vie  corres-  |  poinl  de  maturité;  la  cause  eu  est  ccrlaine- 
pondante.  Les  baies  de  café  et  les  bananes  |  ment  due  à  un  tannin.  L'une  et  l'antre 
fournissent  aussi  une  exccllenleeau-de-vic.  ;  contiennent  le  sucre  csscnticlicmcnl  à 
—  M.  Dietrich,  à  (Irintagallo,  fait  des  bois-  i  l'étal  cristaliisable.  Le  moûl  des  aulr^ 
sons  muuâscuses  qu  il  Hrunialise  avec  dilTé-  fruits  possède  une  réaction  acide  bien 
rents  fruits,  surtout  avec  l'ananas.  En  ajou- 1  décidée;  le  sucre  s'y  ironvc  par  consé- 
!;in(  ni \  raiiuirins  une  certaine  quantité  de  queol  à  l'état  de  sucre  de  fruits  ou  j^I" 
sucre  cleu  les  faisant  fermenter,  ou  obtient  ,  vo&c.  La  fcrmeotaliuu  s'y  manifeste  aisc- 
itn  bon  Tin,  riche  en  tannin.  Les  Cajià(  A na-  i  ment  et  la  levûre  qui  se  forme,  sedéve- 
eardiuni  ooeidentale),  à  cause  du  tannin  \  loppe  par  \  oie  de  bourgeonnement,  comme 

  celle  de  la  bière,  car  dans  les  couinience- 

"  '      \  ments  on  oc  voit  que  des  cellules  éparse», 

(1)  Ce»i  là  une  erreur,  un  laptu*  cuiami ;  qui,  p|us  tard  seulement  se  ramifient*  L" 
.l/«r«,«;aanoiil<tifor^^^  employée    éli:     noe  Uaitane 

imnae)  n'est  iMt  le  mut  «Tune  CIcaiBtitc  (oui    „     ,,,,      ■  '  .  :  •.  • 

.lu  n  sie  n'oii  porte  pas  de  comestible),  mais  celui  J  home,  cl  la  cannc  appartenait  a  la  va- 
dc  la  Pns*i/lorn  quadrangulann.  L.  VII.     '  riélé  crcolc.  L'cspCCC  dc  végétation  fuOg»* 
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mim  A$A-FOETIDA,  falcun. 

UmbeUiferœ. 


CHARACT.  r.RNP.n.  —  Catyeit  margo  obsulc 
las.  Pelain  ubloiiga,  apice  uno  iuflcxa.  Slijlvpo' 
dittin  ui  ecnl.itiiiii.  Styli  rccurvi.  Frucfiix  ;>  i\oi  >o 
plano-cutiipri-S!>us,  niurgicic  dilalalo;  tmnturfiia 
jugis  nrimariis  5,  3  inU-rmcdiis  filiforiiiibuTi,  i  Itk- 
teialittu!»  oh>nlctionbiM  margini  coiitigui!>  imincr- 
»is.  Vitlie  in  vullecolU  dorsalibu:»;  i>h-ium<]uc 
Solitarife  (lalcralibus  nunc  vi(lali!i);  coui- 

mUsuralibus  0-li.  variu.  Semen  coiuplauatum.  — 
Herb»  gifanie»  TibeUoij  radiCB  erma,  fibriê  in- 


I  tcrtexti*  rigiJù  conmoUif  Olule  m&iwto^  mmira  f 

I  fulii>  Liplunati»,  taciniit  Unttari  oUongt»,  6blu»i*, 

(letiolu  ia(i/,  tiitt/ilu,  vuyiiianlef  inflitiu;  uaibellis 
'  com}Ht»ili«;  iiivulucris  0;  floribu* /mma^  UOerdum 
I  unitexualibut  v.  êlerilibtu. 
I  Warlhem  «M-rœtMa,  Fatooxm*  i»  Limk, 
;  Tmus..  toiiH'  XX.  |>.  285.  —  HoM.  in  BoL  Mag. 
I  lab.  51<i8  ^bic  iU;rata). 


Ln  qurstion  si  longtemp';  inccrlnine 
de  roiij^ine  de  YAsa-fœluta  du  com- 
merce, gi'ùce  à  de  réceities  découver- 
les,  semble  à  Is  veille  d'éire  élucidée. 
A  la  place  du  Ferula  j>€rsicat  L.,  donl 
on  trouve  le  nom  slérêolypé  dans  les 
livres  de  matière  médicnie  comme  source 
de  ce  produit  pharmaceutique,  des  plan- 
tes diverses  plus  ou  moins  voisines  des 
Ferula,  s'annoncent  avec  des  titres 
presque  égaux  comme  fournissant  la 
gomme  résine  en  question.  L'une  de 
ces-  Ombellifères  est  le  Narthex  Ata- 
fœlida;  Pautre,  fe  Seorodosma  fœtidmn 
de  Bungc  :  d'autres  échantillons  d'Iier- 
bier,  signalés  plutôt  quedécriu  par  sir 


William  Hookcr,  alicndenf  une  déiormi- 
nation  précise  soit  au  point  de  vue  de 
leurs  caractères  botaniques,  soit  au 
point  de  vue  du  produit  qu'elles  don- 
nent  ft  la  droguerie  locale  ou  euro- 
péenne. 

Sans  anticiper  à  cet  é^aid  sur  les 
résultats  des  recherches  que  nous  pro- 
met un  botaniste  russe,  M.  Borsescbow^ 

nous  sommes  heureux  de  pouvoir  repro* 
duire  la  planche  du  Dotanical  Marja' 
zine  qui  représente  le  Marlhex  Asu- 
fœtida.  Découverte  dans  le  Thibet  oc- 
cidental, au  nord  du  Cashmire,  en 
1818,  par  le  IV  Falconcr,  celte  re- 
marquable Umbellirèrc  l'ut  introduite 


forme  observée  dans  l'une  cl  dans  l'autre, 
ressemble  beaucoup  au  Tonmta  eerivivia; 
nous  croyons  pouvoir  l'y  rapporter. 

Parmi  les  nimUs  de  rniîLs  rontcnant  du 
sucre,  le  Cuju  et  le  Lambucà  nous  parurent 
produire  des  formes  lout^-fail  caractéris- 
tiques; ce  sont  If  -  tfnix  fruits,  qui,  au  goût, 
semblent  contenir  le  plus  de  (aunin.  Les 
formes  du  moAt  d*oranges  et  de  celui  de 
citrons  ou  limons  sont  très-analogues,  sinon 
identiques;  ces  deux  fruits  cunlicnncnt, 
comme  on  lu  sait,  de  l'acide  citrique.  Les 
formes  observées  dans  le  moût  d'ananas 
leur  ressemblent;  celui-ci  conlient  <lc 
l'acide  nialique.  Dans  ces  trois  derniers 
-  fruits,  même  huit  jours  après  ]*extraclion 
du  moût,  nous  n'avons  p  is  remarqué  de 
ramifit;iii'Mi<.  Xotis  avons  eu  en  ujênic 
Icnip.s  I  lAA  i^tori  (i'obscrvcr  les  modiûca- 

ToME  iV,  2»  Série  (1859). 


lions  que  peuvent  subir,  sous  l'iafluencis 
de  la  rermeotation,  les  huiles  volatile  et 
les  éthers  composés.  Le  C.ijû  possède  une 
odeur  rappelant  celle  de  la  po»nmc;  son 
iiiuùl  la  perd  cumplètemenl  en  un  ou 
î  deux  jours.  Le  Cambuca  n'a  pas  d'odeur 
spécifique.  Le  moût  d'orange  et  ei  I  li  le 
I  citi'on  perdent  l'udcur  d'huile  esscnUciic 
l  d*orangeetdecîtron,ou  plutôt  la  modifient; 
car  ils  prennent  une  odeur  qui  se  rappru- 
I  (lie  du  l)0(Hpiet  de  vin  de  Saiih-rnc  La 
Lunaue  a  cuodcrvé  son  odcui'  de  \  aici  iuuule 
i  d'amylc  durant  sept  à  huit  jours,  après  quoi 
'  celle-là  est  dcvetitic  (!c^ilp'rérlble.  L'ana- 
I  nas  possédait  encore  suu  odeur  caracté- 
ristique au  bout  du  huitième  jour.  On  voit 
I  donc  qu'en  arrêtant  lu  fermentation  h  cer* 
I  taines  époques,  les  liquides  ferménlés  peu- 
vent e4)nscrvcr  Tarônie  naturel  des  Iruils. 
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de  gninea,  en  i91Si9,  par  le  même 
siiVAnt  naturaliste,  dnns  le  Jardin  bola- 

niqno  d'Edinihourg.  C'esi  là  qtic  vîngl 
ans  plus  («rd,  après  une  longue  pi^riodc 
de  végétation  stérile,  la  plante  est  venue 
à  fleur  cl  même  à  frutl  avec  une  remar- 
quable vigueur.  Nous  en  avons  sous  les 
yeux,  trrfirr  î'i  In  gi'nômsîtp  de  M.  le  pro- 
fesseur Ballour  et  n  riniervenuon  non 
moins  gracieuse  de  M.  le  prof.  Chrisii- 
son,des  photographies  pour  stéréoscope, 
reprcsenlnrit  deux  périodes  différentes 
de  floriiison,  et  <]ui  donnent  de  cette 
gigantesque  herbe  vivacc  ridée  la  plus 
avantageuse  au  point  de  vue  pitiores^ 
que. 

Le  développement  des  fetjilles  s'y 
présente  relinivcnicnl  bien  plus  grnnd 
que  dans  la  vignette  ci-Joinlc  du  Bola- 
ntcal  Magnmm,  oà  Tun  des  exemplaires 
du  même  Jardin  boumique  d*Edimbourg 
se  trouve  reproduit  datis  une  période 
évidemnieui  trop  peu  avancée  di'  sa  flo- 
raison. Ce  pui  I,  du  rcMtc,  on  peut  s  en 
faire  aisémeni  Tidée  par  eelle  de  nos 
grandes  Férules  du  sud  de  l'Europe, 
iierbes  géantes  dont  les  liges  florifères 
«c  dressent  avec  une  rare  hardiesse  aux 
flancs  escarpés  des  rociicrs  cl  des  prcci- 
pîees. 

La  seconde  Ombellîfère  6  laquelle 
nous  avons  fait  allusion,  est  le  5coro- 


NARTHEX  ASA-FOETIDA,  Paum. 

dosma  fmlidvm,  Bonge<<).  Diaprés  les 


renseignements  bénévoloiientcomiiiiini- 

qués  par  ce  savant  professeur  à  M.  Van 
lloutte,  eeite  espèce  découverte  j>ar 
Al.  Lchmann,  aurait  été  retrouvée  par 
M.  Bunge  en  Perse  ei  dans  TAfgha- 
nistan  (en  1858)  et  par  M.  Borsezchow 
din<5  înenliié  primitive,  c'est-à-dire 
les  steppes  û  l  est  de  la  mer  Caspienne. 
G*e8t  une  plante  aeqoise  à  nos  jardins 
où  ses  graines  peuvent  la  propager. 

D'après  M.  Burifie,  le  Scnrodosma 
fœtidum  srrnii  identique  avec  l'Ombel- 
lifère  du  Kburussan,  signalée  el  Ggurée 
dans  les  AmmnitiUei  de  KQmpfer  (page 
535)  comme  la  source  de  YAia'fœtid^» 
l.c  D'  Falconer  avait  cru  reiofinaitre 
<l;)ns  eetle  dernière  un  synonyme  de  son 
Àarihex.  Cest-là  l'objet  d'une  discus- 
sion dont  les  éléments  nous  manquent 
et  que  de  mieux  informés  que  nous 
sauront  sans  doute  comparer.  Nou^  en 
dirons  auiaiil  des  diffère necs  enuc  les 
genres  Scorodosma,  Marlhex  et  l  erula, 
que  sir  William  Uookier  estime  être  très 
peu  marquées.  J.  B.  P. 


(1)  In  Di'hei.  Seinin.  llori.  Dorjml. ,  ann.  184<» 
I  (Wui  t  oui/,  hot.  i.  ."."il).  —  Iii.  in  Alex. 
Lthmanni  HeUiq.  bot.  ta  Mcm.  Soc.  ('(rang,  de 
rAcad.cUssc.  de  S>  l*cter$b.,  lomc  VII.  reproduit 
cooniM  «avrif»  aéptré  sous  le  titre  de  Beitrof  tur 
Kttmtmn  dtr  FUùrm  MtÊM^kuMU  und  der  SÛfptn 
Cmral  jletaM,  p.  (ISS)  909. 


Avant  de  Icrn  inrr  il  nousrcslc  h  dire  un 
mot  sur  la  fabricâliun  du  vinaigre.  La  mé- 
thode la  plus  simple  de  le  faire,  consiste  k 
mettre  des  bananes  (de  iirérérciice  de  la 
variété  de  S.  Thmné)  dans  un  panier  de 
Iwinbou ,  de  forme  coui<pie.  lorsqu'elles 
sont  mûres,  la  rcrnienialion  ne  larde  pas  à 
s\v  iiiaiiirestcr.  Les  gouttes  alcooliques  en 
tombant  dans  un  récipient  placé  aunicssous, 
8*oxident  et  se  transforment  en  vinaigre. 
Le  liquide  est  mis  en  bouli-illes,  (pic  l'on 
exiinsc  cnsoiie  au  soleil,  atin  que  la  fer- 
mentation acrliquc  puisse  s'achever.  Les 
premières  portions  donnent  un  bon  vinai- 
gre, les  dernières  ont  un  goût  désagréable 
qui  est  dû  à  la  fermcatalion  putride.  — 
Quiconque  a  laisté  des  bananes  séjourner 
sur  sa  table,  a  pu  remarquer  que  les  mou* 


chcs  les  attaquent  et  que  Iuent«)t  elles  rë- 
paodcnl  l'odeur  propre  à  l'clhcr  acétique, 
et  pins  tard  celle  de  Tacide  acétique  pur. 

—  Dans  les  emlroils  où  le  Palmier  fiurili 
(Maurîtia  vinifcra)  croît  nalurrllrtucnt,  on 
obtient  un 'bon  vinaigre  par  ia  lurmen  la- 
lion  de  son  fruit. 

Nous  demandons  toute  l'indulgence  du 
lectenr  pour  les  lacunes  des  pages  qui 
précèdent  ;  elles  Ont  été  écrites  au  con- 
fluent de  la  Snrtnc  et  du  Macahé,  chez 
M.  Joseph  Claraz,  de  Fribourg,  loin  de 
toute  bibliothèque  scientifique.  La  rapidité 
avec  laquelle  nous  avons  exécuté  notre 
voyage,  el  les  diflicultés  que  nous  avons 
eues  a  surmonter,  doivent  aiMsi  être  prises 
en  considération.  Mais  il  n'e&t  pas  été  op- 


Digitlzed  by  Google 


GoogI 


1 


Digitized  by  Google 


257 


lOlOUUGA  MUTA,  no». 


Coeurbilacen. 


CIIARACT.  GEXER.  Florin  mouoici  v.  dioici. 
Mise.  Cnit/r  brcvissiinc  cMiiipuaulatus,  quiaque- 
parlilus.  paleus.  Corotla  calyci  iiiscrto,  quinquc- 
î»artila  ;  /»eiiii'j«  patenCÎbas,  obtusis,  siibuiidulati:). 
îilamina  5,  in»  eilyoi  îitaerla,  3-adeiphA.  FHa- 
nwnto  brevi*.  craSM.  il  nrAermeonni ventes,  nnilo- 
ciilart'S,  IdciiId  liiicari,  connrctivi  cras-^i  un(!ti!;ili 
mui'giui  e\lus  aiJiuilo.  FohM  Cidyx  luba  obovulo 
sub-c>lii)drico,  cum  ovario  coiinato  \  limbo 
suporOf  quinqueparlilo ,  patulo.  Corolla  maris 
auiiiilo  cpigyoo  iiiserla.  Slamina  rudimctitaria, 
styii  bsBim  cinçcutia.  Ovarium  iiiferum,  trilocii» 
lare^  pbeenti»  jiula  scpla  hinc  parir-talibus,  mul- 
tiovulaliïi.  Slytui  cylindricus,  trilîiltis  v.  tripar» 
tilus.  Barca  piilposa, muricata,  rriutiinlatcclaslicc 
irregularitcr  rupta,  polys|»eima.  Semina  com- 
pressa, mnrginata,  itilcgumcnlo  baccalocolorato, 
exsiccalioite  rugoso.  Ëiobryoïiis  cxalbuminosi 
eotjfkdones  foliaeea,  ptantHioavex»;  rndieula  bre- 
vbsinn,  esDlrifiiga.  —  Herb» in  Atia^  America 


ailcnU»,  conlali»,  palmalo  tri-ifiiinqaelolttx ;cirrhis 
timplicibtit ,  elongati»;  pciliinculis  a  /^i  iOti*, 
filiformibiUf  unifiorit,  medio  u.  Mupra  btuuu  l>rac- 
lea  fotimee»  iiutt^is.  Eiiw. 

Hsmordlea  mlsla;  dioica ,  foliis  corda tis  , 
3-5-l<il)i)  jialiiialis,  lobis  siiiualo-deiitati^,  pctiolis 
{;l.iinliili>'.is,  lliinliii-.   iiiisciilis  siflilniiis  iiki|,'iiis, 

Îicduiiculu  (-(uiiaalo  biacU'ii  iiiu|;iia  biluba  infin 
lorcm,  calycis  lol)is  profuodis  ovalis  nigro-stnalis, 
corolle  peUlis  subrhombco'ovalis  venusis  disco 
pabeseentibii» ,  3  iiiterioribus  baisi  nigro-purpu- 
reh,  rriu  tii  iii:i;;oo  baccato  ovalo-globoso  rubro 
ubiqtie  mui  iculu  apicc  aciito. 

MOHOBBICA  HISTA.  llu.VD.  FI.  Intl.  V.3.p.  709. 

WiGHT  el  AuR.  Fl.  Penint,  imt.  Or.  p.  9i9.  — 
IlooK.  Bol  Mag.  «48  <hic  ilenrta). 

■oMOKBicA  cochinchiDensM*  Sniss.  Sff$t, 
VegH.  V.  3,  p.  li. 

■«KMiA  cochinebinonsis.  Lwiii.  eaehin' 
Mn.  T.  1,  p.  73a.  Dft  C&SD.  Proir.  v.  3,  p.  518. 


line  des  serres  i[o|MfîiIes  de  Kcw, 
nous  dil  sir  W"  lloukcr,  dans  un  des 
deroiert  numéros  tlu  Botanieal  Haga- 
zim,  «st  devenue  fori  atirayante  depuis 
quelques  années  [>nr  Tîntroduclion  de 
difTtTcntes  espèces  de  (iuciirhilacces , 
qu'on  y  fuil  (grimper  sur  de.s  treillis,  le 
long  du  vitrage.  Celle  ramîlie  de  plan* 
les  a  été  jusqu*iei  beaueou|i  trop  négli* 


'  gée,  car  nnn-sculcrncnl  quelques-unes 
de  SCS  c:^pèces  oni  des  Heurs  d'une 
I  beauté  peu  commune ,  mais  souvent 
I  aussi  leurs  fruits  sont  rcniiirqunldes  par 
I  leur  taille,  leur  forme,  leur  brillant  co- 
loris el  quelquefois  pnr  Tarouie  qu'ils 
exhalent,  ainsi  que  par  leur  utilité. 
Même  en  plein  air,  sons  le  eiel  de  la 
Grande  Bretagne,  bien  des  espèces  peu- 


porlun  d'en  parler  ici  ;  plus  lard,  nous 
aurons  sans  doute  occasion  de  publier  une 
relation  déluillce  de  noire  voyuge.  Nous 
nous  sommes  ciïorcésde  décrire  les  choses 
diins  leur  vrai  jour,  sans  nicnagemonl,  mais 
aussi  sans  exagération.  La  méfiance  que 
montrent  les  Brésiliens  h  Tégard  des  étran- 
gers (0,  fat  souvent  un  obstacle  pour  nous 


qui  voyagions  sans  le  secours  d'aucune 
rorommaodalion.  Celle  ménancc,  jointe 
aux  vicissitudes  éprouvées  dans  une  ex- 
pertise en  matière  de  colonisation,  n'était 
pas  de  nature  h  auf;mcritrr  nos  sympatliies 

Jtour  ce  peuple.  Toutefois,  nous  devons 
aire  une  csccption  en  faveur  des  habi- 
tants de  Diamantina  et  des  environs.  Nous 


(I)  Il  uc  nous  est  pas  possible  d'imprimer  ces 
lignes  sans  faire  remarquer  que  des  souvenirs,  qui 
dali-nt  du  rogne  de  Joao  Vi,  ne  sont  malheureu- 
sement pas  clTacés  de  la  mdmoirc  de<  Htx^ilieu^. 
Tims  ci-ii\  (.•iiiiiiiic  mms,  ont  si'jiiiirht.''  jn-ii- 

danl  longlcmps  dan»  ce  pays,  comprennent  pnr- 
faiti-mcni  à  quels  dpimcs  ficbeux  nous  fesous 
allusion. 

Nous  devons  dédarer,  n<wis,  que,  jusqu'à  notre 
dernière  heure,  nous  cooserveroos  la  plus  vive 


reconnais^niipe  envers  ce  peuple  «i  bon,  si  oiïable, 
cliea  Jequi  l,  en  tout  temps,  nous  avons  reçu  ta 
plus  généreuse,  la  plus  patriarcale  hospiulité  ! 

Les  Brésilirns  pardonneront,  du  reste,  volon- 
tiers aux  aiiti  iirs  de  ee  rema>'<|ual)(c  mémoire,  les 
acerl'"-  tnlunies  donl  ils  sont  ici  l'objet,  en 
favciii  (tu  tr:i\:iil  savunl  cl  uliff  ijii<  i  <--  \()\  rij^curs 
ont  élaboré  sur  ce  pays,  œuvre  dunl  nous  som- 
mes charmé  d'avoir  iNicnricliiriiolro  Fioni. 

JJéQidarét  L.  VU. 
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vent  fleurir  cl  fruclificr.  Ln  belle  plaine 
qui  la  il  Tobjei  de  celte  noie  est  de  ré- 
cente inirodociion.  Ses  grosses  graines 
opliiiies  Cl  curieusemeoi  ciselées  nous 
oni  Clé  envoyées,  avec  un  «Icssîm  di-  In 
planle,  de  In  province  de  iMuuliiiein,  piu* 
le  Hêvéreiid  C.  S.  P.  Pari^ih,  et  nous 
avons  reconnu  qu'elles  apparienaienl  au 
Momordicn  niixla  deHoxburgh.  Si,  d'un 
autre  »  (H<',  ofi  admet,  comme  daillt-urs 
cela  ^ciulile  (onde,  que  c'est  aussi  la 
plante  décrite  par  Loureiro  sous  le  nom 
de  Muricia  cocltinchinensi»^  on  doit 
avouer  que  la  description  qu'en  a  faite 
ce  dernier  est  di'i» -ijhle.  Il  en  ré.tuUe 
auâisi  que  la  phiiiic  caI  native  de  Chine, 
et  des  environs  de  Galeuila.  Aucune 
tiguns  n'en  a  été  publiée  jusqu'ici,  et 
cependant  elle  le  méiituîi  [i:ir  la  gran- 
deur i't  l;i  Ijeaiilc  (k*  ses  (leurs.  .Mallieu- 
reusi  iiiciii,  nos  plantes  n'ont  donné  que 
des  Oeurs  ntAles,  mais  ces  fleurs,  join- 
tes h  l'esquisse  d'un  fruit  que  nou»  avons 
fait  copier  sur  les  dessins  ii  -  lus  de 
Ko\burgli  et  conservés  ;iu  Niu>ee  de 
rinde  orientale  {Eaxt  Jndiu  Uouse), 
suffisent  pour  donner  une  idée  de  cette 
belle  espèce.  La  plante  a  fleuri  à  kew 
au  mois  de  jtiillet  de  t'iiiifiée  dernière. 

Le  AtomorUica  mixla  est  naturelle- 
ment une  plante  grimpante,  comme  la 
plupart  des  autres  Cucurbitacées»  i  tiges 


CA  MIXTA. 

un  peu  (.M  êles  in  onsuloii^es.  Les  feudles 
sont  à  trois  ou  eitiq  loltcs  dentelés  et  un 
peu  lancéolés,  séparés  par  des  sinus  pro- 
fonds et  arrondis;  leurs  pétioles  sont 
un  peu  longs,  velu?,  miint>.  de  deux  ou 
I  trois  gbiniîes  qui  roM  inlili  nt  <)uel<|ue 

ipcu  à  de  petites  pezizes.  Leurs  vrilles 
sont  simples,  mais  longues  et  fortes.  Les 
pédoncules  sont  longs,  uniflores,  et 
'  munis,  nu-dessous  de  la  fleur,  d'une 
lar}?c  bractée  bilobée  et  velue.  La  fleur 
muL-  (la  seule  que  nous  connaissions^ 
*  est  très'grande;  elle  a  bien  quatre  pou- 
ces de  dtumètrc  tic  l'extrémité  d'un  pé- 
tale à  l'autre.   Le  ealyeo  rsi  à  cinq 
divisions  profondes,  ovales-l.iiicéolées, 
'  striées  de.notr.  La  eorolle  est  largement 
campanulée,  à  cinq  pétales  ovales-tra- 
[)é/.()i(Ies,  aigus,  cl  nervuies  nombreuse'* 
et  sadlanles  <  ii-dessous,  d'un  jaune  de 
paille  cl  velus  près  de  leur  base;  trois 
d'entre  eux  portent^  sur  ce  point,  une 
macule  noirâtre.  Les  étamines  ont  la 
structure  tie  eelle>  des  autres  Momor- 
dica,  avec  de  lori^'ues  jinihères  très- 
I  sinueuses.  Le  fruii  est  de  la  taille  d  un 
I  petit  melon,  ovoide,  pointu  eu  sommet , 
[  d'un  rouge  vif,  et  très-hérissé  de  poin  - 
tes eonitjMcs.  Il  eoniienl  six  rangées  de 
groases  graines  atittuhces  à  iroiâ  pta- 
ceutas. 

«  La  ûgore  ci-jointe  représente  on 


leur  avons  déjà  «dressédc*»  rcroercîmen  i>  i  '  ) 
dans  nn  ntitrn  travail;  nous  les  rèiltiinx 
vulunliei!)  ici,  parce  que  ces  lignes  seront 
peut-être  livrées  à  la  publicité  avantréei  il 
atiqiiei  nous  (uisons  allusion.  Nous  n\ uns 
non  seuleiueul  rencontré  (  liez  (otie  popu- 
lation Iq  plus  large  «t  la  plus  franche 
hos|>itulitc  ;  niai;>  nous  avons  été  aidés  de 
toutes  niaiiières  d.ms  nos  recherches  sur 
lu  vrai^iludcit  diuuianls.  La  uiuitière  u\cc 


(f  |  II  11*11  l'ir  liii  ii  iI.riH'ilc  (le  jiju II  t  ih'  la 
iioi  l).  <t  la  >iii(<'  th-  iiiiiit.'  «it)a^f  :  iiiuinaiiliiia.  il 
y  u  viiigl-ciiM|  ails,  ne  iiuu»  iilFiilque  rniin^e  de 
la  dtiïolauoii!  Le  adriiM  di!  la  mort,  pas  un  élr« 
vnniit!  l>e»  \tam  de  murailles  recouverts  d'une 
\«-^iMiiliiiii  (■i>iiis>e,  ipic  :»iiriii()iiiaîctil  des  |ialiiiier:> 
il  cniie  |K-iiclicf,  simulant  de>  saules  pleureurs, 
a|t|i«rur<>nt  >eub  alor»  à  nas  rrgards  atiri^tés. 

L.  V  U. 


.  laquelle  ils  traitent  leurs  esclaves,  Tac- 
!  eneil  btrnvcill.inl  qu'ils  font  aux  mallicu- 
{  rcux  culuus  aUeiuaiids  qui  s'écbappent  do 
la  colonie  du  Mucury,  la  peine  qu'ils  se 
diinnenl  pour  les  soustraire  à  des  pour- 
suites barbares  et  favoriser  leur  fuileiU, 
sont  autant  de  nobles  actions  qui  parlent  en 
faveur  de  cette  pupuLilion  essculielleaient 
I  active  cl  laborieuse;  clic  possède  celte  no- 
blesse de  cœur  que  Ton  est  toujours  lieu- 
i  reua  de  rencontrer,  niais  que  l'on  apprécie 
'  surtout  quand  elle  existe  dans  les  classer 
de  travailleurs.  ?ious  avons  gardé  un  bou 
souvenir  de  H.  José  Perrcira  de  Andrade 
Bnint,  de  M.  leCapïUé  losé  de  Alracida,do 


(!)  (A*ltc  phra.>c,  dont  le  »cns  échappe  à  notre 
coinpi'ciicii.siun .  <■>(  recollatiuniiéc  par  nou>;  eJic 
«ul  identique  à  cvllc  du  uiauuacril.       L.  VU. 
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frngmctu  do  rnmeau  cJe  la  planle  mâle 
avec  les  llcui  i  ei  le  (ruii(ce  dernier  non 
colorié).  Oo  y  voit  aussi  le  fatsccau  des 
éiamines,  repotani  sur  une  grosse  glande 

lobée  t'i  eharmie.  • 

A  la  syiiofiytnie  ci-dessus,  sir  Wil- 


Dfpuis  celte  époque,  nous  avons  reçu 
de  Chine  et  de  Manille  une  grande  quan- 
tité de  graines,  appartenant  évidemment 
au  genre  Momordiea,  mais  beaucoup 

plus  grosses  que  celles  que  nous  avait 
envovécs  Sir  \\'illinm  Mooker,  et  en 


linm  Ilooker  aurait  pu  ajouter  le  nom  ,  même  temps  plus  arrondies  et  plus  pro- 
de  Zucea  Commersoniana  adopté  par  |  fondémcnt  sculptées.  La  plupart,  au 
Seringe  pour  In  tnèinc  plante,  ainsi  i  moment  de  leur  arrivée,  étaient  rances 
qu'en  f'iiit  foi  un  écliniiiillo!!  de  l'herbier 
du  Muséum,  étiqueiéde  la  main  nièmede 
De  Candulle.  11  est  certain  aujourd'iiui 


et  hors  d\i;ii  <le  germer  ;  tm  peiii  nom- 
bre cependant  éiaieni  eiicdrc  en  .issez 
bon  êlal  cl  ont  levé,  halles  pruineueni 


qu'elle  appariieni  bien  réellement  au  I  des  plantes  vigoureuses,  dont  Taspeei 


genre  âtomordiea,  genre  dont  les  es 
pôecs  sont  encore  loin  d'être  toutes 

connues. 

Nous  avons  aussi  cultivé  au  iMuséum, 
eo  1859,  le  Momordiea  mixta,  dont  le 
savant  directeur  des  jardins  royaux  de 

Kcw  nous  avait  envoyé  qtielques  grai- 
nes. i\olrc culture  s'est  luiteà  lair  libre, 
sur  couches,  ei  comme  lanncc  a  été 
exceptionnellement  chaude,  nos  plantes, 
au  noriilir  e  de  deux,  sont  devenues  fort 
belles.  L'une  d'elles  a  même  montré  ses 
boutons,  cl  elle  était  femelle;  mais 
comme  la  saison  était  déjà  avancée,  ces 
boutons  n*ont  pas  eu  le  temps  de  s*ou- 
vrir.  Les  mêmes  plnnics,  maltraitées  par 
le  Iroid  ei  riiutnnliie  e\('e>sive  de  l'an- 
née n'ont  pu  survivre  ù  l'hiver 
suivant,  quoique  abritées  dans  une  serre. 


nous  rappelle  bien  le  .If omort/ica  mixioy 

tel  (jiie  nous  l'avons  vu  en  îS  iO,  mais 
la  };i()SMur  des  graines  nous  inspire 
encore  quelques  doutes  à  ce  sujet.  Il  se 
peut  qu'il  y  ait  I&  deux  ou  trois  espèces 
voisines;  mais  il  se  peut  aussi  qu'il  n'y 
ait  que  desimpies  variétés,  car,  dans  lu 
famille  des  Cucurbiiaeées,  les  variations 
sont  parfois  extraordinaires,  cl  les  grai- 
nes elles-mêmes  offrent  des  aspects  très- 
diiïérents  suivant  les  races  et  los  varié- 
tés, ainsi  qu'on  en  voit  de  nombreux 
exemples  dans  les  courges  cl  tes  melons. 
Dans  CVS  derniers,  par  exemple,  on 
connaît  des  races  dont  les  graines  ont 
de  lu  ù  18  millimètres  de  long,  tandis 
que  chez  datiires  elles  n'en  ont  pas 
trois.  Des  variations  analogues  se  mon- 
trent dans  leitfomonltca  Clwranlia,  dont 


M.  JuùoGribeiro  de  Carvalho  Amarante,  de 
M.  le  D'  Liirfodo,  ù  Diaiiiantinn,  de  M.  le 
vicaire  Pacilico,  ù  Aiiuas  Nuvtis  et  de  plu- 
sieurs autres. 

La  niajenrc  partie  des  faits  que  nous 
avons  rapportes,  reposent  sur  nos  propres 
observations;  nous  n'avons  usé  qu'avec 
la  plus  grande  cirooospection  et  la  plus 
grande  i  r<cr\o  de  ceitx  qui  nous  Ont  été 
coluinuiiiqués  diiruiit  notre  voyage;  par 
contre  nous  nous  «ommes  serviii  des  obser- 
vations  exactes  et  ruisonnées  de  deux  fazen- 
deiros  des  environs  de  Cantagallo,  M.  Hui- 
ler do  IMIe  et  H.  Dietrich  de  Zurich; 
de  deux  médecins  très-versés  dans  les 
sciences  naturelles,  .M.  le  W  Teusi  lu  r  de 
Icuu  cl  M.  lu  D'  H.  Mnegeli  de  Zurich, 
denicuranl  entre  Cantagallo  cl  la  Para- 


hyba  ;  de  M.  Jean  de  Roure,  naturaliste 
français  dan>  !<■  Ii.iut  Maculié,  de  deux 
fazendciros  suiaacs  dans  le  bus  .Vlucaké,  de 

'  M.  Colin  Schuler  et  de  H.  loseph  Clarat. 
Nous  devons  >nrtotit  beaucoup  d'obliga- 

.  lions  &  ce  dernier,  ehex  qui  itous  avons 
passé  la  plus  grande  partie  de  la  saison 
pluvieuse,  pour  la  manière  amicale  et 
désintéressée,  avfe  liMpielIc  il  nous  a  aidés 
dans  nus  recherches.  Les  pièges,  appelés 
ici  mondéoty  qu'il  a  fait  tendre  et  dont 
nou>  avons  parlé  plus  haut,  nous  ont  pro- 
curé une  Ctilkclion  presque  complèle  des 
ninmmirères  de  la  conlrée.  MM.  Eulcr, 
J.  de  Roure  et  P.  Schciler  ont  contribué  à 
(•uin[>Iélc'r  notre  collcclion,  tant  sous  le 
rupporl  des  uiaïuuiilere»  que  sous  celui 

des  oiseaux,  des  amphibies  el  des  poissons. 
Dr.  J.  Ça*  HsvssEa  cl  G.  CtABAZ. 
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une  variélc  ù  graines  rclalivcmcnl  irès- 
pcliics  a  éic  décrite  par  Seringe,  comme 
espèce  dislincle,  sous  le  nom  de  M.  se- 
negalensis. 

11  y  a  bien  d'autres  Cucurbilacées 
capables  d'intéresser  les  amateurs  d'hor- 
ticulture, cl  très-dignes  de  prendre  rang 
parmi  les  plantes  décoratives  de  nos 
jardins.  Nous  signalerons,  entre  autres, 
le  Thladianlha  dubia,  du  Nord  de  la 
Chine,  qui  est  parraitemenl  naturalisé 
au  Muséum,  où  il  se  multiplie  déj:"!  plus 
qu'on  ne  voudrait  par  ses  tubercules 
souterrains  qui  ressemblent  de  petites 
pommes  de  terre.  C'est  une  plante  d'une 
rusticité  à  toute  épreuve  sous  le  climat 
de  Paris,  se  passant  de  toute  culture, 
et  fleurissant  avec  une  prodigalité  iné- 
puisable, du  milieu  de  juin  ù  la  fin  de 
septembre.  Ses  fleurs  campanuliformes, 
de  moyenne  grandeur,  sont  du  jaune  le 
plus  vif,  et  se  marient  avantageusement 
aux  fleurs  blanches,  roses  ou  violacées 
des  liserons.  Elle  ferait  un  clfct  mer- 
veilleux dans  une  baie  déjà  occupée  par 
le  liseron  commun.  Sa  verdure  d'ailleurs 
est  fort  belli',  et  elle  pousse  avec  une 
grande  rapidité.  Ses  tubercules  enfouis 
sous  terre  n'ont  besoin  d'aucun  abri 
pendant  l'hiver;  ils  germent  aux  pre- 
miers beaux  jours  du  printemps. 

Une  autre  Cucurbiiacée  intéressante 
est  la  Coccinie  de  l'Inde  {Coccinia  in- 
dica),   grande   plante  aux  sarments 


ligneux  dans  son  pays  natal,  mais  seule- 
ment herbacée  et  haute  de  2  à  5  mètres 
sous  notre  climat,  où  elle  fleurit  et  fruc- 
lifle  fort  bien,  pour  peu  que  l*nnnéc  soit 
chaude.  EWe  a  un  beau  fcuillnge,  par- 
faitement glabre^  lisse  et  luisant  ;  ses 
fleurs  campanulées  et  de  moyenne  gran- 
deur sont  d'un  blanc  de  neige,  jivcc  des 
nervures  légèrement  vertes;  aux  femel- 
les, lorsqu'elles  ont  été  fécondées,  suc- 
cèdent des  fruits  ovoïdes  allongés,  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  qui  pren- 
nent une  teinte  écarlate  des  plus  vives 
à  la  maturité.  Ces  fruits  n'étant  pas 
amers  pourraient  fort  bien,  lorsqu'il:; 
sont  encore  verts,  être  eonflts  au  vinai- 
gre, comme  les  cornichons.  La  plante 
est  dioïque  et  vivaee.  On  hiverne  la 
racine  en  serre  tempérée,  pour  la  re- 
mettre en  pleine  terre  sur  la  Un  d'avril. 
Lorsqu'au  lieu  de  grimper,  les  sarments 
de  la  Coccinie  rampent  sur  le  sol,  ils 
s'y  enracinent  d'eux-mêmes,  presque  ù 
tous  les  nœuds,  et  donnent  naissanee 
par  là  à  une  multitude  de  nouveaux 
pieds  qu'on  n'a  plus  qu'à  séparer  Je  la 
plante  mère. 

Nous  pourrions  citer  encore  plusieurs 
autres  espèces  intéressantes  dans  celle 
même  famille  des  Cucurbilacées;  mais 
ce  serait  empiéter  sur  ce  que  nous  au- 
rons à  dire  plus  lard,  car  nous  nous 
proposons  d'y  revenir  quelque  jour, 
quand  l'occasion  se  présentera.  Nom. 


t  1343.  TUTEURS  D'UN  NOUVEAU  GENRE  POUR  LES  CHRYSANTHEMES. 

Un  amateur  de  Chry.<anthè(nes,  M.  G. 
Aucun,  qui,  paraît-il,  n'a  pas  beaucoup  de 
temps  ù  donucr  à  la  culture  de  ses  plantes, 
a  imaginé,  pour  les  mcltrc  en  relief,  sans 
grand  travail,  cumme  sans  grande  dépense, 
le  nouveau  système  de  tuteurs  dont  la 
vignette  ci-contre  indique  la  forme  cl 
l'usage.  Ce  sont  tout  simplement  des  fUs 
de  laiton  un  peu  forts,  qu'on  coupe  à  la 
longueur  convenable,  cl  qu'on  courbe  ad 
libitum  f  par  une  extrcmilc  ils  sont  flxés 
dans  la  terre  du  pot,  par  l'autre  ils  tien- 
nent élaléou  dresse  un  rameau  de  la  plante. 
C'est  quelque  chose  de  si  aise  ù  con)prendrc 
cl  ù  modilicr  suivant  le  besoin,  que  nous 
croyons  inutile  de  nous  y  arrêter  plus  long- 
temps. NuN. 


SI 

t  l343-(aS4.  MISCCLUlCEt. 
flM  1*1  ■«Immt     It  Fem  w  nui  ButouMi,  eaaparte  I  la  lâMOtiir.  —  l«i  tntefcntei- 

semencps  'de  la  Pomme  de  terre)  verdissent  ft  firpanpnt  une  vitalité  tncrgiquc,  quand  on  Irs  Eipos* 
i  l'air  avaAi  de  les  plaaler.  —  Le  sonfre,  antidote  contre  la  maladie  de  la  ■  précieuse  solaaée.  > 
—  la  GaosKiLLE  SES  SaiLOHs(l)  et  la  FaaitBOisE  Lawsoi  on  La  Rochelu  Blackberrt,  introdiitt 
las  Etats-Unis  par  ■.  61oede(2).  —  Batissoira  i  bru  «t  I  rawi,  où  l'on  pent  varier  à  volonté  l'ii* 
cliaaison  de  la  lame.  —  rh:irbon  ffla^v  sa  nitare,  son  mode  de  reprodactioa.  —  Dimea- 
aions  d'os  Cmn  OimoaA,  aux  eaviroos  de  Paris.  —  Trois  noyers  de  aamia  réoais  par  la  greffa  m 
tpiNch*.  d«  fifn  i  m  foraer  Mil*  tète  ytsie  nr  ne  triple  lise.  U»  f orte-friiiM  é«i 
Beimes  lAneuERiTES  mûriraient  parfaitement  lenrs  semences  dans  nn  appartement  aéré,  liei^M 
conpées  assea  longtemps  avant  leur  maturité.  —  Un  Haidisseur  noaveaa  et  «ae  Ratissoire  1  rooe  oi 
charrse  à  raUsur.  —  Rappel  de  l'utilité  de  l'imprégnation  par  aae  solvUon  de  snlfaie  de  cuivre  dea 
dcbilis  et  iei  Ms  a  giiénl.  ieiUidi  an  uiies  lerOcolei. 

SaeUté  impériale  d'hortieuUwre  de  Parit,  —  Séance  du  S5  /titY/<(  1861. 
A  roeCÉsion  du  procès-vcrbal,  M.  le  doc- ]  (les  Fraises  perpétuelles,  nommées  par 
leur  Pigcaux  demande  qu'il  soil  Tait  mon-    lui  licine  deê  f  walre  taisont,  obtenues  de 
tioD  de  i'opiiiioo  qu'il  a  exprimée  dans  la  semis. 

dernière  séance  au  sujet  des  services  que,      A  roccasion  de  I«  présentation  de  ces 

d'après  lui,  les  moineaux  rendent  à  l'agri-    Pommes  de  terre,  M.  le  Président  dit  qu'il  a 


culture,  services  tels,  dit-!!,  qtic  ces  oiseaux 

en  deviennent  indispensables;  il  ojoulc 
 ».  f  .  tî  •  1  


étudie  le  procédé  employé  par  M.  Gauthier 
pour  laniuUiplicalion  des  Pommes  de  terre, 


eux. 


Les  objets  suivaDts  ont  été  déposés  sur 

le  bureau  : 

i"  Par  M.  E.  Vaviij,  des  tubercules  des 
Pommes  de  terre  Marjoliti  et  Blanchard, 
obtenus  dans  des  mltnrcs  comparntives. 

Ces  deux  variétés  ont  été  plantées  le 
même  jour,  dans  la  même  planche,  dans 
des  conditions  tout-à-fail  semblables;  or, 
91.  Vnvin  a  reconnu  que  les  produits  de  la 
Marjolin  l'ont  eniporié  sur  ceux  de  la  Blan- 
chard pour  la  précocité  ainsi  que  pour 
l'uniformité  des  tubercules,  qui  ont  eu 

Jrcsquc  tous  assez  de  volume  pour  pouvoir 
tre  mis  en  vente,  tandis  que  parmi  ceux 
qu'a  donnés  la  Blanchard,  il  y  en  avait 
beaoeoop  de  petits.  Au  lot<'>I,  il  est  d'avis 
qu'on  a  beaucoup  tropvanlc  ccUc  dtrnièrc 
variété. 

M.  le  Président  dit  q"c  M  Cnndticr  a 
fait  des  observations  cntièrewcul  sembla- 
bles h  celles  de  M.  Vavin. 

De  son  cdlé,  M.  Gossclin  rappelle  qu'il 
n  déjh  signalé  les  résultats  analogues,  que 
lui  ont  donnés  ses  expériences  comparatives 
sur  ces  deux  Pommes  de  terre. 

2»  Par  M.  Gauthier  (R.  R.)  une  collec- 
tion de  15  variétés  de  Pommes  de  terre  et 


qu'ils  peuvent  fort  bien  vivre  sans  nous,  et  qu'il  a  pu  en  reconnaître  les  bons  effets, 
tandis  que  nous  ne  pourrions  vivre  sans  AOn  d'obtenir  des  pieds  irès-vii^'  Miccnx, 

M.  Gauthier  laisse  à  l'air  et  au  jour  les 
tubercules-semences  qui  verdissent  et  pren- 
nent ainsi  une  vilolilé  énergique.  Les 
plantes  (pii  proviennent  ensuite  de  ces 
luhcrculcs  verdis,  ont  des  liges  fortes,  bien 
nourries,  dont  la  végétation  est  plus  ra- 
pide que  de  coutume,  de  telle  sorte  (pic  Je 
produit  de  ces  pieds,  étant  obtenu  de  bonne 
heure,  a  plus  de  chances  d'échapper  k  la 
maladie  que  celui  qui  résulte  de  la  culture 
ordinaire  ('). 

Z"  Pur  M.  Varin,  jardinier  chez  M"»»  Cha- 
pelier, k  Anlony  (Seine),  des  tubercules  do 
j'nmmrs  de  tcrrfi  Marjolin  obtenus  dans 
les  coudilioQs  suivantes  : 

Au  mois  d*aoât  1860,  M.  Varin  avait 
présenté  des  Ponuiies  de  ferre  saines,  ve- 
nues dans  Uiic  terre  à  laquelle  il  avait 


(*)  Il  semble  résulter  de  la  dernière  partie  do 

ce  I  aisonnemeiit  (]up  les  Pommes  de  terre  les  plus 
vi}^(mr«'iis«'s  cl  par  eonséqueul  oussi  cellos  qui  se 
Irouvt'iil,  sons  le  r:i|iport  du  sol,  iian>  îles  coiidi- 
lions  parliculiërcmcnt  favorables,  (icvi*aieiu  être 
moins  atteintes  delà  maladie,  que  les  plantes  dont 
la  végétation  eat  moins  «cUve,  mmas  énergique. 
Ce  fait  est  loiu  d'être  génânalemettt  admis  par  nos 
CllIli^  atriiis.  —  Ici.  sur  place,  la  niaînifie  a  allcinl 
bleu  davantage  les  plantations  furiu-L<s  par  le 
guano,  que  celles  qiu  iravaicnt  eu  qu'un  engrais 
moins  stimulant,  moius  actif.  £d.  1'. 


(f)  (!nnl  h'  compte  est  fait  depuis  longtemps  f 

Ci)  il  y  a  beaux  jours  que  uous  cultivons  celte  Itouce,  et  M.  Giocdc  (qui  sait  Tanglai^)  u'iunurc  pas 
le  1«B  ÉlaekberritÊ  aont  des  Jtoncea  et  non  paa  des  Fltamoiti9rê,  L.  vU. 


que 
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ajouté  de  1«  fleur  de  soulVe.  En  4861  il  •  i 
répété  cette  expérience  intërcs^anlc.  Le  j 

îi  ninr<5  ih-rniiT  il  a  p!anU*  de;  Poiiiinos  <!e 
terre  iMrtrjoiin  iliiii^  une  lune  ;i  lii<]iullc  il  , 
avilit  ajouté  du  terreau  et  de  la  llcur  de  I 
soufre.  L'ne  pl  uitalion  srmblnblcî»  l'iclaiic 
le  t*"  avril;  eiilin,  uitc  dernière  planl;ilion 
a  eu  Heu  le     Avril,  mais  cette  fois  dans  \ 
un         non  niêlungé  artlGciellemcnt  du 
soufre.  Les  produits  des  deux  premières  | 
planlâlions  oui  <Ué  parfuilemenl  sains,  tan-  , 
du  que  ceux  de  la  (roisièinc  ont  été  envahis 
pur  lu  malailiiM')  La  Snciélc  décerne  è  cet 
exposant  une  prime  de  5'  classe. 

9"  Par  M.  Ferd.  Gloede,  des  Subions, 
près  Morel-stir-Loiiig  :  î"  une  Groseille 
obtenue  par  lui  de  semis  cl  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Gloire  des  Sablons; 
2"  des  Framboises  Law«!On  ou  New  Rochelle 
Blackberry,  variété  iolroduilc  des  £tats- 
Unis  par  le  présenta teur(S). 

19"  Par  M.  FInmcnt,  serrurier  à  Luzar- 
cbes  (Seinc-el-Oisc),  une  Uatissoire  a  bras 
et  il  roues,  munie  d'un  appt  lulioc  qui 
permet  lit"  fairi'  ^:lt•ier  à  vdlonlé  rincli- 
naison  de  la  lame.  Cet  ingénieux  appareil 
est  du  prix  de  5S  Tr.,  ou  seulement  de 
32  fr.  quand  la  roue  en  est  pleine. 

Coite  Rutissoire  vont  h  son  inventeur 
une  prime  de  1'"  classe. 

21"  Un  Membre  montre  plusieurs  échan- 
tillons de  Maïs  uharbunné  soit  dans  l'inilu- 
reseenee,  soit  et  prineipalement  sur  divers 
j)oinl8  de  la  tige.  Ces  pieds  ont  été  pris 
dans  un  champ  où  cette  nltéralion  morbide 
s'est  produite  en  très-grande  quantité,  de 
manière  k  causer  des  perles  considérables. 
Le  |)résculntcur  s'est  assuré  que  les  plantes 
plus  ou  moins  déformées  |)ar  ces  cxcruis- 
sanees  charbonneuses  peuvent,  sans  incon- 
vénient, être  utilisées  pour  la  nourriture 
du  bétail;  e^r  il  eu  n  donné  à  |)!usicurs 
vaches  qui  u'cu  onl  été  nullement  incum- 
modées. 


(t)  L'expérience  de  M.  V^arin  n'vsl  guî  rc  con- 
cluante. On  sait  depuis  loogtomps  que  le»  Pommes 

di;  terre  liûtives  »uiil  j>lii>  niiTmcnlaUaqiiëesc|ue 
los  tardivo  ou  ccllcii  «pii  sont  pianlécs  tardive- 
ment. Aus^i  l:i  |>Linlation  <  ii  plein  ohanip  coniine 
dniis  les  jardins  qui  fiiisnil.  il  y  a  une  i|uin2uinc 
iraiinées,  au  milieu  liii  mois  «If  mai  et  meure  plii^ 
lard,  «'opère  aujourd'hui  ie  plus  lot  p^smMc  >uu- 
rentdès  te  mîtieu  de  mars.  Ei>.  1'. 

0i)  Voir  la  note  d'autre  part.        L.  VU. 


Une  conversation  s'engageant  au  sujel 
du  Charbon  des  céréales,  M.  Dncharlrc 

rappelle  que  cette  redoutahle  maladie  est 
due,  chez  ie  .Mais,  à  i'invusiun  d'un  très- 
petit  Champignon,  VUslilago  Afaidis  DC. 
qtti  se  développe  dans  riutéricur  même 
des  tissus,  pour  s'y  accumuler  en  immense 
quantité,  sur  les  points  où  il  détermine  la 
formation  d'excroissances  souvent  très- 
volumineuses.  Ces  excroissances  Unissent 
par  être  remplies  d'une  poussière  nuire, 
formée  des  spores  de  cet  Entophyle,  dont  il 
ne  reste  plus  alors  que  ces  corps  reproduc- 
teurs. Le  Cbarlton  en  général  est  analogue 
par  son  mode  de  développement  et  par  la 
pinpartde  ses  caractères  h  \a  Carie  (Ustilagn 
Caries  DC,  Tillelt'o  Caries  Tulas.);  mais 
celle-ci  ne  se  produil  que  dans  l'intérieur 
même  de  l'ovule,  tandis  que  le  pretuicr  se 
mnutrc  <]:\u<  l'inaire,  Ip<;  halles  <'l  dans  les 
|)ai-iit>s  extérieures  de  la  (leur.  M.  Ducbartre 
rappelle  eocotreque  le  moded*Inlrodaetioa 
de  ces  redoutables  parasites  intérieurs  ou 
Ëntophytes,   a  échappé    longtemps  aux 
recherches  attentives  des  botanistes;  quel- 
ques olMervations  avaient  porté  i  pcn^ 
ser    qu'ils   entraient    dans    les  jeunes 
céréales  par  rexlrémitc  de  leurs  racines; 
mais  récemment  un  botaniste  allemand, 
M.  Julius  Rûhn,  qui  vicnidc  publier  un 
excellent  ouvrage  sur  les  maladies  des 
plantes  cultivées  en  grand  (I),  u  reconnu 
que  les  spores  de  ces  Champignons,  ger- 
I  mnnt  dans  le  sol,  émettent  alurs  des  fila- 
ments d'une  extrême  ténuité,  qui  pénètrent 
dans  la  jeune  Graminée,  peu  de  temps 
après  sa  germination,  par  le  point  oà  ses 
premières  racines  s'nltachenl  à  la  jeune 
lige.  Ces  ûlamcDts,  qui  constituent  toute 
la  portion  végétative  du  para.site,  se  pro- 
pagrnt  ciistiitc  et  s'étendent  de  (mulic  eu 
proche,  de  bas  en  haut,  à  travers  ses  tissus, 
se  détruisant  en  arrière  k  mesure  qu*ils 
s'allongent  en  avant.  Arrivés  ainsi  dans 
les  parties  dr  la  céréale  qui  conviennent 
au  dernier  dcvclopucmcnl  du  Champignon, 
ils  ne  tardent  pas  a  donner  naissance  à  un 
nombre  immense  do  corps  reproducteurs 
I  ou  spores  j  après  quoi,  ces  filanienls  végc> 
tatifs  eux-mêmes  disparaissent,  ne  laissant 
que  les  spores  noires  qui  sortiront  finale- 
munt  par  Teffet  de  la  désoi^anisation  com- 

{\)  Dir  KrunkficHen  lier  Kull'it  'jciiui'  ch^t'  {\.>-s 
maln<ii«^  de»  iiliiiiles  cuKivce»,  leurs  causer  et  lus 
nioyeus  de  s'en  préserver)  I  vol.  in-H«  de  xxn  et 
312  pages,  avec  7  plaaches.  Berlio,  1858. 
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«  Le  Papyrus,  Soitchct  à  papier, 
tlonl  la  large  ombelle  de  feuilles  dispo- 
sées en  parasol,  est  si  cléganlc  pai  la 
légèreté,  la  lénoUé  de  ses  parties,  le 

Papyrus,  disons-nous,  est  bien  connu, 

bien  rccherclié  comme  orncmri)t  de 
pelouse  pendanl  iïu',  au  l)oid  des 
eaux;  le  joli  Cyperus  aiternifoUus , 
de  Madagascar,  eu  est  le  diminutif; 

on  le  trouve  dans  toutes  les  collcc- 

lions.  ÎMais  ce  qui  est  neuf,  beau, 
coquet,  c'est  celte  même  ploDK-,  neiie- 
nieia  rubanée  de  blauc  dans  toutes  ses  > 


pnriies  :  1o?  li^'es,  les  feuilles,  tout  est 
hirgciiicnl  rubané,  »  Telle  est  la  plante 
dont  nous  présentons  ci-contre  la  tidèle 
image. 

L'Établissement  Van  Houtte  la  met 

en  vente  nu  moment  oii  nous  repro- 
duisons ces  ligues  tirées  de  son  Prix- 
Courant. 

Culture  :  Serre  ebaiide  pendanl  Tbi- 
ver,  plein  air  et  beaucoup  d'eau  au  cœur 
de  l'été.  Terre  sableuse  sans  engrais. 

L.  VU. 


plète  dtf  excroissances  morbides  dans 
i'jotérieor  desquelles  elles  ont  pris  nais- 
sance. 

M.  le  ScciHÎlaire'général  fait  le  dépouil- 
lement de  la  correspondance  qui  comprend 
les  pièces  suivantes  : 

4"  Udc  lellro  dans  laquelle  M.  Laurent, 
jardinicr-t  hcl  chez  M"**  Êrard,  à  la  Muette, 
à  Passy-Paris,  domn;  l  -s  dimensions  du 
Cedrus  Deodara%  qui  e\i>ic  sur  celle  pro- 
priété! Ce  bel  arbre,  qui  paramétre  le  pre- 
mier qu*oo  ait  piaulé  en  l'rancc,  mesure 
en  ce  momcnl  lô^^SO  de  hauteur.  Il  fiiic- 
lifie  celte  aunéo  pour  la  première  fois;  il 
a  moins  souffert  des  flroids  de  l'hiver  der- 
nier  que  les  Cèdres  du  Liban,  qui  se  trou- 
vent non  loin  de  lui  et  dans  des  conditions 
analogues. 

7°  Ijne  lettre  dans  laquelle  M.  Hnudricr, 
du  Mc^nilmu-Bry,  caolou  d'£coucu,  donne 
les  détails  d'une  expérienee  qu'il  a  faite 
en  greffant  cuseinblc  par  approrbe  trois 
Noyers  semés  sur  place,  et  en  nc^f  otiscr- 
vaut  ensuite  qu'une  télc,  de  mauicre  à 
obtenir  un  arbre  qui  semble  reposer  sur 

un  trrpirrf. 

8°  Une  Icllrc  dans  laquelle  M.  Thrany 
(Alfred),  de  Versailles,  dit  que,  depuis 
six  ans,  il  s'est  mis  à  l'abri  des  perles 
de  semence  de  Hfi  nés-Marguerites,  qu'on 
n'éprouve  que  trop  souvenlj  pour  cela  il 
coupe  les  pieds  de  ces  plantes  asses  long< 

Tons  IV,  2*  Sëme  (1850). 


temps  avant  la  parfaite  maturité  des  grai- 
nes; ces  pieds,  placés  ensuite  dans  une 
rfianibre  bien  acérée,  y  mûrissent  complè- 
lemcnl  leurs  graines. 

Séance  du  8  août  1861. 
19"  M.  Forest  dépose  un  Raidisseur  non- 
veau,  inventé  par  M.  Uuusseau,  prupriclairc 
à  Brunoy.  Cet  engin  se  recommande  k  la 
fois  parla  facililcavcr  [  irjnclle  on  le  met  en 
jeu  cl  parsuu  prix  modique,  qui  n'est  que 
de  15  h  48  centimes.  Ilconsiste  en  une  sorte 
de  poulie  cylindrique  en  fer,  de  0",0:2  en- 
viron Je  diamètre,  sur  laquelle  s'enroide 
le  bl  de  fer,  et  dont  un  diaincU'u  se  pro- 
longe en  bras  rectilignes,  longs  d'environ 
0™,()8  et  lerniiiics  en  crochet,  qui  foui 
l'ollicc  (le  '2  leviers  opposés  faisant  tourner 
la  poulie.  Au  uioycu  de  ces  deux  leviers 
on  tend  le  fil  de  1er  qui,  retenu  ensuite 
dans  les  deux  crocbets,  ne  peut  plus  se 
dérouler. 

SO*  H*  Forest  met  encore  sous  les  yeux 
de  h  Soe^té  on  petit  modèle  de  JtolÎMOtre 

h  roue,  ou  charrue  à  r  tiis-rr,  itTiau;inéc  par 
lui,  et  qu'il  avait  deja  lait  cuuuaitrc  il  y 
a  une  quinzaine  d'années.  Dans  cet  in- 
{j;énieti\  instrument,  les  nionolierons  sont 
mobiles,  de  telle  sorte  que  le  jardinier 
peut  les  mettre  toujours  à  sa  portée;  eu 
outre,  la  lame  &  ratisser  est  placée  dans 
un  sens  oblique  relutivemciil  à  ta  ilin  eliuii 
des  allées.  Celle  dernière  disposition  a  pour 
effet  de  rejeter  la  terre  sur  les  côtés,  au 
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Heu  de  rncenmuler  en  «vant  au  point  de  |  eet  nsege  que  des  bois  injeelë«  de  sulb. 
^ncr  la  inarctu^  de  l'oiivrior. 

M.  le  Sccrélairc'-î^'rtMTal  fiiil  le  dcpouil- 
Iciuciil  de  lu  cuircsputidaucu  qui  com- 
prend les  pièces  «uivanles  : 


Sec  ré  î  n  i  re  -génon 


Une  leUrc  sans  dnlc,  dnnfi  laquelle  un 
«nonyme  fait  ressortir  l'importance  des 
frais  qu'eulrnliic,  dans  les  vignobles,  le 
rcnouvelhMiicnl  fréquent  rl  (orcé  des 
celialas,  et  montre  combien  il  scnnlavan* 
tagcux  et  économique  de  n'employer  pour 


de  cuivre. 

A  ce  propos,  M  U* 
exprime  le  regrt  i  t|uc  les  jurdinicr>  m 
recourent  pas  plus  sou  ven  i  qu'ils  ne  le  feu 
à  rinjeclion  on  pour  parler  plus  eMti- 
ment,  dans  ce  cas»  à  i'inipréi^nation  ^ 
une  solution  do  sulfate  de  cuivre,  desb>4 
qu'ils  mettent  en  œuvre  tous  les  joQ^ 
pour  des  usages  três-<li %-crs. 

{Ejclrait  du  Journal  iU:  la  Sociilê  iu*itinvt 
et  ee$Urtth  ^hwrticuiiure  de  Ptarit>) 


t  t3&&.  UN  CHÊNE  PMACHE       L  EFFET  DE  LA  FOUDRE. 

—  Kn  Eco-.se,  près  de  M;iwlev,  d.ms  le  ]  nachore  a  reparu  cl  elle  orne  encore  r 
parc  de  I.i  n'^iili  uee  de  i>ir  EiUard  Dlount,  ;  ce  in^fiicut  le  feuillage  de  ce  bienheureia 
croit  un  Chêne  de  plus  de  30  pieds  de  .  clicnc. 

hauteur.  Pendant  romge  qui  ravnge»  la  |    Le  SeoHish  Farmw,  sous  Ja  responsalii- 

contrée  le  20  juin  I8ô8,  cet  arbre  fut  lilc  duquel  nous  narrons  ce  fait  r€nla^ 
atieinl  par  la  fondre  cl  fît'ï;  Ifuillcs,  «le  toutes  quable,  ne  «lit  pas,  si,  par  Ja  yoîc  de  k 
verles  qu'elles  élaienl,  iW  Mxi  la  venue  du  griffe,  on  s'est  assure  de  l«  lîxîlé  de  ii 
fluide  électrique,  se  sont  <](  roi  t  es  de  la  variation.  (.«  s  roit  intéressaiit  sovi  h- 
Ix  llr  piiniicbure  qu'il  soil  possible  point  de  Tue  piiysiologiquc.  VU. 
de  voir.  Chaque  année,  depuis,  celle  pa-  • 

t  I3S9.  UNC  EXCURSION  SUR  LE  CNEilH  DE  FER  DE  L'ISTNiE  DE  PANARIA. 

Dans  ces  derniers  temps,  il  a  souvent  été  émigrés  que  l'or  attirait  de  loiifcs  les  eoa* 
question  dans  les  journaux  ainsi  que  dans  I  trées  de  l'Europe,  la  prompic  création 
les  recueils  sciculifiques,  de  divrrs  projets   d'une  voie  de  communiculioii  iacilc  et  ra- 
de canaux  di^iuus  à  relier  i<   travers  |  pide,  fut  jugée  d'une  uécessilé  absolue, 
risthme  de  Panama,  TOcèin  Pacifique  an  i  Aussi  dès  1848  Tespril  entreprenaot  àet 
Grand  Océan,  l/idée  toutefois  de  scIikUt  '  Auïérieains  élabora  l'idée  de  relier  lescôle* 
ainsi  les  deux  imuicnsrs  presqu'îles  qui  for-  i  occidrnlales  et  orientales  prir  tJii  cheiuiD 
ment  le  Nonvcau-Moudc,  u'e^l  pas  neuve,  j  de  i'cr.  C'eslà celle  u'uvre,  reiiiaïqnablc  |)tr 
On  s'en  était  déjà  oeeiipé  peu  de  temps  i  les  dillîcultés  qu'eurent  à  sormonter  se» 
après  la  conquête  de  rAniéi  iquc  par  les  j  audacieux  eutrepreocurs,  qtin  nous  eoos*- 
Ëspagnols,  cl  voici  ce  que  i>on  Pascal  de   crons  ces  lignes.  Nous  nous  liuruerou»  à 
Andagoya  écrivait  i  ce  snji-t  à  Charles-  |  donner  une  légère  esquisse  de  remeinU^ 
Quint  :  «  Aucun  prince  sur  la  terre  n'est   des  travuux,  pour  n'insister  que  sur  lc> 
Hssc/  riche  pour  payer  les  frais  «l'une    points  qui  louchent  de  plus  près  nu  règne 
pareille  cnlrepriac;  il  faut  n'avoir  réelle*    végétal.  •  Les  délails  qui  suivent  vt  la 
ment  aueone  idée  de  la  conformation  du  1  gravures  qui  les  accompagnent,  sont  ex- 
pays poui"  sniiineUre  à  Votre  M:tjeslc  un    trnit.s  pnrlicllemenl  d'une  icliili()n  MO- 
semblable  projet.  •  A  notre  époque,  uù    nyme,  publiée  dans  les  Wc&lermann'i  i^ 
l'on  vuit  s'achever  tant  de  travaux  hardis,  \  tustrirle  3fonal$hef1e. 
il  n'esl  plus  de  difficulté  capable  d'entra-       Dèsl'an  1848, MM.  Aspinwall, II  Chaun* 
ver  rcxéculion  d'un  projet  qui  intéresse    cey  et  J.  Stcphen-  obtinrent  du  gouvcrnc- 
aussi  vivement  loii^  les  peuples.  iMais  cette   mcoldc  la  NouM.lle-Greiiade  la  cuncessii^^' 
œuvre  giganic>t]iie  n'était  pas  seulement  du  chemin  de  fer  de  Panama,&  deseondi"  | 
une  question  d'argent,  c'était  surtout  une    lions  qui  élnieiil  loin  d'être  défavorables, 
(jiic-ïliaii  de  leiii|)s.  Après  la  décotivertn    ?>c  gouverncrncnl  leur  cé<lîiil  gratuitement 
tle>   iiiine>   aurifères   de   la   Cnlilornie  ,    loul  le  terrain  néce>saire  à  la  conslructioa  1 
ri>.tljnH-  lie  Panama  étant  nalurcllemcnt  I  de  la  voie,  plus  250,000  acres  à  prendre  i 
le  chemin  le  plus  court  pour  les  nombreux  '  où  ils  le  jugeraient  convenable;  il  pnwil  ' 
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en  outre  de  déclarer  ports  francs  les  villes 
de  Panama  et  de  CliagrcsC),  cl  de  ne  pré- 
lever sur  loule  la  longueur  de  la  ligne 
d'autres  droits  de  transit  (|ue  ceux  admis 
par  la  société  concessionnaire.  Piir  contre, 
le  gouvernement  se  réservait  un  bénéfice 
de  3  p.  »/„  sur  le  revenu  net,  mais  en 
garantissant  itux  aclionnairos  un  minimum 
d'intérêt  de  G0(>,000  francs. 

Lu  société  se  constitua  aisément.  On  se 
prend  dès  l'abord  presque  toujours  d'une 
espèce  d'engouement  pour  les  entreprises 

(1)  Chngret  est  une  pt^tite  ville  à  laquelle  oliou- 
til  le  chcmia  de  fer  du  ctUé  de  l'Oecaii  Atlaiilii|ue. 
—  Elle  esl  siluf-e  ù  reniboueliiire  de  In  Cfintjrr*, 
fleuve  assez  large  el  assez  profond,  mais  (|iii  est 
navij^alileseulcnienl  juM]n*!i  uii(>  vingtaine  de  kilo- 
mètres de  la  cote;  cela  lirnl  ik  la  ra|>idi(t'do  ses 
eaux  et  aux  nombreuses  chutes  qui  culrecoupenl 
et  précipilcul  sou  cours. 


de  ce  genre  ;  celle-ci  eul,  comme  les  autres, 
sa  lune  de  miel,  pendant  laquelle  les  ac- 
tionnaires virent  tout  en  rose,  et  lorsqu'on 
apprit  à  New-York  que  les  injçcnicurs 
Hughes  et  Buldwin  avaient  découvcrldans 
U  (Ihaine  montagneuse  qui  avait  donné 
lieu  aux  plus  sérieuses  appréhensions,  deux 
enclavements  dont  la  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  n'était  quede85  et  de 
100  niètres,  tout  le  monde  cria  victoire. 
Cependant  les  ingénieurs  ne  se  faisaient 
pas  illusion  sur  les  difllcultés  de  l'entre- 
prise, mais  toutefois  sans  désespérer  du 
succès.  Du  côté  de  l'Océan  Atlantique,  sur 
une  largeur  de  près  de  2'i  kilomètres,  le 
terrain  n'est  qu'un  profond  marécage, 
couvert  d'un  fourré  impénétrable  (fig.  1), 
produisant  dans  1rs  fortes  clialcursdcséma- 
nations  pestilentielles,  et  peuplé  de  tous 


Fig.  I. 


les  animaux  sauvages ,  serpents  vénimcux 
et  insectes  incommodes, qui  abondent  dans 
les  contrées  tropicales.  Plus  loin  le  pays 
devient  montagneux,  hérisse  de  rochers 


il  est  sillonné  de  torrents  et  de  précipices 
qu'il  faut  franchir  au  moyen  de  ponts 
immenses. 

Lorsqu'enfin  on  est  parvenu  au  sommet 


abruptes  que  l'un  est  oblige  de  eonlourucr;  I  de  la  crête  des  Cordillières,  le  problème 


I 
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n'csl  pas  encore  complètement  résolu  ; 
en  effet,  la  pente  vers  l'Océan  Pacifique 
descend  très-rapidement,  et  c'est  là  encore 
une  dilTiculté  dont  ceux  qui  savent  ce  que 
c'est  qu'un  chemin  de  fer,  peuvent  facile- 
ment apprécier  rélenduc. 

Le  climat  cl  les  lionuncs  suscitèrent 
encore  d'autres  obstacles  à  la  marche  régu- 
lière des  travaux.  Sous  les  tropiques  l'année 
n'a  réellement  que  deux  saisons,  la  saison 
sèche  cl  la  saison  humide.  Six  mois  durant, 
le  ciel  ne  fait  que  répandre  des  (lots  de 


pluie,  et,  toute  l'année,  la  chaleur  eslsufl- 
cante.El  puis  la  popiila  lion  intligène.  roœ 
posée  fl'un  mélange  d'Esjisignols,  d'IndietL> 
et  de  nègres,  est  en  général   peu  dis|MW 
ou,  pour  mieux  dire,  impropre  au  travail. 
Quant  aux  nombreux  ouvriers  ct^angf^ 
que  la  Société  recruta   de   tous  côtés  « 
transporta  à  ses  frais,  les  fièvres  les  déci- 
mèrent. On  avait  commencé  par  coailruin: 
dans  les  forets  quelques    liahi talions  (•<• 
l'on  ne  pouvait  arriver,  surtout  pcndantU 
saison  pluvieuse,  qu'en  passant  jusqu'à  li 


/ 


FIg.  i. 


ceinture  dans  l'eau  (fig.  2).  Il  fulliil  les 
abandonner  et  loger  tous  les  ouvriers  sur 
des  puntuus.  Malgré  cela  les  ambulances  i 
étaient  constamment  cncumbrées  de  ma- 
lades! 0.  Les  Chinois  furent  le  plus  cruelle- 
ment  éprouvés  :  sur  mille  hommes  huit 
ccnU  moururent;  il  fallut  renvoyer  les 


(I)  Le  pprccniPiit  de  ccll^?  voie  d'environ  5.'>  kilo- 
mètres a  coûté  1.1  vie  ù  plus  de  :>oixante  mille  Ira- 
vailleurs.  Lvi  uiaiix  de  tontes  sortes  ont  si  eriii-l' 
lenieiil  frajipc  les  ouvriers,  iju'il  est  passé  en 
proverbe  «pu-  le  chemin  de  fiT  de  Panama  a  coûté 
une  \ic  d  liuuiine  pur  traverse  posée  sur  In  voie. 

(.Science  j>our  tous.) 


deux  cents  autres.  Il  y  avait  de  quoi  .«(' 
décourager,   mais  par  bonheur  dès 
i  commencement  de  l'année  ISt'J,  les  entre- 
preneurs s'étaicnl  assuré  le  concours  du 
colonel  Totten  cl  de  l'ingénieur  Traut- 
wine,  deux  hommes  distingués  par  des 
connaissances  spéciales   très-étendues  cl 
une  longue  pratique  des  travaux  dans  les 
régions  chaudes  :  c'étaient  eux  qui  avaient 
construit  le  célèbre  canal  del  Diyue,  qui 
relie  le  lleuvc  la  Madeleine  à  l'Occa" 
Atlantique  (iNouvellc-Grenadc).   Grâce  à 
leur  énergie,  les  travaux  furent  jKnissés 
activement  cl,  le  27  janvier  18jj  à  minuil> 
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(SYKINGA  VULGAUIS,  L.,  vah.  LLNDLEYL  l.  vu  ). 

Voici  Ifi  plus  beau  des  Lilas;  ses  de  (ouies  les  variétés  eonnues,  (aiil 
inagnHi(|ues   ihyràes  Irès-denscs,  d'un    sous  le  point  de  vue  du  volume,  des 

>ioic(  purpurin  brillant,  dépasscnl  ceux    (limcdsions  liors  ligne  de  ces  gignn- 

^  ' 

par  une  phiic  torrentielle,  le  dernier  rail  craccoinpagncr  le  colonel  Totten,  dans  une 

fut  placé.  Le  lendemain  la  vapeur  ningis-  in.speclion  qu'il  fit  sur  toute  la  ligne.  Le 

sait  d'un  océan  à  l'antre.  voyage  eut  lieu  an  moyen  d'un  petit  wagon 
Le  narrateur  auiiucl  nous  empruntons  '  de  service,  mis  en  mouvemenl  par  deux 

ces  intéressants  détails,  a  eu  la  chance  nègres,   de   manière   que   notre  vuyu- 
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tcsqucs  bouquets,  que  sous  celui  de  la 
perfecliun  dans  la  lorine  des  corolles. 

Ohlcnu  de  graine.  Tan  dernier,  par 
M.  Darimonl ,  ce  lilas  magniliquc  n  été 
acquis  par  riilablisscnrienl  Van  Houtlc, 
qui  l'a  déjà  suflllsanimenl  multiplié  pour 
Toiïrir  en  vente  drs  cet  aulonirie. 

En  le  dédiant  au  D'  Limdlev,  nous 
avons  voulu,  en  noire  qualité  d'horti- 


Du  c(Uc  de  la  mer  des  Antilles  l'cinbar- 
cadère  est  situé  sur  une  |)eiitc  Ile,  appe- 
lée nncicnnciULMit  Mazanilla,  où  depuis, 
s'est  fonné  le  nuynu  d'une  ville  nouvelle, 
dont  In  prospérité  augmente  tous  les  jours, 
et  que  les  Auiéricaiiis  ont  bapliâé  du  nom 
d'Aspinwall,  l'un  ik-s  fondateurs  de  lu 
Société  du  chemin  de  fer  de  Panama.  Celle 


eulteur,  contribuer  â  payer  un  juste 
tribut  d'admiration  et  de  reconnaissance 
à  l'uuleur  du  Vcyelnble  Kingdom ,  au 
célèbre  botaniste,  qui,  depuis  bientôt  un 
demi-siècle,  consacre  sa  savante  plume 
à  la  publication  de  tant  d'ouvrages  pré- 
cieux, qui  concourent  si  puissaninicnl  à 
élever  l'horticulture  au  rang  de  science 
vraie.  L.  VH. 


île  esl  séparée  de  la  terre  ferme  par  un 
canal  de  deux  cents  mètres  <ic  largeur, 
que  le  chemin  de  fer  traverse  sur  une 
«ligue.  Cette  digue  se  prolonge  ensuite 
dans  les  marais  immenses  qui,  cuinnic 
nuus  l'avons  dit  plus  haut,  rè^ncnl  sur 
toute  la  cote.  Jusqu'à  une  grande  dislancc 
«lans  l'intérieur.  —  Les  forêts  qui  couvrent 


ces  marécages,  se  composent  en  grande 


n)angent  comme  les  bananes  cl  dont  les 


partie  de  Mangliers  [Hhizopliora  calenda-  branches,  lorsqu'elles  pcndcnl  dans  la  mer, 
riunt,  Ilumph.)  ((ig.  4),  dont  les  fruits  se  se  couvrent  souvent  de  divers  mollusques, 
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enir'autrcs  d*une  pclilc  espèce  d'hulirc,  ] 
qui,  pour  In  snveur,  ne  le  cède  en  rien  iiux  | 
ineillfiircs  liuîtrrs  nnglai5c>.  Ccrlaiiis  ar- 
bustci»  ont  quclquclois  plusieurs  kitu^raïu- 
mes  d^huttres  le  long  de  leurs  branches. 

De  ehuqiie  côlé  des  remhluis»  on  u  nbutlu 
tous  les  nrhres,  sur  une  largeur  de  quinze 
luclrcsj  (iuiis  ces  cclaircies  se  sont  déve- 
loppées de  magnifiques  plantes  aquatiques, 
parmi  le!>quelieâ  des  niilli  r^  de  Callas 
et  de  îKeluiubiuois  cnibuuineiii  Pair  du 
parfum  de  leurs  fleurs.  Derrière  celle 
végétation  jeune  cl  naine,  se  montre  en  un 
long  ridciiu  la  lorôt  vierge,  impénéiralde, 
dont  la  variété  et  rcxubéraucc  dépas!>ent 
toute  imagination.  TanlAt  ce  sont  dMm- 
incnses  palmiers  à  la  lige  élancée,  de  la 
ctniroruie  desquels  pendent  dc>  gnippes 
rouges  ou  bleue»  ;  tantôt  ce  i,uul  des 
espèces  Irapues,  dont  le  tronc  s'dicve  à 
peine  au-dessus  du  nivc.ni  du  inAiéeiii;e, 
uiaii»  dévelu|}pc  des  teuilles  longues  au  i 
moins  de  m  mètres-,  puis  d*ejiormcs 
cèdres  et  nnlres  arbres  géants  dont  lll  li^c 
atteint  plus  de  cent  yivâ-;  de  bautcur  avanl 
de  se  ramtiîer.  Ces  ramiilcaliuns  se  dirigent 
boriiontalemeot  et,  en  s*enlorlillant  les 
unes  diins  les  nnlres,  forment  au-dessus  des 
autres  plantes  comme  un  v.iste  dôme  de 
verdure,  qui  laisse  à  peine  tillrer  quelques 
nvons  de  soleil.  Quant  aux  troncs. de  ces 
arbre^.  il^  disparaissent  littéralement  sons 
une  intinilc  d'autres  végétaux.  Ceux-ci 
sont  tellement  nombreux  cl  si  bien  entre- 
mêlés, que  l'œil  se  i'aligue  eu  vain  à  vou- 
loir pénétrer  à  travers  leurs  n»nsscs  louf-  1 
fue»,  dans  la  profondeur  des  forêts. 

La  diversité  de  ces  plantes  est  vraiment  i 
extraordinaire,  iuilanl  sous  le  rapptn  t  de 
leur  lorme  que  de  leurs  dimensions.  Il 
eu  est  qui  acquièrent  des  proportions  im-  ! 
roenses,  et  dont  les  brandies  prennent 
un  rléveinppcmcnt  beaucoup  plus  considé- 
rable que  celui  de  leur  victime.  Beaucoup  i 
d*entre  elles  portent  aussi  des  fleurs  inté>  j 
ressantes  par  leur  beau  coloris  et  leur  { 
parfum.  Une  espèce  est  surtout  remar- 
quable à  cause  du  mode  de  végétation  qui 
lui  est  propre.  Les  graines  en  sont  dépo-  | 
sées  par  les  oiseanx  un  st)nMnet  des  arbres'; 
les  plus  élevés,  y  germent  et  poussent  en  j 
sens  divers  des  brancbes  pendantes  qui 
s'allongent  sans  se  ramiber,  jus<|ua  ce 
qu'elles  atteignent  !c  f^ol  dans  leipii  l  elles 
prennent  racine.  Ces  brancbes  continuent 
h  grossir  au  point  d'arriver  à  un  diamètre  ' 
delS  &  18  ceatimètres.  Elles  figurent  asses  ■ 


bien  les  agrès  d'un  navire  cl  peuvent 
maintenir  dans  Icnr  position  verticale  des 
ai-bres  morts  depuis  longtemps.  Les  indi- 
gènes se  servent  des  plus  minces  en  guise 
de  câbles. 

A  mesure  qu'on  s'avanec  vers  l'inlcricur, 
on  rencontre  des  toulTcs  <le  plus  en  pins  frc- 
qncntesd'unegigantesqucgraminée,le  Ikm* 
bou,dont  la  forme  légère  et  gracieuse  ajoute 
un  noincl  attrait  ;\  la  beauté  dn  pny>agc. 

Parmi  les  arbres,  uu  Palmier  ^Elaeis 
melunococca)  dont  les  fruits  fournissent 
an  coinnuii-e  l'huile  de  palme,  devient 
aussi  très-abondant. 

La  première  station  est  celle  de  tjalun, 
petite  ville  située  au  confluent  de  la  rivière 
Galun  et  de  la  Chagrcs. Avant  l'acbèvenient 
du  chemin  de  fer,  Gatun  avait  déjà  une 
certaine  importance  (totijoujs  relative,  il 
est  vrai,  car  dans  nos  populeuses  provin- 
(  es,  on  la  (  nnsiilèrerait  à  peine  conime  un 
petit  village);  en  effet,  la  Cbagres  n'est 
réeitement  na\igable  que  jusqu'ici,  et  les 
nombreuses  bandes  de  cln  relieurs  d'or, qui 
devaient  sulu  vcr  pénililimenl  la  roule  à 
pied,  étaient  souvcul  retenues  pour  plu- 
sieurs jours  &  Gatun  pendant  la  saison  des 
pluies.  Dans  ces  moments  d'encombre- 
ment, la  cherté  des  \  ivres  angnieutait 
d'une  manière  incroyable  et  n'avait,  pour 
ainsi  dire,  pas  de  bornes;  il  arrivait  bien 
des  fois  rpie  quatre  mufs  se  vendaient  un 
dollar  (cinq  Iraiics)! 

Au-dessus  de  Gatun  le  paysage  s'élargit. 
Dans  le  lointain  on  aperçoit  deux  mon- 
tagnes, couvertes,  jusqu'au  somtnct,  d'une 
verdure  non  interrompue,  et  qui  excitent 
rélonnement  par  leur  forme  étrange  :  ce 
sont  deux  pyramides  régulières,  sembla» 
bles  à  deux  immenses  quiiles.  ' 

Des  Indiens  sont  chargés  d'entretenir  la 
)iropreié  de  la  ligne  et  d'extirper  les 
plantes  sauvages,  qui  se  «léveloppenl  et 
s'étendent  avec  la  plus  grande  raj[>idilé 
sous  ces  climats.  On  ne  considère  généra- 
IcmentquelesimHHivëiiicnls  uu  les  désagré- 
ments que  ces  mauvaises  herbes  propre- 
ment dites  peuvent  occasionner,  outre  le 
cachet  de  malpropreté  et  de  négligence 
qu'elles  inijirinient  partout  on  Tmi  ne  mo- 
dère pas  en  temps  cette  grande  exubérance. 
Précisément,  dans  les  pays  chauds,  cotte 
longue  végétative  a  une  certaine  utilité 
qui  compense  plus  ou  moins  les  frais  de 
cet  entrelien  dispendieux.  Ces  mêmes  plan- 
tes, dont  on  De  permet  pas  aux  parties 
aériennes  de  prendre  le  moindre  dévelnp- 
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pcmcnl,  «Icpcnscnl  loute  leur  somme  d'ac-  i  Au-delà  de  la  deuxième  station,  l'aspect 
livilë,  à  pousser  un  énorme  réseau  de  r.ici-  du  pays  esl  légèrement  modifié,  en  ce 
nés,  qui  s'enchevêtrent  les  unes  aux  autres  sens  que  la  végétation  est  en  général 
et  communiquent,  eu  quelques  années,  aux  moins  élevée.  Ainsi  tous  les  palmiers  sont 
digues  une  solidité  à  toute  épreuve.        i  nains,   quoique  toujours  eu  lrc»>grand 


FIg.  8. 

nombre.  On  trouve  cgalemenldivcrscscspc-  i  tât  après  la  troisième  station.  Non  loin  de 
ces  d'Amaryllidécs  et  beaucoup  de  plantes  celle-ci  se  trouve  ï  arbre  de  Stephcn{{ï^.'i)), 
aquatiques.  Mais  la  forêt  recommence  bien-  I  ainsi  nommé  par  les  Américains,  en  Thon- 

(ta  Muilr  à  la  firochainr  litniUon), 
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SCIADOPITIS  Y£&TiGlLUTA,  zucc 

Conifer»  §  Cunoingliaoïiaeen,  Zocc. 


rilAR  \(T  r.ENFR.DlFFI-RFNTrAMS.  -  Flo- 
re» (liuiçi/  .Ma>cuu  :  Amenla  litrtniiiaiia,  subglo- 
l>o»o,  capitato-Dsgregala.  Stamina  plurima ,  axi 
ioterU.  wtu«  imbricala  j  yUamenia  filiformia  apice 
io  conneeCivi  processuro  membramceum  s.  squa» 
inam  oralam  dilalata  ;  antUers  locula  duo,  c  smia- 
ina*  basi  dcscctideiilia,  $ibi  apposila,  {mlicc  ion- 
giludinalitcr  bivaivia.  FoeMoci  r  Anifuin  ^oliiaria; 
mqttamM  nurocrosE,  imbricaUe;  bractex  basi  squa- 
mis  adntue.  OwAi  ia  superiorî  s<|uama!  Tacic 
pIcramqtM  «ratem,  tnuMtvenim  «;mu,  libère 
fwudata  el  stoi  imorieata,  oHhotropa  roieropylc 
ilvor&uiD  spectontr.  Sirohili  sociiinti)  nimn  m:iliiri 
V  $(]uamis  conaccd-ii^noccntiliiis  iniliricitis  cuiii- 
positi.  S' iiiiiin  pIfniiiKjiit'  .sfplpin,  IiIpim'i'  jK'ndula, 
ciliplica,  comprcs&a,  alalo-margioaU.  Aibutnen 
carnmum.  ^mbrjfe  f 

CHARACT.  NATCHALI-^.  Flor,',  .îirli„.s 
ilioici?  Masci-u  :  Amrma  Icririinalia,  nudu,  sub- 
clobo»a,  capitaUt-aggrrgala ,  »iiigula  .subscssilia 
bractea  «rida  suffulta  aliisquc  (pcrulis)  ininoribas 
hasi  cincta.  Stamina  iflom  perianthio  destilali) 
plurima,  arctfi  imbricata  ;  filamenla  brrvin.  tcrntia, 
apicc  in  coniieclivi  apprridiccni  s.  $rpi!iii);iiii  dila- 
lala  l'oriacenni  ii\;iinni.  c  ciijuTi  l>:i>i  nntberu; 
locula  descenduDl  duo,  arclc  sibi  adpoMia,  posticc 
lonpitadtaaliter  bivakia.  Fmmimci  :  Amt-nia  suli- 
taria  s  geomiM  pro|irii«  perulat»  inter  roliiferas 
ad  ramoraininiuivaiJOlkMiiiUU»,  s«MÎlia  H  perulis 
basi  obvtUata,  «  tguamit  composîM  numerMÎ* 


arclc  imbricalim  sihi  impo^ifis  srmiûrhicnÎBribiis 
coriac4>i;s,  >uigula  braclea  ^uffulta  rst 

bi  t'Mui  I' M-iiiiiii  l'iculari,  primutn  basi  taiitum  sc- 
rius  tola  aduaU.  Ovula  pli*rumi|uv  sirplein,  iion- 
nanquam  oeio,  în  supcriore  s(|uania.<  faciL'  «essilia 
et  iii  scricm  Iransversalem  disposita,  imbricalim 
bcsc  legcnlia,  basi  cum  lolidem  callis  minutis  in 
squaina  altcrtuiiitia.  libère  pendula,  ovala,  com- 
pressa, ortbotrujia.  StrobUuë  «e^uado  aono  malu- 
rus,  brtnitei  pcdicillatiis  pedicello  UgOAM  perulis 
penialealibus  vestiu»{  tfnamm  numcnus,  arête 
imbrieate.ebasîeaoeateseiiii-orbicvlnres  ligiKMO- 
ronaceas,  margiiie  reflcxœ,  bractfis  diinidio  lirr- 
MDiihus  Iruiiealis  oblili'r:lll^  a  du. Ha-,  m  jaclu 
pcr'<i>l''ntr>,  Sriitina  |iliTijtiii|tit'  sriilciii.  iiv  uiorum 
in  moduni  di»p€i<iitH  sibi^uu  iiiilniciita,  ucadula, 
elliptica,  comprc<isa,  utrinque  ala  nif-muraiiaeea 
ciocU* apice eibasinuda  emargiuat:!.  7r'.<;aearie^ 
ceo-inpmDranacea.  Albumen  *  —  Etnin-iju ? 

CHARACT,  SPECIF.  -  Se.  vimitaL^TA, arfror 
plerumqiic  \t-['.t  podi»  allai*),  Iruuco  ereclo, 
coma  vaido  palenlc.  Rami  slricli  iunovando-sub- 
verlicillati  vel  allcrni.  tM>veUi  pulvinia  a  pero- 
lis  decurrenlibus  atigulait  einereo-foscMeeittes , 
adultiores  terelcs,  pcrularum  cicalrieibus  nolali. 
cinerci,  glabri,  ad  foliorum  vet  licillos  iiicras«ati 

(I)  ApiHl  rrrrniforrs  «j  rîpiorrt  .  rîam»  i^r»'««'nim  a»**.  Fortmnt 
■lqu<  ^,  C,  l'cilch,  Jtpaiiii^  nuit..»  rt|.l.ira!'ii-M,  huir  «rlNirl 

ccnloa  circiwr  mtfêt  «d  rniiuai  ri  i|ttin>|iM|inu  |i«diwi  alùtadiom 
iawKiM*.  la.  a. 


t  1361.  iSmUtttfim).  OIE  EICURSIOI  SU!  LE  CREill  DE  FER  OE  L'IHNiE  OE  PAMiJU 


neur  de  M.  I*  L.  Siepben,  voyageur  et  écri- 

vaindislingiié,  qui  habita  pciuianl  plusieurs 
années  une  [iclitt-  vill.)  des  environs.  Ceco- 
lo^isc  vé{^é(al  mesure  ù  sa  buse  cinq  mètres 
dedinmelre.  Des  plantes  grimpantes  ornenl 
sii  lige,  s*élaneent  jusque  dons  sa  eouronne 
qui  selargil  à  une  hauteur  de  plus  de 
quarante  mètres,  s*entortilleot  aolour  de 
SCS  branches,  puis  rctumbeiit  cn  longs 
Testons  jut-dcNsn?;  des  nrlircs  environnnnts. 
Parmi  ceux-ci,  plusieurs  soul  liticraiciiicnt 
couverts  d*Orchidëcs  êpiph>  les  et,  sur  le 
sul  même,  des  passitlores  éenrlates  el  pur- 
purines, entremêlées  de  dclicnlessensilivcs, 
runiiciil  uu  ehurmaut  tapis  qui  ajoute  à  la 
luaf^nilieenec  de  ce  tableau  imposant. 

Près  de  R.irJ)3Pon<;,  on  traverse  la  Cha- 
grcs  sur  uu  iiuuicnsc  puiit  de  fer,  dont  Icii 
six  orclics  ont  chacune  environ  trente-cinq 
'  mètres  de  largeur*  Sur  les  bords  du  fleuve, 
qui  décrit  en  cet  endioil  une  grande 

Tome  IV,  â<>  Série  (18119). 


courbe,  s*él8Deent  des  palmiers eldiffèrenls 

arbres  à  caoutchouc.  Qmmt  à  la  plaine,  il 
parait  qu'elle  n  été  défriciiéc  par  les  jcsui* 
tes  il  y  a  plus  d'un  siècle. 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la 
chaîne  des  Conlilliùre.s ,  lu  coiilrt'o  est 
moins  remarquable  au  point  de  vue  de  la 
végétation,  mais  le  chemin  de  fer  devient 
au  contraire  en  lui-même  très-intéressant, 
au  point  de  vue  des  iinmcoscs  travaux 
d'art  que  sa  eunstruclion  t  exiges.  La 
grande  pente  qui  eommenee  près  de  la 
station  ObisjK)  et  qui  continue  à  monter 
d'une  inaiiiùte  uniforme,  jusqu'au  point 
culminant   d'où    l'on    domine  les  deux 

grands  Océans,  est  d*one  hardiesse  incoo* 

line  sur  nos  lignes  cnntinenlales^  cl^  est 
de  i"!  mètres  par  kilumèlrc. 

Sur  le  versant  occidental  des  Cordil- 
Hères,  dès  que  Ton  a  dépasse  la  crête,  le 
paysage  revêt  un  caractère  éminemment 

Si 


Digitized  by  Google 


2i2 


SCIADOPITYS  VERTICILLATA,  Zlcc. 


rl  pnsl  illnriim  drlapsuni  cicalricihus  iiotali. 
(intima'  iii  npici;  raiiiiiloruni  vcTticillatim  dense 
roarclata;  n%ntx,  ponilalu;;  penifx  ovalo-lan- 
fTolatiP  acula;  intr^rrriiiia' ,  ranio  u<l|)rcs>iu, 
coriacc.T,  cincrro-fuscrsccnlfs ,  |)riniiini  doiisr 
imbricaln;  rt  liasi  lanaU^,  posl  fronde^cculiaiii  a 
se  iiivicrni  rciiiul>T  et  pcr  iiiaximam  ranitili  iio- 
vclli  pnrtcni  dislributa*,  ralva;,  scrius  evanida', 
ba^i  laiiliiin  iiidiirala pliires  pcrnnno<> porsistrnte. 
Fiilin  ad  iipio'rii  ciijiisvis  ramiili  ahrrna  qiiidrm, 
srd  taiii  iipproximala  ul  vrrticillata  auparraiil, 
50-(0  liuri/.un(nlil(*r  in  otbeiu  snu  umuracnliiin 
oxpaiisa.  liiK'ari-subfalcata,  elungala,  intogorrima, 
obliisn  cl  levilcr  pniarginala,  coriacoa,  utriiiquc 
glahra,  stipcTiic  plana,  nicdio  rnnaliculata.  ïubuis 
ad  niar^ini-s  parnm  rt'flcxa,  binorvia  nervis  paral- 
lelis  et  intcr  nrrvos  >tria  opaca  «itonialibus  niiiili- 
spriatis  nnlata  <>xarata ,  2-4  poliicps  rl  qiiod 
rxcrdil  Innga.  diias  circiter  iinras  lala,  piT  Iricit- 
niiini  virontia  inde(|iir  in  ipinvis  rainulo  spcundum 
pjiisdrm  a?laleni  unibracula  1-3  a  se  inviccm 


rcmotn  prœbi'nlia ,  quarto  anno  tandem  dela- 
bfiitia.  Flores  dioici?  c  gemmis  propriis  poriilatis. 
Mincxtlnriim  anienla  in  apicc  raniulorum  fascica- 
lulo-densc  cungesla  ,  scssilia  ,  globoso- elliptica  , 
basi,  perulis  cincta.  Stami?i4  (llorrs  poriaiilhio 
di'sliltiti)  numérota ,  alterna,  drnsc  iinbricala; 
filamenta  brevia.  tcrotia,  glabra,  llavido-fusces- 
cenlia,  apice  dilatato  in  >quamani  ovolam  acu- 
tiiisctilani  vcl  nblusani,  marginc  tenui$$iiiic  crenu- 
latani,  radiatiin  vrnosani  nienibranaroani  siirsiiin 
ilexam  et  filamrnlo  paruni  brcviorem  c  cujus  ba^i 
descendunt  antherx  iorula  duo,  parallcla  et  arctr 
sibi  adpres<ia,  oblonga.  portier  rima  longit udinaii 
dcliiscenlia ,  sulfurea.  Amvnta  fwininru  priniuni 
spssilia,  ba>i  perulis  eoriaceis  obvallata,  deiiiquc 
bn-viirr  ppdici'llata,perulisin  prdicellu  persistpnli- 
bus  lignc^ccnlibus.  Squamx  pinrimx.  iinbricalz  c 
ba$i  lato  cunrata  srniiorbiculare.s,  rotundata;^  intr- 
geiT  i  nia',  m  a  rg  i  n  0  r  f  (1  exa? ,  g  I  a  b  ra- ,  b  racleis  s  u  (Tu  I  ta> 
diniidio  brevioribus  cuncatis  truncali*i,  prinium 
basi  tantuin  scrius  lotis  eisadnatis.  apicom  vcr$u> 


pittoresque.  Des  cliaines  rocheuses  qui 
encadrent  de  tous  cAlcs  le  bassin  supérieur 
(lu  Rio  grande,  s'élèvent  partout  des  mon- 


tagnes coniques,  excessivement  escarpées, 
sur  la  forme  étonnante  (lesquelles  nous 
avons  déjà  appelé  l'attention.  Le  pays  hii- 


même  est  très-accidenté;  le  chemin  de  fer  [  alûmes  dont  l'œil  s'ciïraic  de  mesurer  la 
cuupc  les  saillies  des  rochers,  côtoie  des  '  profondeur, et passeallernalivenicnt, tantôt 
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inensMtis.  Ootêta  scptem-novem,  ia  siiperiore 
MoanuE  facic  in  sericm  transvcnalem  dis^siu, 
libère  pcndula.  ncc  squame  immcrsa,  sibî  imbri- 

ca(a,  ortliuirojin,  rllipticn,  compressa,  apifc 

eiuargiiiiila,  aii  iiiu  rupv  Im  porrorata ,  pcrvia. 
5<ro6j/j  secundo  aiiiiu  matiiri,  olliptico-cytindrici, 


Pini  CtmbtM  haiid  distimilM  sad 

^  ^  squamm  c  basi  lato  caneata  semior- 
bicolarc^  et  marginc  irregularitcr  reflcxa*,  lif^ncs- 
CVntes  ni'c  lamcii  v  aide  iiicrassalaî,  sordidt-  <■  i^co 
fnsct-scenlesi  bracicv  lolœ  cum  squaniis  coiiiiatae 
indequc  subevanidae  pra:ler  marginem  inerassa- 
Imn  truncatum  crislain  tranfV«Ml«n  ia  aquina) 
d«rM  fomuilofli.  Swmhm  in  quaWs  «imna 
Mplem  ad  noren,  eam  lotidem  ealtis  miontis 


alterunUa,  lîlMra  pnidah,  unisertaU  sîbi  imbri* 

cala,  ciliplica  ,  compresso-plana,  ala  meinbra- 
nacca,  ad  micropyleii  excisa,  basi  nd  hilum  bine 
lon^ins  pr  odiict  I  cincta.  T f^ta  iiicrnl)r  ;iiiacoa,fti'Ma, 
baiii  liilu  traïuverstni  cilipiicu  l-i  jiaruiii  iiitru  mar- 
ginem seminis  posito  nolata,  apicc  ad  niici-Dpylpii 


•blusi,  S  cijxiter  polliccs  longi,  unum  et  dimi"  perforala.  ^(6»«i«iieUmfrryonobisuoasu|ipetuut. 
dium  erassi,  iis  Pini  Ctmbrts  naiid  distimilas  sad  Zoee.,  Ftora  jupomhaf  f.  1-4.  Ckm  lofraMa  («goMM 
loOfiores:  iqua 


hic  itérant). 

•elatfopll7N  Tertielllato  Zccc.,  I.  c. 

Taxcm  THBTICII.I.&TA  Tmorb.  Flor.  japon. 
p.  27(5.  (excl.  «ynon.  KcMmai,  quod  ad  Podo- 
carpum  référendum)  et  récent.  Auctorum. 

IHomcu  japon.  JCi}^*  Mail,  i.  e.  maki  •  monte 
K^a. 

Nomen  «in.  Kim  ^/â,  i.  e.  pinns  aum. 


Le  Sciadopilijs  rcrticillala,  Zucc.  csl  '  p:iriiii  los  (loiiifèrcs  que  le  Japon  nous  a 
Tune  des  espcccÂ  les  plus  inicrcssanlcâ  1  icvclcji  jusqii  à  ce  jour.  Pur  ses  qualités 


sur  des  remblais  élevés,  tantAl  dtna  un 

déblai  profond.  Puis  aux  richesses  du  règne 
vëgëtal  viennent  s'iijoiiler  des  curiosités 
géologiques.  Lcbasullc  quiseprésculeordi' 
nairemeot  en  colonnes  verticales,  se  trouve 

ici  en  coiiolics  liorizoïitalr^  on  dans  nue  in- 
clinaison de  40°  ^fig.  6).  Celle  déviation  de 
la  rdgle  o'cst  pas  m  seule  preuve  que  des 
forces  volcaniques  puissantes  ont  exercé, 


f  à  une  époque  relativement  rapprochée,  leur 
{  aelion  sur  ees  eontrées.  Toutes  les  roches 
j  trahissent  leur  forrnntion  i,i;nijj;ôncct,  à  leur 

sommet  le  plus  élevé,  un  découvre  encore 

des  eoraox  et  des  coquillages. 

Plus  loin  le  tcrr;iiii  dénient  ondule  et 

forme  la  belle  vallée  du  Paradis,  qui  n 
\  donné  son  nom  k  la  station  Poraiso  (la  sta- 
I  lion  du  Paradis)  (fig.  7);  puis  on  aboutit 


m 


Flg.  7. 

de  nouveau  à  des  plaines  basses,  niaré-  I  presque  sous  les  murs  mêmes  de  Panaui.i. 
cageuscs,  et  à  des  prairies  qui  s'étendent  I    Au  point  de  vue  commercial,  cette 
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orncmcnialcs,  son  aspccl  nouveau,  son 
port  majestueux  et  surloul  le  développe- 
nicnt  colo<)Sal  dont  il  esl  capable,  il  est 
destiné  à  occuper  une  place  distinguée 
à  côté  de  tout  ce  qui  a  élc  introduit 
de  précieux  de  cette  région  fortunée, 
où  la  présence   d'un   nombre  inGni 


ERTICILLATA ,  Zccc. 

de  véftétaux  aux  feuilles  persistantes 
rappelle  sans  cesse  les  beaux  jours,  au 
sein  même  de  la  rigueur  des  hivers  et 
des  frimas. 

Quoiqu'il  n'ait  été  donné  à  Thunbcrg, 
et  plus  tard  au  D'  von  Siebold,  de  con- 
naître ce  bel  arbre  que  sous  des  propor- 


villc  est  mal  située.  La  presqu'île  sur  l  est  environnée  de  tous  côtés,  cl  à  une  dis- 
laquelle  s'étendent  ses  rues  et  ses  places,  i  tance  d'un  quart  de  licuc  dans  la  mer,  de 


roelics  coralligèncs,  obstacles  à  l'appro- ,  nania  en  IGOy,  par  Morgan,  le  célèbre 
cJie  des  navires.  Après  la  destruction  de  Ta-  I  chef  de  boucaniers,  on  cliuisil  à  dessein 
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lions  Irèâ-reâlreiiUes ,  puisque  scloa  nvuieiU  dès  lors  sous  les  yeux  d  uulrcs 
ces  auteara  sa  ficclie  ne  dépasserait  i  Conifères  bien  magnifiques,  qu'on  a  |iu 
guère  douze  à  quinze  pieds  de  baul,  j  déjà  npprécier  en  Ëurope  el  qu*il  serait 

—  ce  qui  esl  une  grnvc  erreur,  —  ces  i  diflicile  di:  déirùnpr  : 
célèbres  naluralisles  nom  pas  licsilé  à  !     Ke  l'inas  Massoiuanaj  Lamb.,  d'une 
déclarer  que  ccsl  Tune  des  plus  belles   fréquence  cxlrètuc  dans  luul  l'Eaipire 
espèces  qui  existent.  Ët  cependant  ils  japonais,  ei  qu'on  y  rencontre  partout. 


cet  emplacement  déravorable  pour  y  bélir  I  sons  hautes,  presque  toutes  bâties  dans 


la  noiivcnn  ^iî!(>,  aCn  de  la  mettre 
hors  des  aUcnUes  des  hardis  corsaires.  De 
reneienne  Tille  il  ne  reste  plus  rien  qu'une 
tour  (qui  n  toujours  conservé  son  nom  de 
St.  Jcrùnir)  (l!^.  hntitc  de  plus  de 
80  pieds  cl  duul  la  solide  coublructiou  a 
résisté  aux  ravages  du  temps,  si  rapides 
dans  les  pays  tropicaux.  La  végétation 
luxuriante  qui  renvironnc ,  les  nom- 
breuses plantes  grimpuatcà  cl  parasites  qui 
cachent  en  partie  les  murs,  lui  donnent 
un  aspect  lrr<-|)iitorcsque. 

Maigre  1  luipurlancc  de  sou  couiincrcc, 
la  ville  de  Panama  ne  présente  qu'un 
aspect  sombre,  mélancolique.  Ses  mai- 


ce  style  mauresque  (j'ii  rappelle  iiivo- 
lontaireroent  le  despotisme  sanguinaire  de 
l'Espagne,  leora  fenêtres  grillées,  leurs 
portes  ornées  de  ferrures  et  leurs  balcons 
tTrossièrcnicnt  décorés,  ses  rues  étroites, 
mal  jiavéci  cl  solilaircà,  font  une  impres- 
sion triste.  Cependant,  il  esl  facile  de  le 
prévoir,  le  chemin  de  fer,  en  attendant 
le  canuli  changera  rapideuienl  cet  état  de 
choses  ;  Panama  est  destiné  à  devenir  le 
centre  du  trafic  immense  de  toute  la  côte 
occidentale  des  deux  Amériques  avec  lii 
côte  orientale,  ainsi  qu'avec  runcicn  couti- 
nenl,  et  dans  peu  d'années  sa  physionomie 
aura  subi  une  transformation  complète. 

ËO.  P. 


t  1357. 


LE  GRAND  SAHARA,  PAR  H.  B.  TRISTRAM. 


Un  missionnaire  anglais,  le  Révérend  :  réalité.  Le  Sahara,  dans  toute  sou  étendue, 
H.  B.  Tristram,  vient  de  publier  ft  Londres,  ;  est  constellé  d*oasis,  où  la  vie  déploie 
chez  l'cdilcur  Murrny,  le  récit  d'un  voyage  toute  son  activiié,  où  lu  civilisation  elle- 
qu'il  a  exécuté  récemment  dans  le  Snlnirn  même  est  moins  arriérée  qu'on  ne  serait 
français.  Ou  le  lit  avec  intérêt  de  l'uuirc  tenté  dclc  croire.  Le  livre  de  M.  Tristrani 
càléde  la  Manche;  nous  en  augurons  que,  '  contribuera  h  détruire  quelques  erreurs 
de  ce  côlé-ei,  nn  rfjut  i  evtr.iil  de  cette  Ti  ir-  cl  fera  peut-être  entrevoir  (|uc  rAI;;<M"ic, 
ration,  en  cequi  touclic  le  plus  directcntcat  avec  ses  nombreuses  issues  vers  1  Atruiue. 
à  rhisloirc  naturelle,  ne  sera  pas  accueilli  I  intérieure,  n'était  pas  une  acquisition  U 
avec  moins  de  faveur  de  quelques-uns  au  i  dédaigner.  Les  clameurs  que  nos  progrès 
moins  des  lecteurs  de  la  Flore.  I  dans  ce  prétendu  désert  ont  soulevées  en 

Sous  les  auspices  et  avec  l'aide  de  l'au-  1  Angleterre,  attestent  d'ailleurs  qu'il  y  avait 
lorité  française,  M.Tristram,  qui  voyageait  |  là  une  riche  proie  à  saisir.  H  n'y  a  pas  de 
pour  sa  snnté,  a  pu  pénétrer  jusqu'à  nos    meilleur  liaromètrc  pour  juger  de  lu  valeui 


oasis  les  plus  méridionales,  &  Ouergiah  et 
dans  la  capitale  du  M'Zab,  en  plein  désert. 
Pour  ceux  qui  connaissent  déjà  le  sud  de 
notre  colonie,  le  récit  de  31.  Tri  trun 
n'aura  rieu  de  bien  nouveau;  mais  com- 
bien y  en  a-t-tl  qui  soient  allés  jusque-li? 
l*our  le  grand  nombre,  le  Sahara  est  une 
immense  plaine  de  sable,  qui  eommencc 
presque  aux  bords  do  lu  Mcdilcrruacc  cl 
s'étend,  brûlée  et  nue,  jusqu'au  pays  des 
nè!^res%  snns  un  buisson  ,  sans  un  èlre 
vivant,  el  où  des  os  blanchis  au  soleil  sont 
les  seuls  vestiges  que  Tbomme  ait  laissés 
de  son  passage.  Bien  diOérente  est  la 


politique  ou  tinancièrc  de  nos  cntiepriscs 
que  rassentimcnt  ou  les  récriminations  du 
nos  voisins,  a  condition  qu'on  entende 
justement  le  contraire  de  rr  qu'ils  semblent 
dire.  Mais  revenons  à  notre  voyageur. 

«  Du  haut  des  collines  de  Laglional, 
nous  dit  M.  Tiislr.nu,  le  dcscrt  .s'étend 
devant  vous,  eu  ap|iarencc  interminable 
et  d'une  désolante  monotonie  ;  mais  mon 
excursion  aux  Dayals  m'apprit  bientét 
qu'il  a,  comme  tout  autre  pays,  des  aspects 
variés.  Si  quelqu'un  s'est  fait  une  idée  du 
Sabara  d'après  le  célèbre  tableau  de  Tur- 
ner,  où,  au  milieu  d'un  immense  horiaon 
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aussi  bien  n  IV-tat  snuvagc  qu'à  celui  de 
cullurc  ;  l'arbre  poétique  de  ce  peuple 
8Uper$iilieux  et  rêveur,  qu'il  aime  A 
planter  aux  abords  cl«s  temples  de  ses 
dieux,  et  dont  les  branches,  symboles 
de  bonbeur  et  de  longéviié,  d'amour 
et  de  foi,  y  viennent  cgiiyer  les  prin- 
cipales fêtes,  ou  bien  gciuir  au  veni  bur 
les  tombeaux  ; 

Le  Thuiopsiidolabrata,  Siea.  et  Zocc.» 
àl;i  vj\\\v  m:ijfstii('uso,  don!  les  racines  ai- 
luciiiascplungcr  le  soibasallique  des 
monts  llakonc,  qui  véj^èie  parraiiement 
dans  les  terrains  liumldes,  et  qui  dresse 


sn  fètc  pyramidale  par-dessus  les  val» 
Ions  qu  it  ombrage; 

Le  Cryplomeria  japonica.  Don,  qu'où 
a  ncmméà  juste  titre  le  Cèdre  du  Japon, 
qui  croit  spontanément  ci  en  abondance 
par  tout  l'Kmpire,  et  qui  forme  de  vastes 
(urciii  danï>  le:»  montagnes  du  centre  et 
du  midi,  où  il  se  développe  daus  toute 
sa  majesté.  Sa  station  liabituellese  trouve 
à  une  altitude  supra-marine  variant  de 
six  à  douze  ccnis  pieds,  ct  .M  .  J  .G.  Veitch 
rapporte  ([uon  \c  renconirc  égaloineiil 
au  fond  des  vallées  profondes  et  liunii- 
des.  Introduit  en  Europe  depuis  bieiitèl 


aussi  uni  que  celui  de  TOcéan,  on  vait, 

pour  touti;  naluro  viv.iiift',  un  chniiieau 
mourant  de  fuini  dont  un  vautour  dëcbire 
le  flâne,  eeluMà  devra  dorénavant  modifier 
son  idée.  Les  I);iya!s,  qui  sont  très-com- 
muns au  sud  de  I.ngliount,  peuvent  être 
regardes  comme  dca  ua^is  non  niuéliu- 
rables,  par  la  raison  que  les  puits  Torës  n'y 
donneraient  pa>  rfMisiammont  tir  l'eau. 
IS'éunmuins  ils  coulicnncnl  de  Tcau  pen- 
dant une  partie  de  l'année,  car  ce  sont  des 
bassins  ^L■l'm('^,  à  suus-sul  imperméable, 
des  fonds  de  lacs  oti  de  iniu-iiis,  si  l'on  vcul, 
où  s'assemiilcnl  les  eau\  de  pluie  du  pays 
environnant.  Ces  eaux  y  entretiennent 
une  ccriaiiic  végétation,  qui  consiste  prin- 
eij>alemeii(  en  rérébinllics  et  en  Jujubiers 
sauvages,  à  l'oiiibrc  desquels  cruisscot  de 
inaigres  graminées  et  quelques  autres 
plantes  dc-serfujucs,  broutées  par  les  gn- 
xelles  et  les  antilopes.  Là  se  tiennent  toute 
l'année  Talgle  doré  et  le  milan  royal,  sans 
eesse  en  guérie  avec  les  corneilles,  et  au- 
dessous  d'eux,  dans  les  huissons,  une  mu! 
litudc  d'oiseaux  gazouilleurs,  peu  cuuaus 
et  rarement  vus  par  les  naturalistes  euro- 
péens. » 

«  A  partir  de  (iiiorrara,  nous  inarefiritiics 
dircclcmciil  au  après  avoir  pris  des 
provisions  pour  truis  jours  do  marche 
forcée.  L;i  plnitie  élail  couverte  d'un  sable 
lia,  presque  îuipaipjiblc,  que  le  vcntlaçnn- 
uait  en  nionliculcs,  et  uù  nos  chevaux 
enfonçaient  ju.squ'au  genou.  La  seule  plante 
que  j'y  ('lait  mu-  espèce  tVAlliuin  dont 
les  tcuilles,  lar^c'3  d  une  ligne  ou  deux, 
avaient  deux  pieds  de  long  el  dont  le 
bulbe  e.xbalait  une  odeur  d*ail  pn»que  in- 
supportable. Bientôt  après,  nous  atteignî- 


mes un  plateau  roenilicux,  d*un  caractère 
i^é()I(i^!(]ue  tuut  différent,  el  parsemé  d'une 
incroyable  quantité  de  cailloux  de  silex 
bleodtre  et  trandiant,  qui  retardaient  bonu- 
coup  notre  marche.  De  loin  en  loin  se  mon- 
traient il'hutnides  brous'-nilles  de  (luclqties 
pouces  de  iiuuleur.  A  lu  auit  lotubaiiic, 
nous  atteignîmes  enfin  te  bivouac  vivement 
lié^iré,  qui  n'était  autre  que  le  ravin  de 
l'Oued  N'ça,  où  abondait  un  Tamarix  uou« 
veau  pour  moi  (le  T,  jUuonajtartiiCoâSom) 
ainsi  que  d'autres  arbustes, qui  nous  foorni* 
reiildu  !)()is  pour  préparer  notre  souper.  » 

Trois  jours  après,  M.  f  rislram  arriva  à 
Laghouat,  voie!  eu  quels  termes  il  en 
|»arlc  : 

«  El-Aghoual  est  une  ville  de  "2100  habi- 
tants, entourée  de  murs  de  terre  cl  cachée 
sous  les  Palmiers.  Elle  est  le  centre  où  con- 
vcrgenl  toutes  les  tribus  errait  fr>  di  Sahara, 
qui  y  déposent  leur  blé,  quaud  elles  vout 
faire  paître  leurs  troupeaux  dans  les  plaines 
du  Sud,  pendant  l'hiver;  aussi  est-ce  une 
ville  li-ès  aniuiéc.  Les  fcinnu'^  v  fribriqucut 
avec  bt'iiucoup  d'art  et  d  uctiulé  des  har- 
nais (Djellalij,  qui  ont  une  grande  réputa» 
tion,  des  Djerbi  ou  couvertures  bariolées, 
des  Haïks  et  du  maroquin  ronge  qui  est 
cstiuic  régal  «le  celui  du  Maroc.  Le  secret 
de  sa  préparation  est  tout  entier  dans  la 
matière  iisilce  au  tannage ,  et  n'est  pas 
autre  chose  «|ue  l'emplui  de  récorce  iuté- 
rieure  de  la  grenade  auièrc,  qui  est  très- 
aslringente.  Cette  écorcc  est  si  prisée  ici, 
que  dans  les  échanges  on  la  Iroiinc  fontrc 
une  égale  mesure  de  blé.  On  l'oblicut  en 
pelant  la  grenade  avec  les  dents;  aussi 
y  a-t-il  dans  le  pays  des  gens  qui  louent 
leurs  mâchoires  à  tant  par  Jour,  pour  peler 
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vingt  ans,  ii  offre  déjà  de  beaux  spéci-  ' 
mens,  qui,  sous  nos  laliludes,  ont  par-  1 
faiiemeDt  résisté  aux  rudes  étreintes  de  { 
Thiver  dernier.  Dans  les  relations  que 
viennent  de  publier  MM  J.  G.  N  ciicb 
et  Hob.  Forinno,  touchnnl  leurs  réecnis  I 
voyages  aux  •  lies  du  soleil  levant  », 
relations  parues  dans  le  journal  du 
D' IJndIey,  et  dont  nous  avons  repro- 
duit diins  la  Flore  les  passages  les  plus  < 
intLicssanls,  plus  d'une  fois  le  Crypto- 
meria  est  cité  sur  le  même  rang  que 
respèce  à  laquelle  nous  consacrons  ces 
lignes. 

Le  SciadopUys  terticiUata  doit  être 


on  elTct ,  dnns  5:1  patrie,  un  arbre  magni- 
fique, surtout  quand  il  est  parvenu  à  un 
certain  degré  de  eroissanee.  Bien  diffé- 
rent des  autres  Cnnifôres  par  un  aspect 
tout pariiculirr,  il  s'élc\p  rn  cône  rcgu- 
lirr  01  conserve  cette  forme  pyramidale 
depuis  ses  premières  années  jusqu  a  son 
complet  développement ,  c*est-à<dire  , 
que  sa  flèche  ait  dépassé  une  hauteur 
deeenteimôme  décent  cinquante  pieds. 
Cette  statnn*  si  élevée,  et  l'on  prétend 
même  qu'elle  va  jusqu'à  18U  pieds,  cet 
aspect  insolite  et  déjà  étrange  alors  que 
l'arbre  est  à  peine  adulte,  ses  branches 
larges  et  étendues»  ses  rameaux  élé- 


les  grenades.  Miiis  la  |iriiui|«idc  sntircc  de 
richesse,  ici  et  dans  luulcs  les  oasis,  c'est 
la  culturelles  jardins,  qui  sont  «ti  nombre 
«Je  591 ,  tous  arrosés  par  l'Oued  -  F  >  j  l  d  i ,  dont 
le  cours  est  interrompu  ]»ar  de  aiMiibrcux 
barrages.  Ces  jardins  donnent  trois  récoltes 
a  la  fois  :  une  de  légumes  (carottes,  oignons, 
courges,  njrlon!^,  o(>nroniIirc=;,  poivre  d'Ivs- 
pn^ne,  tomates,  li.iricots,  maïs,  choux* 
(leurs,  etc.);  une  autre  de  fruits  (abricots, 
pèclics,  amandes,  coings,  raisins,  figues, 
etc.).  La  troisi('n)(',  (jui  est  de  beaucoup 
la  plus  importante,  est  celle  des  dalles.  On 
compte  dans  Toasis  de  I^gbouat,  20,000 
dattiers  rcniclles  et  SOO dattiers  milles,  qui 
servent»  féconder  les  prrmirr>  A  l'ombre 
de  ces  arbres,  d'après  le  dernier  recense- 
ment fa  i  l  pn  r  ordre  de  Tautorîté  pour  établir 
l'iiii]  t('K  croissent,  avec  la  plus  grande 
vigueur,  2(>,000 abricotiers,  (î,000  pêchers, 
24,500  figuiers,  1,300  coignassicrs,  2,400 
grenadiers,  800  poiriers  et  1,100  vignes 
qui  grimpent  d'îu  hr'-  m  .trliic.  (In  v  pré- 

Siarc  une  grande  quant tl<;  de  liermeSy  c'esl- 
hdire  d'abricots deuéchés,  qui  s'exportent 
dans  le  Sahara.  De  toutes  ces  cultures 
c'est  celle  du  dattier  qui  est  I.i  [jIiis  soignée. 
Les  arbres  roàles  fleurissent  au  mois  do 
inars(S),  et  c'est  k  peu  près  vers  la  même 
époque  que  les  spalbcs  qui  cooiieoneot 

(1)  Cet  impôt  varie  suiviiiil  In  fortilitr  des  oasi>. 
Dans  les  meilleures  il  e»t  de  fr.  U,40  par  dattier: 
il  n'est  que  de  fr.  0,20  dan<  les  oasis  de  second  < 
ordre, 

(2)  C'est  aussi  an  mois  <lc  ni;u  s  (|ur  i|iii  l(nic-. 
(I.TlIicrs  fl<-nri--riit  i  n  Pi-dv  cik  <•  ;  au   iiiiniis  en 
avoii>-iioti<i  \  u  un  iiiale,  au  j.irdiu  de  la  3Iariuc, 
à  Si.  Maiidrier,  près  de  Toulon,  qui  éiail  en  flciirs  1 
lo  10  du  mois  de  mars  dernier.  ' 


!  les  fltiiK,  <'ir  les  arbres  femelles,  com- 
nicnceni  .1  s  Ouvrir.  Pour  les  féconder,  un 
homme  j^rimpe  sur  le  dattier  femelle  et 
attache  avec  soin  un  brin  de  l'inflores- 
eence  màle  a  un  des  rameaux  de  l'inflores- 
.  ccnce  femelle.  Du  reste  la  fécondation  se 
I  continue  jusqu'au  roots  de  juillet,  parce 
que  toutes  les  fleurs  IVmolîes  ne  >'ou\rcnt 
pas  ensemble;  mais  comme  alors  riiillo- 
reseenec  est  entièrement  sortie  de  lu  ^pa- 
thc,  on  se  contente  d'attacher  les  brins  de 
l'inflorescence  mâle  nux  palmes  mêmes, 
au-dessus  du  régime  femelle.  * 

Après  avoir  quitte  Lagliouat,  M.  Tris- 
tram  poursuivit  son  voyage  jusqu'à  l'oasis 
de  M'Zab.  Le  peuple  qui  l'habite,  grande 
tribu  longtemps  iudcpcndautc,  aujourd'hui 
soumlae  a  la  France,  est,  selon  lui,  le  plujt 
intéressant  de  cette  parlic  de  l'AH  i([iic.  11 
visita  plusieurs  de  ses  villes,  et  recul 
partout  la  plus  cordiale  buspitalilé.  L'KUil 
en  faisait  d'uilicurs  le>  frais,  puisque,  sui> 
vanl  les  règlemcntsélablis,  cliaipic  habitant 
duiljàsonluur,  bélierger  l'étranger,  contre 
de  certaines  indemnités  payées  par  le  gou- 
vernement. 

«  Ces  populations,  nous  dit  M.Tristram, 
offrent  le  contraste  le  plus  frappant  avec 
les  tribus  nomades  qui  les  entourent.  Elles 
sont  I  ;ii'ibl('>^ ,  iiuliistrieuses  cl  savent 
admiraliltnicnl  tirer  parti  des  ressources 
que  leur  fournit  le  pays,  et,  dans  le  lait, 
pour  lutter  contre  un  tel  sol  et  un  tel 
climat,  ii  fiml  déployer  une  activité  qui 
ne  se  relâche  jaioais.  La  culture  de  ces 
jardins  et  de  ces  bois  de  palmiers  est 
excellente,  bien  supérieure  à  celle  de  La- 
ghoual.  lié  sol  ici  est  tout  artificiel;  on 
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gants,  dont  la  Flore  donne  ci-contrp  nntioTi  de  Sapin-paraso/ qtin  lui  donnent 
les  (igui'cs,  d'après  l'ouvmgc  <le  Siebold  les  Jiij)onnis,  n  élé  dccrii  par  Tul  NBF.rir. 
et  Zuccarini;  le  coloris  veri  loacc  des  .sous  le  nom  de  laxus  verticiiiaia  U>  ; 
feuilles,  le  reflet  de  vert  pâle  qu*elles  { mais  les  caractères  du  Ken  min  de 
revêtent  en>dessu8 ,  in  disposiiion  de  K.^mpfer9  que  le  précédent  botaniste 
celles-ci  en  verlicilles  ri  j^ulii  i  s,  dressés  donne  pour  synonyme  à  son  Taxas,  ne 
horîzonlalemcrii  s^us  fornio  d  otnhrelle,  i  s'accordent  pas  avec  la  description  rjiii 


CCI  ensemble  produit  uneiTeipiuoresque, 
et,  au  rapport  des  voyageurs  récents» 
Ton  ne  saurait  contester  à  cet  arbre  des 

qualiics  vraimenl  ornemeniales. 

Le  Sciadopilys  verticitlala,  que  Ziic- 
carini,  qui  créa  le  genre,  a  nommé 
ainsi  du  grec  ffz/à;,  ombrelle,  el  r/rvî, 
sapin,  aGn  de  lui  conserver  la  dénomi- 


en  est  laiie  par  les  auteurs  moderne:»  <■-), 
En  outre  les  Japonais  désignent  le  Scia- 


(1)  C.  p.  Thuubcrg,  iu  Floua  jAro^iCA,  p.  :?7"6, 
I.ipsia-,  17<Si. 

Ci)  K.  Kœmpfcrj  Amoksii.  Exotic.  fasc.  v.p.  7î*<i. 
—  Ken  «tn,  poUus  Kne  «in,  ut  in  cdit.  n.  icmgO' 
viatia  Irg.,  vcl  .S'en  baku^  niMDilui  japon*  iittic 
planta:  uon  rcfcrcnda. 


n'y  perd  ni  une  parcelle  d'engrais,  ni  une 
goutte  d*eau.  La  terre  est  profondément 

remuée,  parrailcnient  nivelée  el  tntilc  en- 
tière ptunlée  ou  enscnicucce.  Âuluur  de 
chaque  palmier,  est  creusée  une  fosse 
circulaire  destinée  à  recevoir  Tenu  des 
arrosages;  le  reste  du  lerrniii  est  divist-  en 
petiis  carrés  égaux,  d'environ  un  inèlrc, 
séparés  par  des  rigoles  où  Teau  circule 
dans  toutes  les  directions.  Celte  eau  arrive 
aux  rissoles  par  de  petits  canaux  parfailc- 
mcDl  réguliers,  en  pierre  calcaire  dure  cl 
imperméable,  de  quatre  pouces  de  large 
sur  autant  de  profondeur,  qui  parlent  du 
puils  el  se  mmificnl  dans  tous  les  sens, 
pour  aller  rerliliiier  les  jurdins;  ces  der- 
niers sont  arrosés  tous  les  joursi  et  dès 
([u'une  plante  a  disparu,  une  ntitrc  la  rcin- 
place,  aussi  n*y  trouve-t-on  pas  un  pouce 
de  terrain  inoccupé.  De  même  qu'à  La- 
ghouat,  les  vignes  grimpent  sur  les  palmiers 
et  s'associent,  sous  ron)brage  de  ces  ar- 
bres, aux  abricoliers,  aux  pècbers,  aux 
llguiers  et  aux  divers  légumes  que  nous 
iivons  nommes  plus  liiint. 

€  Les  gen«!  WY.nU  paraissent  fort 
avances  en  civilisiiiioit.  Leur  oasis  caulicnt 
sept  villes,  ayant  chaeune  son  «  parle- 
ment >  qui  règle  les  ulTaires  inléi-icures. 
Toutes  ensr'nil)Ie  forment  une  répid>li- 
que  gouvernée  par  une  Djcniaa  (une 
vraie  diète),  dont  les  membres  sont  élus 
l»;ir  obacun  des  sept,  états.  Leur  système 
«l  égoùls  est  si  pariait  que  nous  pourrions 
fort  bien  (ainsi  parle  M.  Trislram]  leur  em- 
prunter quelque  chose  pour  pcrlectionner 
celui  de  la  ville  de  Londres;  et  bien  long- 


Icnipsavanlquenous  jongcassions  à  former 
des  compagnies  de  volontaires  pour  la  dé- 
f'  iise  du  pays,  Tinstilution  existait  an 
M'Zab.  Tous  les  quinze  jours,  à  tour  de 
rôle,  100  hommes  vont  faire  le  service  de 
sûreté  et  s'exercer  au  tir  pendant  trois 
lieiires.  La  eibic  esl  un  rocher  dans  lequel 
les  balles  ont  creusé  à  la  longue  ^M.  Tris- 
Irsm  Taflirme)  une  espèce  de  grotte  de 
1â  pieds  de  profondeur.  Aueune  balle  ne 
s'y  perd,  el  après  rexercice,  on  va  ramas- 
ser le  plomb  à  terre,  pour  le  reporter  dans 
l'arsenal  de  TÉtat. 

M.  Trislram  est  un  amateur  distingué 
d'ornilholctgie;  el  il  est  même  eoruiu  dans 
le  monde  savant  par  des  travaux  de  ce 
genre,  qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  Son 
excursion  en  Afrique  a  été  pnnr  lui,  sous 
ce  rapport,  une  source  féconde  de  jouis- 
sances, car  CCS  oasis  abondent  en  oiseaux 
très>variés;  non-seulement  elles  ont  leurs 
oiseaux  particuliers,  mais  de  plus  elles 
sont  le  quartier  d'hiver  d'une  multiiuile 
d'oiseaux  énugrantsd'Europe.  A  une  faible 
distance  de  l'oasis  du  M'Zab  se  trouve  un 
petit  lac  d'eau  sauniàlrc,  encombré  de 
roseaux  où  pullulent  les  oiseaux  aquati- 
ques, p.ihnipèdes  et  éehassïers.  Les  |das 
remarquables  par  leur  taille  et  par  l'elTcl 
qu'ils  produisent  dans  le  paysage,  soat  les 
Uamauls,  dont  les  troupes  innombrables 
s'élèvent  ou  s'abaissent  dans  un  eoneerl 
parfait,  déployât)!  sur  l'horizon  des  ligiiis 
idunclics,  noires  ou  rouges,  suivant  le 
sens  dans  lequel  ils  se  présentent  à  l'œil. 
Rien  de  plus  saisissant  que  les  évoItltiCAS 
de  ces  bandes  ailées.  Mais  ce  sout  des 
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dopittjs  sous  le  nom  de  Koja  Maki,  ce 
qui  veut  dire  sopio  du  moni  Koja  ;  de 
sorte  qu'on  peut  supposer  avec  raison 
que  Kœmprer  n'a  pas  eu  ToccasioD  de 
Tobserver. 

Ce  n'est  qu'à  son  rclour  de  son  ascen- 
sion du  mont  sacré  Fusi  Yama,  en 
septembre  1860,  que  M.  Veileh  le 
découvrit  pour  la  première  fois,  sous 
son  vériinl>lc  jour,  cV-st-ii-dire  dnns 
les  remarquables  proportions  qui  le  lui 
font  proclamer  «  le  plus  bel  arbre  de 
tout  le  Japon  >.  Bientôt  M.  Fortune 
le  signala  également  en  magniflques 
spécimens,  les  plus  beaux  toujours 
isolés,  dunutl  son  voyage  de  Nanga- 
saki  à  Ycddo.  D'après  tes  auteurs  de  la 
Fkra  japotUca ,  quoique  Tarbre  soit 
rare  même  dans  sa  patrie,  on  le  ren- 
contre  assez  fréquemment  dans  les  par- 
ties orientales  de  l'ile  de  Mippon , 
surtout  au  mont  Koja  ou  Kojasan , 
dans  la  province  de  Kii.  Il  est  moins 
fréquent  dans  quelques  autres  districts 


de  cette  île  et  de  celle  de  Sikok.  Le 
D'  von  Siebold  avoue  ne  lavoir  observé 
qu'à  Téiat  de  culture,  dans  les  jardins 
et  dans  les  bois  sacrés  qui  entourent 
les  temples  japonni*;. 

Cet  aveu  explique  à  lui  seul  Terreur 
dans  laquelle  on  est  tombé,  en  assignant 
à  cet  arbre  une  hauteur  moyenne  de 
trois  à  quatre  mètres ,  tandis  qu'il 
atteint  jusqu'à  soixante  nu'ires  !  Ceci 
du  reste  n'a  rien  qui  doive  surprendre. 
Naguère  les  voyageurs  n'étaient  pas  ad- 
mis à  rintérleur  du  pays,  et  si  parfois 
il  leur  était  permis  de  longer  les  grands 
chemins,  sans  jamais  s*en  écarter,  natu- 
rellement il  leur  était  impossible  de 
déterminer  ce  qu'ils  n'apercevaient  que 
de  loin.  Et  puis,  les  plantes  cultivées 
ne  peuvent  que  rarement  servir  de  spé- 
cimens au  l'Ot;u>isic;  cela  est  vrai 
pour  le  Japon  sut  luul,  puisque  l  url  du 
jardinier  japonais  ne  consiste  nullement 
ft  aider  la  nature  dans  son  travail,  mais 
bien  à  marcher  à  rencontre  de  ses  lois. 


oiseaux  très-farouches,  toujours  sur  le  qui» 
vive,  et  qu'on  n'approche  ù  |iorlée  de  fusil 
que  dans  des  cas  très-rares.  Il  en  est  autre- 
ment de  la  nombveitse  tribu  des  oiseaux 
nageurs  (canards ,  sarcelles,  macreuses, 
plongeurs,  etc.)  et  des  petits  èchassiers 
(ibis,  eouriis,  pluviers,  poules  d'eau,  gal- 
linules,  etc.),  qui  ont  pris  leur  gilc  dans 
!*'s  roseaux,  où  se  réfugient  aussi  une  mttl- 
tiliuie  d'oiseaux  chuutcurs  dunl  plu^icuri 
sont  ircs-connus  en  Europe. 

A  Lnghoual  aussi,  les  oiseaux  abondent 
dans  les  massifs  do  palmiers;  ce  sont  pour 
1«  plupart  des  oiseaux  émigraats  qui,  en 
passant,  donnent  un  coup  de  bec  aux 
dattes  intires.  Ils  y  sont,  par  moments,  si 
nombreux  que  leurs  cris  en  deviennent 
assourdissants.  Beaueoup  d'oiseaos  d'Eu* 
rope  s'y  montrent  en  décembre  et  jan- 
vier, entre  autres  les  hirondelles  qu'on 
voit  voltiger  an  milieu  des  palmiers  et  sur 
les  flaques  d'eau  pour  y  attraper  des  mou- 
ches. La  huppe  s'y  promène  majestueuse- 
ment sur  les  tas  de  fumier,  tandis  que  les 
tourtcrellessédentaires  nichent, au  nombre 
d'une  paire  ou  deux,  au  centre  d'une  léle 

TOH IV,  2-StfaiB  (1859). 


de  dattier.  Il  n'est  pas  raie  non  phis  de 
voir  s'en  échapper,  au  hruii  du  fusil,  une 
douzaine  de  petites  (-|iouc(l(  s  blullies  entre 
les  feuilles  ou  dans  la  spathc  même  du  dat- 
tier, et  dont  on  n'aurait  guère  soujiçonoé 
l'cxisteuce  eu  ce  lieu. 

L'intéressante  narration  de  M.  Tristram 
se  termine  par  un  apcrnii  de  la  faune  et  do 
la  flore  dn  Saliara,  rni  moins  de  la  partie  du 
Sahara  visitée  |)urlui  el  par  quelques  autres 
voyageurs.  La  flore  n'est  pas  riehe;  jusqu'à 
présent  clic  ne  comprend  que  GIO  cs[»coes. 
Les  familles  les  plus  nombreuses  sont  les 
Crucifères  et  les  Salsolaeées.  Dans  tout  le 
désert  on  ne  connnit  qu'une  seule  Orchidée, 
une  seule  Fougère,  la  Capillaire  {Adiantum 
Capilluê'Veneris)  et  deux  plantes  bulbeu- 
ses, un  petit  Ail  et  un  Safran. 

Nous  lie  vDiiIoii-;  [las  terminer  cctlc  nntr 
sans  rappeler  qu'un  botaniste  rrauç<us, 
M,  Gosson,  accompagné  de  quelques  nmis, 
botanistes  aussi,  a  exploré,  il  y  ,i  t|tH  li{ucs 
années,  dans  tous  les  sens,  le  Sahara  algé- 
rien, et  que  c'est  à  lui  qu'on  doit  de  bien 
eonnaitre  aujourd'hui  la  flore  de  eette 
partie  reculée  de  nos  possessions.  Non. 

(Exlrail  eu  parUc  «lu  d^nkntrt'  ChrvHklci 
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h  rrsircinilrc  les  formes  ilnns  les  derniè- 
res limites  du  possible.  Von  Siebold  eiic 


Ini-mêinc  ici  Pians  qu'il  viln  Vctl<lo,ct 
(loin  les  branches  êiaient  rccluilcs  à 


noecuper  <ju'un  espace  fabuleux,  mi- 
croscopique de  deai  pouces  carrés  ! 


Le  SciadopUys  verlicillataj  la  seule 
espèce  que  nous  eoDnaissioiis  de  ce 


t  I3S8.  DE  L«  MULTIPLICATION  DES  CYCLAMEN  PAR  BOUTURES  DE  FEUILLES. 

La  niuiliplica lion  des  Cvc/a»ti>M  par  voie  I  magne  par  M.  Joseph  kraU(l),  ouvrage 
de  boutures  su  moyen  de  leurs  feuilles,  est  I  qui  aura  été  accueilli  a?ec  une  grande 

nu'orc  lin  liroccfic  loiil  neuf  cl  fort  peu 


connu.  Nous  le  trouvons  dans  un  excellent 
petit  ouvrage  sur  les  Primevères,  les  Autri' 
cules  et  les  CyclarocD,  publié  en  Alle- 


(I)  PiivriACUR.  BftehrribHtiç  der  im  nnâem 

(Êtirlrn  li iir/t'liurgleu  Gnltunijen  Pnmii.A  Ai mti  i» 
und  CvcLANKx.  Avec  uualrc  plaiichcs  colurii'cs. 
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genre,  n'avait  pas  fait  encore  son  appa- 1  bonne  furlune  Je  M.  J.  G.  Vcilcli  de 
rilion  en  Europe  ;  il  élait  réservé  à  la  |  l'inlroduire  en  Angleterre  ,  d'où  il  ne 


lardera  pas  à  se  répandre  dans  les  jar- 
dins du  eonlinenl.  M.  Uob.  Fortune  en 


a  expédié  également  quelques  jeunes 
exemplaire:»,  qui  àont  arrivés  à  Londres, 


sntisfiiclion  par  les  nombreux  aninlcurs  de 
CCS  genres  de  plantes.  Nous  nous  empres- 
sons tic  comiiuitiiqiier  cet  intéressant  pro- 
cédé à  nos  lecteurs,  en  exprimant  en  même 
temps  le  regret  que  Tabundance  des  nin- 
lières  nuus  cinpcelic,  pour  le  moment,  de 
rc))ru<luirc  quelques  extraits  substantiels 
de  cet  ouvrage. 
L'opération  qui  est  de  la  plus  grande 


simplicité,  consiste  h  détacher  les  rcnillcs 
au  moyen  d'un  cniiirbicn  cHilé,  en  conser- 
vant ù  l'extrémité  do  leur  pétiole  une 
partie  du  tubercule.  Puis  les  boutures 
I  sont  plantées  isolément  ou  par  plusieurs 
i  dans  un  pot.  La  terre  que  l'on  emploie,  est 
la  même  cpicl'oii  préconise  pour  In  culture 
ordinaire  des  Cyclamen;  c'est  un  mélange 
de  trois  parties  de  terreau  de  feuilles,  de 
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la  veille  nn*'mp  du  jour  d'onverinre  de  ]  rt'îçînns ,  lempt-récs  comme  1:?  fiôirc. 
la  grande  exposition  dn  Kensingiori  (f>  l'écail  enire  le  maximum  elle  miiiiinun) 
juin  dernier) ,  où  ils  onl  tixé  l'itueniion  de  la  culonnu  ihertnomcirique  ,  pour 
en  même  temps  qu'un  certain  nombre  {  une  période  annuelle,  esi  géaéralemcBC 
d'autres  plantes  japonaises.  Ces  exem-  plus  considérable  que  chez  noas,  et  qae 
plairi's  néanmoins  semblaient  avoir  les  froids  de  l'biver ,  grâce  surtout  à 
soulTerl  du  voyage  ei  n'oiïraient  pas  l'influence  eontincrjtale  du  linul  plaieau 
celle  vigueur  ni  celle  belle  apparence  asiaiique ,  ne  laissent  pas  d  y  dépasser 
quon  aurait  voulu  y  reconnaître.  Quoi  !  même  —  30*  centigrades,  tempéniture 
qu*il  en  soit,  il  est  permis  de  croire  que  heureusement  inconnue  sous  ootre 
le  nouveau-venu^  accueilli  avec  celle  |  climat. 

faveur  qu'on  accorde  toujours  à  ce  qui  *  Les  deux  planches  que  la  Fi.onr  Itif 
inlércsse,  consiiiuera  dans  un  avenir  consacre,  donneront  une  meilleure  idée 
prochain  un  oroemcnl  de  plus  pour  nos  !  de  laspccl  du  Sciadopilys  verlicillala  et 
paysages.  Les  stations  où  le  premier  in«  {  des  caractères  qui  le  distinguent.  La 
iroducieur  Ta  observé,  c'esi  â-dire ,  la  première  représente  un  rameau  au  pria- 
Iniitiidtî  (Ir  Knnfi?;nvri  et  cellc  plus  scp-  icmps  dc  sa  quatrième  année,  avec 
uiuiioiiaic  encore  1  llakodadi,  nous  bourgeons  naissants.  La  fig.  1  pré><'/ue 
scnibicnl  ôlrc  une  garaniiede  saparfaile  ,  un  bourgeon  icrmmal  à  feuilles  purtiel- 
rusticité.  On  sait  en  effet  que  dans  ces  I  lement  développées,  les  férules  de  la 


deux  parties  do  terreau  de  eoaehe  bien  f  mine  le  pétiole,  en  la  transformant  peu 

décompost',  cl  d'une  |);ii  tic  de  sable  l>lanc.  '  î'i  peu  rn  un  petit  tiiliercule.  nienlôt  celui-ci 
Après  avoir  recouvert  les  pots  d'une  petite  émet  des  radieelles,  en  nièuie  temps  que  des 
cloche  ù  boutures  aiiii  d'eiiipùclter  les  yeux  y  prennent  n.iissancc  et  constitue 
feuilles  de  M  faner,  on  les  enterre  sur  cou-  |  ainsi  un  exemplaire  individuel,  que  Ton 
che  lièdc.  doit  continuer  à  traiter  absolinnent  i-onimc 

L'époque  la  plus  favorable  pour  opérer  :  on  le  ferait  d'uu  jeune  plant  dc  semis., 
co  mode  dc  propagation,  se  iiréscnle  lors-  I    Celte  cxplîcalîon  de  M.  Krats  sur  les 
que  les  feuilles  ont  atteint  leur  entier  dé-   phénomènes  qui  se  passent  dans  ce  pro- 


veloppcinoT)!  >;:iii< {'uiiefDiss'i'f reendureics. 
Quand  dlcs  soul  encore  trop  loadres,  elles 
pourrissent  avec  facilité,  ce  qui  annihile 
tout  espoir  de  réussite.  C'est  précisément 
pnr  l'nctc  vf-LM-tniif  ([iif>  I  t  srvf  f''l;tlu>réc, 
que  le  cumbtum  iunuu  (iuns  les  IcuiiieSySe 
dirige  vers  les  parties  inférieures,  el  s'ac- 
cumule dans  la  portion  charnue  qui  ter- 


cédé,  et  qui  esl  entièrement  en  îiarmonle 
avec  DOS  vues  actuelles  sur  la  physiologie 
des  plantes,  démontre  clairement  pour- 
quoi le  succès  devient  plus  douteux  ù  me» 
sure  que  les  feuilles  vieillissent.  D'iiilleurs, 
les  méuics  laits  ne  s'observent-tis  pas  dans 
le  bouturage  par  immeaux  hcrbaoés  ches  un 
grand  noooibre  de  végétaux?      Eo.  P. 


t  1361.  SilPU  QUEtTIOI. 

En  quoi  consiste  la  valeur  des  caractères  |  constants  dans  quelques  cas,  être  extrême- 

dilTérenliels  des  véf^élaiix,  suit  qu'on  consi  •'  incn'  vniiîilc^  diuis  d'aulres.  En  voici 
dcre  ceux-ci  comme  espèces,  ou  comme  ;  quelques  exemples  :  ^o us  avons  semé  tics 
variétés,  soit  qu'on  les  considère  isolément,  graines  de  Runce  à  fleurs  doubles  roses  et 
c'csl-à-dire ,  comme  individus?  Laissant  blanchi»,  ainsi  que  de  celles  à  Qcors  ^c- 
aux  savants  le  soin  dc  <lécidcr  cette  ques-  menl  presque  pleines,  mais  sans  épiocs, 
tion,  nous  citerons  scuiemeat  des  laits,  appelée  vulgaircmcnl  Ronce  de  SL-Fru»- 
Nous  dirons  néanmoins  que  la  plupart  .  fois.  Les  individus,  issus  dc  Tune,  aussi  bien 
des  caractères  paraissent  être  d'une  valeur  que  de  Taulrc,  appartenaient  tous  au  type 
relative  tl  ^  :ll■i;d)Ic,  et  tenir  à  des  causes  sauvage,  au  lîuhus  fruticosiis.  Des  u'nines 
complexes  qu  d  esl  à  peu  près  iuipossi*  i  provcuanl  de  la  variété  à  feuilles  iatiaiccs 
lilc  de  déterminer  d*une  manière  pi«eise.  du  RtAtu  frutitofus,  ont  reproduit  taté> 
On  voit  en  effet  certains  caniclèrcs  XrU'  '  gralcmcot  les  mêmes  caractères  et  tons  lei 
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base  encore  dissimulées  sous  les  jeunes  préscnic  une  écaille  avec  les  graines 
feuilles.  La  feuille  naissanie,  fig.  2,  odhérenlcs,  au  nombre  de  sept.  Gellea^i 
est  compriae  à  sa  base  par  la  férule  el  [  oni  dispnru  (hns  la  fig.  6  qui  expose  les 

celle-ci  est  convcrle  de  duvet  inférîeu-  vestiges  de  leur  inscrlion.  Dons  la  fig.  7, 
renif'nt.  Les  tig.  3  el  4,  grossies,  don-  l'écaillé  est  vue  à  sa  face  postérieure 
iicai  des  fragments  de  fouille;  lu  pre-  nvee  la  bruutée  adnéc.  —  Les  lig.  8, 
miére  présente  la  face  supérieure,  Tautre  9  ei  1 0  présentent  des  semences  ù  divcr- 
celle  d'en  dessous;  celle-ci  montre  les  ;  ses  périodes  de  leur  maturation,  laquelle 
nervures  et  un  sillon  médian  tout  cou-  est  encore  incomplète, 
vert  de  siomnles.  —  Dnns  l;i  seconde  Le  dessin  inteicilé  clans  le  texte, 
planche,  où  les  disques  verlicillés  sont  page  ^50 ci-dessus,  el  reproduit  d'iiprès 
plus  serrés  el  plus  nombreux,  on  rcmnr-  un  cône  envoyé  du  Japon  par  M.  J.  G. 
que  les  cbétons  mêles  qui  commencent  i  Veitch,  donne  la  grandeur  naturelle  du 
à  s*épanouir.  L*un  de  ces  oliâtons  soli-  sirobile.  Quoique  les  caractères  essen- 
taires  est  représcnlé  grossi  par  la  lig.  1 .  liels,  et  notamment  I  t  rédc^ion  des 
—  La  Vis,.  '2  est  celle  de  Iclamine  à  sa  éc:iillcs  à  leur  punie  sinjciicuic  uinsi 
page  iaicrieurc;  dans  la  fig.  3,  la  inctne  que  la  présence  de  la  bractée  adnée, 
est  vue  supérieurement.  Ces  figures  soient  identiques  dans  les  deux  flgures 
sont  grossies.  —  La  tig.  4  donne  le  siro-  du  strobilc,  nous  devons  cependant  re- 
bile ou  oùne,  volume  réduit. —  La  lîg.  5  ^  marquer  qu'il  y  a  dans  la  forme  une 


individus,  en  Irèô-grand  nunihrc,  présen- 
taient des  feuilles  exlrémenicnt  ladniécs, 
tandis  que  des  graines  du  Sureau  k  feuilles 
lac'iniérs,  qui  [inralt  être  l'iiiuiloguc  de  In 
variété  à  fciiillcs  lariniécs  du  ïî.  fruii- 
cosuSj  nous  uni  donné  un  résullut  cuniplè- 
tement  différent;  tons  les  individus  sont 
revenus  au  type,  au  Sambucus  niyra! 

Voici  d'autres  exemples  qui  déinoatrenl 
de  la  manière  la  plus  neiic,  dans  un  cas, 
la  constance  de  certains  caraetères,  tandis 
que  dans  d'autres,  ces  mêmes  caractères 
sont  extrêmement  inconstants  : 

Le  Pécher  plcurenr  se  reproduit  par  ses 
graines,  le  Frêne  pleureur  pas  ; 

Le  Pécher  à  tteurs  doubles  se  reproduit 


de  graines,  le  Prunier  domestique  à  fleurs 
doubles  ne  su  reproduit  pas  ; 

Le  Cerisier  (non  le  Mérisier)  ne  se  repro- 
duit pas  de  grainc>;  il  m  est  «le  rnènie  «lu 
Prunellier  à  Heurs  doubles,  tandis  que  les 
Pêchers  de  la  Cbinc  à  ilcurs  doubles,  soit 
rouges,  soit  blanehes,  se  reproduisent,  au 
contraire,  avec  tous  lenrs  caraetères.  A 
quoi  dune  tiennent  toutes  ces  diifércnoea, 
et  quek  sont  les  caractères  sur  lesquels  on 
doit  principalement  s'appuyer,  lorsqu'il 
s'agit  de  déterminer  les  espèces,  les  races 
et  les  variétés  ? 

I    Kous  le  demandons  aux  botanistes. 
'  Cash. 


*t  laiO.  AUX  MeiÊTCS  IIORTitOLE$. 

Pour  sa  grande  exposition  du  5  juin  !  en  ligne  de  compte;  la  beauté,  le  bon 
dernier,  la  Soeiélé  royale  d'Iioilicullure  gnût  dr  I  irrangeinenl  en  constitunil  le 
de  Londres  avait  inscrit  dans  son  pro-  seul  mérite.  La  Société  avait  convié  parti- 
gramme  on  concours  pour  les  trois  plus  cuiièremeut  les  dames  à  y  prendre  part, 
beaux  groupes  de  fruits  et  de  fleurs  pro- 1 11  n'était  pas  indispeusable  que  les  objets 
près  à  f^arnir  les  tabkj.  (  es  grnnpes  pou-  '  exposes  russcnl  le  produit  de  la  culture  de 
vaiciil  éliu  disposés  en  corbeilles  de  n'im-  i  l'exposant.  —  £nGn  une  autre  disposition 
porte  (luel  genre,  en  vases  de  |H>rcelainc,  |  spécifiait  que  le  jury  c  iuirgé  de  décerner 
plats  de  cristal,  etc.  Quatre  prix  avaient  les  prix,  serait  composé  exclusivement  de 
été  alloués:  le  1"  d'une  valeur  de  daiucs.  Dans  celle  arène  du  goùl,  il  était 
âiiU  IVanca,  Je  de  12o  Jraiics,  le  Ô""  de  ju^tc  que  la  lemuic,  chez  qui  le  scnlinicut 
75  francs,  et  le  4*'  de  liO  (runes.  de  l'élégance  est  naturellement  inné,  fut 

Dans  ce  concours  spécial  la  vaU-ur  nti  la  [  seul  el  uuiqiie  arbitre, 
rarclû  des  fruits  et  des  (leurs  n'entrait  pas  î    Les  concurrents  ont  été  fort  nombreux 
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gronile  dissimililude  :  le  premier  est 
allongéi  l'autre  nu  contraire,  beaucoup 
plus  arrondi.  Ccpendunl  ccCie  diiït'rcncc 


genre  se  disUngiie  bolaoiquement  des 

Abiex  proprement  dils,  en  ce  que  clinquc 
écaille  du  strobilc  porto  :i  son  rohord 


peut  s'expliquer  par  le  fait,  que  von  |  supérieur  des  semences  toujours  au 
SicboUI  h  a  eu  !>ouâ  \es  yeux  que  des  nombre  do.  sept.  L)  uprcs  Zuccariui,  il 
eiempl&îres  ineomplèlement  dé?eloppés  constîlueraît  avee  les  genres  CuntUn' 
Cl  dont  le  fruit  ne  pouvait  être  parfait,  ghamia  et  Dummnra,  la  petite  famille 
Dans  la  plaiiclie  noire,  page  cm- 1  des  Cunningluiiniacées. 
pruniéc,  comme  In  précédente,  nu  jour-  '  On  a  émis  des  doutes  sur  la  valeur 
nul  de  M.  Ilog^^  les  feuilles  nom  pas  ,  de  cet  arbre  comme  bois  de  construc- 
cneorc  pris  In  position  horiiontalc  en  tien.  En  partant  de  cette  considératioo 
parasol,  qui  leur  est  propre;  le  fruit  |  quit  n*atteindrait  que  H  pieds,  ces 
qu'elles  entourent,  est  parvenu  au  sixiè-  (loutes  pouvaient  paraîire  fondés;  ils 
me  environ  de  son  développement.  Le  n'ont  plus  lu  même  force,  si  l'on  lient 
fragment  de  feuille  qui  accompagne  ce  I  compte  de  ce  que  M.  Veitch  le  cite 
dernier  dessin,  présente  bien  le  sillon  !  parmi  les  arbres  à  bois  de  construction 
dont  il  est  parlé  plus  haut;  mais  nous  !  du  Japon;  en  outre»  il  aflirme  avoir 
n*y  voyons  pas  les  nervures  parallèles  j  mesuré  des  troncs,  qui,  à  un  mètre  du 
qu'on  observe  dans  la  première  pion-  <ol,  niieignaient  jusqu'à  quatre  mètres 
cbc  (14Ô3-84),  Cl  qui  eonstituciu  un  ,  de  pourtour.  Laissons  donc  l'avenir  dé- 
earaelèrc   meniioiinc  par  Zuccarini. 


Nous  laissons  à  cet  égard  toute  respon- 
sabilité au  Journal  ofBorticulture. 

En  dehors  de  rnspccl  et  des  fnnnes 
qui  dinérencient  au  premier  eoui>-cl  œil 
le  Sciadopilt/s  des  autres  Conilcica,  ce 


cl  les  produis  orcn|«;\iiMit ,  (lnn>  l'arendc 
uccidcntutc,  nue  i;iijlc  longue  <ie  cent  pieds. 
Les  membres  du  jury  étaient  I«  comtesse 
de  Ducir,  la  eoiiite-;so  de  Slielbunic  cl 
M'""  lluHoid,  nu\(|iiellcâ  avait  clé  adjoint 
M.  le  j)rorcssour  WcsltuacoK,  sans  «iuute 
eu  qudlilé  de  secrétaire.  Les  cuiuposttions 
présentnîciit  I.i  plu-;  •^nuide  variété  pour 
le  fond  comme  pour  lu  forme  :  elles  uf- 
fmient  les  fleors  les  plus  rares  diss  tserrcs, 
en  iiiéiuc  temps  que  les  simples  flcurs  des 
champs,  Torcliidée  dr^i  Irupiqiies  ù  côté  du 
luugucl  et  du  niyosuiis;  elles  ulTceluienl 
toutes  les  formes»  depuis  ces  eorbcilles 
rustiques,  que  l'on  peut  voir  à  In  plupart 
des  expositions  villogeoises ,  jusqu'aux 
vases  les  plus  précieux,  eu  argent»  en 
cristol  ou  en  porcelaine. 

('oinine  ofi  devait  s'y  ultciidrc,  le  groupe 
le  plus  simple  et  le  plus  élégant  a  obtenu 


eider  de  Tuiilité  intrinsèque  du  Sciado- 
pityi;  eoutentons-nous  »  pour  le  mo- 
ment,  de  lui  ouvrir  une  place  parmi  nos 
arbres  d'ornement  ù  feuillage  toujours 
veri. 

E«.  R. 


le  plus  de  succè<.  L'idée  généi  il'*  en  était 
duc  û  M.  Tb.  .March,  un  des  euipltiyés  de 
la  maison  de  Lord  Chamberlain  ;  mais  la 
disposition  des  fleurs  et  des  fruits  étiul 
l'œuvre  do  ses  sœurs,  Mrs  IMckcring  et 
.Miss  .Mureh.  Les  autres  pièces  couron- 
nées étaient  également  très-distinguées. 
Fri  'îOîiinie,  ce  concMutN  a  été  fert  remar- 
quable et  le  graïul  tiouibre  de  cuneurrculs 
qui  y  ont  pris. part,  prouve  que  celle  Spé- 
cialité artistique  de  l'horticulture  est  fort 
goûtée  des  aiudteurs,  en  Angleterre.  Aussi 
càpérons-nous  de  voir  cet  exemple  bieuldt 
suivi  dans  nos  exhibitions  florales  ;  nous 
«vons  la  convielioii  que  dans  notre  pays, 
justement  renommé  pur  ses  nombreuses 
cultures  »  l'appel  des  Sociétés  horticoles 
serait  accueilli  avec  empressement. 

Ed.  p. 
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Scrophularincx. 

CUARAC  G£iN£R.  —  Vide  nipra,  yoI.  U,  i  breriler  4-dealalo  uunenloso,  corolla  caljcc 
mai  I8M,  lab.  IX.  ■  4-S>plo  toostore  tabotoso-earopanolaU,  Inbo  ev> 

CHARAC-  SPECIF.  -  Frutcx  vel  arbaseola    •"'«'"Ç'^O'         •  /  f^''  "  »n»P»i«  JUUdIII.us 

IflS subangliialis,  «Itimis ftanienfisfolii >.....•  jui.m-  acnmmat.s  lomcntosis  cal) c.-  duplo  vcl 

rihu.pubt>.vnti-ton.rnlo^s,foliisbrcxc  p.tmlalis  '  'Tfî""**'"Ap""î!*'lJ "* 

l«iicoolntis  ncmninnlis  obscure  cririialo-»cnaU.s ,  *         5-alata,       nr.  «t  T. 

paniculis  lrririinulil>u>  axilloribiis  t  l  supra  axilla-  Buddlela  C^lvllel,  TIF.  rt  T.  Illnflration»  of 
ribus  penduiis  multifloris,  hract<  «.lis  ad  ba$iti  HimalajfaH  Pkml;  pl.  XVIII  (icon  bic  ilcratn). 
pedicellorum  subulalis,  florihu>  brève  pcdicel-    —  Cil'  l***»*  anidieia)  iii  ///.  fiort.y  IV, 

latis  subternis  coccincis,  calyce  ^^>n^^^^^^tMBriw^  !  pi.  W7.-~  PBW<âttill/<wrii.<fAort.j)rBf.,g»^p.2t9. 


Nos  correspondants  ue  cessent  de  A  tout  cchi  (irui>  fois  hcins!)  nous 

nous  demander  des  graines  dUodyso-  n'avons  qu'une  réponse  û  faire,  c'est 

tim  Iieteroclita,  de  MeconopsU  timp/t'-  quil  n*a  été  introduit  de  louics  ecs 

cifolia  et  nepalcnsis^   de  Rheum  m-  plantes  que  le  Meconopuis  nepalensU, 

bile.  Pic.,   des  plantes  de  Mafjnolia  \e  R/teum  nobilc,  \q  Larix  Griffilkii  tl 

Campbelliif  de  Decaisnea  insignis ,  de  le  Vaurta  Cathrarfit! 

Larix  Griffilhiif  de  Vanda  Catltcarltij  Le  Meconopsis  nepaleiisis  a  existé, 

et  bientôt  à  leurs  desiderata  viendra  se  introduit  de  graines;  nous  en  avons  pos- 

joindre  le  Buddteia  CohiiHU  sédé  quelques  pieds,  mais  le  tout  a 


t  l»r.  BIBLIOfiMniiE. 

TraUé  de  la  evUure  des  plantes  de  serre  froide,  par  JT.  Db  Pvtot.  —  Enlretitas 
sur  l*korliaiUure  •>  GinéraUUSf  par  M*  Abbl  CAaaiftnB. 

Nous  avons  appris  avec  la  plus  vive  '  par  les  hommes  les  plus  compdtents  de 

salisfactinri  rjue  h  Société  impériale  et  eeih  rhorticiilliire  parisienne. 
traie  d'itorlicuUure  de  J'aris,  dnns  sa  IJii  autre  travail,  ixn!  moins  important, 
séance  du  i'2  mars  dernier,  a  dcceinu  une  dû  à  l'un  de  nos  coilaboralcurs,  c  £ii<re- 
MtnuLLEo'ARGE.iTdc  i»elasse  i notre eol-,  IMIM  strr  ChoriiettUtire  :  Généralités^  > 
laburateur,  M.  De  Povdt,  pour  son  oxcel-  par  M.  CutniÉnE,  l'habile  chef  des  pcpi- 
lent  Traité  de  la  culture  des  plantes  nières  du  Afuscum  d'histoire  naturelle  de 
de  serre  froide,  La  Plobb  a  déjà  fait  con-  Paris,  a  été  également  l'objet  d  une  distinc- 
naitrcà  ses  lecteurs  cet  ouvrage  utile  et  in*  '  tion  très-flatteuse  de  la  part  de  la  même 
tcrcssant  (vol.  XIV,  pa-je  "8);  nousconsta-  Société  et  a  été  eouronné  d'une  HéDAiLLB 
Ions  avec  plaisir  que  le  jugemcn  i  fn vorable  es  vermeil. 
que  nous  en  avons  publié  alors,  e^^i  imi  iagc 

t  136}  OUVERTURE  DU  JARDIN  R01AL  DE  NENSiNGTOII ,  A  LONDRES. 

Le  i»  juin  dernier  a  été  signalé,  en  ce  jardin.  Les  joiirnafjx  horticnJes  anglais 
Angleterre,  par  deux  jurandes  solennités  sont  remplis  des  délaiJs  de  celte  double 
lioriuolcs  :  l'ouverture  du  nouveau  jardin  |  fêle,  à  laquelle  a  présidé  S.  A.  R.  le 
dclaS»ociele  royale  «l'Iiortieullnre  à  Ken-  prince  Albert,  suivi  dn  comte  de  Flau- 
»uigton-Gorc,  à  l'extrémité  du  Wcst-End  dre,  des  prinrrset  princesses  de  la  faniillc 
2i*ï*3  'i  f*'^**  ^  exposition  ,  rovalc  d'Augiclcrre,  du  duc  de  Cambridge 
eeie,  dans  le  splendide  conservatoire  de  I  et'du  prince  Louis  de  Hesse.  Un  grand 
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péri.  Comme  c'est  une  papnvéracée ,  i  t-iVei/  mais  enfin  il  faudra  quils  ea 
les  plantules  auront  sottffert  du  pivot.  !  prennent  leur  |Mnl  ! 
Ce»  plantes  à  long  fuseau  soiii  gcné-     Mil.  D.  Hooker  cl  Thompson  Tani 
raicmcnt  rebelles  »  la  tr;i[i-^[iI;uiiaiion.  découvert  non   loin    du  somniRl  du 

Le  Rheum  nobile  n'a  guère  vécu  Toiig  lo,  ù  une  aliiiudc  de  9000  pieds; 
davanlage.  |  ils  en  ont  trouvé  jusqu'à  la  cime  même 

Le  Lwix  Griffithii,  an  contraire,  a  de  celle  montagne  ciO»000  pieds)  et 
prospéré  et  eommcnee  à  se  répandre  partout  en  abondance.  —  Ils  Toniren* 
dans  les  rnlicctîons;  quant  au  Vancla  coniré  fréquemment  encore  dans  le 
Catlicaylii,  il  en  existe  bien  (jiieliiues  Liiclicn  cl  le  Lachoon,  à  des  hauteurs 
exemplaires,  mais  rcspêee  est  d'une  ra-  siniilaires  et  même  à  une  clévalion  de 
reté  extrême.  Noua  savons  que  MM.  Tbi-  \  19,000  pieds, 
baul  et  Keieleer  en  possèdent  un  pied  En  présence  de  pareils  faits,  on  ne 
inagnîflque.  douteriiit  pas  de  la  rusticité,  dans  nos 

Le  liuthllvîa  Colvihi,  (]!!»•  nous  com-  eullures,  de  ce  licl  arbuste  qui  atteint, 
prenons  à  ion  tour  dans  noire  galerie  dans  son  pays ,  dix  pieds  de  hauteur, 
iconographique,  n'est  pas  introduit,  mais  \  si  Ton  ne  savait  qu^une  foule  de  parti' 
il  le  sera  Tun  de  ces  jours.  {  cularités  s  opposent  parfois  à  la  naitt- 

En  attendant  qu'il  nous  arrive,  nous  rnlisntion  d'èlres  vivants,  créés  pour 
en  donnons  la  figure  ;  quand  il  sera  là,  d  autres  lieux  que  le  noire,  et  qu'aucune 
nous  souhaiterons  la  bien  venue  au  Société  d'acc/i/fiara^ion  ^  quelque  pairo- 
nouveaui?tfcfill«fa,  dont rcxtréme beauté  née  qu'elle  puisse  être,  ne  vaincra  les 
contrariera  bien  un  peu  ses  devanciers,  '  caprices  de  certains  végétaux»  qui  se 
les  B.  ijlobosttj  crispa,  Lindleyaiia  et  refusent  obsiinémeni  h  vivre  ailleurs 
autres,  plus  ou  moins  humbles  de  près-  que  là  où  le  Créateur  les  a  fait  naiire. 
tance,  quand  on  les  comparera  au  ^.  Coi-  ;  —  11  est  si  doux  le  Stiteel  Home! 

L.  Vfi. 


nombre  de  notabilités  de  rAngleterre  et 

de  l'étranger  s'étaient  jointes  au  cortège. 
La  cércmonie  s'est  faite  avec  la  pompe  et 
la  gravité  qai  sont  Iraditlonneiles  cliez 
nos  voisins;  cl!c  s'e-st  ouverte  p;ir  une 
série  de  prières,  composées  pour  la  cir- 
constance et  récitées  par  Sa  Révérence 
révéquc  de  Londres. 

I  n  nombreuse  assistance  marcliaît  pro- 
ccsÂiuuiicUcmeiit ,  dans  uu  ordre  déter- 
miné par  le  rang  des  nobles  visiteurs. 
Lorsque  les  personnes  royales  furent  arri-  ' 
vées  au  milieu  de  lu  terrasse  du  conscr-  ' 
vatoirc,  le  U'  LinUlcy,  s'adressanl  à 
S.  A.  R.  le  Prince  Albert,  prit  la  parole 
en  ces  termes: 

Monseigneur! 

<  Le  conseil  de  la  Société  royale  d'Ilor- 
ticulture  a  rbonneur  d'offrir  à  Votre  : 

Allessc  Royale  SCS  félicitations  au  sujet  j 
des  heureux  débuts,  sinon  de  rachèvcmcnt 
total  d'une  entreprise  dont  elle  n  eu  la  j 
pccmicrc   idée  et  qu'elle  a  suivie  avec  . 
on  intérêt  qui  ne  s'est  jamais  démenti,  ( 


In  fondation,  à  l'extrémité  occidentale  de 
Londres,  d'un  jardin  digne  de  eelte  vaste 
métropole,  et  qui  partageant  avec  celui 
que  la  Société  possède  déjà  Chiswick,  le 
privilège  d'être  un  grand  foyer  de  [irogrès 
horticole,  fût  eu  môme  temps  wn  lien  de 
promenade  et  de  disiractiuu  pour  les 
lial)i(nnu  de  cetle  populeuse  cité. 

«  Nous  regrettons  urnroiulënienl  qu*im 
deuil  de  famille  (l)  nous  prive  du  bonheur 
de  voir  parmi  nous,  en  cet  heureux  jour, 
notre  gracieuse  souveraine,  dont  la  pré* 
seiice  eût  ajouté  un  si  grand  lustre  à 
celle  eéréaiuiiie  iiuiuj^tiruic;  mais  tout  en 
ressentant  le  vide  que  nous  cause  son 
absence,  nous  n'oublions  pas  les  nom- 
breux témoignages  qu'elle  nous  a  donnés 
de  sa  faveur  royale,  cl  nous  aimons  à 
espérer  que  ces  jardins,  lorsqu'ils  scroat 
aclievf-^ ,  ne  seront  pas  dépourvus  de  tout 
attrait  pour  Elle. 

«  L*liortieulture,  Honseigneor,  esl  la 
sœur  de  ragricuUore.  Elle  met  en  pm- 

(I)  La  mort  de  la  diiefacsse  de  Kent,  mère  4o 
la  reine  Vieteria. 
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Orchidaceee. 


cnARACT.  GENER.  -  Vide  supra,  vol.  XIII, 
p.  177. 

CHAR  \0"  SPRCIF.  —  G  pseudobulbis  nngu- 
lati^  cUvato-fu&iformibus  bolvpbylli^,  foliis  lato- 
loratis  rNorvïs  Insi  ctiialietiTatis,  racemo  miilli- 
floro  rccurvo,  scpalis  patentibusaculis  lalcralibns 
gibbosis.  petalis  duplo  breWoribua  oblongis  oblu- 
sis  creetU  apice  revolatb,  labdlo  pctnlis  «qnili 


On  se  rappellera  que  lout  récemment 
(XJli,  p.  177)  nous  avons  (igurc  le 
Grammatophyllum  speeioiumj  aux  gi- 
gantesques pseudo-bulbes,  aiicignant 

jusqu'à  9  et  ÎO  pieds  de  long,  au 
scape  majestueux,  de  six  pieds  de  lon- 
gueur au  moins,  aux  fleurs  riches  de 


mobili  basi  sarciilnto  trilobo  jiigo  mcdio  éleva tn 
ultra  islhtnuin  3-lamcllato  liiici&quc  5  clpvatis 
arcunlis  ii(riiii|iic,  Inbo  medio  ovato  aculo  latera- 
libus  brcvibus  subralcaiis,  aoUiera  tab«rculo  pe- 
I  dicrNtlocrùtata.  LiMBii. 

!     CZrammatoyhrIluBi  Elltiill ,  l.wni..  — 

1  IIooK.  liot.  Mag  ,  l.  U17!lj  icon  hic  ilerala.  — 
I  Ca.  Ln.,  tu.  Aorl.,  VU,  miae.  p.  89. 

I  coloris  variés,  et  dont  les  dimensions 
I  s'Iiarmoniseni  bien  avec  ce  que  ion 
devait  attendre  d'un  pareil  colosse  or- 

cliidéen.  Voici  maintenant  une  nou- 
veauté, originaire  de  Matlagnscar,  que 
le  savant  D'  Lindley  range  sons  la  môme 
bannière.  Elle  est  due  au  voyage  que  le 


tique,  sur  une  Ashelle  restreinte,  les  prio- 
eipes  anr  lesquels  se  fonde  It  culture  des 

terres  les  y)n<  vastes.  Elle  n  sa  pnrl  dans 
notre  aliiuculatioii  comme  dans  notre  for- 
tune  et  elle  nous  procure  nos  jouissances  | 
Ir^  [  lus  douces.  Votre  Conseil  reconnaît 
que  ia  Socictc  iiorllcnlltirale  a  déjà  cnntri- 
buë  pour  une  large  part  ù  établir  et  a  pro- 
pager de  saines  idées  relativement  à  ia  cul- 
ture. En  effet,  depuis  un  demi  siècle,  cile 
n'a  pas  cessé  d'user  de  son  intlucnee  pour 
augmenter  l'iustruction  dans  la  classe  des 
jardiniers  it  à  inculquer  le  goût  du  jar- 
dinage au  public.  Elle  a  eu  le  bonheur 
de  voir,  pendant  cctic  longue  période, 
on  nombre  immense  de  plante»  d'orne-  ; 
ment,  toutes  nos  p-pcf  cs  fruitières  et  la 
plupart  de  nos  légume:»  :>'améliorcr  de  la 
manière  la  plus  notable;  et  on  peut  dire,  , 
sans  tcMiérité,  que,  grâce  à  ses  efforts,  j 
les  jardiniers  nnyinis  sont  atijourd'iiui  les  ' 
premiers  jardiaieià  du  monde.  j 
•  Fondée  en  1804,  reconnue  en  1809  ! 
par  une  ordonnance  de  S.  M.  Georges  lit. 
In  Société  horliculturale,  après  avoir  langui 
(juelqiies  années,  est  entrée  tout  k  coup 
dans  une  phase  de  prospérité  et  d'accrois- 
sement, lorsque  finit  la  guerre  qui  avait  si 
longtemps  désolé  l'Europe  et  qu'il  devint 
possible  de  cultiver  les  arts  de  la  paix. 
A  cette  époque,  rborliculturc  était  par- 

ToiB  IV,  3*  Stoie  (1859), 


tout  et  depuis  longtemps  restée  station- 
nairc.  Tout  ce  qui  nous  restait  des  siècles 
précédents  n'était  plus  qu'une  routine 
inintelligente.  Jusqu'en  1816,  le  nombre 
des  membres  qui,  année  commune,  en- 
traient dans  la  Société,  dépassait  rarement 
vingt;  mais  à  |)aritr  de  ce  moment,  il 
s'accrut  avec  rapidité,  et  d'une  manière 
telle  qu*en  i821,  il  y  eut  328  nuutina- 
lions  nouvelles.  En  t822,  elle  fond.i  son 
jardin  dcCbiswick,  et  ses  moyens  d'action, 
pour  propager  les  bonnes  méthodes  de 
culture  et  améliorer  les  plantes  cultivées, 
s'étendirent  bient«U  jusqu'aux  extrémités 
les  plus  reculées  du  royaume.  Elle  cul 
SCS  collecteurs  de  plantes  aux  Etats-Unis, 
au  Canada,  dans  l'Inde,  sur  les  bords 
du  Zambèse,  dans  les  pays  lointains  de 
la  baie  d'Hudson,  en  un  mot  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  la  terre.  Le  résul- 
tat en  fut  l'introdoclion  en  Angleterre 
(le  la  majeure  partie  des  plantes  de  prix 
qui  foiii  aujourd'Ilui  l'ornement  de  tous 
les  jardins  de  rF.uropc. 

c  C'est  en  1827  qu'eut  lieu  la  première 
de  cesfétes  de  rhorticotture,  qui  consistent 
dans  l'exhibition  de  ses  produits,  et  qui» 
depuis  plus  d'un  quart  de  siècle,  sont  une 
des  distractions  les  plus  attrayantes  pour 
les  babitantsdc  Londres.  Dans  le  commen- 
cement ces  exhibitions  florales  n'eurent 
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Ilév"*  Ëliis  tu  ù  .Vladagascnr/d'où  il  Ta  in- 
troduite en  Angleterre. 

Voici  la  icnrtir  liuérale  du  lexte  que 
lui  consacre  sir  William  llookcr  (l.c.)  : 

«  Dans  une  leiire,  daiée  d'floddcsdoii 
le  23  aoùl  adressée  au  D'  Liiid- 

ley,  le  Réf.  William  Ellis  s*exprime 
comme  suit  :  Au  nombre  de  mes  intro- 
duclions  de  Madagascar  fl^Mirail  une 
Orchidée  grniids  pseudo  hulhes,  nyanl 
assez  Taspccl  d'un  Ànguloa  Clowesianaj 
avec  celte  différence  que  les  pseudo- 


ces  pseudo-bulbes  ont  atteint  de  ^us 
grandes  dimensions  :  onze  poacei^ 
longueur  cl  deux  pouces  de  largeur  à 
chacune  de  leurs  fjiintre  f.icts.  Le? 
feuilles  (le  1  7^  à  2  pieds  de  longueur, 
uni  à  peu  près  la  dimcnitîon  de  celles 
de  VAngrxcum  sesquipedaîe,  mah  dies 
sont  moins  recourbées  que  dans  eetie 
dernière cspècf,  ci  moins  charnues  que 
celles  de  ['Àiifjr.rcum  eburneum  j  cho- 
que bulbe  en  porte  de  5  à  6.  L'épi  floral, 
à  rînstar  de  celui  de  VAngu/oa,  cité 


bulbes  au  lieu  d'être  cylindriques  comme  ci-dessus,  se  montre  en  même  lemps 
ils  le  soni  dans  cette  dernière  plante,  }  que  paraissent  les  jeunes  pousses. 
étaient  de  forme  carrée.  Je  l'ai  trouvée  LVxcmpInirc  tloiu  il  s'agit,  -ivnit  rmh 
croissant,  à  vingt-cinq  pieds  environ  deux  ti^es  florales;  l  une  d  clici  avaU 
au-dessus  de  la  surface  d'une  rivière,  i  avorté,  l'autre  a  atteint  deux  pieds  de 
sur  les  branches  d'un  arbre  gros  comme  |  longueur  et  s*es(  garnie  d*une  qatnii- 
la  jambe.  Ses  racines  un  peu  plus  grosses  !  taine  de  fleurs.  • 

qnc  celles  de  l'yl «se/m  o/"mf/na^  ctntcnl  j  Les  soins  de  culture  que  rëeinmc  le 
iionihrcuscs ,  courtes ,  cliiii  iiiu's,  ^  Grammatnpfnjllum  E((i%is,  seront  pro- 

ches cl  cnirclacces.  Ses  bulbes  uvaiciil  de  bubleaienl  les  ntènies  que  ceux  que  re* 
7  à  8  pouces  de  longueur,  et  une  épais»  j  quiert  le  G,  spectosiim.  Terreau  de 
seur  équivalant  ù  1       pouco  carré.  |  feuilles,  bon  drainage,  serre  irès-chaude 

Depuis  Tau  dernier,  dans  mes  cultures,  i  pendant  la  végétation.  L.  VA 


qu*un  médiocre  succès,  et  on  voit  encore, 
dans  le  jardin  de  Chiswick,  la  petite  tente 
de  fer  sous  laquelle  un  bien  petit  nombre 
d'horIicii!(('iir.s  montraient  timidement  au 
pubiiclcsmaigrcsrésullalsdc  leur  industrie. 
Mais  des  récompenses*  données  libérale- 
ment, ont  fait  naître  parmi  eux  Témulalion, 
et  ils  curent  bientôt  reconnu  qu'un  prix 
gagné  k  Chiswick,  leur  donnait  un  certain 
renom  et  les  mettait  &  la  tétedes  industriels 
de  leur  classe.  Ils  cherchèrent  dès  lors  k 
s'instruire,  et  peu  à  peu  ils  nmcliorèrcnt 
leurs  procédés.  Fînaleincnt,  la  routine 
invétérée  fit  place  au  jardinage  raisonné 
et  perfectionné,  tel  que  nous  le  voyons  en 
ce  moment. 

■  Le  changement  graduel  des  goûts  et 
des  habitudes,  dans  la  popubilion  de  Lon- 
dres, les  rivalités  sustilécs  à  la  Société 
liorliculturalc  par  d'uutres  Sociétés  plu^ 
réeenles  qui  firent  leurs  expositions  dans 
la  ville  même,  la  locomotion  devenue  plus 
facile  por  i'élablisscmcnt  <les  chemins  de 
fer,  et  qui  permciUiit  d'uiicr  désormais 
chercher  des  distractions  à  de  plus  grandes 
distances,  et  enfin  le  climat  toujours  locer> 


t  tin  <le  rAnglelerre  et  les  échecs  qui,  de 
touips  en  temps  en  résultent  pour  Thorti- 
cidtore,  avaient,  dans  ces  dernières  années, 
seiisiLloment  diminué  le  nombre  des  visi- 
teurs du  jardin  de  la  Société  hortieulturale 
cl  de  ses  expositions,  et  par  suilc  les  reve- 
nus à  Taide  desquels  elle  se  soulicnl  ctdonae 
des  cnronrit^rctiunls  nu  jardinage.  Toutes 
ces  causes  réunies  onlfail  seulir  la  nécessite 
de  créer  un  jardin  diins  le  voisinage  immé- 
diat de  la  villc(l),  [  u  conséquent  plus 
abordable  au  grand  nombre  cl  par  cela 
même  plus  attrayant,  comme  lieu  de  pro- 
menade et  de  réer^lioo. 

«  La  roiiiini^sion  nommée  parSa  M.ije>fe 
pour  la  grande  exposition  iiidustriellc  de 
1851,  commission  que  présidait  Votre 
Altesse  Royale,  ayantacbeté  avec  le  surplos 
i\vi  fonds  restés  en  nis-r,  un  terrain  a 
Kcnsington-Gore,  tout  le  uionde  reconnut 
qu'aucun  autre  endroit  ne  convenait  nieot 
pour  la  création  d'un  jardin  public.  Il  fat 

!  . 

!  (1)  Le  jardin  de  Chisnick  est  .'i  deux  lieues  d« 
.  Londres;  ou  »'jr  rend  aujourd'hui  vu  chemiu 
'  de  fer. 
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résolu,  en  qu'on  l'établirait  sur  ce 

point,  cl  Votre  Allesse  Royale  voulut  Iticn 
sanrlionoer  ce  projet,  qui  eut  aussi  raj)- 
probaliou  unanime  de  la  Société  liorli* 
culturale. 

c  Nous  avons  depuis  conclu  avec  ïe^i 
coimnissaîres  de  Sa  Majesté,  on  arrange- 
ment en  vertu  duquel  22  '/laeret  de  ter- 
rain doivei)l  èlro  iilFermés  pour  donner  à 
la  Société  une  rente  annuelle  Gxcqui^'<)jtHi- 
tera  à  «ea  aotrea  revenus,  ii  la  ehargc,  par 
clic,  de  dépenser  en  Ir.ivjuix  île  ntain 
d'œiivre,  dans  le  jardin,  une  somme  qui 
lie  pourra  cire  muiiidrc  de  jO,000  livres 
(1,250,000  Trancs),  les  commissaires  de 
Sa  Majesté  s'cngagennl,  de  leur  côté,  à 
entourer  le  jardin  d'arcades  d'un  style 
ornemental,  au  prin  d'une  somme  ^gale. 
Sa  Majesté  a  gracieusement  con>enli  h 
donner  l\  h\  Société  une  nouvelle  eliarte 
d'idcurpuralion  sous  le  titre  de  Société 
royatê  d'hcrtievUurt,  Nos  travaux  ne  sont 
pas  arrivés  à  l'étal  d'orlièvenionl  où  nnns 
aurions  voulu  les  voir,  en  ce  moment; 
mais  si  Ton  prend  en  considération  les 
pluies  incessantes  de  Tannée  dernière,  la 
rigueur  peu  ordinaire  de  l'hiver  qui  a 
suivi,  cl  enfin  cette  malheureuse  grève 
des  ouvriers  en  Mtiinents,  survenue  au 
printemps  dernier,  on  trouvera  qu'il  ^ 
a  encore  lieu  de  se  féliciter  du  travail 
accompli. 

«  La  nécessité  d'activer  les  travaux  qui 

notis  rr  trnt  a  faire,  ne  |)erinettra  pas 
d'ou\rir  immédiatement  lejardin  au  publie 
tous  les  jours  de  la  semaine,  mais  le  Con- 
seil a  compris  qu'on  ne  saurait  relarder 
phts  longtemps  la  libre  entrée  des  mem- 
bres de  la  Société  et  de  ceux  de  leurs 
amis  qui  ont  soutenu  avee  un  zèle  infati* 
gnble  rcntre[>rise  commencée.  On  a  donc 
résolu  de  fdire  des  expositions  de  fleurs 
et  de  fruits  dans  les  mois  de  jniu,  de 
juillet,  de  septembre  et  de  novembre  de 
In  présenle  iinnée;  d'atimettre  totis  les  jours 
les  membres  de  la  Société  et  leurs  aiuis, 
et  de  permettre  en  outre  à  un  nombre  res- 
treint d*aulre»  persMines  de  visiter  le  jar- 
din les  pntnedis.  On  a  tout  lioti  d'f^jtf'ier 
qu'avant  le  printemps  procbain  toutes  les 
parties  essentielles  du  jardin  seront  au 
complet.  Quand  nous  en  serons  là,  le 
public  sera  en  possession  d'un  lieu  où 
paraîtront,  sous  leur  jour  le  plus  avanta- 

Kux,  non-seulement  les  merveilles  que 
rl  horticole  sait  produire,  mais  aussi 


tout  ce  qui  peut  améliorer  le  goût  en  fait 
de  sculplnrc  et  dans  les  autres  arts. 

■  Depuis  que  Votre  Altesse  Royale  a 
bien  voulu,  en  qualité  de  Président  de  la 
Soeiété,  prendre  itnc  part  nclivr  'i  ses  tra- 
vaux, la  prospérité  de  celle  dernière  n'a 
plus  été  interrompue.  Plus  de  I,ii00  mem- 
bres nouveaui  sont  venus  s'adjoindre  aux 

I  anciens.  Les  mesures  prises  par  Votre 
Conseil  ont  inspiré  tant  de  confiance  que 

I  les  cotisations  personnelles  se  sont  élevées 
à  la  somme  de  :jn, 000  livr.  (1,250,000  fr.), 

!  requise  pour  faire  face  aux  engagements 
contractés  vis-à-vis  des  commissaires  de 
Sa  Majesté,  et  de  là  est  né  en  quelque 
sorte  ce  jardin  on  nous  stnnnie';  réunis 

\  aujourd'bui  et  dont  Votre  Altesse  Kovale 
a  conçu  la  première  idée.  Quand  les  arbres 

;  que  nous  plantons,  donneront  leur  om- 

!  brage  et  que  les  rnn'-triK lions  liydrau- 

I  liqucs  commencées  icrunl  jaillir  leurs  eaux, 

I  ce  jardin  sera  un  ehef-d'œuvre  de  magni- 
fieeticc.  Dès  h  présent  même,  ces  noijies 
arcades  qui  se  développent  sur  une  lon- 
gueur de  trois  quarts  de  mille  (1,207  mè- 
tres), procuriroiit  aux  visiteurs  un  lieu 
de  promenade  aln  ité  et  o[:i  e,jble  en  toute 
saison,  et  le  beau  eonservatoirc  que  nous 
avons  sous  les  veux,  leur  offrira  un  nouvel 
attrait,  même  dans  les  moments  les  plus 
rii!nnreux  de  riii\er. 

I  iji  promenant  nos  regards  sur  les 
œuvres  grandioses  et  variées  qui  nous 

j  cntonrenl,  nous  ne  pouvons  pns  non  plus 

[  oublier  le  concours  que  nous  ont  prêté 
tant  d'bouorables  personnes  dont  l'esprit 
inventif,  le  talent  et  les  efforts  ont  été 
consacrés  à  leur  aecompli>sernent.  An  nom 
de  la  Société  d'horticulture  et  du  public 
tout  entier,  nous  leur  exprimons  ici  notre 
profonde  reconnaissance. 

«  C'est  aussi  au  nom  de  la  Société,  dont 
nous  avons  riionueurd  èirc  le  représentant, 
que  nous  voulons  dé|ioser  aux  pieds  de 
Votre  Allesse  Royale  les  sentiments  qui 
nous  animent,  et  lui  dire  combien  nous 
espérons  <]ue  ce  jardin,  lorsqu'il  aura  reçu 
ses  derniers  embellissements,  sera  digne 
du  haut  patronage  de  Sa  Cricii  iisc  Ma< 

1  jesté  et  de  Votre  Altesse  Hoynie.  » 

I    Voici  la  réponse  du  Prince  Albert  k 

I  M.  Lindiey  : 

t  Je   vous  remereie  ,    Monsieur,  de 

I  l'adresse  que  vous  \cucï  de  me  présenter 
de  votre  part  et  de  celle  de  vos  collègues 
de  la  Société  d'horticulture. 
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€  Vous  in*ovoz  oxprimé  le  profond 
regret  que  vous  éprouvez  de  l'absence  de 
Sa  Majesté;  je  suis  cluirgé  pur  Elle  de  vous 
dire  qo'Elle  ne  regrette  pas  moins  vive* 

ment  que  les  cirronstnnccs  ne  lui  nicnf  jjrt-; 


deviendra  cnminc  la  vmiv  îiilcrîoiirc  <1 
vaste  quadrilatère  d  édifices  publies,  ai 
quels  aboutiront  de  tous  eûtes  de  lar^ 
et  belles  voies  de  commttniealioii,  édifie 

où  s'accumuleront  les  nionumc-n t s  de  I'^ 


permis  de  prendre  pari  à  Tinauguratioii  f  et  de  la  science  et  où  le  public  truuvc 


de  ee  jardin,  et  de  vous  témoigner  par  là 
rinlérét  qu'Elle  prend  à  vos  travaux. 

«  VfMis  m'avez  adressé  la  parole  en 
ma  double  qualité  de  Président  de  votre  So- 
ciété cl  de  la  eommission  royale  pour 

l'exposition  de  t8!jt .  A  r-es  deii  v  tilros  jt- 


l'air  et  la  lumière  presque  bannis  de  noti 
capitale,  déjà  trop  étroite  pour  eontenîfl*  so 

exubérante  population. 

c  Si  les  travaux  que  nous  avons  sou 
les  yeux  ne  sont  pas  encore  achevés  ,  cef 

ne  tient  pns  uniquement  il  la  brièveté  dt 


ne  puis  ôtrc  que  pleinement  satisfait  de  ce  1  temps  accordé  pour  leur  exécution  ou 


qui  a'cftt  aecompli  ici. 

«  Ayant  partagé  daos  une  certaine  me- 
snre  vos  travaux  et  vos  inqttiétiides,  je 
suis  beurcux  de  pouvoir  vous  Icliciler 
d'avoir  réalisé  tant  de  belles  conceptions 
dans  un  laps  de  temps  si  court,  malgré  les 
didieultés  qni  len<liiirnl  à  les  entraver,  et 
qui,  par  munietilÀ,  uni  clé  si  grandes  qu'il 


l'épuiscMient  des  fonds  tenus  en  réscr«  c  ; 
c'est  aussi  le  résultat  d'un  plan  arrêté 

par  la  Snr  if')»-  et  par  Ic-ii  eointnis'sntrc'î  tlii 
gouvcnicnu-nt ,  qui  ont  bien  plus  vouhi 
présenter  au  publie  un  cadre  h  remplir 
au  fur  et    mesure  du  progrès  ,  qu'uue 
création  complète  dfN  les  premiers  itisl.inl», 
et  dont  les  merveilles  pcrdeaienl  inscnsi' 


semblait  qu'on  dût  désespérer  de  réussir,  i  blemeni  une  partie  de  leur  Bttrait  par 
«  Ce  qui  l'année  dernière  n'était  encore    l'eirel  'le  I  !i  !»ilude.  On  y  trouvera  des 
qu'une  idée  mal  arréiée,  esldevcnuaujour- 1  conditions  uniques  pour  la  conî^ervjition 
d*liui  nn  raitaeeom|>ii,  et  J'ai  lien  dVspércr  |  des  produits  de  Tart  et  pour  Tércction  de 
que  cet  effort  ne  sera  |ias  inutile  pour  1  monuments  destitiés  h  perpétuer  le  sou- 
mener  A  s'unir  l'hurlicuUuro  et  itts  bcoux- I  venir  ties  grimiis  hommes  et  des  bien- 
arts.  1  l'aitcurs  de  leur  pays.  Le  premier  sera 
«  Cette  nnion  a  existé  aux  époques  les  celui  de  Texposilion  de  ISSf ,  et  bientôt 
pins  fldri^anles  delà  cix  ilisulion,  et  quand    on  verra  s'élever  an  centre  même  du  jar- 
un  goût  é|iuré  du  benii  les  régissait  tons  ;   din  et  à  l'aide  de  souscriptions  privées, 
plus  lurd,  l'ubus  et  lu  fausse  iippliealion  '  le  buste  de  notre  grueieusu  souveraine, 
des  règles  ont  amené  une  (Vk  lu  use  sépara-  i  sons  les  an^pices  de  laquelle  cette  mémo* 
lion,  rntie<:(e  à  Ions,  mais  (pii  du  moins  a  I  raLiie  suleiuiitc  industrielle  s'est  ouverte. 


eu  pour  elfcl  de  nous  ramcucr  ù  Télude 
de  In  nature.  Le  temps  est  revenu  ou  les 
arts  doivent  se  prêter  de  nouveau  un  mutuel 
concours,  sans  avoir  flé^onnius  n  eniifiHrc 


<  Puissent  vos  ciTurts,  M  es  >ieurs,  trouver 
leur  récompense  dans  ra[)prob«tion  de  vos 
concitoyens,  et  que  cette  approbation  vous 
aide  non  seulement  à  aclicver  l'orncnien» 


d'être  faussés  par  le  mauvais  guùl  et  la  )  talion  de  ces  jurdins,  mai:»  encore  à  pour- 


tyrannie  de  règles  pédantesques. 

«  Nous  voyons  dcjà,  :iu  sud  de  Londres, 
s'élever,  comme  par  cnchaiilemciit,  un 
noble  édifice  (le  nouveau  palais  de  l'rxpo- 
silinn  universelle)  qui  sort  tout  entier 
des  elTorls  privés  du  y.\\i\lc  anglais;  et 
ce  jardin  lui-même,  issu  de  la  grande  cxpo- 
ailion  industrielle  de  1851,  sera  h  peine 
achevé,  qu'aura  lieu  une  seconde  expo- 
sition, rivale,  et  je  l'espère  même,  rivale 
victorieuse  de  la  première. 

«  Le  jardin  de  Kensinglon  sera  alors 
Un  nuire  sujet  d'admiration  et  de  jouis- 
sances pour  ces  milliers  de  visiteurs  qu'at- 
irera  ii  Londres  le  nouveau  palais  de 
ristat;  bien  mieux,  nous  pouvons  espérer 
que,  dans  un  ovenir  peu  éloigné,  il 


suivre,  en  raeeroissant  sans  cesse,  rœuvre 

glorieuse  h  Inquelle  de])uis  près  d'iui  demi- 
siècle,  vous  vous  consacrez,  celte  du  progrès 
de  rhortieulture  et  de  la  diiïusion,  dans 
les  masses,  des  saines  Uadiiioas  sur  les- 
quelles repose  cet  art  à  la  fois  cbsrinsnt  et 
utile.  » 

Après  la  récitation  des  psaumes  par 

rKvcque  de  Londres,  le  Prioec  Alkrt, 
s'étanl  avancé  de  quelques  pas,  nnnonçn  à 
l'assi&taucc  que  le  jardin  était  ouvcil.  La 
procession  reprit  sa  marche  et  se  dirigea 
vers  nn  point  du  jardin  où  (!<\.iil  cire 
piaulé  par  le  prince  un  arbre  coiniucato- 
ratif  de  la  cérémonie.  C'était  un  Irés-bcau 
Wellingtonia  (c'esi-à-dire  un  Séquoia), 
offert  par  MM.  Vcilck.  Ea  preseo«e  du 
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TKICHOPIlli  COCCINEA,  linul. 

Orchidaccae  ^  Yniulcaî. 

rn.VK.  GEN.  —  Vide  supra.  VIII.  p.  211.         :  convolulo,  ciiculli  trilobi  laciniia  fimbrialis  subœ- 

CIIAH.  SPBCIP.    —   Pseudobulbis    angiistis    qualibus.  Lindl. 
okloosit  compreMîf  «uleatw  nanopfayUis,  foUia      «rtakapllla mmImm.  hnot.  ia  Pturion't  FI. 
laneeolatis  ptio»  bisi  sobrordatfS  ■euminatis  re-    Gortf.  y.  f .  t.  SI.       ITook.  in  Bot.  Mag.  i8:»7 
rtirvi>  ,  pcdunculis  pIiiriflori< .   pclalis  Imrari-    icon  hic  ilrr;iln. 

ioriri-oialis  acutuiaalis  semel  (orlis,  labello  qua-  |  Trichopilla  nwrsloal*.  licnfr,  Gard.  Mag. 
drih»bo  lobis  rouiodatis  coovesis  ftbiiiîs      «reU  I  9f  Soi.  1851. 


Le  VIII"  vnî.  de  h  FionE,  pnjre  29,  M.  Ch.  Nauen  de  Berlin,  lopnliip  favo- 
rcnfermcIc7V  tt7<op//<a  suavis;  vu  voici  risée,  à  celte  époque,  de  nombreux  cn- 
le  digne  pendant.  Originaire  de  l'Amé-  vois  de  Warscewicz. 
rique  centrale,  d'où  von  Warseewlcs  {  Les  Triehopiliat  en  générai,  deman- 
renvoya  eu  Anylderre,  il  ne  larda  pas  à  dent  beaucoup  de  chaleur  et  d'Iiumidilé, 
se  répandre  tl;iiis  les  collections,  gràee  en  élé,  saison  de  leur  pous«e ;  pou  d*cau 
ù  ses  grandes  fleurs  si  riclicmcnl  pendanl  le  repos;  les  fleurs  puraisscnt 
colorées  de  carmin  à  riniérieur,  Iran-  ,  dès  le  premier  prinicmps  ,  avant  la 
chant  sur  la  couleur  toute  blanche  de  la  |  venue  des  feuilles,  ils  se  plaisent  dans 
page  cxiérieure.  L'exemplaire  qui  servit  la  terre  de  bruyère  grossièrement  cou- 
de modèle  ii  M.  \V.  Fiicîi,  appartenait  à  cassée  et  mêlée  de  pii-rrailles  et  de  splia- 
M.  S.  Ilucker  de  W  ittuUworili,  (jui  le  gnum. 

tenait  de  M.  11.  Gireoud,  jardinier  de  ,  L.  YH. 


Conseil  et  des  antres  invité.  Son  Altesse  |  anx  glaces  qui  lui  forent  offertes  par 

Royale  prit  une  béclic  et  jeta  quelques  '  M.  Miehell,  cntreprcrjenr  des  rafraîcliis- 
pellelce?;  de  Irrrc  sur  les  racines  de  l'arbre,  '  seniculs,  puis  elle  acheva  son  inspection, 
tant  pour  iiii-méiuc  que  pour  les  prin-  Avuiii  de  se  retirer,  les  princes  et  prin- 
cesses ses  filles.  Quant  aux  jeunes  princes,  |  cesses  voulurent  bien  inscrire  leurs  iiouis 
Ils  voulurent  agir  rnx-iuéntes  et  tout  le  sur  nii  alhnin  qui  lotir  fot  présenté  nu 
monde  remarqua  l'adresse  cl  la  vigueur  nom  des  dames  directrices  <lc  l'école  de 
avec  laquelle  le  prince  Arthur  maniait  son  dessin  de  Brompton  et  de  leors  élèves, 
outil,  grâce  à  l'expérience  qu'il  a  acquise  :  Telle  fut  cette  hetle  cérémonie  qui  lais- 
cn  cdltivaut  lui-niêine  son  petit  jardin  sera  «le  pnifunds  souvenirs  dans  la  Société 
d'Osborue.  La  princl-$:^e  Marie  et  le  duc  borticullurule  de  Londres,  et  sera  ccrtai- 
de  Cambridge  ne  déployèrent  pas  moins  nement  pour  elle  le  commencement  d*une 
d'habileté  à  remplir  leur  tàelie,  le  dernier  nouvelle  ère  de  prospérité.  Tous  U  s  hor- 
surtoiil,  qui  l'exécuta  de  manièie  à  f;iire  lietdleurs  de l'Ktirtrpc jniiidront  It  iirs  vœux 
honneur  îi  uu  rubusle  jnrdiuiei  .  Ceux  qui  à  ceux  de  leurs  eunlières  d'Anglelerre 
ont  eu  le  bonheur  d  cire  témoins  de  cette  -  pour  que  cet  espoir  se  réalise,  cl  que  la 
charmante  scène  de  ruiiiille  ne roublicronl  niagnilique  création  de  Kcnsiiigt()n  de- 
pus  de  longtemps.  |  vienne,  comme  l'a  annoncé  le  prince,  lu 
Lorsque  l'arbre  fut  planté,  la  Janllle  trait  d'union  entre  Tart  horticole  et  les 
royale  lU  le  tour  des  tables  de  Texposi-  '  beaui-arts. 

lion  elle  s'arrêta  uo  instant  pour  goûter  '  'Xojv. 

t  1363.  UN  MOT  SUR  L'EXPOSITION  FLORALE  OU  $  JUli  DEMIIER.  «U  JARDIII  DE  KERSINGTON. 

L'exposition  de  fleurs  cl  de  fruits  qui  a  nous  ne  la  rDnnaissnns  que  par  le  récit 
eu  lieu  dans  ce  nouveau  jardin,  le  jour,  des  journaux  crburliculturc,  cl  ce  que  nous 
de  son  inauguration,  est  cerlainement  une  ,  en  pourrions  dire  n'aurait  qu'un  médi<icrc 
des  plus  belles  que  rAngIclerrc  ait  jamais  intérêt  pour  les  lecteurs  delà  Ftona.  Nous 
vues.  N'y  ajraat  pas  assisté  nous-niémcS| .  faisons  cepcndont  exception  pour  une  ca« 
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tëi^rie  de  plantes,  les  nottTeautë«  horti- 
coles, dont  chacun  est  bien  aise  d'appren- 
dre l'arrivée,  même  sans  les  connnîtrc. 
Nous  emprunterons  en  conséquence  uu 
Gardêneri*  Chnmi^  du  8  juin  le  passage 
suivant  du  compte>rendu  fort délaillé qu'il 
fait  de  celte  exposition. 

<  Les  nouveautés  étaient  nombreuses  cl 
importantes,  et  parmi  elles  brillaient  au 
premier  rnng  plusletirs  plantes  japonaises 
envoyées  par  Ai.  Fortune  à  M.  Siandish. 
C'élaienl,  par  exemple,  deux  échantillons, 
hauts  d'un  pied,  <lr  ce  Tameux  Sciadopitys 
verticitlatu,  dont  ti  a  été  tant  parlé  depuis 
le  voyage  de  M.  John  Gould  Veitch  au  Japon. 
Ce  petit  lot  reçut,  comme  il  le  méritait»  une 
plus  hautes  récoui|icnscf;  ofTertes  par  la 
Sociélc,  pour  introduction  de  plantes  nou- 
velles d'ornement  rustiques.  Dans  la  même 
collection  figurait  un  Thuiopsis  dotabrala^ 
a  rnnirattx  qurlrpin  peu  étalés,  npl.itîs  et 
d  line  teinte  glauque  qui  leur  donnait  une 
certaine  ressemblance  avec  quelques-uns 
des  Seluginella  de  tw~  -rn  rs  :  mnis  ce 
u'il  avait  de  plus  particulier,  c'étaient 
es  macules  blanches  aux  sommités  des 
romeaux,  ce  qui  en  faisait  on  arbuste  pa- 
naché (1*1111  ;ts|U'rl  tout  nouveau.  A  càlé 
se  trouvait  ika  Uetmogpora  obtusa,  très- 
jolis  spécimens,  qui  rappelaient  aussi  par 
leurs  rameaux  aplatis  et  la  ténuité  de  leur 
feuillage  les  plus  délicates  espèces  de 
Selagiiiclla;  ii  y  en  avait  de  tout  verts  cl 
d*aulres  marquetés  de  blanc  à  l'extrémité 
des  rameaux,  l'urniifro  |il;iiile  d'un  grand 
intérêt  était  l'Aucuba  Japonicaf  non  plus 
cette  variété  maculée  de  jaune  cl  maladive 
que  nous  connaissons  tous,  mais  la  f(»rme 
type,  h  fcdilla^'p  nnifortnt'inciil  wvl;  les 
deux  sexes  étaient  à  c6lé  Tun  de  l'autre, 
et  la  femelle  était  couverte  de  fruits  orangés 
du  bel  effet,  et  de  la  taille  d'une  pom- 
mette d'azcrolier.  Hien  fratilrcs  nhjcts  in- 
téressants faisaient  encore  paille  de  la 
collection  japonaise  de  M.  Standi^h  ; 
c'était  tout  un  lot  «le  plantes  à  feuilles 

{Hinachées,  mouchetées  ou  marginécs  de 
»lanc,  par  exemple  un  Eurya  à  feuilles  de 
Camcitia;  un  bambou  d*ap)iarencc  naine; 
deux  espères  de  f'odt^corpuf:,  l'une  «  feuil- 
les larges,  l'autre  à  leuiilcs  étroites;  un 
Evonyntu»  assez  semblable  h  VE,  japo- 
nicuSt  mais  plus  petit,  et  dont  les  feuilles 
présentaient  une  macule  jaune  au  milieu  ; 
deux  Osmanlhus  ilicifolius ,  a  feuilles 
épineuses  comme  c(>lles  du  boux,  l'une  6 


feuilles  toutes  vertes,  l'autro  à  Teui 
brées  de  blanc  ;  un  très-jol  î  fyctit 

feuilles  courtes  ,  obcordfV'^  ,  fioii 
blanc;  un  Illicium,  un  ¥A.i'tjt.tj tms 
blement  Tf .  japonieus] ,  un  T 
Camellia  Sasaitriua  ,  plusîetirs  J 
des  GardetUa  radican»  et  des  2?/ 
pareillement  moucheté  ou  t>aY*iol 
y  voyait  enfin  une  petite  eon  i  fère  d  i 
/?eft'/<o.<^ora,qncprésentaitaussî  M.  ^ 
sous  le  nom  de  Cryplotmria,  cl>  qu 
pas  sullisaroment  connue.  » 

Le>  plantes  japonaises  ri'él.iîon 
du  reste  les  seules  nouveautés  in 
santés  de  cette  exposition.     L.n  ii 
Veitch  exhibait  en  outre  une  riche  c 
tion  de  plantes  de  tous  le?    r»î>ys  , 
laquelle  on  remarquait  cette  belle  cor 
de  TAmérique  australe  connue  sot»  le 
de  Libocedrus  tetragonOi  ci  un  Ahia 
délerniitu'  dp  l'île  de  Voncouvor.  ï)a 
li>l  de  iM.M.  iiciiderson  se  nioutraieii 
Acer  japonieum  h  feuilles  rouges  et 
buis  du  Népaul  à  feuilles  longues  cfc  | 
de  deux  pouces.  On  y  voyait  encore 
Junipenti  drupaeea  de  F  Asie  minet 
qu'on  suppose  devoir  être  rustique  en  t 
gleterre.  .Mais  ces  détail.-;  nous  inènorai 
trop  loin  pour  aujourd'hui;  nous  y  ^ 
viendrons.  Notv. 

N.  B.  Si  le  Sciadopitijs  n'est  pos  rus 
que  sous  notre  climat,  il  le  i>eru  plus  < 
Sud.  Qu'y  faire!  On  n'acclimate  pas,  on  f 
natnr'ili«;c  pas.  —  Si  cet  arbre  renconlt 
dans  une  contrée  autre  que  la  sienne  ii 
conditions  de  bien-être,  que  trouvent  se 
pareils  dam  Jeur  pays  natal,  il  pourn 
s'aecliniîHer,  nalurtliser,  njais  le  génii 
de  riiuiiimc  n  y  sera  pour  rien,  il  aur^ 
simplement  le  mérite  d'avoir  essayé  dsns 
viu^t  lieux  différents  61  un  végétal  estbjca 
de  nature  à  y  vivre. 

Le  Pauloicnia  n'est  ni  acclimaté,  ni  os- 
luialisédans  nos  pays,  puisqu'il  ne  peut 
développer,  amener  ù  bien  sa  progéni- 
ture. —  Mille  plantes  vivaces,  rustiques  co 
Russie,  périraient  ici ,  si  pondsat  Tliivcr 
nous  ne  les  protégions.  On  n'échange  pu 
impunément  un  mantcati  de  neige  en 
manence,  contre  vingt  gelées  suivies  de 
vingt  dégels! 

Mous  étions  à  Londres  lors  de  î'cxpo'ii' 
tion  dont  il  vient  d'être  question,  cl  nous 
I  fesons  dos  vœux  pour  que  le  SciadopitjfS 
vwtieiUata  prenne,  là  oà  il  seiDonlrcn 


3 


^    .àuit  t    I  triiiiJtr 


'-y 


Google 


Digitized  by  Google 


V, 


I 


Digitized  by  Google 


863 


14DI. 


CISSDS  ?  PORPHYROPIYLLDS,  lucdl. 

CUwii»  (?)  porphyrophyllM.  Liadu  Proceedings  of  tbe  UoiL  Soc.  of  London,  v.  I,  n*  XIV,  p. 


Qae  cette  plante,  envoyée  de  l'Inde... 
psr  JLrObb»à  MM.  Veitch,  soii  un  Cissus? 
comme  le  suppose  le  D'  Lîndloy,  qu'elle 
soil  une  piporaccc  contiine  on  le  croil  ii 
Paris,  loiijours  est-il  que  pour  en  o(Trir 
VetuenM*  è  nos  abonnés,  il  faudrait  que 
nous  attendissions  encore  un  an  peut- 
éire...;  cl  qiriijouterions-nous  à  noire 
planche?...  d insignifiantes  fleurs,  sans 
doute. 

En  conséquence  nous  nous  sommes 

mis  à  l'œuvre  et  nous  présentons  dés 
aujourd'hui  Ja  piiysionomie  de  eeite 


jolie  plante  grimpante  de  serre  chaude» 
aux  Teuilies  cordées,  légèr^ent  acu* 
minces,  de  n  pouees  de  longueur  envi- 
ron, sur  4  pouces  de  large,  h  nervures 
paluRc:» ,  surface  convexe  cl  buUcc  en- 
tre les  principales  nervures  qui  forment 
sillon,  marge  légèrement  ciliée,  l^eur 
couleur  d'un  veri  sniinc  dans  les  feuilles 
non  adultes,  prend  plus  tord  une  nuance 
olivâtre,  tandis  que  les  nervures  se  co- 
lorent en  rouge.  Tel  est  Tétat  présent 
des  jolis  exemplaires  que  nous  possédons 
dans  notre  établissement.      L.  YH. 


rustique,  le  magnifique  développement  fo-  I  livres  au  commerce.  Le  Jiiniperus  drupa- 
]iairc  que  nous  avons  reproduit  en  tcle  de  cea  n'est  pas  nouveau  ;  VAbies  de  Van  Cou- 
cetle  livraison,  d'après  la  Flora  japoniea  \  vmr sérail  le  vrai  A.  grandis j  VA.  lasio- 
de  Stcbold  ctZuccarini.  F:)tigods  du  voyage  carjni  (I«  ^  j  iidins  aurait  reçu  le  hnp- 
(du  Japon  en  Angleterre) ,  les  spécimens ,  témc  déliuilif  et  s'appellerait  dorénavant 
oHginanx  de  Seiudopittjs  exhibés  par  |  il.  lourî,  et  M.  Farsons,  qui  lui  avait 
H.  Siandish,  devaient  se  ressentir  d*uoe  .  donné  son  propre  nom,  pourra  disposer  de 
aussi  longue  privation  de  bon  air.  '  son  appcllalif  en  faveur  d'une  nouvelle 

Semblable  à  l'if  ( T aj(u«),  ce  Sciadopit^s  conifère  à  introduire, 
ne  parait  pas  devoir  eroitre  plus  vile  que  I    Quant  h  TÉrable  à  feuilles  rouges,  Aetr 


lui.  A  part  les  exemplaire?  originaux  que 
nous  avons  acquis  de  AI.  Slandisb  ,  cxcui- 
plaircs  importés  du  Japon,  nous  possédons 
du  jeune  plant  qui  a  fait  ses  premiers 

COtj'léili>n< . 

Les  J  huiopsis  dotabrala  fol,  vai*.,  les 


pobjmorphum  atropurpureum,'i\  provient 
de  notre  établiâsemenl  qui  en  a  disséminé 
une  couple  de  mille  individus  en  Europe. 
—  Mais  ce  que  nous  n'avons  pas  encore 
cédé  c'est  un  autre  1  rahie  du  Japon  k 
feuillage  tout  niiguoii  margioéde  rose  sur 


Metinogpora  f^iua  et  pisifera^  TOsmnn*   fond  vert  gai;  puis  un  A*  scpfem/o6iiin 

thus  ilicifoliua  fol.vur.,  VAiicuba  femelle,  versicolor  que  nous  montrerons  dans  notre 
VAbies  de  Van  Couver,  etc.,  suni  drj'i  '  prochaine  livraison.  L.  VU. 

t  ïaM.  UHE  lOUVELlE  ESPECE  DE  MEfiUNDO  (NEGUNDO  CÀUFORNICVM)(\), 

L'épîthèle  de  nouvelle  que  nous  appli-  l  arlirr  vigoureux  très-droit,  port  et  faciès 
quons  à  celle  espèce,  n'est  pas  précisément  générai  du  N.  fraxini/olium,  feuilles  ordî- 
exacte,  puisqu'en  effet  nous  fa  cultivons  ■  nairement  nn  peu  plus  grandes  que  celles 
depuis  déjà  quelques  années.  Elle  la  mérite  de  ce  dernier,  mais  à  peu  près  de  la  même 
néanmoins,  en  ce  sens  qu'elle  est  très-peu  forme,  épiticrmc  brun  olivrttre,  abondam- 
répandue  et  surtout  qu'elle  est  ù  peine  !  ment  recouvert  d'une  poussière  glauque, 
eonnue.  Prêt  k  la  propager  nous  croyons  |  blanchâtre  ou  mieux  bleuAtre  (fortement 


devoir  en  donner  le  signalement,  ce  qu'il 
est  facile  de  faire  en  quelques  mots }  voici  : 


pmineux],  fleur,... 


(I)  I/âubliMemeiit  Van  Houtle  le  eallire  depuis  4  ou  S  ans,  cl  en  possède  de  beaux  exempltirca. 
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XISCELLANEES. 


D'nprè^  ccUc  courte  diagnosc  on  pourrait 
supposer  que  notre  plante  est  à  peine 
disliDele  du  If.froxinift^ium;  il  en  est  ce- 
pendant autrement,  et  !  '  y  qundo  cali- 
fornicum  se  dislingue  oclieuicui  à  la  pre- 
mière vue  h  la  eottleur  de  soo  éeorce, 
ou  si  l'on  veut,  de  répidermc. 

Le  -V.  culiforuirtnx  se  reproduit  très- 
bien  de  graines;  il  l4ul  !>eroer celles-ci aussi- 
tàt  leur  maturité,  dans  une  terre  légère, 
plutôt  sèche  qu'Iiuini'lc,  |icii  les  rrrntivrir 

eeolimèures  suffîseul)^  à  déraut  de  grai- 


nes on  le  niu!li|ilie  au  moyen  de  la  grcfifc 
en  ccusson  qui  réussit  parfailemeut  lors- 
qu'on la  pratique  tor  le  If.  fnunnifotimm. 
Comme  ce  dennVr.  !c  .ytgundo  califor- 
nicum  reeherctie  les  terres  sèchci,  plutôt  cal- 
caires qu'argileuses,  ce  qui  le  ttnà  surtout 
Irés-propre  soil  à  l'ornement  des  jardina 
de  Paris,  <inîi  aux  plantations  des  places  ou 
des  bouIc%ards  de  cette  loèmc  ville.  D'où 
cette  espèce  est-elle  originaire?  Sans  auenu 
doute  de  TAmérique  Kord-Ouest. 

Cabo. 


t  IMS.  MHKLU  ICTMK  K  MLTOKE  M  CNMiniMI  CMCSTIIIC. 

(foirarii  tfW  N9êê 


L*agaric  de  couche,  variété  de  IMgort- 

fM5  rampcstris,  r^;!  susceptible  d'acquérir 
un  volume  considérable,  dans  de  nouvelles 
conditions  de  eotture.  Je  suis  parvenu, 
après  quelques  .iniiccs  de  recherches,  à  le 
faire  végéter  sur  un  sol  battu,  sans  engrais, 
en  subatiludul  à  ce  dernier  le  nitrate  de 
potasse.  Le  nitrate  est  enfoui  dans  le  sol 
avec  les  spores  de  l'agaric  à  une  profon- 
deur de  3  ou  4  millimètres.  Ce  sol  est 
uniquemeot  composé  de  sulfate  de  eboux 
fortement  tassé.  Rien  0*7  est  ajouté,  et 


dê  H.  LàMcaaaiTB.) 

i  dans  ces  conditions  il  donne  indéfiniment 

naissance  à  une  variété  de  l'agaric  eomestî* 
ble  qu'on  peut  nommer  Agaric  géant.  Les 
,  échantillons  mis  sous  les  yeux  de  TAeidé' 
mie  pourront  lui  donner  une  idée  dcs 
rc5inltnts  obtenus  par  ce  procédé. 

Tandis  que  l'agaric  comestible  avec  le 
mode  compliqué  de  culture  auquel  il  est 
soumis,  atteint  une  moyenne  de  100  gram- 
mes à  l'état  adulte,  il  peut  se  développer 
par  ma  méthode  de  culture  de  manière  à 
peser  en  moyenne  c  n  v  î  r<  >  u  600  grammes. 

(JcaJ.  det  Seienets.) 


■ORT  DU  nOFESSEUR     I.  tMCIBKILEi. 


L'École  d'horticulture  de  l'État, 
k  Gendbrogge,  vient  d'éprouver 

une  porte  bien  sensible  en  la  per- 
sonne de  l'un  de  ses  prolésseurs, 
M.  MicBEL- Joseph  ScaeiowEiLES , 
que  la  mort  a  frappé  le  24  septem- 
bre dernier. 

M.  ScuEiovvTiLEH  avait  consacré 
presque  toute  son  existence  l'étude 
de  In  bnt(jni(juc,  de  l'horlieulture 
ei  de  r.igroiionue  ;  après  îivoir  en- 
seigné l'agriculture  el  la  zoologie  à 
rÉeole  vétérinaire  de  Curegbem,  le 
savant  professeur  occupa  à  notre 
École,  pendant  douze  années  el  de 
la  manière  la  plus  distinguée,  la 
double  chaii  <l<  botanique  et  de 
théorie  horticole,  11  laisse  plusieurs 


ouvrages  estimés,  qui  témoignent 
de  rétendue  de  ses  connaissances. 

Durant  les  vingt-cinq  années  de 
sa  carrière  professorale ,  il  n'a 
jamais  failli  h  ses  devoirs;  il  appor- 
tait dans  se«>  leçons  une  aménité  de 
caractère  qui  ne  l'abandonn  i  pi ^nl  : 
la  sincère  douleur  de  ses  nombreux 
élèves  est  la  meilleure  preave  de 
leur  niïeetîon  pour  leur  excellent 
maître. 

Le  corps  enseignant  perd  en  lui 
un  collègue  bien-eimé;  la  Flou, 
l'un  de  SCS  savants  collaborateurs. 
Nous  lui  consacrerons  prochaine- 
ment une  notice  biographique. 

L  viiMmi. 
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iulis  fiDuiinisis,  L. 


CttARACT.  GENKU.  —  Flores moooeei  îd  divers 
sis  spadicibus,  c  rhachcos  fuvcolis  cmcrgcnlcs. 
Spodices  corymboso-ramosi,  5pi)(ha  duplïci,  ulra- 
que  roinplota,  tiindiMii  in  fil  i  s  longitudinales 
seeedcnlc,  cxteriorc  coaipics^n,  inargiuc  subau- 
eîpiU,  apicc  ab  intcriorc  lanceolata  perforata 
dneii.  Mak.  :  Calyx  alcraue  S-sepalus;  sepalis 
exterioribas  papyraceo-aridis,  Ifnearibu*  vel  lan- 
ccoJatis;  ialcriuribiiï  membrniiaci'is.  I.'(ncf(jl!iti?, 
croclo-conaivpntibiJS.  Slamina  (>,  inclura;  lila- 
liK'iila  iti  iii'Cciiluiii  apice  li-lidiini  coiiiiala  :  aiitiu'ne 
oblougc  vel  ovalte,  sub  anthcâi  palrntcs.  Uvarii 
rudimenlum  mÎDÎmum  ;  stigoiatîbus  tribus.  Fkm.  : 
Calyx  aterqa«  membranaceus;  exIeriorS-,  inlp- 
rior  5-()-sepalus  ;  srpalis  imbricato-convolutiti, 
ovatis  vel  interiot  itm^  ova(o-oblongis.  Sianiinum 
rudimcQttt  nuila.  Uvariuni  ovatum  vc!  subcylin- 
dricum,  S-laenbm;  loculis  2-plTcii$.  Stylus  tcrmi- 
nalisy  bferi»,  conicus.  Stigmala  3,  magna,  nnct- 
oato«Mtentio ,  subperaislentia.  Drtipa  orato- 
angiilnta,  l 'Spcrma  ;  cpidcrrnide  tcmii;  came 
fungUDU-ok'Oja,  fîbrosa;  pulauiiuu  uvalu,  huLau- 
giilato  vcl  trigono,  ossco,  vcrticc  triporo:<o.  Niicici 
elliplici  lesia  venoso-vnrrcgnia.  Albumensiqunbile, 
corncum,  medîo Caviini.  Kiiibryo  prope  vcrticem 
latcralis.  Candeat  witMacriê,  «rsaMia,  ârtetuâ  itêl 
^ÉeiiniBffft»,  futiùlorum  haimu  eonmaluê  vel  dat' 

triêalu*.  Frijii(h'<  amyLv ,  pinintl.r;  ]i!itnit  rigi- 
diuteultt;  iielittlii  crasuù.  maryine  êpinoso-terra- 
tii.  Spadicet  dente  corymboHO-ramoii ,  tomento 
tub'pttiwrulento  futeiduio  adtperêii").  Flort*  e 
rumorum  foveoUê  «McrymfM,  mmcmIi  «fanajffîaie 

I    '  ■  ■' 

(*)  apatfcN  kl  itmm  ylam  ^mwd  «nayrto»  »uli*or)Tfcoiii 
pllef*  4l«t»i;  JiiatarM  piilvcrulMU-iMumMi.  (Jfarf.) 


Imftfjetrf*,  fminêi  Imi'm  êpani,  »tramineo-fH$ei. 

DrupSf  camotjp,  amène  flavx,  minialx  vel  rwrar. 
In  Kcnra,  Knutn.  plant.,  lll,  p.  278. 

CHARACT.  SPECIP.  —  Caudex  robustus,  90- 
SU-pcdalis,  grosse  et  profuode  aoDulaliia,  în 
superiore  parte  plerumnuc  frostris  petiolomm 

superstitibus  obsossn-,.  Frondis  Ifl-iS-pcdalcs. 
Drupie  in  !ipadicibu&  frix  tjf.  i  is  rrLrli>,  mole 
instgnibus  al(iuc  et  j  i  1  i  xcrilit,  liluns  pon- 
dère a?(jiiaiitilms,  sœpt!  (  (jO-bOO  dense  confertar, 
siiigiilx  ovuta?,  ubovato:  vel  aogalat»,  pollicem 
allx,  in  plamaculU  majores,  oYOm  oaltinaceum 
niagnitttdîne  excedentes,  flavs,  helvoue  vel  prx- 
scrtini  uno  latcrc  coccinec,  glabrx;  carm*  crasxn, 
fungosa,  olcosa,  duriuscula.  Drupx*  scalcnt  oleo 
unguinoâo,  quod,  posteaquam  per  aliquot  dies 
.soii  expo»il«,  in  aqua  cocUe  alque  per  paonuin 

fircssia  sat  magna  copia  largiuntnr  p«ltaeîdum, 
impidum,  pallidc  flavescens,  lit|iii(liitn,  molle, 
saporis  vix  ullius,  odori<;  (:rali  et  iiro  ^al«olle 
culinariquc  usu  et  pro  cutis  unctianiDus  adliihi- 
tum.  (M\KT.)  Palma  iiaud  procul  ab  ora  maritima, 
indc  a  Scbaslianopoli  ad  Oliodam  et  Maragnanum  « 
usqaeculla  cl,  uti  Donnolli  Iradoot,  absihiopibus 
ex  Giiinea,  nbi  frcqaratissima  dicHur,  atlata.  In 
inlcrioris  terra:  continentis  (îrscrli^.  imllilji  in\c- 
nitur,  quatu  ob  causam  co  lubeiiliu^  America:  ih>u 
esse  indigenam  crediderit  Marlius,  quod  Jacqui- 
nius  quoque  in  Insalis  Anlillanis  eam  coU  Iradi- 
derik.  Kdutu,  ibid.  I.  e.' 

F.lariM  Kuinrenala,  L.  Mant,,  157.  —  JlCQ., 

Àm.  m),  t.  172,  (fd.  picl.,  t.  237.  —  GjitTM., 
Frwt.,  I,  p.  17,  t.  (■>.  —  WiLLD.  apec.  IV,  799.  — 
Lak..  IU,f  I.  m.  —  M4BT.  Palm,,  l.  5G. 
fcoti  bîe  itcrala. 


Ce  qui ,  surtotit,  nous  a  déterminé  |  neensis,  c^est  que  ce  Pnimicr  se  {i->\-ioc  si 
à  présenter  la  figure  de.  VEiaeig  gui-  {  bien  dans  nos  serres  chaudes  !  Sa  cime 


t  1366.  LES  VERGERS  D'HIVER,  NOTICE  SUR  LA 

Une  idée,  Itcurrime  pni-  le;  fonséqHcn- 
ccâ  qu'elle  aura  liau^  lu  suite,  te  lail  Jour 
quelque  part;  comme  la  lumière  elle  cher- 
che à  se  résoudre  en  un  principe  vivilianl; 
mais,  accueillie  avec  Iroideur  ou  indiffé- 
rence, au  même  lilrc  qu'une  utopie  nou- 
velle, ce  n'est  souveul  qu'à  In  longue 
qu'elle  parvient  à  se  flxcr  cl  h  déposer  le 

{;ern)e  de  &a  fécouditc.  Ceci  est  vrai  en 
lortienlture  comme  partout  ailleurs,  et  le 
seul  altraitdc  lu  nouvcaulé  n'y  sufTît  pas 
toujours  pour  cjiplivcr  l'iilUnilion.  N'a-t-il 
paî>  lallii  en  etlcl  un  dcnii-sièclc  à  la  lliéo- 

ToME  IV,  2"  Série  (1851)). 


CULTURE  EN  SERRE  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

rie  du  pomolnguo  Diki.,  sur  la  culture  des 
arbre»  Iruiliera  en  pois,  pour  qu'elle  don- 
nât lieu  h  des  expériences  sérieuses  et 
concluantes?  Pcut-ôlre  même  égarée  loul- 
à-fait,  a-t-clle  Gni  par  tomber  dans  l'oubli, 
pour  surgir  spnnlai^eot  de  l'autre  edlé 
de  la  mer  du  Nord.  Toujours  est-il  que  lex 
leiUalives  du  célèbre  «rborieulleur  de 
Sawbridgcworth,  couronnées  du  meilleur 
résultai,  ont  eu  partout  du  relenlisseroent 
et  compteront  hicnlôl  des  iule|itcs  c.ir, 
comme  le  dit  Sénèquc,  «  si  la  voie  dos 
pi'éceplcs  csl  longue,  ocilc  des  exemples 
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le  produit  des  graines  qu*il  doDoeabon- 
dammenu  Ollea-el  rournissent  au  eom- 

mrrcr  celle  mniièrc  grasse  connue  sous 


6*y  étale  avec  tant  de  grâce,  son  tronc  y 
est  si  droit,  si  élégant  de  croissance! 

D'nripine  africaine,  ec  palmier  s'est 
Iclleineni  répandu  dans  le  Nouveau- :  I»-  ricim  i\v  beurre  de  (iulaam,  de  bain- 
Monde,  qu'on  s'est  pris  a  émettre  des  '  barra,  beurre  de  bambou,  beurre  de 
doutes  quant  ft  sa  pairie  primitive,  mais  I  palme,  beurre  de  paimier,  beurre  de 
il  est  reconnu  qu'il  provient  de  la  côle  |  Shea,  huile  de  palme,  huile  de  palmier, 
occidentale  de  I'Afri(]iie,  d'où  les  navires  ei  dnni  l'eniploi  a  une  foule  d'applica-^ 
fe«!aiu  \n  iraiie  en  auront  (ronsporté  les  i  lions  dans  les  arls. 
preniicrcs  graines  en  Amérique.  |     L'importation  de  ces  graines  donne 

Nous  le  montrons,  d  après  Martius,  ;  mainte  occasion  è  nos  horticulteurs  de 
croissait  i  au  Brésil,  sous  le  35°  de  !  procéder  è  la  voie  du  semis  pour  props* 
lal.  Su«l,  à  une  altilude  asi^ez  considé-  ger  ce  beau  Palmier.  —  L'an  dernier, 
rable  dans  les  iMoningnes  des  Ortrucs.    noire  voyageur,  M.  W.  Ackerniann, 


De  là  i>on  aire  géographique  s'cicod 
jusqu'à  l'extrémité  Nord  des  Antilles. 

Mais,  bàtoDS-nousde  le  dire,  quelque 
gracieux  que  soit  le  port  de  ce  charmant 


nous  en  a  fourni  d  cxecilenics,  récol- 
lées sur  VElan»  guineensis  macrocarpot 
variété  plus  vigoureuse  que  le  type, 
et  dont  nous  possédons  en  ce  mo- 


Palmier,  ce  n'est  pascomme  arbre  d'orne-  mcni  une  nombreuse  progéniture  qui 
ment  qu'on  le  cultive  dans  ces  pays-là,  s'éparpille  déjà  dans  les  serres  euro- 
pas  plus  qu'en  Afrique,  mais  bien  pour  [  péennes.  L.  VU. 


est  k  la  fob  et  plus  eourle  et  plus  sûre.  * 

La  culture  des  Jirbres  fruitiers  esl  loin  du 
rrste  (l'avoir  dil  son  dernier  nuit  chez 
nous;  et  ce  que  l'immcn&c  ^uctcâ  obtenu 
récemment  par  M.  Thomas  Rivers,  dans 
SCS  vergers  couverts,  Orriiai dhatises,  a 
fait  dire  ailleurs  k  U.  Kaudiu,  sur  l'infé- 
riorité relative  des  horticulteurs  frdnçuis, 
à  réfird  de  leurs  confrères  d'Angleterre, 
est  parfaUcmeiif  applicable  à  la  Hclgiquc 
et  à  irt  iloUatide,  où  en  dépit  du  degré 
d'avancement 'que  certaines  branches  de 
riioriRuItnrc  ont  pn  îiilrindre,  ou  a  Irop 
longtemps  négligé  une  partie  dont  l'im- 
portance n'est  contestée  par  personne. 

Ce  n'est  pas  que  la  culture  Forcée  des 
arbre&  fruitier^;  nntis  soit  élraugère;  nu 
contraire,  on  la  trouve  pratiquée  partout, 
mais  malheureusement  ce  n  est  presque 
toujours  que  rapplication  chanceuse  d*une 
routine  invéléréc;  elle  n'a  pas  encore  ses 
autels  ni  ses  temples.  Le  caractère  ubiier- 
vateur  des  Allemands,  Tesprit  dMnilialive 
des  Anglais,  l'infatigable  persévérance  des 
uns  et  des  autres  leur  ont  acquis  une  su- 
périorité réelle  dans  cette  partie  de  l'arbo- 
riculture, qui  ailleurs  en  est  encore  A  son 
enfance,  tant  il  reste  de  cbeoiin  à  parcou- 
rir. Déjà  il  y  a  treize  ans,  le  jury  de 
l'Esposition  nationale  de  Belgique  déplora 
les  lacunes  que  présentait  cette  féte  de 


flore,  sous  le  rapport  des  productions 

rrnilièrcs  les  |)lus  délicates  ;  et  le  Profes- 
seur Ch.  Murren,  faisant  ressortir  ce  fait, 
dans  son  compte-rendu  au  Gouverucincnt, 
put  se  demander  «  pourquoi  des  serres  à 
forcer  les  arbres  à  Truits  ne  se  reneoulrCOt 
que  si  rarement  dans  ces  Flandre  si  hor* 
tieolcs?  »  Anjourd'hui,  il  est  vrai,  la  cul- 
ture forcée  <ie^  iirbres  Iruitien  compte  un 
plus  grand  nuaibrc  de  partisans,  on  lui» 
bien  réservé  par  ci  par  là  quelque  serre 
nouvelle,  mais  cependant,  il  faut  en  convc* 
nir,  clic  n'a  pa^  suivi  dan;;  son  dévelop- 
pement la  marche  progressive  des  autres 
branches  de  riiorlicullurc,  et  nous  eu  som- 
mes réduits  à  rechercher  encore  la  raison 
de  cet  état  de  choses. 

Celle  raison  ne  se  trouve-l-elle  pas  pour 
une  large  part  en  ce  que  les  connaissances 
théoriques  fondamentales,  qui  sont  ici 
iiidispensables  au  praticien,  ne  foivt  que 
trop  souvent  défaut?  N'esl-ce  pas  que 
l'esprit  de  routine  préside  d'ordinaire  aux 
opérations  qui  constiloeiil  les  élénjeiits  de 
cette  culture?  *  On  fait  plus  aisément 
ce  qu'on  a  déjà  fait,  a  dit  Rousseau;  la 
route,  étant  frayée,  devient  plus  facile  k 
suivre.  »  Or  ici,  i!  Triti!  )  nouer,  elle  ne 
l'est  guère;  les  saines  inélhodcs  culturales 
sont  ou  mal  connues,  ou  peu  suivies,  et 
par  conséquent  les  chances  d'Insuccès  plus 
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CII AR ACT.  SPEaP.  —  Aff.  Ulix  purpuratr,  |  UBltoiMrtaMrtoMhBaii.  ta., id  Otto*»Ham^ 
sepjklis  iiace«hti5  acuCU  non  undulaiis,  lal..  Ili  f>urf,fr  Gwtan  «Ml  JUitnuiueftw».  180O  (XVI), 
lobit  talenilibiu  cum  lobo  mcdio  abbrcviiitiâ.  i  :^82-iiU. 


fiialgfé  loaies  mes  recherches,  il  | 

ne  ma  pns  élè  possible  de  rappor-  i 
1er  celte  Orchidée  à  aucune  des  es- 
pèces qui  me  sont  connues.  Elle  se 
rapproche  beaucoup  du  L^'Ua  pur- 
puraia,  et  quant  au  vrai  Uelia  ScMi- 
len'aun  auquel  je  lavais  réunie  aulre- 
lois,  j'ai  reconnu  depuis  quelle  s'en 
distingue  considérablemeol  par  la  forme 
do  labelie. 

Je  Tai  dédiée  amicalement  è  M.  Stclz- 
ncr,  qui  la  amenée  à  fleura  dans TËta- 
blissement  Van  Houiic. 

Je  la  connais  depuis  longiemps.  Je 
Tai  vue  dans  quelques  jurdiu:)  de  Puns, 


et  tout  récemment  dans  celui  de  M.  Mo- 

ri(z  Reiehenheim,  à  Berlin. 
C'est  peui-éire  un  hybride? 

RCOB.  FIL. 

Pour  ce  qtii  est  du  traitement  à 
appliquer  à  ce  L^-iia ,  nous  enga- 
geons le  lecteur  en  quéie  de  renseigne- 
ments, à  vouloir  bien  les  recueillir  à 
lariicle  Lxiia  purpurata  (Fions,  XI, 
I  p.  1Ô4).  De  même  que  ce  dernier  Lœlia, 
celui  qui  nous  occupe  produit  de  nom- 
breuses racines,  qui  aiment  ù  se  plonger 
dans  un  milieu  de  terre  de  bruyère  en 
morceaux  entremêlés  de  sphagnum. 

Il  fleurit  abondamment  uu  printemps. 

h,  VU. 


grandes  et  la  réussite  d'autant  moins  ga- 
rantie. Et  puis,  ce  qui  assurément  doit 
arrêter  le  grand  nombre  de  ceux  qui  vou- 
draient établir  une  forccrie,  c'est  cet  le 
sorte  de  mystère  dunl  on  semble  vouloir 
entourer  les  procédés  même  les  plus  sim- 
ples ,  c'est  l'exagération  des  difficultés 
qu'on  surmonte  cl  des  frais  qu'on  dit  que 
cette  culture  absorbe,  c'est  enfin  l'igoo- 
ranee  absolue  où  Ton  se  trouve  des  béné- 
fices rcrtnins  nitx(juel!>  elle  donne  lieu. 

Réduire  à  leur  expression  la  plus  intel- 
ligilde  les  données  de  la  science  sur  cette 
importante  matière;  renverser  les  fausses  I 
théories  des  uns,  combattre  le-  prrjiT;^'(';s 
des  autres,  écarter  des  diffîcullta  exorbi-  . 
tantes,  le  plus  souvent  imaginaires,  etsub-  • 
stituer  à  leur  place  des  règles  simples  et 
pratiques;  faire  connaître  les  causes  d'iii- 
succQs  et  cil  incnie  temps  les  couditions  de 
réussite;  eu  no  mot,  établir  dans  son  en- 
semble, sur  une  théorie  démontrée  par 
l'expérience,  l'art  de  produire  des  fruits 
eù  dehors  des  saisons  ordinaires,  tel  est 


le  vaste  problème,  dont  la  solution,  depuis 
longtemps  attendue,  était  appelée  à  rendre 
de  grands  services  i  rhorlicullurc. 

C'est  peut-être  parcequ'il  répond  h  tontes 
les  parties  de  ce  programme,  qu'on  u 
accueilli  partout  avec  une  égale  faveur,  en 
France  comme  en  Belgique,  l'apparition 
récente  d'un  livic  conçu  d'après  un  phin 
parraitcnienl  uiéthudique,  ccru  d'une  ma- 
niérc  simple  et  daire,  et  destiné,  selon 
nous,  à  combler  bien  des  lacunes  (jn'on 
avait  signalées.  Nous  voulons  parler  du 
Manuel  tMotiqne  el  pratique  d»  la  cul- 
ture forcée  des  arbres  /ruitiers»  publié 
par  M.  Ed.  PvNAERT(t).  Si  nous  som- 
mes les  derniers  à  parler  de  celte  publica- 
tion, si  la  Plors  s*est  bornée  à  reproduire 
siniplcmenl  les  quelques  lignes  que  lui 
consacre  dans  un  prenuer  article  M.  Ed. 
Morrcn,  c'est  que  nous  avons  voulu  uLlcu- 

(1)  Manuel  Ihéorique  tt  pnUiqiu  4»  ia  ciUluff 
forcée  dt$  arbre»  fruUierê,  par  Bft.  PVMiSr.  ~ 
Bruxelles,  V«  Parcuij  Fans,  A.  Goifl,  IWI.  Un 

vol.ia-8°,  prixSfr. 
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«Irc  que  U'aiitrcâ  cu^senl  juge  du  mérite 
de  ce  livre,  bien  persuadé  que  leur  appré- 
ciation n'aurait  fait  que  corroborer  la  nôtre 
cl  devait,  ea  la  pr^dant,  dter  à  celle-ci 
le  moindre  aoup^n  de  parlialilé. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  cherchent  dans 
l'arboriculture  et  surtout  dans  la  culture 
forcée  des  arbres  fruitiers  une  distraciion 
agréable  ou  qui  en  font  Tobjet  d*une  spé- 
culalîon  lucraiivc,  nous  sauront  gré  d'avoir 
a]i|)cl(;  leur  allculion  sur  une  o'uvrc  tilili', 
que  uous  ne  sauriunsmieux  faire  connaître 
qu'en  eroprnnlant  à  l'œuTre  ellMnéme 
qticlqncs-uns  do  SCS  principaux  passages, 
notamment  ceux  où  l'auteur  avance  des 
kléee  noureliea  oq  expose  des  données 
encore  peu  connues.  Haîtavântdc  le  suivre 
dans  son  travail,  rapportons  ici  le  juge- 
ment d'un  écrivain  bien  versé  dans  la 
Dialière  et  dont  personne  ne  contestera 
Jn  rruiiprtcnoc  r  «  Quand  je  me  décidai, 
au  printemps  de  1800,  —  dit  M.  le 
comte  LéONCF.  DE  LANBCRTVEd),  —  h  publier 
la  première  livraison  d'un  traité  général 
sur  la  culture  forcée  des  fruits  et  légumes, 
je  manifestai  mon  étoonement  cl  mon  re- 
gret qu'un  pralieien  éelairé  n'eût  pas  songé 
&  entreprendre  ce  travail  avant  moi.  Au 
moment  m'ijp  livre  à  l'impression  le  Traité 
(le  la  V'tVjfiie,  je  ne  puis  plus  tenir  le  même 
langage.  Un  Belge,  M.  Pynaert,  ex-jardi- 
nier  du  prince  de  Ligne,  a  fait  paraître  tout 
récemment  le  Manuel  théorique  etpratique 
de  lacullure  forcée  des  arbrei  fruitiers.  Ce 
I  ivre  \na  paru  éerit aveesoin,  avec  méthode. 
La  théorie  en  est  orthodoxe,  la  prati(|uc 
enseignée  parait  bien  être  celle  d'un  pra- 
lieien. Toutefois  eelte  oeuvre,  k  laquelle 
je  mo  plais  à  rendre  justice,  ne  modifiera 
en  rien  le  plan  que  j'ai  arrêté,  >  celui  de 
donner  successivement  et  en  détail  la 
culture  forcée  des  végétaux  comestibles. 

l'iu"  résolution  contraire  piU  été  bien 
rcgrcllalile;  en  présence  de  la  publication 
du  Manuel  de  Vi.  Pynaert,  les  judicieux 
écrits  de  M.  le  comte  de  Lambertye  seront 
loin  d'être  superflus  et  contribueront  à 
répandre  une  culture  trop  longtemps  né- 
gligée. Plus  d'une  fols  du  reste  les  deux 
auteurs  ne  sont  nullement  d'accord  ;  nous 
aurons  Toccasioa  de  le  constater  par  la 


(I)  J'rnilé  général  de  la  CHllnn  forcée  par  le 
thmmtyphoH  des  Fruits  H  lééfmm  de  primeur, 
par  le  comlc  Lionct  »B  LAnnvn:  —  2"*  liv. 
Vmxi.  —  Paris,  A.  Goia,  1861. 


suite  et  nous  lâcherons  d'examiner,  pour 
autant  que  le  comporte  le  peu  d'étendue 

de  celle  notice,  jusqu'à  quel  point  sont 
fondées  leurs  assertions  contradictoires. 
Ajoutons  que  ceux  qui  connaissent  déjà 
l'ouvrage  de  M.  P/naert|  consulteront 
encore  nrrc  fruit  les  opuscttles  de  M.  de 
Lambertye. 

Un  autre  pnblieiste  bien  connu,  M.  H. 
l'un  des  rédacteurs  de  la  Garlen- 
(lura ,  donne  dans  cet  tililc  recueil  une 
apprccialion  analogue.  —  r<ous  nous  fai- 
sons un  devoir,  dit-il,  de  recommander 
aux  jardiniers  allemands  à  qui  la  langue 
française  est  familière,  le  manuel  de 
H.  En.  Pthaeit.  En  dehors  de  Toovrage 
de  FmTBLVâim  nous  ne  possédons  aueane 
œuvre  sérieuse  sur  cette  importante  ma- 
tière. Du  reste,  si  on  les  compare  cotre 
eux,  le  livre  de  l'auteur  belge  doit  être 
placé  an  premier  rang.  —  M.  JSger  lOttte* 
lois  y  sifçnale  une  lacune.  —  Il  est  regrcl- 
liiblc,  dii-il,  qu'on  lasse  trop  peu  de  cas 
de  la  culture  des  arbres  fruitiers,  ootam- 
ment  du  pêcher  et  de  la  vigne,  sons  sim- 
ple abri  vitré,  sans  le  secours  d'aucun 
système  artificiel  de  diauflage.  H.  Pynaerl 
ne  s'en  occupe  point,  sans  doute  parée 
qti'il  ne  la  regarde  point  comme  un  mode 
de  forçage.  —  Cette  mclhodc  en  effet  est 
à  peine  citée  dans  le  manuel  en  question; 
et  nous  nous  associons  d'autant  plus  volon- 
tiers au  regret  exprimé  par  l'écrivain  alle- 
mand, que  nous  l'avons  vu  appliquer  avec 
les  meilleurs  résultats,  au  ci-devant  éta- 
lilisscmcnt  de  culture  de  l'école  normale 
de  Lierre.  L'auteur,  ce  nous  semble, 
aurait  pu  s'y  arrêter,  en  foire  eonnatlre 
an  moins  l'extrême  facilité  et  les  avan- 
tages réels.  Nous  n'avons  \^t\s  chaque  année 
un  automne  aussi  beau,  aussi  doux  que 
celui  de  cette  année;  Texeellent  raisin 
Frankenlhafer  n'est  que  trop  souvent  sur- 
pris au  milieu  de  sa  maturation  par  des 
pluies  continues  ou  des  gelées  précoces 
non  moins  funestes;  si  on  lui  donne  dès 
le  printemps  l'abri  d'une  serre  votante, 
on  sera  largcmcal  récomucnsé;  on  récol- 
tera plus  tAt  et  Von  aura  du  fruit  parfaite- 
ment mûr. 

Il  est  une  autre  observation  de  M.  Jager 
que  nous  oc  partageons  point  :  le  Manuel 
de  la  culture  forcée  lui  a  paru  trop  com- 
plcl,  en  ce  sens  que,  suivant  lui,  l'auteur 
s'appesantit  trop  rîuis  ses  études  théori- 
ques sur  des  quc^liuas  qui,  malgré  leur 
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ClIAnACT.  GF.XER.  —  Pcrigonium  Miperuiii, 
coroUaccutn ,  ciongato- tubulo^o  -  infuiuiibularc , 
tiuUfO 6-fniiiat  cunaluiii,  inlerdutn  parutn  vcnlri- 
cosum;  iacîiiiiii  brevibus,  ;iub«;quilongis,  inulli- 
iicrviis  ;  exterioribut  calloso-aculis  ;  inlen'onbu* 
Iatiot  jbu>,  ol)tusis.Sta»iin(i  G.  >upr;»  incdiiini  lu!)i 
libéra,  recta  (in  Gastronemate  cutinivcutin,  3  Uc- 
flexa),  inelusa, alterna  longiora.  Antherx  lineares, 
di»no  infro  médium  affix».  mobiles.  Otwn'iM»  io- 
fenim,  trigonum,  triloealare;  OMila  in  loeniis 
<T<l(ra,  lii^criata,  fiiniciilala,  horizontnlifl  (In  sicco 
atliC4ndciiUa,  Endl.).  Cuinmna  styîina  liliforiiiis, 
erecta  vcl  dcclinnt»,  staniiiia  .sii|)l'i ans ,  L.vscrla. 
Stigma  leviter  Irifidum.  Captuta  tngono-uvatA, 
trilocutarÎB,  lueuIieidO'trivatvis.  Smina  plui-ima, 
pal«acco>compressa,  testa  nigra.  —  llcrbè  capen- 


h(ill){fcr,r,  scapigrrx.  Biilbu^  tUHtcalus.  Folïa 
chngata,  augutta,  plana  vel  tubcanah'niliita.  Sca- 
pns  ttre/iimculus  vcl  c(>mpre»!'iu»cuhf< ,  /ialulosns, 
Spatba  2-pulijphijlta ,  uni  multiflurtt.  Flores  pedi- 
celtaiif  braclcis  linearibut  scariotis  interstincti, 
tinpe  petululi.  ICuntb,  in  Enum.  plant.,  V,  p.  !j33. 

rnARACT.  SPFXIF.  ■—  Foliis  '^olilariis  lincari, 
!  spulhululis  ol)tu»is  viriHiliii> .  caulc  uniiloro  lon- 

Sioribus,  spalba  diphylla  Inlio  pcrianthii  a:quali- 
orc  scssiii  vel  pcduncuiato  subcrccio,  tubo  Icrcti 
iii  faucrm  obconicam  ampliato,  limbi  paluli 
curvi  laeiniis  obloiwis  «qunlibus  eoncoloribus, 
LnwL.  —  In  ReoK.  AnT.  Mag.  1)2 1 8,  ieon  hic  iterata. 

OAaTiio!«KM\  «.tstiri^»  (  n,  LnpL.  in  Jauni. 
ofiJorl.  Soc.  of  Lond.,  v.  5,  p.  513  {cum  xylogr.) 


Introduite  de  lu  Cufrcrie,  il  y  a  déjà 
quelques  anoées»  par  MM.  Backhousc 
de  York,  qui  paraissent  n'en  plus  pos- 
séder, cette  belle  AinnrjUidce  poru;  des 
fptiilles  d'un  vert  Concé,  quoique  légèrc- 
mc  11  i  glauccscen  tes,  rad  ica  les,laoccolces , 
roriement  repliées  à  leur  biMe,  laquelle  se 
lennine  en  une  sorte  de  pétiole  tubulé. 
Le  scapc  csl  cylindrltiue,  glnucescent, 
rretfx,  long  de  5  ou  4  pouces;  surmonté 
cl  un  pédoncule  ujiillore,  de  deux  pouees 


au  moins  de  longueur,  engainc  entre 
deux  bractées  membraneuses,  longues, 
blanchâtres.  La  fleur,  d'un  beau  rouge 
ot;ingé,  est  hv^c,  lubiilée  ii  I;i  base,  puis 
le  limbe  se  divise  en  six  segments  étalés, 
recourl>êà,  mucroués.  Son  origine  sud- 
afrieaine  doit  faire  présumer  qu'elle 
requiert  le  traitement  auquel  nous  sou- 
mettons nos  Imantophyllum  miniatum 
(Flore,  IX,  p.  237)  et  autres. 

L.  VH. 


caractère  d'uliiilc,  s'écarlciil  scn!>iblcmciit 
do  son  sujet»  Nous  ne  sommes  pas  de  cet 
avis,  et  sans  exiger  de  l'auteur  qu'W  mU 
exposé  dans  le  cadre  étroit  d'un  manuel 
line  iMorisifs  l^hortieuUurei  aussi  étendue 
par  exemple,  que  celle  du  Lindiey,  il 
faut  on  n)oi!is  lui  savoir  gré  des  détails 
daus  ks(|iieU  il  est  entré  touciiaut  des 
questions  tliéoriques  d'an  Tir  intérêt,  telles 
<[uc  celles  de  la  hinjière,  le  rcnouvclle- 
iiu'iit  de  r.iir,  la  roiislruclinn  des  serres  et 
dautres.  Nul  doute  que  nuire  savant 
confrère  eût  partagé  en  ce  point  notre 
manière  de  voir,  s'il  avait  coiisidrr*'  que 
l'auteur  «  voulu  s'adresser  non  seulemcul 
h  ceux  qni  se  sont  déji  occupés  de  forçage, 
mais  surtout  à  ceux,  et  c'est  le  grand 
nombre,  qui  ne  sont  encore  initiés  à  aucune 
partie  de  ces  cultures.  Du  reste  aujour- 
d'hui l'on  n'aeccpte  plus  guère  des  règles 


aphuristiques  i  il  faut  donner  en  tout  la 
raison  des  choses  autant  qu'il  est  possible 
de  le  faire;  le  lecletn-  \  ent  ixnivoir  appré- 
cier par  lui-même  les  molil':i  qui  rendent  tel 
procédé  préférable  à  Ici  autre.  C*est  ce 
que  l'auteur  a  bien  compris;  on  en  jugera 
par  les  passages  qui  vont  suivre.  Afin  de 
procéder  avec  ordre,  nous  rapporterons 
d'abord  les  données  de  l'auteur  en  ce  qui 
concerne  ecrlaincs  dispositions  des  serres. 

Un  siinplr  r(H!|)-d"œil  jeté  sur  les  figures 
qui  accompuguenl  ces  lignes  cl  que  nous 
reproduisons  d'après  l'ouvrage  de  M.  Pj- 
iiicif.  suflira  pour  faire  comprendre  que  ces 
constructions  ne  préâealciil  guère  de  diiE- 
cultés  et  que  les  formes  peuvent  varier  sui- 
vaut  les  cireonstanoes.  Parmi  lesswresk 
forcer  les  unes  sont  établies  à  demeure  ou 
fixes,  les  autres  sontmobiles.  CcUcs-ci  «sont 
d'une  grande  utilité  pour  forcer  en  place 
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«les  mûriers,  des  cerisiers,  des  pruniers 
et  même  des  abricolicrs  en  jilcin  vcnl,  à 
liasse  ou  inoyennu  lige;  pour  Hivoriscr 


murs  ont  une  hauteur  de  plus  de  3  mcim 
et  que  les  vignes  sont  également  palissées 
à  une  cerlaiuc  cicvalion,  on  (iclachc  loulcs 


.      .  /      ■  vr>.  «K^iav-Xl, 

|}i  lecondalion  des  fleurs  des  pêchers  et  les  branches  et  on  place  devant  la  muraille 
nulrcs  arbres  à  fruits»  noyau,  conduits  en 
cs|)ahtT,  cl  protéger  leurs  je«ines  pousses  ' 
contre  les  vcnls  desséchants  qui  régnent 
souvent  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai, 
ainsi  que  pour  faciliter  la  maturation  de 
nos  meilleures  espèces  de  raisins  de  table. 
Kllcs  ne  conviennent  pas  pour  forcer  de 
trop  bonne  heure  les  arbres  en  espalier, 
parce  qu'ils  y  sont  trop  éloignés  du  vitrage. 
La  ligure  i"  représente  ra  coupe  d'une 


I  Fig.  i  —  Serre  niuliile  pour  \lgnc«  condullr:»  rn  cvculail. 

I  les  panneaux  d'une  serre  à  forcer  qucl- 
!  conque,  puis  on  fixe  tous  les  sarments 
contre  un  treillage  provisoire,  parallèle  au 
!  vitrage  (fig.  ii  .  Les  cxlréuiilés  sont  fer- 
mées au  moyen  de  cloisons  en  bois  dont 
l'une  est  percée  d'une  porte,  ainsi  que 
pour  les  abris  vitrés. 


KIg.  I".  —  Scm- mobllf,  inilrcmcnl  tlil  Abri  vUré, 
puurci^paliiTs. 

de  ces  serres  mobiles  (que  Ton  nomme 
aussi  abris  vitrés),  adossée  contre  un  unir 
garni  d'espaliers.  Elle  est  composée  de 
panneaux  placés  les  uns  ù  côté  des  aulrci 
sur  toute  la  longueur  des  arbres  qu'on 
veut  abriter  ou  forcer.  Ces  panneaux  qui 
mesurent  2'",50,  ne  doivent  pas  avoir 
plus  d'un  mètre  de  largeur  pour  être  faei- 
Icineut  maniables;  ils  sont  munis  à  leur 
partie  supérieure  de  deux  crochets,  au 
moyen  desquels  ils  sont  suspendus  à  une 
barre  de  fer,  maintenue  par  une  équerre 
dont  les  deux  extrémités  sont  fixées  dans 
le  mur.  Les  petits  panneaux  supérieurs 
n'ont  qu'une  dimension  de  50  centimètres. 

Dans  un  grand  nombre  de  jardins  où 
la  vigne  est  disposée  en  éventail  contre 
les  murs,   on  pourrait  arec    beaucoup       ^    .  ■  , 
«l'avantage  et  sans  de  grandes  dépenses,      .^eyln'ns  arbres  à  fr 
forcer  deux  ou  trois  arbres  situés  l'un    [«colles  importantes 
près  de  l'autre.  A  cet  effet,  lorsque  les  I  ^'^''^1" ««"^  plei 


Fig.  3.  —  Serre  mobile  pour  arbres  de  picio  itaU 

Cerl  ains  arbres  à  fruits  ne  donnent  des 
dans  les  serres,  que 
ne  terre  et  qu'ils  ont 

(La  SHilc  à  ia  pagt  i7S}, 
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tllRlSASTHÈIES  A  PETITES  FLEURS  (pertizks,. 

Variétés  nouvelle*. 


L'Kmblis.îpmenl  ^'nn  îîouttc  n  eu  le 
privilège  d'iicquérir  1  ï'tlinon  <les  jolis 
Chrysanthèmes  qui  cotnposeiil  le  su- 
perbe bouquet  figuré  ei-contre,  et  qui 
ont  été  rois  en  venic  récemmenl. 

C'est  (Inns  In  cuUurc  île  ce  p:cnrc  de 
plnnles,  quti  M.  Wiggins,  jardiiiier-cn- 
ciicf  chez  iM.  Rcik,  à  Isleworth,  s'est 
fait  en  Angleterre  une  gmnde  répu- 
tation. Ce  cullivnteur  distingué,  qui  a 
su  nmener  les  Clirysnniliùmes  à  une 
pcrfeciion  dont  on  se  lorait  ilifTîcilcmenl 


ment  ou  pltitni  jusqu'à  In  (în  de  leur 
floraison.  Quand  il  s'agit  d'opérations 
esseolieilement  pratiques,  on  ne  sau- 
rait être  trop  explicite;  c*est  surtout 
pour  certaines  cultures  spéciales  que 
nous  avons  pu  constater  bien  souvent 
que  In  réussite  ou  Tinsuccès  tient  par- 
fois à  des  circonstances  si  insignifiantes 
en  elles-niémes,  qu'il  faut  touie  Teipé» 
rience  d'un  praticien  consommé,  réunie 
à  de  profondes  cotinnis'-ruiccs  iliêori- 
ques,  pour  en  dcierminer  les  causes 


une  idée  sur  le  continent,  fait  observer  I  avec  quelque  certitude. 


avee  raison  qu*one  douiaine  d'exem» 
plaires  bien  cultivés  produit  beaucoup 

plus  dViïel  qu'une  centaine  de  pieds 
mal  vcniis,  et  comme  ofi  n'en  voit  que 
trop  souvent  dans  les  jardins  d  amateurs, 
et  même  dans  les  établissements  horlt- 
colcs.  M.  Wîggins  a  donné  dans  le  Flo- 
r/sl  «février  1860)  des  renseignements 
précis  sur  les  procédé^,  nu  moyen  des- 
quels il  obtient  dcâ  plantes  qui  mesu- 
re.i(,  dit-il,  un  mètre  et  demi  de  dia- 
mètre et  qui  se-  couvrent  &  la  fois  de 
iOOO  à  1200  fleurs,  tout  en  étant  cul- 
tivés dans  des  pois  d'une  dimension 
comparativement  restreinte  ;  ees  pots 
n  ont  que  vingt-cinq  à  trente  centimètres 
en  hauteur  et  en  largeur.  Un  pareil 
résultat  démontre  que,  si  cette  méthode 
préscnie  un  peu  plus  de  complication 
(|ue  eelle  qui  est  usitée  en  général,  si 
elle  exige  de  la  pari  du  cultivateur  des 
soins  assidus,  elle  ne  laisse  pas  que  de 
le  récompenser  amplement  de  ses  peines 
et  de  son  labeur. 

ISoiis  rcprodiiisoiis  ici  presque  lex- 
luciienieuL  dciuils  dans  lesquels  entre 
M.  Wiggins,  en  indiquant  mois  par 
mois  le  traitement  successif  qu'il  con- 
vient de  donner  aux  plantes,  depuis  le 
moment  de  leur  séparation  du  pied- 
nicrc,  jusqu'à  leur  complet  développe- 


Depuis  que  leurs  formes  se  perfection- 
nent,  les  Chrysanthèmes  reviennent  en 

faveur,  et  nous  voyons  poindre  lemomcnl 
où  leur-!  npur<  seront  1  ornement  indis- 
pensable de  toutes  les  exhibitions  autom- 
nales. Aussi  nousaimons  à  croire  que  les 
véritables  amateurs  ne  trouveront  point 
superflus  les  détails  qui  suivent. 

En  décembre  on  fait  les  boutures;  on 
en  enlève  toutes  les  feuilles  et  les  yeux,  a 
la  partie  inférieure,  sur  une  longueur  de 
6  à  7  eentimètres,  et  on  les  plante  dans 
de  petits  pots  avec  un  mélange  de  sable 
et  de  (erre  argileuse.  On  enterre  ees 
godets  dans  une  bâche  dont  le  sol  soit 
formé  de  cendres  ou  de  mâchefer,  et 
dans  laquelle  il  suffit  de  les  garantir  de 
la  gelée.  — Arrosements  très-modérés. 

Le  mois  suivant^  on  commence  à 
donner  de  l'air,  chaque  fois  (jue  la  tem- 
pérature extérieure  le  permet,  ulin  d  en- 
durcir peu  h  peu  les  Jeunes  plantes. 
Dans  le  courant  de  février,  on  peut  les 
rempoter,  en  leur  donnant  un  sol  fumé 
au  moyen  do  fumier  rie  vaelie  bien  dé- 
composé cl  auquel  on  ajoute  des  écailles 
d'huiireseoncassées(earbonatedecliaux); 
la  dimension  des  pots  doit  être  de  12  à 
15*  eent.  Ensuite  ouïes  replace  dans 
la  même  bâche  ;  npr»  s  les  avoir  tenues 
couvertes  durant  quelques  jutirs,  pour 
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faciliier  leur  reprise,  on  aérera  autant  ;  veut  donner  aux  plantes,  courber  et 

que  possible,  ou  mieux  encore,  on  cnlè-  nitacher  les  rameaux  de  mnnière  à 
viMo ei(iièri'mcntlesrlii\8sisviin'>;,r!in(|ue  ce  que  tous  les  vides  se  remplissent; 
fois  (jue  le  ihermoiiièire  maniucra  plu-  ^  ceci  doit  se  faire  avec  beaucoup  daUen- 
sieurs  degrés  au-dessus  de  séro.  Vers  la  tien  et  en  prenant  bien  garde  de  ne  rien 


fin  de  mars,  il  faudra  pincer  Textrémité 

des  brancbes,  car  les  planics  commen- 
cent peu  à  peu  n  prendre  du  développe- 
ment. Cesi  surtout  dans  le  mois  suivant 
que  leur  végétation  devient  très-actlve; 
aussi  devra-t'OO  songer  alors  ù  procéder 
à  un  nouveau  rempotage,  et  leur  donner 
des  vases  qui  ont  2  à  3  cemimùircs  de 
plus.  Le  sol  ne  peut  être  trop  riche;  de 
I argile  douce,  des  engruis  puissants, 
tels  que  le  fumier  de  vache  et  le  guano, 
lui  conviennent  pariiculièrement.  De 
temps  à  autre  aussi  on  pourra  employer 
avanlageustniuut  des  engrais  liqujdes. 
Comme  les  urrosemenis  doivent  cire 
t^fréquents,  il  est  indispensable  de 
bien  drainer  les  pois,  li  est  inutile  de 
répcier  qtie  les  plantrs  exigent  autant 
dair  que  possible.  La  ngi'  [irint  ipale  doit 
être  dégarnie  tl  ^cux  ei  de  feuilles,  jus- 
qu'à une  hauteur  de  8  à  10  centimètres. 
Pour  ce  qui  est  de  la  couronne,  il  est 
préférable  de  ne  se  préocriipcr  que 
do  7  ;"i  in  Itranchcs  prmci|);iles ,  aux- 
quelles on  donne  une  disposition  conve- 
nable, au  moyen  de  tuteurs  et  de  fils. 

En  mai  on  transplante  dans  des  puis 
de  vingt-deux  ou  de  vingi-irois  centimè- 
tres ;  puis  on  transporte  ceux-ci  sur  une 
plate-bande  exposée  au  midi,  où  on  les 
enterre  à  moitié  dans  le  sol.  Il  est  im- 
portant de  ne  pas  négliger  les  pincements. 

A  la  fin  de  juin,  dernier  rempo- 
tage. Le  sol  peut  toujours  avoir  la 
mémo  composition,  mais  il  faut  y  ajou- 
ter plu.s  d  écailles  d'huitres.  L'opération 
achevée,  les  pots  seront  de  nouveau 
enterrés,  mais  ju.<:quaux  trois  quarts, 
et  n  un  endroit  où  ,  c'est  possible,  ils 
soient  exposés  toute  la  journée  au  soleil. 
Puis,  après  un  pincement  scrupuleux, 
on  élargit  davantage  les  branches  prin- 
cipales en  les  rapprochant  du  sol. 

Dans  le  courant  du  mois  suivant, 
on  doit  surtout  soigner  la  forme  qu'on 


casser. 

Pendant  le  mois  d'aotit  toutes  les 
branche^  sp  seront  asscE  fortifiées  pour 
eoubcrver  leur  position  sans  tuteurs  ni 
liens.  En  enlevant  ceux-ci  on  supprime 
en  même  temps  toutes  les  feuilles  jau- 
nies, et  si  on  remarque  que  certai- 
nes d'entre  elles  sont  attaquées  par 
le  blancj  il  foui  saupoudrer  toute  la 
plante  de  fleur  de  soufre.  Avant  de 
replacer  les  pois  sur  la  plate-bande , 
il  est  nécessaire  d'approfondir  les  trous 
dans  lesquels  on  les  enterre,  et  d'y 
mettre  quelques  tessons,  afin  d'empè- 
cber  les  racines  de  passer  ii  travers 
les  ouvertures  qui  servent  au  drainage 
des  pots. 

C'est  au  mois  de  septembre  que  lr> 
Chrysanthèmes  poussent  avec  le  plus 
de  vigueur  ;  c'est  alors  aussi  qu'où 
doit  avoir  le  plus  grand  soin  pour  que 
les  plantes  se  développent  régulière- 
ment. On  peut  leur  donner  en  ce  mo- 
ment autant  d'engrais  liquide  qu'elles 
peuvent  en  supporter;  il  faut  aussi  les 
seringuer  plusieurs  fois  par  jour,  pré- 
férablement  le  matin  de  bonne  heure, 
l'après-midi  et  après  le  coucher  du 
soleil.  Afin  de  prévenir  l'apparition  du 
blanc  et  des  pucerons,  il  est  utile  de 
laver  les  feuilles  de  temps  ù  autre  avec 
une- décoction  de  tabac. 

En  octobre,  dés  que  les  boutons  com- 
mencent n  montrer,  on  doit  racUrc 
les  plantes  imniédiaiement  à  l'ahri  des 
pluies,  et  les  placer  dans  une  orangerie 
ou  dans  un  appartement  clair,  et  mieux 
dans  une  serre. 

Si  l'on  suit  celle  méiliotle  ,  les  Chry- 
sanilièuies  eniroronl  en  pleine  floraison 
dans  le  courant  de  novembre,  et,  jusques 
vers  la  NoCl,  ils  animeront  les  serres 
auUint  par  Tabondance  de  leurs  fleurs, 
que  par  Ift  richesse  de  leurs  coloris 
variés.  £o.  P. 
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ACER  POLTIORPHUIH, 

SEPTEMLOBUM    V  ERSICULOKLM. 


Acerincœ. 


CffARACT.  SPBCrP.  —  Polîis  e  Ims'i  eordati 

vcl  rolundala  ad  vcl  ni! m  dimidium  vol  in  !l^^in 
laminac  ii^iiie  paliiia[iliLli>  S  U  raro  ô-li>l)is.  loltis 
Vel  basi  coiiflui-iitibus  \  i-l  discrclis,  scsMlilnis  aiit 
peliolulalis  lanceoinlis  brevioribns  vel  liiicaribus 
«loagalis,  argulo  simpliciter  vcl  aiif^ulalo-  et  du- 
plicato-serratts  vel  pinnatindis,  lacioiis  aiit  iiitc- 
gcrrimis  aut  ineîso*sprrati$;  floribus  coxiancis 
rymosis;  calycis  l.iciniis  cilialis  pctnia  rbonilira 
supi'raiitibiis  ;  carpi-llis  glubosis,  alis  brevibus 


rotandalis  divcrgcniibus.  —  Ad  divenu  varie- 

tati^s  pi-riincnt  A .  diiisectumj  palmtUtim  et  teptem- 
lufiuiu  Thnbg.  —  Sied,  cl  Zucc. 

Acer  polymorpliunt,  Sikd.  cl  Zrcr.  {Ah/iatidl. 
d.  malh.  phyaik.  KInsse  d.  kœnij/l.  baier.  Akad.  d, 
Wiêifmch.,  IV,  2,  |>.  ioS,)  —  YA«.folus  nigrU 
puiiiceo  Yttutis.  L.  vU. 

AcBK  mpTBMa.wni.  Foliis  aeptemiobis  gla- 
bris  :  lobis  ncnniinatis  R>qiiali|er  tffale  semtie. 
TauiiB.  in  Flora  Jap.,  p.  Kif . 


L'introduction  de  cet  Ernblc  du  Japon 
est  due  au  D' von  Siebold,  de  qui  TKla- 
blissemenl  Van  Houlle  en  a  acquis  1  edi> 
tioot  il  y  a  quelques  années,  en  mèine 
tenps  que  eelle  de  VAtw  polymorphum 
alropurpureunij  mis  en  vente  depuis 
lors,  ei  dont  ie  stock  est  épuisé  pour  lu 
moment.  Le  même  Ëiablissement  lient 
encore  en  réserve  une  autre  ebarmante 
variété  au  feuillage  d*un  vert  elair  tout 
horde  de  rose  et  qui  présente  un  ensem- 
ble délicieux  ! 

Quant  &  la  variété  ici  figurée,  dont  le 
peintre  n  a  pu  saisir  qu'une  phase  de  la 
panachure ,  il  n*esi  pas  question  eoeore 
de  sa  mise  en  vente.  —  Au  premier 


printemps,  quand  les  feuilles  se  déve- 
loppent, elles  sont  litléralemcni  noires 
et  striées,  sur  cette  sombre  couleur,  du 
plus  beau  rose  earmin  qu'il  soit  possible 
d'imaginer.  Plus  tard,  tous  ees  tons 
changent  et  la  plante  rcvél  à  peu  prés 
les  couleurs  que  l'on  voit  ci-conlrc. 

Toute  cette  cat^orie  d'Erables  du 
Japon  est  rustique;  ils  ne  demandent 
aucuns  soins  de  culture  spéciaux.  Seu- 
lement ils  aiment  par-dessus  tout  le  ter- 
reau de  feuilles  et  à  défaut  de  celui-ci, 
la  terre  forte;  les  terres  légères  leur 
déplaisent.  —  Multiplication  par  greffe 
sur  l'espèce-type;  ou  par  boutures,  au 
printemps. 


L.  VU. 


la  forme  de  plein  vent.  Ils  sont  alors  plan-  '  et  de  haute  primeur,  il  est  préféfaMe  que 

tes  sur  une  ligne  et  distances  ciitr'eux  de  les  arbres  soient  plantés  en  pleine  terre 

3  à  4  mètres  suivant  la  frrlilitc  du  sol,  cl 
pour  chaque  saison,  on  en  couvre  un  ou 
plusieurs  d'une  eonstruction  vitrée  dont 
nous  donnons  la  coupe  (fig.  3).  Pourqu'cllc 
ail  une  grande  solidilc,  il  est  hou  de  placer 
entre  les  arbres  des  eolonnes  en  fer,  ayant 
on  peu  plus  de  hauteur  que  ceux-ci  et 
qui  sont  fixées  dans  une  maçonnerie  à  fleur 
du  sol.  Ces  colonnes  sont  reliées  ù  leur 
sommet  |mr  une  barre  de  fer  t  laquelle 
s'accrochent   les   panneaux  supérieurs. 
Quant  aux  eAlés  verticaux  dont  l'écarte- 
ment  doit  être  également  maintenu  par 
une  barre  de  fer,  un  seul  est  vitré;  c'est 
celui  exposé  au  midi;  l'autre  est  formé 
d'une  cloison  en  planche  double  dont  le 
vide  est  bourré  de  mousse. 

Pour  obtenir  des  récoltes  abondantes 

ToMB  IV,      StaiE  (1859}. 


Fig.  4.  —  Serre  à  forcer  proprement  dilc,  pour  prcniu-rc 
lamtaaMsen.sccs. 
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clans  (les  serres  spéeinics  dont  les  pnnncniix, 
s'ciiluvaiit  0 lires  cliuque  furenge,  |ici'iiicl- 
lent  h  Tair  d  oux  pluies  de  les 
f.iii  c  profiter  de  leur  aclion  hicnCai- 
siinlc  pcndAnl  la  période  de  repus. 

Comme  on  le  yoit  par  les  figu- 
res 4  et  5»  leur  construction  n'oÎTrc 
aueune  compllrntlon.  Files  ne  sont 
qa*i  un  cùlc  uu  ù  une  pcnlc;  celles 
k  ticiix  pcnles  ne  préseoleraient 
aucun  avantage  parce  que  le  soleil 
s'élcvniil  trop  peu  au  milieu  de 
IMiivcr,  n'en  pourraitéclaircrqu'un 
eôté.  Cette  observation  s'applique 
siirtniil  aii\  sciTrs  (jiii  doivcnl  ser- 
vir pour  les  cultures  très-liàtivcs, 
où  il  est  de  toute  nécessité  que 
les  arbres  reçoivent  la  plus  grande 
somme  de  lumière  et  soient  rnp- 
proclics  autant  que  possiltlc  du  vi- 
trage. Afin  d*uliliser  avce  le  plus 
d'avnnlngc  la  clialciir  cl  In  lumière  solai- 
res, riucliuaisoa  des  panneaux  et  pur 
suite  des  espaliers,  doit  être  graduée  de 
telle  sorte  que  les  rayons  du  soleil  viennent 
les  frapper  itorpcndiciilairenicnt  ;i  l'époipie 
tic  la  Uoraisun.  Ainsi,  sous  notre  latitude» 
il  faudrait  donner  les  inclinaisons  suivan* 
les  pour  les  mois  d*hivcr  : 

novembre  C8  drgrés, 

dÀspmbro  72  • 

janvier  68  '/i  • 

février  KO  • 

mars  48  •/«  • 

nvril  ."7  • 

Les  pêchers  dans  les  (orcerics  Irès-liâti- 
ves*  fleurissent  vers  la  fin  de  décembre  ou 
vers  le  commencement  de  janvier;  l'incli- 
naison à  donner  aux  panneaux  sera  donc 
de  7(i  ",  tandis  que  pour  la  vigne  qui  n'entre 
en  floraison  que  vers  la  mi-janvier,  Tin- 
clinaison  la  plus  avantageuse  serai!  de  08". 
L'inclinaison  des  panneaux,  puur  les  Cor- 
eeries  qu'on  ne  mettrait  en  aelivité  que 
vers  le  1"*  février,  devrait  être  de  '«Ô"  en- 
viron pour  le  pécher  (fij;.  ^)  cl  de  48", li 
pour  la  vigne.  En  pratique,  on  regarde 
souvent  cette  règle  comme  fort  peu  abso- 
lue» et  nous  avons  nous-méme  obtenu,  en 
loule  première  saison,  des  résultais  satis- 
faisants dans  des  serres  dont  1  inclinaison 
était  de  45*;  mais  II  n*en  reste  pas  moins 


est  prudent  de  réunir  toulci»  les  clui' 
dereussile.  » 


Pig.  tt  —  Serreà  forcer  pour  Iroisicmc  cai»on  ;  terrains  tiumidr*. 

La  théorie  de  M.  le  C"  de  Lnmhcrtrr 
sur  cette  question  importante  diffère  coro- 


plclcment  de  celle  qui  préoftde.  Voici 
ment  il  s'exprime  il  cet  égard  dans  aoa 
travail  sur  la  Yiyne  : 

c  Afin  d'utiliser  avec  le  plus  d'avanlagr 
la  chaleur  du  soleil,  il  faudrait  que  ses 
rayons  frappassent  perpendieolairemenl 
les  vitraux. 

Voici  le  tahicau  des  inelinaisons  de  vi- 
trage calculées,  pendant  huit  mois,  pour 
la  latitude  de  Paris  : 


inotrmhre. 
(Ict-i  mbre . 
Jaavier.  . 
février .  . 


i 


I»"  ôo 
7*'  is 

as*  a 
as»  is 


Le  21 


r  mars 

I 


mal. 
Juin 


37'  n 
»  te 


3lais  un  de  ces  huit  modes  d*inclinai>ori 
élanl  adopté,  il  sera  invariable  pcndatii 
toute  la  durée  de  la  culture.  11  estcviticnt 
qu'on  ne  peut  modifier  de  mois  en  mois  la 
pente  d'une  serre  :  il  faut  donc  faire  un 
choix.  —  Le  comte  Lelieur  juge  qu'il  est 
convenable  de  s'arrêter  ^  Tinclinaison 
moyenne  entre  celles  des  mois  d'automne 
cl  d'hiver,  pendant  lesquels  les  piaules 
sont  forcées;  d'après  le  tableau  indiqué  c( 
selon  cet  auteur,  l'angle  avec  rhorixoQ  de- 
vrait donc  être  de  03",  toujours  pour  la 
lalilndc  de  Paris.  —  M.  P\  iiaert  part  d'un 
autre  principe;  —  il  peusc que  l'inclinaison 
des  panneaux  doit  être  graduée  de  Idie 


constant  que  dans  ce  genre  de  culliire  où  sorte  (|uc  les  ravons  du  soleil  viennent  les 
la  différence  du  succès  à  rinsuccès  dépend    frapper  perpendiculairement,  à  l'êpoqve 


quelqucfoisdeeirconstaneosenclles-incnies 
si  légères,  qu'elles  échappent  facilement 


(le  la  fîor (tison.  Ainsi,  pour  une  vigne 
eommcnc('e  le  I"  décembre  et  qu'on  ne 


à  raltcntion  du  praticien  lu  plus  Iwbile,  il  I  voudrait  faire  fleurir  qu'à  la  fin  dejsavkr, 
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CAIIELUA  JAPOniCA  FOZZI  TIIA,  (muone). 

«  Pleur  extraordinairement  grande,  1  ce  Camellia      ft  Gônes  dans  le  jardin 
aux  pétales  d'une  rare  iinhricaiion,  (ie  de  In  Pe^cliiera,  que  Borzone  a  enrielii 
couleur  carmin  foucué  de  blanc.  •  Tel  '  de  ses  précieux  semis, 
est  en  peu  de  mois  le  signalement  de  l  L.  VU. 


rinclinaison  de  68*  serait  h\  plus  nvan- 
IrigeMSP,  piiis(|(r.ni  moment  de  la  fleur  le 
snteil  (ia|>i>ci-ail  perpendiculairement  le 
vilroge  à  l'uiiglc  de  69*.  —  La  Ihëorie  est 
assez  scdiiisunte  :  cxuminons  nininlcnnnt 
si  la  pratique  marche  de  front  avec  elle. 
—  Je  conliouc  k  citer  M.  Pynacrt.  11  con- 
TÎenk  que  les  praticiens  regardent  soittfeitl 
eetle  règle  comme  fort  peu  nîmnfiic  d  rfue 
lui-même  a  obtenu ^  en  première  saison  ^ 
des  réêultatë  iatisfaiiontê  dans  des  serrw 
UVfc  line  iiicUnaisun  de  4!]". 

Le  conile  Leiieiir  s'étonne  des dilTércnces 
entre  les  inclinaisons  adoptées  pour  les 
châssis  de  lu  |)lupart  des  serres  existantes, 
tors  même  qu'elles  sont  dtttinéesuu  mime 
genre  de  culture. 

Si  j'admets  avec  M.  Pyuaerl  qae  rincli- 
naison des  s(  iTos  et  bâches  à  forcer  doit 
être  telle (jnc les  r.'iyuns  solaires  en  frappent 
perpcndiculuirenicnl  le  vilia^e  à  l'époque 
de  la  /loraiso»,  il  devra  avec  moi  appliquer 
indistinctement  cette  Ihéoiie  à  tous  les 
gcnrc«  de  végétaux  forcés.  Ur,  nous  allons 
voirrécortqni  existe  entre  les  degrés  qu'iï 
faudrait  suivre  et  les  degrés  qui  sont 
suivis  [ucvque  géncrnicnient  en  France. 


f  0  rccs 
eu  1'*  »ai- 
•00. 

d« 
flamlMn. 

(riiirlliialMtn 
uilojilé  gi-iMiralc- 
menl. 

eerisicr.  i 
I*«e1wr..  1 

Vlfoo.... 

Murirol.. 
Fraikicr. 
M«ioa.>.. 

FioUcdée.. 

FliiS«jaBV. 

Ml-janvi*  r.. 
Mi-févrlrr.. 
NI-léTrler.. 

Tf,  

 1 

En         f\\i\.  'M" 

En  hôclic   H> 

Kii  serre  in«jli. 
Rii  >crrc  fixe.  hUf 
Uàchc   IS» 

Id  

1  tlS*.Mi..*. 

Comment  eenclurc?  Blàmerai-je  les  pri- 
mcurisles,  —  et  je  suis  du  nombre,  —  de 
donner  à  leurs  serres,  à  leurs  bâches,  les 
degnfs  d'inclinaison  que  je  viens  de  signa- 
ler? Je  ne  le  puis,  car  nous  obtenons  ainsi 
des  résultats  très-saftsfais:inls.  —  Une  théo- 
rie »jui  se  liuii\e  en  contradiction  avec  les 
faits,  a  peu  de  rhance  de  s'établir.  A  cette 
occasion,  je  répéterai  un  aphorisme  que 
j'ai  trouvé  dans  le  Théâtre  d'agriculture 


d'Olivier  de  Serres.  —  «  Si  parfois,  en 
€  dissertant,  théorie  éclaire  et  instrnict 

<  pratique,  pratique  aussi  par  ses  expéri- 
«  mens  en  remonte  prou  à  théorie  la 

<  snvnnle.  > 

11  est  au  moins  étrange  pour  nous  que, 
malgré  ses  propres  «  expérimem»,  M.  de 
JLambertye  puisse  donner  à  ce  point  dans 
une  erreur  aussi  facile  à  conslalcr;  cet 
auteur  n'a  oublié  qu'un  point,  mais  ceiui-ei 
est  primordial.  En  effet,  notons  que  dans 
les  serres  (ju'il  préconise,  les  .Ti  bi  es  sont 
plantés  et  conduits  contre  le  mur  du  fond 
auquel  le  vitrage  se  trouve  adossé  :  dès 
lors,  nous  nous  demandons  quelle  infloenee 
aura  sur  les  arbres  ou  les  fleurs,  dans  ces 
conditions,  une  inclinaison  de  la  toiture 
différant  de  quelques  degrés  en  plus  ou 
en  moins?.  Dans  les  forceries  de  haute 
primeur,  il  faut  que  les  arbres  soient 
plantés  sur  le  devant  et  non  dans  le  fond 
de  la  serre,  et  il  est  nécessaire  qu'ils  soient 
palissés  pinallèleiiiont  nn  vitrage;  l'incli- 
naison de  celui-ci  acquiert  par  suite  une 
importance  qu'elle  ne  saurait  avoir  dans 
l'autre  système.  Si  l'auteur  du  Manuel  con- 
vient d'avoir  olitonn  en  première  saison 
des  résultats  &ali:>niisanls  avec  une  incli- 
naison de  45",  il  a  soin  d'ajouter  «  qu'il 
est  pru(!f  nf  le  réunir  toutes  les  chances  de 
réussite  >  cl  par  conscquenl  d'adopter  l'in- 
dinaison  ta  plus  fovorable. 

Les  dispositions  recommsndécs  par  M.  de 
Lanilterlye  ne  conviendraient  pour  «me  for- 
ceric  de  première  saison,  ni  à  l'Âlieniagne, 
ni  à  la  Hollande,  ni  i  notre  pays;  nous  no 
contestons  pas  qu'elle  nr  ]  uissenl  rendre 
les  services  voulus  à  Paris  et  surtout  sous 
une  latitude  plus  méridionale  encore.  Tou« 
tefois  il  est  à  rcn)a  rquer  qu  e  M .  de  La  m  ber  ly  c 
commence  le  forçage  au  \  décembre  seule- 
menl  et  ne  récolte  pas  avant  le  ll>  avril,  ce 
n'est  plus  là  ce  qu'on  peut  appeler  de  la 
haute  primeur.  Ici,  plus  nu  Nord,  dans  notre 
contrée  brumeuse  et  parfois  si  froide,  la  pre- 
mière récolte  a  lieu  du  20  au  35  mars;  et 
l'on  sait  qu'en  «llturc  forcée  trois  semaines 
:  d'avance  ou  de  retard  constituent  une  bien 
,  longue  période.  £m.  il. 
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«  Les  Pensées  drsrcin  rem  !  >'  —  €  Les 
Jncinllics  davantage  encore  !I  »  —  Est- 
il  quelqu'un  ou  monde  qui  n*aic  en- 
tendu  frôqncmnieni  celle  semence?  — 
£st-on  dons  le  vrai  quand  on  dit  cela? 
—  Mille  fois  non  ! 

Examinons.  —  Prenons  d'abord  la 
Jacinthe  (Uyacinlhus  orientatis)  : 

Les  Jacinthes  se  plantent  en  pleine 
terre  ou  en  pots.  —  On  les  confie  à  la 
pleine  lerre,  en  oclobre  ;  leurs  racines 
se  forment,  on  les  couvre  de  feuilles 
pendant  les  grands  froids  ;  quand  les 
fortes  gelées  sont  passées ,  on  réduit  de 
moitié  l'épaisseur  de  leur  manteau 
d'hiver,  —  puis  on  enlève  tout,  au 
moment  où  la  terre  se  soulève  pour 
laisser  paraître  le  sommet  du  feuillage 
naissant,  au  centre  duquel  apparaît  le 
bouquet  de  boutons  ù  fleurs.  Lu  saison 
s'avance,  la  chaleur  arrive,  lièdc  encore, 
la  liampe  s'allonp,  la  Jacinthe  lleurit, 
elle  est  dans  toute  sa  beauté.  —  Les 
fleurs  se  flétrissent»  leur  hampe  est 
coupée,  et  dès  lors  toute  la  force  vitale 
se  porte  vers  le  feuillage,  qui  se  déve- 
loppe sous  Tinfluencc  des  rosées  et  des 
pluies  bienfaisantes.  Les  feuilles  ont 
atteint  en  Juin  Tapogée  de  leur  crois- 
sance. Et  pendant  toute  cette  évolution 
foliaire,  le  bulbe ,  l'oignon  de  son  côte 
n'a  pas  élé  inactif  :  au  centre  supérieur 
de  son  placenta  s'est  développé  l'embryon 
floral,  destiné  ft  occuper  ft  son  tour, 
Tan  d'après,  la  place  de  Tappareil  floral 
qui  l'a  précédé. 

Quand  arrive  la  fannison  des  fenilles, 
le  travail  est  achevé,  Toignon  esi  rcjait. 
On  Tenléve  de  terre,  on  le  met,  aveo 
ses  pareils,  en  jauge  pendant  une  quin- 
zaine de  jour';  ,  le  tout  recouvert  de 
terre,  cîi  liiiit;  passé  ce  temps,  les 
racines  ciic^-mèmcs  se  sont  flétries, 


tombent,  et  h  loiletlc    du    bulbe  e>i 
terminée.  On  le  porte  sur  les  planche:, 
ou  sous  un  hangar  aéré,  où  il  êtXoA 
à  rétat  de  chrysalide,   la   main  bies- 
faisante  qui        jiulicîcusemcnl  tni-t 
pendant  la  campagne  finie  vi  qui  en  rt- 
prendra  soin,  ou  un  aciieieur  qui  a 
bornera  è  le  faire  refleurir,  soit  snr 
unè  carafe,  soit  dans  un  pot»  ou  eofis 
un  sans  pitié  qui  l'oubliera  s  ;;r  une  che- 
minée où  il  rôtira  avant    d'avoir  pu 
seulement  émettre  ses  racines  l 

Mais  si' sa  destinée,  ai  son  étoile  lai 
porte  bonheur,  si  la  main  h\cnfaisêntc 
s'avise,  elle,  de  forcer  ce  hiillip,  elle  le 
plantera  en  automne,  enterrera  le  poi 
à  5  ou  4  pouces  sous  le  soi,  donnera 
aux  racines  le  temps  de  se  former  «vao< 
d'expoeer  le  vase  à  Tinfluence  d*ooe 
température  élevée;  —  et  une  fois  la 
fleur  passée,  cette  main  de  vrai  amateur 
n'abandonnera  pas  la  pauvre  plante  aui 
rudoiements  de  la  geoie  bourrue,  ai 
aux  intempéries  de  la  saison,  aux  pluia 
glaciales,  aux  neiges,  à  la  grè/e*  dn" 
niers  adieux  de  l'hiver. 

Ainsi  que  nous  l  avons  dit  plus  /i^u^ 
c'est  seulement  après  la  floraison  flo>( 
que  se  fait  le  travail  régénérateur  àt» 
feuilles,  que  se  reconstitue  l'oignon,  — 
et  comment  veut-on  que  ce  bulbe  répare 
ses  forces  si,  à  ce  moment  suprême,  le 
pot  grelotte  de  froid  dans  une  cour  qu^'* 
conque,  parfois  sous  régoutiement  d'un 
toit  qui  se  débarrasse  de  son  eau  glacée, 
lonibant  goutte  à  goutte  dans  le  cœur  de 
vc  inallieureux  oignon  roii  ,  chaulTea 
bluuc  dans  ic  salon  du  maure  alors  qu  OU 
attendait  Tépanouissement  de  sa  tendre 
corolle,  la  senteur  pénétrante  et stu** 
de  sa  magnifique  fleur,....  ce  bulbe  que 
l'on  jette  ensuite,  que  l'on  houscuUàe  ^ 
vestibule  en  vestibule,  que  l'on  niel  en 
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las  dans  quchjue  cour  obscure  où  l'eau,  ' 
la  lumière,  luir  lont  défaut....  Kt  puis^  i 
en  juin»  en  se  promenant  dans  leurs  | 
parcs»  les  maîtres  s'informeront  avec 
une  tardive  solliciiudc,  de  l'clnt  de  ces 

Jacinllies,  <l<Hif  es  de  leur  hiver   — 

Un  les  leur  uionlrera ,  —  les  fanes 
seront  à  point,  —  Toignon  sera  au 
repos..,,  étemel  I  —  El»  consulunt  nos 
notes,  peut-être  y  verront-ils  que 
juin....  est  le  temps  où  l'on  enlève 
les  oignons  de  terre....! 

Les  Pensées  ont  leurs  misères  aussi  ! 
elles  ont  la  réputation  d*élre  difficiles, 
intraitables. 

Parlons- en,  —  non  pas  de  leurs  mi- 
sères.... mais  du  traitement  quil  con- 
vient de  leur  appIiqueTt  pour  en  obtenir 
tic  belles  fleurs  et  pour  multiplier  les 
variétés  précieuses. 

Si  la  Pensée  veut  le  grand  air,  si 
elle  aime  le  soleil,  ^  pas  trop  cepen- 
dant ne  lui  en  faut. 

Si  Ton  pouvait  s'arranger  d'une  plalc- 
baode  bien  aércp,  mais  sur  laquelle  les 
rayons  solaires  n'aient  pas  d'action  di- 
recte de  11  heures  du  malin  ft  3  heures 
de  relevée  (environ);  si  l'on  avait  A  sa 
disposition  un  lit  d'un  pied  d'épaisseur, 
formé  d'un  compost  de  terreau  de  feuil- 
leSf  de  terreau  de  bouse  de  vache  et  de 
bonne  terre  franebe,  mélangés  par  tiers, 
on  serait  certain  du  suocés,  en  suivant 
les  prescriptions  suivantes. 

Pour  obtenir  une  belle  floraison,  on 
plante,  eu  mars,  eu  pleine  (erre,  dans  la 
plate-bande  disposée  ad  hoc,  &  un  pied  en 
toussons,  le  plant  que  l'on  a  hiverné.  On 
enlève  la  moite  du  pot  dans  lequel  la 
plante  a  pai>sé  Ihiver,  on  en  émietie 
le  pourtour,  on  enlève  les  feuilles  dis- 
posées le  long  de  la  tige  jusqu'au  pétiole 
exclusivement,  on  couelie  la  motte,  on 
couche  la  Ù'jc,  toutes  deux  dans  le  sens 
horizontal  {a  un  bon  pouee  ou  deux  de 
profondeur),  et  l'on  ne  laisse  hors  de 
terre  que  rexlrémité^  le  sommet  de  celle 
lige.  Ce  sommet  (muni  de  son  petit  bou- 
quet de  feuilles)  doit  occuper  le  point 


ccnlrnl  du  pied  carré  accorde  à  chaque 
plante. 

St  Ton  ne  procédait  pas  è  ce  eoueliage, 

si  l'on  mettait  en  terre  les  plantes  telles 
qu'elles  sortent  du  réduit  sous  lequel  on 
les  a  hivernées,  on  se  trouverait  en  pré- 
sence de  liges  longues,  plus  ou  moins 
étiolées,  à  peine  en  état  de  se  soutenir, 
sans  l'oidc  de  gracieux  tuteurs,  et  la  di- 
mension, la  forme  des  fleurs  qui  paraî- 
traient s'en  ressentiraient  beaucoup  ; 
elles  seraient  malingres. 

On  arrose  s'il  ne  pleut  pas^  et  une  fois 
le  plant  repris,  on  proflled'un  temps  con- 
Tcrt  pour  répandre,  entre  les  rangées 
(et  non  pas  sur  la  tète  des  plantes)  de 
l'eau  dans  laquelle  on  aura  fait  délayer 
de  la  bouse  de  vache.  On  ne  renouvelle 
pas  cette  opération,  mais  l'on  entretient 
la  plate-bande  à  l'état  humide,  en  cas 
d'absence  de  pluies.  Ln  pinie-bandc,  bien 
purgée  de  mauvaises  herbes,  ne  lardera 
pas  il  se  couvrir  de  fleurs. 

Mais  il  y  a  fleurs  et  fleurs;  aussi 
doit-t-on  s'attaelier  ù  conserver  seule- 
ment ee  que  l'on  a  dp  beau,  et  bien  se 
persuader  qu'il  faut  jeter  ehaque  année 
les  plantes  qui  ont  fleuri  pour  ne  re- 
planter que  du  jeune  plant  élevé  de  la 
façon  suivante  : 

iNous  avons  dit  que  la  planiaiion  sus- 
mentionnée a  été  faite  à  l'aide  de  jeunes 
plantesbivernées,  dont  la  motte,  émiettée 
dans  son  pourtour,  a  été  couchée  hori- 
zontalement de  même  que  la  tige  qu'on 
aura  elTeuillée  dans  toute  la  pai  iie  desti- 
née à  être  couchée  ù  uu  ou  deux  pouces 
sous  ie  sol.  —  Eh  bien.!  cette  tige-mére 
dont  les  sommets  divers  ont  è  donner  ces 
belles  Heurs,  cette  tige,  disojis-nous, 
pourvu  (ju  elle  n'ait  pas  été  enilouiiiiagée 
i  par  rcireuiiiaisuu,  aura  cuiis.u  chaque 
aisselle  des  pétioles  de  petites  pousses 
I  très-tendres  qui  se  montrent  hors  de 
terre.  Si,  à  ce  moment  on  désire  pro- 
pager l'une  ou  l'auiiHî  de  ces  Pensée»,  on 
(iroccde  comme  suit  ;  on  déchausse  la 
'  tige  couchée  horizontalement,  e*esi-à- 
dire  que  l'on  en  écarte  la  terre  jusqu'à 
ce  que  l'on  découvre  le  point  d'attache 
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dcccs  jeunes  liranclieiles  ;  on  verra  que 
cliflcunc  d  elles  est  munie  d'une  sorte  de  i 
petit  bourrelet  juste  à  ce  poiot.  On  pince 
ce  bourrelet  &  raide  des  ongles,  de  Taçon 
i*i  en  laisser  une  fraction  h  la  soueiie  et  à 
laisser  le  bns  de  la  peiilc  bmitrlic  soc- 
lionnêe  muni  de  l'autre  poriioii  du  dit 
bourrelet.  Il  est  essentiel  de  conserver 
cette  partie  h  la  base  de  la  bouture. 

Ces  boutures  s'empotent  par  cinq 
dans  un  godet»  toutes  le  long  des  parois 
de  celui-ci.  —  On  leur  conserve  soigneu- 
sement la  longueur  qu'elles  ont,  sans  les 
couper  en  fragments,  etoncouehe  le  long 
des  parois  celles  dont  les  tigelles  sont 
trop  loncue^  pour  être  mises  en  terre 
verticalemcjil  ;  on  ne  laisse  liors  de  lerre 
que  le  sommet.  Les  pots  qui  renferment 
ces  boutures  sont  placés  è  Tombre,  sans 
couverture  de  vitrage  ou  autre  quelcon- 
que. On  se  borne  à  bien  entretenir 
riiuniitiiii?  anibianie  et  à  ciilever  les 
boulons  à  fleurs  que  ces  boutures  pour- 
raient émettre,  —  et,  moins  d*un  mois 
après,  on  s*as8ure  si  les  racines  du  jeune 
plant  garnissent  parfaitement  le  pour- 
tour du  vase.  Dans  l'afTirmative  on  met- 
tra ce  plant  en  pépinière ,  dans  la  né- 
gative on  laissera  soigneusement  ces 
boutures,  ù  lotnbre,  dans  leur  pot 
commun  jusqu'à  ce  que  l'enracinement 
soit  bien  complet,  pr<'e;tniion  impor- 
tante, «défaut  de  laquelle,  le  planl,  qui 
naurail  que  de  faibles  racines,  sérail 
exposé  ft  périr  par  reflet  de  la  trans- 
plantation. 

(-eei  observé,  ropêralioii  de  la  mise 
en  |iëpinière  se  borne  a  oler  les  molles 
des  pots,  sans  les  briser  en  aucune 
façon  etè  les  mettre  en  pleine  terre  telles 
qu'elles  sont,  josqu*à  ce  que,  un  mois 
plus  (nrd,  proÛtanid'un  tenips  pluvieux, 
on  en  vienne  à  isoler  les  jeunes  plantes 
cl  ù  les  meiire  délinilivcment  en  place. 
Lâ,  à  leur  tour,  elles  seront  destinées  à 
bien  fleurir  plus  tard,  une  fois  les  gran- 
des chaleurs  passées. 

Ce  bouturage  peut  se  succéder  tant 
que  le  blanc  n'attaque  pas  le  feuillage 
des  Pensées,  ce  qui  se  présente  ici,  par- 


fois, dès  In  fin  de  juillet,  au  cœur  4 
lëtc.  —  Lne  fois  le  blanc  venu,  adii;. 
prise  de  boutures,  elles  se  moisiraieoi 

Mais,  le6Jaiic  n*altaq  ue  que  les  viciiks 
souches,  provenant  du  planl  hiv^ 
lequel  sV*t  montré  tians  loiile  sa  bca^ii- 
au  pnnleinps.  Ces  soticlios  devenue 
vieilles  sont  jelées,  aprc:»  lu  prise  (i^ 
dernières  boutures. 

Quant  aux  boutures  du  prinfenqs 
et  du  commencement  de  l'éic,  ce  som 
celles-là  qui  nous  donnent  de  belh 
(leurs  en  automne,  en  septembre  t: 
jusqu'en  octobre.  Si  Ton  voulaîi  boa- 
turer  en  automne,  ce  serait  sur  cetie 
dernière  planiaiion  qu\>n  trouverait  >w 
boutures  en  sV  preuaiit  comme  nous 
lavons  dit  plus  haut. 

Pour  la  plantation  da  printemps,  on 
se  sert  du  plant  hiverné.  Ce  plant  a  été 
mis  en  pot  dès  septembre  et  placé  dao> 
un  coiïro  au  f^rand  soleil,  l^cs  j)ot?  sont 
di^poses  de  façon  à  ce  que,  hrs  da 
gelées  intenses,  quand  on  couvrira  ce 
coffre  d'un  panneau  vitré,  les  phoiey 
soient  posées  le  plus  prés  possible  da 
vitrage. 

Un  mois  après  la  mise  en  pot,  on 
pince  le  sommet  des  tiges  disposéfsi 
filer;  on  ne  sectionne  pas  celles  qsi  i 
restent  trapues.  [ 

Une  fois  bien  établies,  ces  Pensées 
recevront,  une  seule  fois,  un  léger  arro- 
semeni  d'eau  de  bouse  de  vache. 

Pendant  l'hiver,  pour  obvier  i  ITi»- 
miditc  ambiante,  on  aère  louics  h  i 
fois  que  le  temps  le  permet,  — 
Ton  arrive  ainsi  insensibleme/?/  «lu  pf'"' 
temps,  époque  à  laquelle  ces  plantes 
seront  mises  en  place  dans  )s  pi*^ 
bande  dont  il  a  été  question  au  esca- 
meneenienl  de  cet  article. 

Si  MIS.  —  La  saison  ta  plus  propice 
csi  le  mois  de  septembre.  On  sèiue 
terrines,  en  terreau  de  feuilles 
on  repique  dans  daulres  tcrrinei»  ] 
on  met  les  jeunes  plantes  en  plt'»"<- 
terre.  On  hiverne  les  planiules  sous 
verre,  cotnme  on  le  fail  pour  Iw  ^* 
turcs  ;  on  les  met  en  pleine  lerre» 
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«lU  prinicmps,  de  la  même  manière,  et 
lors  de  la  floraison,  on  jcUe  toiil  ce  qui 
est  médiocre.  On  conçoit  qae  ce  plant 
€%e  semis  ne  doive  pns  figurer  dans  les 
|f»arirrr(  s  siluês  dans  la  partie  fréquentée 
du  jiii  dm,  mais  bien  dans  un  endroit  re- 
tiré, quoique  exposé  au  grand  air.  ~ 
I-i'ûrroelia<:e  suceessif  de  ec  que  l'on  re- 
bute, (lu  plnni  (loDi  les  fleurs  sont  mal 
faite?,  do  cnuloiirs  ioriir>,  nuil  deHnies, 
cet  arrachage  produisant  des  vides  que 
Von  ne  pourrait  immédialemenl  com- 
bler, nuirait  à  IVfTet  de  Tensemble  de  la 
partie  ornée  du  jardin. 

Les  semis  de  Pensées,  fniis  nu  eom- 
mcncement  de  Tannée,  sont  loin  de  va- 
loir ceux  de  Tautomne.  L'hivernage  de 
ceux-ci  fournit,  après  Thiver,  du  plant 
robuste;  parTauire  procédé  on  s  expose 
à  n'avoir  que  des  brindilles  longues, 
fluclics,  ei  qui  ne  se  disposent  à  Ueurir 
que  lors  des  grandes  chaleurs,  si  i'u- 
nesies  è  la  Pensée. 

Nous  ne  pouvons  cependant  condam- 
ner nb  olument  les  semis  du  printemps, 
car  ceux-c  i  proeurent,  aux  daines  spé- 
eialemcni,  des  parterres  tout  eouveri.«  de 
fleurs  durant  tout  Télé;  mais  que  seront 
ces  fleurs  comparées  à  celles  qui  se 
montrent  pendant  les  deux  vrnics  sai- 
sons, le  prinlem[»s  cl  I  nuiomne,  d  jiHVeux 
diminutifs  fesant  jeter  Ici»  hauts  cris 
contre  le  pauvre  fournisseur,  qui  sera 
accusé  de  n*avoir  que....  de  mauvaises 
Pensées  ! î 

Nous  avons  indiqué  sommairement 
le  procédé  de  culture  que  suit  ici,  avec 
tant  de  succès^  M.  Fréd.  Meirsscliaert, 
chef  de  section  dans  notre  Établisse- 
ment; nous  avons  donne  par  contre,  en 
miscellanée,  la  méthode  qnc  suit  M.  Bc- 
loi-Defougérc  ,  dans  le  centre  de  la 
FranccC);  —  nos  lecteurs  choisiront. 

Nous  ferons  simplement  remarquer 
que  nous  devons  condamner  le  procédé 


(1)  Fw«c,  VIII,  page  86,  S7  et  88. 
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de  multiplication,  eonsistani  ù  prendre 
pour  boutures  des  bouts  de  branchcjt, 
sectionnés  même,  ce  qui  ne  doit  guère 
valoir,  comme  nous  l'avons  dit  pins 
liaut.  Nos  boutures,  i\  nous,  sont  de 
petites  branches  viergci»,  nées  au  bas, 
8or  la  souche  même  de  la  plante,  et 
munies  d'une  fraction  de  bourrelet. 
Pourquoi  se  scr\irait-on  de  vieilles 
lipp-î,  f|ne  l'on  couperait  [)ar  morceaux, 
lorsque  de  jeunes  boutures  bien  fraî- 
ches ganinnent  les  parties  latérales  de 
la  plante-mère? 

Quant  à  l'époque  la  plus  avantageuse 
pour  bouturer,  que  M.  Beloi  place 
entre  le  15  et  le  50  octobre,  nous  som- 
mes daecord  avec  lui  pour  la  France 
centrale,  où  Ton  vendange  quand  déjà  il 
gèle  ici.  Mais  dans  le  Nord,  attendre  le 
mois  d'octol)re,  c'est  s'exposer  à  n'hiver- 
ner que  du  plant  mal  enraciné.  Nous 
bouturons ,  depuis  avril  jusqu'en  sep- 
tembre, parce  que  pendant  toute  cette 
période  nous  avons  des  pieds-mères  qui 
repoussent  sans  cesse  du  pied,  les  fleurs 
éinni  constamment  enlevées,  ainsi  que 
les  branches  gourmandes,  qui  feraient 
dévier  la  sève  du  point  où  nous  voulons 
qu  elle  se  porte. 


Et  sur  ce,  nous  prenons  congé  de  nos 
abonnés  jusqu'à  la  première  livraison  du 
prochain  volume,  le XV*  en  ligne!  Cette 
première  livraison  paraîtra  vers  le  15dé- 
cembre.  —  Kîîe  rotiiif  ndra  entr'autrcs 
le  ff>Titastiquc  KAM  I^J^'^IA  dont  l'intro- 
duciion,  à  l'étal  vivant,  est  encore  un 
desirainm,  malgré  les  eflbris  que  Ton  a 
faits  tout  récemment  en  Hollande,  pour 
parvenir  h  cultiver  avec  succès  ce  phé- 
noménal parasite  dont  l'existence  réelle 
sera  contestée  encore  par  bien  des  lec- 
teurs. Les  Rhododendrons  de  miroa- 
layu  &*ont-lls  eu,  eux  aussi,  à  subir  un 
pareil  sort? 

L.  va. 


FIX  OL  TOME  XIV  (4*  VOLUME,  »  SÉRIE). 
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—  —  Auretia,  Xlll,  p.  IIS. 

—  —  Beauté  if  E m  apr ,  XI.  p.  171. 

—  —  Comte  de  Uuhiaut,  Xlll,  p.  G3. 
 Êtentlard  de  Flandre,  XIII,  p.  23. 

—  —  Gloire  de  Belgique,  Xlll,  p.  'IL. 

—  —  Iverionn  nlbu-cincla,  XI,  p.  211. 

—  —  Icdtfolia  umbellata  alba,  Xlll,  p.  69. 
 le  Géant,  Xlll,  p.  25. 

 Préiident  Claey»,  XIII,  p.  132. 

—  {var.)  Van  lloutlet  flore  pleiio.  XIII,  p.  13. 

—  —  mognifica,  de  Roliissoo,  XIII,  p.  3|. 

—  occidenlaliî!,  XIV.  p.  IflJL 
Batsainineu  QniirtUas.  Xll,  p.  3$^ 
Barbaecnia  hybrides,  XI,  p.  199. 
Bégonia  {kybr.)  grandis,  Xlll,  p.  71 . 

—  Rcx,  XII,  p.  L41  à  liA. 
 Icopardinus,  XIII,p.  iS. 

—  rosacea,  XII,  p.  SSL 
Bouvardia  {liijhr.)  Oïi»na,  XII,  p.  ^^9. 
Bratliycliitoii  Bidwillii,  XIV,  p.  195. 
Bryonia  Liciniosa,  Xll,  p.  32. 
Buddieia  Colviici,  XIV, 

1  Balbocodium  vernitm,  Xl,  p.  Iî>5. 
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Calndium  argj  rKes,  XIII,  p.  lûL 

—  orpyrospilum,  XIII,  p,  <0.1. 

—  Baraqiiini,  XIII,  p.  ICI. 

—  Bellcymei,  XIII.  p. 

—  Brongniartii,  XIII,  p.  lOS. 

—  CliantiDii.  XIII.  p.  1 1 1. 

—  Neumapnii.  XIII.  p.  I  f.^. 

—  Troubeizkovi.  XIII.  p.  Ifil. 
Calanlhe  vcstila, 'macula  luloa,  XIII,  p.  22* 

—  rubra.  XIII,  p.  53* 

Calathea  pardina.  XI,  p.  !iù. 
<^allicarpa  purpiirea,  XIII,  p.  <27. 
Calonyction  itiversifolium  suiriireum,  XIII,  p.  62» 
Calustcmma  lulcum.  XI,  p.  127. 

—  purpureiim.  XI,  p.  122- 
Calycantlius  occiJeiilali<:.  XI,  p.  22 
Camellia  Comle»$e  Lnvinia  3/a/fgi,  XIII,  p.  52^ 

—  jap.  bicolore  ilc  la  Reine.  XIV,  p.  IZ. 

—  —  Bonomiana.  XIII,  p  Q. 

—  —  CounUsn  of  Derby,  XIV,  p.  IfiL 

—  —  Cup  of  Deauly.  XII,  p. 
 Pozzi  vera,  XIV.  p.  1  cl  27.>'. 

 Prince*»  Frederick  William,  XII,  p.  j8l. 

 (ricolur  AmjelaCoccIti,  XIV,  p. 

—  —  l'ergine  de  Colle  bealo,  XII,  p.  12.1. 

—  reliciilala  flore  picno,  XII,  p.  iWH 
Campaniimœa  javnnica,  XII,  p.  Io7. 
Canna  iridiflora,  XIII.  p.  Xt^. 
Canarina  Carnpanula,  XI,  p.  32. 
Capucines  {nir  /<•#)  Tropœolum,  XI,  p,  177 

XII,  p.  iâel  llii  '      '  f  — 


et 


Car.tguata  splendens,  XI,  p.  21* 
Caslaoea  ciirysoplivlla,  Xil,  p. . 
Calllcya  guttiea  Lcopoidi.  XIV,  p  2ÛÎL 


Ceano'llius  Veilcliianiis,  XIII,  p.  i/L 
Cbamacdorea  elegans  {mâle),  XIII,  p.  |53. 

—  Ernesti-Aiigusii,  XIII,  p.  L23* 
Chrytanthhmei  à  petite»  fleur»,  XIV,  p.  271. 
Chrysanlbetnum  carinaliim.  XI,  p. 

 (var.?bybr.?),  XIII,  p. 

Cissus?  porphyropbviliis,  XIV,  p.  Sfi."- 

Clavija  ornala.  XIV,  p.  fil. 

CIcmatis  ianugino>a  pallida.  XI,  p.  9n7. 

—  païens,  var.  Iltlcnn.  XI,  p.  ^ 

—  viticella  vcnosa,  XIII,  p.  1.77. 
Clinlonia  piilchella  (vnriclales),  XI,  p.  3â. 
Colixa  scandens  foliisalbo-niarginatis,  XIV.p.|{>9. 
Cœlogyne  (Pleione)  maculata,  XIV,  p.  iOTT^ 
Colcbiciiin  varicgalum  (Colciiicim  Aokippi^a)  . 

XI,  p.  161. 
Colictia  ferox  bicloniensi.*;,  XIV,  p.  IKZ. 
Collinsia  verna.  XI,  p.  18.1. 
Correa  cardinalis,  XI,  p.  I<3. 
Cosinan(hus  grandifloru^,  XIV,  p.  l 'i.l. 
CoMnclia  rubra,  XI,  p.  205. 
Co»midium  Uurridgcanum  atropurpurcum,  XIII, 

p.  aSL 

CrilBgas  Oxyaraniha  horrida,  XIV,  p.  201. 
Oocus  vcrnus  msjcstuosns,  XIII.  p. 
Cucurois  Mcio  var.  Dudaim,  XIV,  p.  Si?. 
Cyclobolhra  alba,  XI,  p.  195. 
Cydonia  jap.  albo-cincla,  XIV,  p.  23. 
Cyporus  piingcns  alho-rarirgalus,  XIV,  p.  2.T>. 
Cypripcdium  barbatum  Veitcbii,  XIV,  p.  Hil . 

—  Fairieonum,  XII,  p.  I  lî). 

—  birMitissimum,  XIV,  p.  SZi. 

—  roacranthuni,  XI,  p.  ÈL 

—  purpuratum,  XI,  p.  175. 

—  villosum,  XIV,  p.  22.". 

CyrUndiUs  {Gaitroneiua)  sangiiincus,  XIV,  p. 

Tome  IV,  2«  Série  (iSUO). 


Dahlia  Jupiter,  XIV,  p.  2L 
Danimara  aiisiralis,  XI,  p.  ZîL 
Darlingtonia  caiifornica,  XIV,  p.  I2ÏÎ. 
Oasylirion  acrutrichiim.  XIV,  p.  Uît. 
Datura  fasluosa  fl  pl.,  XIV.  p.  123. 

—  mclrloides,  XII.  p.  Itiïi. 
Decaisnca  iosignis,  XIII,  p.  iH. 

 ifrutlificalion),  XIII.  p.  §5» 

Deiphiniutn  cardinale,  XI,  p.  M. 

—  elatum.  Pompon  de  Tirlemont,  XU,  p.  liLL 

—  formosiim,  XII,  p.  2. 
Dcodrobium  amboincnse,  XII,  p.  §2» 

—  bigibbum,  XI,  p.  lil. 

—  dcnsilloruni.  XIV,  p.  g. 

—  Falcoiicri,  XII,  p.  51 . 
Dcndroniecon  ricidum,  XIV,  p.  ^3» 
Dianlbus  caryophyllus  setnperflorcns,  XII,  p.  22^ 

 Soutenir  de  tu  A/almniton,  XII,  p.  <31. 

—  pulcberriintis,  XI.  p  10». 

—  sincnsis  var.,  OEUlett  de  la  Chine,  XI, 
p.  liL>. 


 gigantous,  XII.  p.  IflS. 

 Heddewigii,  XII,  p.  11)7. 


 XIII,  p.  IL 

 laciniatus,  XII,  p.  199. 

 flore  pleno,  XIII,  p,  1112. 

Dicrvitia  amabilis,  fol.  var.,  XII,  p.  1]L 

—  Middciidorfliana,  XI,  p.  151. 
Dipladcnia  Ilarrisii,  XIV,  p.  2IL 
Dircxa  Blassii,  XI,  p.  I2h  a  157. 

—  $ubalbB,.\I,  p.  92. 
Echites  siiavcolcns,  XI,  p.  132. 
Elaeis  giiinccnsis,  XIV,  p.  2t'tli. 
Embothrium  cocciueum,  XIII,  p.  57. 
Erabledii  Japon  à  feuille*  pourpre-noir ,  XII,  p.  175. 
Erica  arislata  major,  XIN',  p.  09, 

EiicharÏ!»  amazonica,  XII,  p.  fUL 
Evelyna  Caravata,  XIV,  p.  ^ 
Exacum  tnacranlbum.  XI,  p.  3. 
Farriigium  grande,  XII.  p.  11. 
Fcozlia  {Gilia)  dianlhiflara,  XI,  p.  Sfl. 
Forsythia  suspensa,  XII,  p,  1.5.1. 
Fritillaria  kamlscbalcen&i.<.  XII,  p.  101. 
Fuchsia  simplicifolia ,  XIII,  p. 
{diver*e*  variétés). 

Auguife  Gevaerl,  XIII,  p.  85'. 

Bérangcr,  XIII,  p,  y7. 

galanthiflora  pl.,  XII,  p.  55. 

globotn  ranunculiflora  pl.,  XI,  p. 

Lord  Clyde,  XIII,  p.  2iL 

Ronalia,  XI.  p.  169. 

Solferino,  XIII,  p.  13?). 
Gaillardia  (bybr.)  grandiflora,  XII,  p.  L 
Gardénia  amœna.  XII,  p.  !L 

—  cilriodora,  XII,  p.  159. 
Gesneria  cinnabarina  (S'œgetiu).  XII,  p.  U9. 
Gilia  (Leptodnclyton)  caiifornica,  XI,  p.  2»L 

—  coronopirolia.  XI.  p.  VL. 

—  diantboldes,  XI,  p.  hlL 
Gladiolus  ga n d a ven s i s  ( ta riela te* ) ,  XII,  p.  12.t. 
Gloxinia  speciosa,  XIV,  p.  1 15. 

—  (var.)  il.  Bonnard,  XIV,  p.  UJL 

 Carlo  Matenchini,  XIV  .  p.  117. 

 Em*t  Bennry,  XIV.  p.  113, 

 F.  Puig,  XIV,  p.  IIIL 

 Federico  JUyliu»,  XIV,  p.  1 17. 

—  —  Gotityemeur  De  Docker,  aIV,  p 

—  —  Lady  Grotvenor,  XIV,  p.  1 15. 

 élarry  Vane,  XIV,  p.  LliL 

 lÀon  de  freminville,  XIV,  p.  115, 

2fi 


179. 


187. 
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Gluxiiiia  spcc.  (vor.)  Mad.  Cèletle  M'inam,  XIV, 
p.  IIIL 

—  —  Marq.  de.  S^-Innocent,  XIV,  p.  1  LL 
CramnialKpfiylIuin  Ellisii,  XIV,  p.  SJÎi7. 

—  spcciosum,  XIII,  p.  122. 
Crenadier  de  Legrelle.  XIII,  n.  12iL 
Grrvillia  nlpcslris,  XIV,  n. 
(iiizmnnnia  erythrolepis,  XI,  p  2iL 
llarmanlhiis  ciiinabarinus.  XII,  p.  22. 
Ilrtlysanim  coronarium,  XIII,  p.  IliU. 
Ileli'cniiia  Hilini,  XII.  p.  ii2. 
Ilclorotoma  lohelioides,  XIV,  p.  165. 
Ili-lerotropa  asaroidcs,  XII,  p  Q!L 
Ilibi&ciis  marmoratiH,  XI,  p.  12iL 

—  Mosciieutns,  XII,  p.  IIH^ 
IIoilg»onia  helcroclita,  XII.  p.  iî>^. 
Ilowardifl  caracasensis,  XIV,  p.  ZIL 
HvaciiUliiis  oricntalis  (varietalen),  XII,  p.  8&à  QSL 

'  XIV,  p.  183, 

—  Auriciiln'»  oog,  XIV,  p.  1S7. 

—  Lord  WeHinglon,  XIV,  p.  1S.S. 

—  /'riH«  Albert  von  PrcM*»en,  XIV,  p.  IKL 
Inneclei  ulilc»,  XIII.  p.  2^ 

lochromn  coccincum,  XII,  p.  ^Hl . 

—  Warsccwiczii,  XI,  p.  IS5. 
Ipomopsis  dedans  (Gilia),  XI ,  p,  iZ^ 
Iris  susiana,  XI,  p.  23. 

—  lubcrosa,  XI,  p.llL 
Jnchilhes  ditfrtcê,  XII,  p.  81i  à  90  ,  el  XIV. 

p.lKiàlSZi 
Jncqucmonlia  cœlestis.  XI,  p.  i£L 
Jardin  d'hiver  du  roi  à  Munich^  XIV,  p.  IKI . 
Kniphnfia  aloidcs,  XIII.  p.  L8L 
La-lia  anccps  vur.  liarkcriana,  XI,  p.  !iL 

—  ptirpurata,  XI.  n.  Cïâ. 

—  SIcIznpriana.  XiV,  p. 

—  siipcrbicns,  XI,  p.  i.09. 
Larix  GrifTilhii,  XII.  p.  163. 
I.nsiandra  elcgans,  Xli.  p.iLL 
Lrplodactylon  californiciim  (Gilia),  XI,  p. 
I.ciicoîiini  vcnium,  XI,  n.  Ïi2. 

/.»/««  dn  D'  Lindlty,  XIV,  p.  25L 
Liliiim  canadcnse  (lavum,  aI.  p.  2ûîL 

—  siniciiiu.  XII,  p. 

—  spcfinsum  roseum  foliis  aurco-inarKinalis, 

XIII.  p.  zz. 

—  U-nuifulium,  XIV,  p.  21.*^. 
Lininanlbcnniin  lliiroboldliaiiuni,  XI,  p.  107. 
Loiiiccra  Browni,  XI.  p.  L23. 

—  Caprirolium  major,  XI,  p.  JIL 

—  spinpervirens  spcciosa,  XI,  p.  1  M . 

—  .splendida.Xl,  p.  117. 
Lopbosprrmuin  scandens  coccincum,  ,\IV,  p.  20.'i. 
LiipiiiiK  Mciiziovii,  XIV.  p.  I~r>. 

Lysimachia  ijulauj»,  XII.  p.  IL 
.Magnolia  Campbellii,  XII,  p.  ISO. 
Mecoiiupsis  simplicifolia,  XIII,  p.  ûL 
Melon  (le)  Dudatm  XIV,  p.  tH. 
Moycnin  crccta,  XI,  p.  ^SL 
biflora,  XIV,  p.  17^^ 
Momordica  mixta,  aIV.  p.  22L 
Mnsa  En»ctc,  XIV,  p.  (iIL 
Miisschra  Wollastoni.  XIII,  p.  1X0. 
Mynsotidum  nobilc,  XIII.  p.  liô. 
.Na;gclia  (;1r/iiHifnr«)amabilis,  XII,  p. 

—  (Getneria)  cinnubnrina,  XII.  p.  \  iî). 
Narlbcx  .\sa-fœlnla,  XIV,  p.  'a'-i:»- 
Xopeiilbes  villosn,  XIII.  p.  22. 
.\ieotiaiia  glulinosa.  XI,  p.  Uâ. 
.Niercmbci-gia  gracilis  Croziana,  XIV,  p  i\. 


NoIana  paradoxa  riolacea,  XIII,  p.  2. 
Nynipho!*  blanda,  XI,  p.  2L 
Obclisciiria  puicberrinia,  XII,  p.  Ci.  i 
0£'<7/<-/«  i/<r  C/iine  (Diantlius  sincn<(is),  XI, p.  J 
 d'i/eddiwia,  XII,  p.  197,  198,  IIW.  j 

—  remontant»,  aII,  p.  2ÎL  I 

—  Souvenir  dr  la  Matmaifon,  XII,  p.  131- 
OEiiolhpra  acanlis,  XII,  p.  107- 
Ouvirandra  Boniirriana ,  XIV,  p.  20. 

—  foncslralis,  XI,  p.  lUL 

Oxalis  corniculaCa  alrnptjrpurra .  XII,  p .  iL 
Pœonia  Moutan,  Tri(nn}ikc  de  Gandf  XIV,  p.  L 
Pns»illora  liiiifolia,  XII,  p. 
Pécher  à  /leur  de  Cameltia,  XIII,  p.  12. 

 d'OEitiei,  XIII,  p  m. 

—  double,  versicolure,  XIII,  p.  SI. 
Pclargonium  {var.)  Avenir,  XII,  p. 20. 

—  zonale,  Counte$»  of  Beclife.  XII,  p •  2ÎL 

—  var.  Franroiê  Detboi*,  Xi  V,  p  l£L 
Ptn$ée»  à  grande*  fleurs,  XIV,  p.  Si7(i. 

—  /inpémirice  Eugénie  et  Lèonidii»,  XI,  p.  1'' 
Pcntapleryginm  llavum,  XI.  p. 

PcnlstiMMori  Ji'iTrfyanum,  XIII.  p. 
Plialncalli»  (ilutiibca  striata,  Xl\  ,  p.  liîIL 
Pbarbilis  bispida.  (varictalp»),  XI,  j>.  2.. 
Philodendron  crubcsccns,  XIV.  p.  olL 
Phlox  Triomphe  de  Twickel,  Xlf,  p.  iîSL 
(Miy^clitis  capensis,  XI,  p.  2^ 
IMi)  ilociadus  bypophylla,  XllI,  p.  72a 
Pleroma  ctegans.  XII,  p.  QL 
Plocostcmma  lasiantbum,  XIII,  p.  ^3. 
Pogoiiia  opbioglo^soîdvs,  XI,  p  iSh 
l'ortulacagrandiflora  caryopliyHoidcs,  XIII. p*'''- 
Priraula  crosa,  XI,  p.  lÂSL 

—  mollis,  XII,  p.  [ÏL. 

Ptcris  quadriaurila  trirolor.  XIII,  p.  HïLl 
Piinica  Granalum  Lcgrellci.  XIII,  p.  i2IL 
Itadin  rote  d'hiver  de  Chine,  XII,  p.  I^- 
Uebmannia  glulinosa,  XI,  p.  L^ÎL 
navcnnla  marln^ascaricnsis,  Xllf,  p.  liZi 
Ikinc-Manjutrite  impériale  giganle*que,  .V'". 
p.  &iL 

Rbcum  nobilc,  XII,  p.  <7I. 

Khododcndron  blandrordia-flomm,  XI,  ^<'' 

—  Orookcanuni,  XII,  p.  III. 

—  Falconcri,  XI,  p.  m 

—  Kcysii.  XI,  p.  ZL 

—  macrorarpum,  XII,  p  S7. 

—  Nultallii,  XIII,  p.  liiL 

—  Vcitchianum.  XiV.  j».  57. 

—  virçatum,  XIV,  p.  tiL 

—  (Ayor.)  Clowesianuni,  XIII,  p. 
 Etoile  de  VUlier*^  XI,  p.  IZi 

—  —  Xeige  cl  crrise,  XIII,  p.  183. 

—  "  Othello,  XII,  p.  iZJL 

—  —  Slamfordianum,  XIV,  p.  iâL 
Richardia  albo-maculala  XIII,  !!2.  ^ 
Hoêe  (bybr.  rem.)  Eugène  Appert,  XIV,  p. 
Rosier  (Brngnfr)  à  fleurs  vertet,  XI,  p.  H^- 

—  (A'o;«»f)  Isabelle  Grav,  XII,  p.  Z5. 

—  (Thè)  Auguste  Occr,  ÀI,  p  llîL 
Saccolobium  relusura.  aIV,  p.  U&L 
Salvia  albo-cœrulea,  XIII,  p.  ILL 

—  boliviana,  XI,  p.  IILL 

—  candclabrum.  Alll,  p.  QQ. 
— •  dielytroidos.  XIV,  p.  iL 

—  obln*B,  XIV.  p,  ^ 

—  porpliyrantba,  XI,  p.  iL 

—  Hoeziii,  XIV,  p.  3it 

—  .«plciidens  Sourbctii,  XI,  p.  165. 
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Soîvîn  Iricolor,  XII,  p.  109. 
Sauronialiiin  giittotiim,  XIII,  p.  79* 
Saxifrag:!  Colylcdon  pyrnmidalis,  XIV,  p.  15.). 

—  purpiirasccDS,  XIV,  p.  19. 
Scabiosa  «tropurpiirca  flore  pleno.  XII,  p.  41. 
Scindopity<  vcrticillata  XIV,  p-  îi-it  cl  jV.I. 


—    Icxaiiiiin,           )).  lô. 

Soncrila  iiiar;;.'»rila(ca.  \l. 

p.  103. 

SpiraM  KccvcMnin  11.  |il  .  Xl.  p.  45. 

Slnpi'lin  oibitiilaris,  XII.  p 

1S7. 

Slciirinllicra  (iiriiloli;i.  XI. 

)  ISI. 

Sirelilzia  .Nirohii,  Xill,  p. 

ht. — 

Sli  eploi-ar|iu*  Gaitifiii.  XIJ,  p.  65. 

—  pulyaiillm» 
Svruiga  vuigaris,  var.  U'  Lindley^  XIV,  p.  237. 
l^Anacctnm  cirgans,  XII.  p  19. 

Tccoma  fulva,  Al,  p.  83. 

—  graDdiflura,  XI,  p.  103. 

Thalii  Uiim  inionionoïdes  fl.  pl.,  XI,  p.  163. 
Tljunlcrgia  llarrisii,  XII,  p  177. 
Torenia  asialica  ptilcherrima,  XIII,  p.  !>5. 
Tradescanlia  discolor  vilUta,  XI,  p.  195. 
Tricliopilia  coccinea,  XIV,  p.  201. 
Trichosacmc  laiinta.  XI,  p.  101. 
Tricyrtis  uilosa,  XII.  p.  73. 
Tritoma  Uvaria,  Xlli,  p.  1S7. 


17. 


Urania  guiancnsis,  XII.  P;  C7  et  C8. 

Uiii>kiiim"rn  spL-rlnhilis,  .\IV, j?^.  101>. 


Tropœolum aziirctim  ;;ranr!innruni.  XI,  p.  177. 

—  Capiieittet  divcrwi,  Xll,  pp.43cl  193. 
Tulipe*,  XII.  pp.  SI  i  88. 
Tydxi  divcrt,  XIII,  p.  3. 

—  (hybr.)  Ecckliaulci,  XII.  p. 

—  (  -)  Origiesii,  XI,  p.  213. 
"s,  XII.  p. 

t:iliïliV.\l 
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moilc  de  reproductioa.  —  Uimensions  d'un 
Cedrus  Deodora ,  aux  environs  de  Pans.  ~ 
Trois  noyers  de  semis  réunis  ymr  l,i  greffe  en 
approclic.  de  faron  à  ne  lorini  r  qu'une  seule 
tète  posée  sur  uni'  triple  liase.  —  l  es  |i<>rte- 
;rniiic>  Heine^-.M.ir^ucnles  niniiiaiciil  pur- 
ailenii'nt  leurs  semences  dan--  un  appartenienl 
acre,  ipuiinuç  coupés  as.sca  iongtcnips  avant 
leur  maturité.  —  Lu  l(aidi5<icur  nouveau  et 
une  Rattssoirc  à  roue  ou  charrue  h  ratisser. 
—  Ranpel  de  l'utililc  de  rimprc<;nation  par 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre  des  cchaias 


et  dis  l)ois  en  général,  destines  aux  usaf^rs 

liortiroies.  p.  ^31. 
Un  élu  ne  panaché  par  la  foudre,  p  SSi. 
KxcurMnn  sur  le  rhemin  du  fer  dc~ristl» mg  de 

l'anatn  i,  p.  '27>l. 
I.c  i;ran(l  Saliara.  par  H.  B.  TntSTRAH  p.  2Hf. 
Pe  la  multipln'atioii  îles  (^yclanien  par  boutures  de 


Sintpie  i|iiesliiiiT7^i.  ^î> 


:\>J\  ••ocicli's  liortleoles,  p 
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1  raili-  de  la  culture  des 


serfc  Ironie,  par  .^1.  Dr.  l'i: vht 


Isntesi  de 


.ntret  leiK"» 


Mir  rinirtienlliire  :  Généralités,  par  M.  Asct. 

t.Knrvitnt:.  p.  "H'y-K 
Onveiture  dii  jardin  royal  de  Kensin^ton  ,  à 

Londres,  p.  2->77 
l'n  mot  sur  Vexposition  florale  du  B  juin  dernier. 

au  jardin  de  Kensingion,  p.  26i. 
Une  nouvelle  esiii  ee  île  Argundo  {iXegundo  cnli- 

fomium),  n.  21)3. 
Les  vergers  d  hiver.  Notice  snr  la  culture  en  serre 

des  arbres  fruitiers,  p.  2ti«S. 


Planches  noire»  du  TKr%'*  Volmme. 


Sffarla  japonica,  p.  7. 

l'rojrt  lie  ferre  par  M.  K.  TrnNrn.  p.  0. 

Séri  e  du  l'alais  de  Ualkeitli,  p.  i  tT 

Le  mont  sacré  des  Japonais,  —  le  Fusi-Yama, 

p.  a». 


La  grnnite  s 

ei  re  lie  Kew.  p. 

33. 

l'ne  grande 

srrre  ;i  (Imne,  p, 

3!i. 

l.e  Ijle  (le  niirnelr. 

Station  de  l'.l  nyt  in:nm  te^quipaliileen  Madagascar, 
p.  bu. 

Thomas  NtTTALt,  son  portrait,  p.  92. 
i/Andropogon  formoium,  graminée  ornementale, 

p  :jH.  

Les  Arnrus  dometlicut,  eecletiaslicu»  cl  Scabiei. 

p.  !.i>  

La  p;reired»  bonrg«v)n  anticipé,  p.  65. 

lHarentia;;e  de>  (jîh.illi      p.  7tt. 
Cadrans  Milaires.  p  /'/. 
Le  Cueille  rniits,  ill.~ 
Appnieil  ]u>ur  le  eliaiilTaiie  nu  gaz,  112. 
>  ii  cône  lie  l'iufn^Kt,  p.  r.'ll. 
Le  ISélier  livilrauliiiiie  île  \\  liileliurst,  p.  tôf). 


U-2. 


de  Moiitgoltier,  p.  l 
■ —  —  —  perfectionné,  p.  141. 
—  --  —  vn  exterieuretnent,  p. 
Acarus  de  rurcluUce,  p.  14». 


Le  Chou  de*  Cottages,  p.  l'iQ. 

Thrips  et  Ararus.  p.  llfïTT 
L'ai  nif^née  rouj^e.  p.  IliTT 

Tulo'ir>  de  fai  iai--ie  |  our  Chrysantlièmes,  p.  3!>(K 

Le  elieniin  de  1er  île  l'annmn.  —  !tlarais;  trar.iux 
ÎTë   nn  elleinenl.         'I'jW.  —  i'reniii-rs    j; i I »»s , 


lier 


P  

rrcniier-- 


M. 


'  L'arme 


•is 


SiepI 


p.'JtO.  ■ —  l.e  eliinnn  de  fer  de  Papania.  ii^sis 
Mir  des  roclieii  t>a>:(Uinur'-.  p.  H'I.  —  La  'taliog 
t/t/  l'arahn,  p.  Ziâ.  —  La  lour  de  St.  Jeiume, 
dernier  vesii^e  du  mciix  rniiiiina.  p.  ^ii. 
Une  lornic  de  eoiie   de   >i  //n/eiw/i/s  atrlic ill  i In, 

p.  t>:iO.   ^  \  ' 

Une  hianrfie  de  5ct'atfopt7y«,  échantillon  expédié 

par  .M.  J  <i.  VciU  11,  p. 
Serre  niolule.  rnitiement  dite  Abri  vitré,  pour 

c^|>alier>,  p.  ^/ll. 
Série  inoinle  pouFvigncs  conduites  en  éventail, 

p.  '27(1. 

Serre  nioliile  |iour  ariires  à  fruits  à  noxau  de  plein 
vent,  p.  iim  ' 

Serre  a  Inrur  proprement  dite,  pour  première 
sar^oii  ;  leraiii^  levers,  secs,  p  273. 

Serre  il  torccr  puur  troisième  saison  ;  terrains  hu- 
iiiidcs,  p.  if/4. 
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